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ANNÉE    47 U. 

Jeudi  !•'  octobre^  à  Ver  saille,^.  —  Le  roi  monta  en  car- 
rosse à  onze  heures  avec  M.  le  Dauphin,  madame  la 
Dauphine^  monseigneur  le  duc  de  Berry,  madame  la 
duchesse  de  Berry  et  Madame  ;  il  alla  courre  le  cerf  à 
Marly;  après  la  chasse  on  vint  dîner  au  ch&teau.  Après 
le  dîner,  le  roi  se  promena  dans  les  jardins;  le  Dauphin 
et  la  Dauphine  se  promenèrent  quelque  temps  avec  lui, 
et  puis  revinrent  dans  le  salon,  où  il  y  eut  trois  tables  de 
jeu  de  brelan.  Après  la  promenade  le  roi  revint  ici.  —  Le 
roi  adonné  à  Yignau,  officier  de  ses  mousquetaires,  le  gou- 
vernement de  Fécamp  vacant  par  la  mort  du  marquis 
d'Obeuf;  ce  gouvernement  vaut  2,000  livres  de  rente, 
qui  sont  payées  par  les  moines  de  l'abbaye  de  Fécamp. 
L'abbé  de  Villeroy,  qui  en  est  abbé,  prétend  que  c'est  à  lui 
de  donner  ce  gouvernement,  et  a  pris  la  liberté  de  le 
faire  remontrer  au  roi  par  le  duc  de  Villeroy  son  frère,  et 
S.  M.  a  ordonné  qu'on  examinât  les  titres. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Les  Écossois  ont 
présenté  une  adresse  àla  reine  Anne,qui  n'est  point  signée, 
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et  dans  laquelle  ils  l'assurent  de  leur  fidélité  et  qu'ils 
seront  toujours  soumis  à  ses  ordres,  puisqu'ils  Font  re- 
connue et  qu'ils  lui  ont  prêté  serment,  quoiqu'ils  sachent 
bien,  'çt  elle  aussi,  qu'elle  n§  devroit  pas  ètrç  leur  reine 
pui^rQu'eUe  a.  un  frère  vivant,  mais  qu'ils  la  stippilieut 
d'assurer  la  couronne  après  sa  mort  à  ce  frère  qui  devroit 
déjà  être  sur  le  trône,  qu'ils  lui  demandent  même  pour 
lui  une  pension  qui  soit  au  moins  de  100,000  livres 
sterling.  Ces  mêmes  lettres  portent  que  la  reine  Anne  est 
fort  incommodée  d'une  goutte  î»emontée.  —  On  mande 
de  Francfort  qu'on  trouve  plus  de  difficultés  qu'on  n'avoit 
cru  à  l'élection  d'un  nouvel  empereur  et  qu'on  ne  s'as- 
semblera pas  avant  la  Toussaint  dans  la  salle  de  Saint- 
Barthélémy,  qui  est  l'endroit  où  lesélecteurss' assemblent 
pour  travailler  à  l'élection. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  l'après- 
dinée,  il  travailla  avec  M.  Voisin  jusqu'à  quatre  heures 
et  puis  alla  se  promènera  Trianon.  — On  eut  par  l'or- 
dinaire d'Espagne  des  lettres  de  Corella  du  24  ;  il  né 
parolt  pas  que  LL.  MM.  CC.  se  disposent  à  retourner  à 
Madrid  sitôt  qu'on  l'avoit  cru.  Par  ce  même  courrier  on 
a  eu  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  19  au  soir;  elles 
sont  datées  de  Calaf.  Notre  armée  avoit  commencé  à 
lAarcher  de  Cervera  le  16 ,  et  vint  camper  le  17  à  Calaf. 
M.  de  Staremberg  étoit  à  Prats  del  Rey,  petite  ville  en- 
ceinte d'une  assez  bonne  muraille.  M.  de  Vendôme ,  visi- 
tant la  ligne  le  18  au  matin,  vit  que  les  ennemis  avoient 
un  poste  d'infanterie  en  deçà  du  ruisseau  de  Noya ,  qui 
passe  au  pied  de  Prats  del  Rey.  M.  de  Vendôme  lesfitatta- 
quer .  M.  de  Staremberg  les  voulut  faire  soutenir  avec  toutes 
ses  troupes^  et  retira  les  postes  avancés;  mais,  comme 
M.  de  Vendôme  avoit  du  canon,  que  M.  de  Staremberg 
n'en  avoit  point,  les  ennemis  y  ont  perdu  assez  de  monde, 
à  ce  que  disent  les  déserteurs,  et  ont  été  obligés  de  se  re- 
tirer sur  la  montagne  pour  être  hors  de  la  portée  de 
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notre  canon.  Ou  dit  qu'ils  ont  eu  ce  jour-W  six  à  sept  cents 
homûies  tués. 

Dimanche  k,  à  Venaille$.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tàt,  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenons  travailla  avec  M.  Pelletier.  Le  Dauphin  et  la 
Dauphine  entendirent  vêpres,  allèrent  se  prondener  dans 
les  jardins,  et  puis  devinrent  au  salut.  — Le  roi  a  accordé 
12,000  francs  pat  an  au  prince  d'Épinoy,  à  prendre  sUr 
es  biens  du  prince  deCarignan,  (}ui  ont  été  confisqués  en 
France.  — M.  de  Bef  wiôk  mandé,  du  27  de  septembre,  qiie 
M.  de  Sâvoie*est  arrivé  à  Turin  ;  l'armée  des  ennemis  con- 
tinue à  filer  par  le  petit  Saint-Bernard.  M.  de  Berwick 
vint  carnper  lé  âS  â  Jôuvanceaù,  et  a  poussé  la  droite  de 
"son  armée  à  Villars  d'Amont  en  Pragelas,  où  on  a  trouvé 
des  fourrages  en  abondance.  Le  corps  que  M.  de  Savoie  a 
làiâsé  poui^  ettipêchel'  le  siégé  d'Exilles  est  campé,  partie 
â  Saint-Colombàn,  partie  à  Jaillon,  et  le  reste  au-dessus  de 
l?*enestrelles.  La  Gèvte  est  encore  revenue  â  M.  de  Savoie. 

Lundi  5,  à  Versatiles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et,  sur  les 
quatre  heures  après  dîner,  il  tint  le  conseil  de  dépêches 
dans  lequel  M.  de  Torcy  rapporta  l'affaire  de  mademoi- 
selle i*eràut,  qui  est  une  affaire  très-extraordinaire  et  qui 
sëi^oit  ti*Dp  longue  à  explîquet».  Mademoiselle  Peraut  ob- 
tint tout  bé  (Jîi'élle  demandoit  et  tout  d'une  voix.  — Le  roi  à 
donné  1^,000  francs  de  pension  à  la  maréchale  dé  Éout- 
flers;  son  iliari  kvoit  laissé  ses  affaii^esen  mauvais  état.  Il 
devôit  beaucoup;  mais,  comme  son  fils  n'a  que  cinq  aiis,  et 
qu'il  jouit  dès  à  présent  de  20,000  écusde  rente  des  bien- 
faits du  roi,  oncortipte  4ûe  toutes  les  dettes  pourront êt^e 
payées  avant  qu'il  soit  en. âge  défaire  de  la  dépense.  — 
On  croit  enfin  l'afchiduc  parti  de  Catalogne*;  il  y  laisse 
M.  de  Stàrembergen  qualité  de  vice-roi,  M.  de  Pacorsahe 
^en  qualité  de  ministre  castillan,  et  M.  de  Perlas,  secrétaire 
d'État,  comme  ministre  catalan.  Trois  députés  catalans 
suivront  l'archiduc;  ils  se  nomment  Corbeillon,  Pirios  et 
Cardone. 
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Mardi  6,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances^ 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz  ;  Vaprès- 
dlnée  il  se  promena  dans  les  jardins,  et  le  soir,  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  il  travailla  avec  MM.  Voisin  et  Des- 
maretz,  —  Notre  armée  de  Flandre  et  celle  des  ennemis 
sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps  auprès  de  Bouchain , 
leur  cavalerie  et  la  nôtre  souffrent  fort  par  la  disette  du 
fourrage  ;  on  va  recommencer  à  leur  donner  du  sec.  —  Le 
roi  avoit  toujours  accoutumé  de  nommer,  le  soir  après 
souper,  les  dames  qui  dévoient  être  du  voyage  de  Marly, 
mais  il  a  remis  cela  à  demain  matin;  il  s'en  ^est  présenté 
quelques-unes  qui  n'ont  jamais  été  de  ces  voyages-là,  et, 
comme  le  roi  voudroit  faire  plaisir  à  tout  le  monde,  il 
parolt  qu'il  est  un  peu  embarrassé  à  contenter  toutes  celles 
qui  se  sont  présentées. 

Mercredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  et 
Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain;  à  cinq 
heures,  il  partit  de  Versailles  pour  venir  ici.  Le  Dauphin  et 
madame  la  Dauphine  y  vinrent  séparément,  et. n'arrivèrent 
qu'après  le  roi.  Il  y  a  de  dames  nouvelles,  à  ce  voyage  : 
madame  de  Pompadour,  madame  de  Béringhen  la  fille , 
madame  de  Roth-Hausen,  qui  est  une  dame  allemande 
pour  qui  Madame  a  beaucoup  d'amitié,  et  que  le  roi  trou- 
voit  bon  qui  vint  voir  Madame  aux  autres  voyages  qu'on 
faisoit  ici,  et  le  roi  même  la  f aisoit  quelquefois  souper 
avec  lui  pour  faire  plaisir  à  Madame.  Il  n'y  a  d'hommes 
nouveaux  ici  que  le  petit  Vignau,officier  des  mousquetai- 
res, que  madame  la  Dauphine  a  été  bien  aise  qui  vint,  parce 
qu'il  est  grand  joueur,  et  qu'elle  joue  tous  les  jours  au 
lansquenet. 

Jeudi  8,  à  Marly.  —  Le  roi,  à  onze  heures,  monta  dans 
sa  calèche  pour  aller  courre  le  cerf;  madame  la  Dauphine 
et  madame  la  duchesse  de  Berry  étoient  à  cheval .  Après 
que  le  cerf  eût  été  pris,  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  ne  firent  que  changer  de  cheval,  et  allèrent 
tirer.  I^  roi,  après  son  dîner,  se  promena  dans  les  jardins 


OCTOBRE  1711.  6 


d 


jusqu'à  la  nuit^  et  madame  la  Dauphine  joua  dans  le  salon 
au  lansquenet.  — Le roifaitducetpair le vidàmed' Amiens, 
fils  de  M.  de  Chevreuse,  en  érigeant  de  nouveau  la  terre 
de  Ghaulnes  en  duché  et  pairie  dont  il  portera  le  nom .  Cette 
terreavoit  déjà  été  érigée  en  duché  et  pairie  pour  le  maré- 
chal de  Chaulnes  ^  frère  du  connétable  de  Luynes^  et  dans 
les  lettres  il  y  avoit  :  «pour  les  hoirs  et  successeurs.  »  Ce 
mot  de  succeMeur  établissoit  le  droit  de  M.  de  Chevreuse 
sur  cette  duché^  et  il  y  avoit  des  exemples  qui  autorisoient 
ce  droit.  Le  duché  de  Joyeuse  avôit  passé  plusieurs  fois 
aux  successeurs,  quoiqu'ils  ne  fussent.pas hoirs;  et  quand 
le  roi  fit  les  quatorze  ducs  en  1664,  quelques-uns  d'entre 
eux  avoient  fait  mettre  dans  leurs  lettres  le  mot  de  succès- 
seuff  ce  que  le  parlement  ne  voulut  pas  passer  et  les  obli- 
gea de  changer,  ce  qui  marque  bien  la  force  de  ce  mot-là 
en  pareil  cas.  Hoirs,  dans  ces  lettres-là,  ne  signifie  pas 
simplement  héritiers,  quoique  ce  soit  la  signification  na- 
turelle ;  il  veut  dire  fils  *. 

*  Les  Mémoires  ou  leur  auteur  est  peu  instruit  sur  les  pairies  [sic]. 
L'exemple  du  duché  de  Joyeuse  est  un  composé  de  plusieurs  mons- 
trueux enfantés  par  la  Ligue;  il  ne  fut  jamais  ni  femelle ,  ni  pour  les 
.collatéraux.  Il  passa  néanmoins  à  tous  les  frères  dont  le  père  ne  fut  ja- 
mais duc ,  et  y  passa  même  sans  égard  ni  à  l'aînesse ,  ni  aux  vœux  de 
religion.  De  là  tombé  par  une  fille  dans  la  maison  de  Guise,  il  passa 
à  un  puîné  jusqu'à  trois  de  suite ,  et  cela  suffit  pour  montrer  que  ce  fût 
au  mépris  de  toute  règle ,  loi  et  exemple.  Le  mot  d'hoir,  ni  celui  de 
successeur,  n'eût  jamais  d'interprétation  si  vaste.  L'édit  tout  récent  de 
17il  y  remédioit  La  faveur  de  M.  de  Chevreuse ,  aidée  de  Tamitié  de 
quelques  ducs  et  de  Tappui  du  chancelier,  fit  l'affaire  du  vidame,  qui 
n'avoit  pas  même  osé  se  fonder  en  nulle  prétention.  Le  scandale  de  la 
cour  fut  grand  et  fort  marqué,  et  M.  le  Dauphin  ne  cacha  pas  le  sien, 
malgré  son  amitié  pour  M.  de  Chevreuse. 

Vendredi  9 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins,  et  Faprès-dinée  il  alla  tirer.  — 
On  mande  de  Rome  que  le  pape  a  interdit  M.  Molines^  au- 
diteur de  rote  pour  le  roi  d'Espagne,  de  toutes  ses  fonc- 
tions, et  lui  a  même  défendu  dédire  la  messe.  H.  Moliiies 
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€§tle  doyen  4es  auditwrs  de  rote ,  et  est  fort  attaçjié  au 
roi  sonniaUre»  On  mande  aussi  que  le  pape  eavoie  ici  pour 
lîQpee  ordinaire  M.  BentivogUo  en  la  place  de  M.  Cusani, 
qui  s'en  retournera  à  Rome ,  et  qui  sera  apparemment  car- 
dinal à  la  première  promotion  qu'on  croitqui  se  fera  avant 
la  fin  de  Tannée.  On  a  eu  en  ce  pays-là*  la  confirmation  de 
la  mort  du  cardinal  de  Tournon^  et  le  cardinal  Gabrieli 
est  encore  mort  depuis,  si  bien  qu'il  y .  a  présentement 
dix- sept  places  vacantes  dans  le  sacré  collège.  —  Made- 
moiselle de  la  Rochefoucauld  mourut  il  y  a  quelques  jours 
à  Paris;  c'étoit  une  fille  d'un  fort  grand  mérite,  et  qui 
n'avoit  jamais  voulu  être  mariée.  Elle  ne  venoit  jamais  à 
la  cour,  elle  n'avoit  qu'un  an  ou  deux  moins  que  M.  le  duc 
de  la  Rochefoucauld  son  frère ,  qui  est  aveugle  présente- 
ment y  et  qui  ne  laisse  pas  d'aller  encore  en  chaise  de  poste 
à  toutes  les  chasses  du  roi. 

Samedi  10,  à  Marly.  —  Le  roi ,  à  onze  heures ,  monta 
en  calèche  avec  madame  laDauphine,  et  alla  courre  le  cerf. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  partit  une  demi-heure  après 
lui  dans  une  fort  jolie  calèche  quelle  a  fait  faire  ;  madame 
la  maréchale  d'Estrées  et  madame  de  la  Vrillière  étoient 
avec  elle.  L'après-dlnée  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins , 
et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Main- 
t^non.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  due  de  Berry  par- 
tirent d'ici  avant  le  roi,  et  allèrent  courrele  sanglier.  — M.  le 
comte  de  Toulouse  est  retombé  dans  ses  anciennes  dou- 
leurs :  les  médecins  ne  croient  point  que  ce  soit  la  pierre  ; 
les  chirurgiens  pensent  différemment,  et  opinent  qu'il  faut 
le  sonder  pour  être  plus  certain  de  la  nature  de  son  mal, 
et  apparemment  on  sera  contraint  d'en  venir  là,  car  les 
douleurs  sont  violentes,  et  il  ne  dort  plus  que  par  le  secours 
de  Topium  ;  cependant  il  est  fort  tranquille,  et ,  quand 
il  est  un  moment  sans  souffrir,  toute  sa  bonne  humeur 
revient. 

Dimanche  11,  à  Marly.  — ^Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  comptoit  d'aller  tirer  l'après-dlnée,  mais  il  se  trouva  un 
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peu  de  mal  à  la  tète  qui  l'en  empêcha;  mais  il  se  promena 

i  dans  ses  jardins,  et  le  soir  chez  madame  de  Maint^non  il 

travaillaavec  M.  Pelletier  comme  il  fait  tousles  dimanches. 

—  On  mande  d'Espagne  que  M.  de  Bay,  qui  commande  l'ar- 
mée d'Estramadure,  est  entré  dans  la  province  de  Traos- 

'  montés,  et  qu'il  a  fait  investir  Bragance.  Le  bruit  court 

toujours  en  Espagne  que  le  roi  de  Portugal  veut  faire  la 
paix  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'a  point  d'armée  en 
j  campagne.  Il  y  a  des  lettres  de  Bayonne  qui  parlent  d'un 

I  combat  donné  le  22,  où  M.  de  Vendôme  a  battu  l'arrière- 

j  garde  de  M.  de  Staremberg  ;  mais  on  ne  le  croit  point  ici, 

car  apparemment  il  en  seroit  venu  un  courrier  à  Corella 
au  roi  d'Espagne ,  de  qui  on  a  eu  des  lettres  par  l'ordi- 
naire qui  arriva  hier  ici.  Il  mande  seulement  qu'il  n'a  pas 
eu  de  nouvelles  de  M.  de  Vendôme  depuis  le  19,  qu'on 
mande  de  Lérida  que  les  armées  se  canonnent. 

Lundi  12,  àMarly»  —  Le  roi,  qui  ne  sent  plus  sa  petite 
incommodité  d'hier,  monta  dans  sa  petite  calèche  après  la 
messe,  et  alla  courre  le  cerf;  madame  la  Dauphine  ni  ma- 
dame la  duchesse  de,Berry  n'étoient  point  à  la  chasse.  Lé 
roi  travailla  l'après-dinée  chez  lui  avec  M.  de  Pontchar- 
train,  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit. 

—  M.  de  Croy,  neveu  du  comte  de  Solre  et  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  qui  servoit  en  Roussillon,  est  mort  de 
mi^ladie.  On  mande  de  ce  pays-là  que  les  ennemis  font  for- 
tifier Ostalrich.  —  On  mande  de  Flandre  que  l'armée  des 
ennemis  se  doit  se  séparer  le  15,  qui  sera  jeudi,  après  quoi 
on  compte  que  la  nôtre  se  séparera  incessamment.  — M.  le 
Dauphin  va  souvent  voir  M.  le  comte  de  Toulouse ,  dont 
les  douleurs  ne  diminuent  point  ;  Colo,  qu'on  a  fait  venir 
pour  son  mal,  est  persuadé  qu'il  a  la  pierre,  et  on  croit 
qu'on  le  sondera  dès  qu'on  sera  de  retour  à  Versailles. 

Mardi  13,à  Marly.  —  Le-roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  plus  d'une  heure  avec  M.  Desmarelz; 
l'après-dinée  il  travailla  avec  M.  Voisin.  — On  mande  de 
Francfort  que  l'élection  de  l'empereur  se  fera  sûrement 
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le  I2y  et  que  M.  Albanie  nonce  du  pape^  sera  obligé  de 
sortir  de  la  ville  pendantce  temps-là.  L^archiduc  y  pourra 
arriver  avant  Télection,  si  les  nouvelles  qu'on  a  eues  des 
côtes  de  Provence  sont  véritables,  car  on  mande  qu'on  a 
vu  passer  une  flotte  de  quarante  ou  cinquante  voiles  qui 
prend  la  route  des  côtes  d'Italie,  et  qu'on  ne  doute  point 
que  ce  ne  soit  l'archiduc  qui  va  débarquer  à  Final.  Il  y  a. 
déjà  plusieurs  seigneurs  allemands  et  italiens  qui  l'atten- 
dent à  Milan,  où  il  doit  passer  en  allant  en  Allemagne. 
Par  les  dernières  lettres  d'Espagne  on  mandoit  qu'il  s'em- 
barquoit  sûrement  le  27.  L'archiduchesse  ne  s'embar- 
quera point  avec  lui;  elle  demeure  à  Barcelone,  et  les 
peuples  n'ont  point  voulu  consentir  qu'elle  partit. 

Mercredi  14,  àJUarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  au  sortir  de  ce  conseil  M.  le  Dauphin  mangea  un  mor- 
ceau avec  monseigneur  le  duc  de  Berry,  et  ils  allèrent  tirer. 
Le  roi  se  promena  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  —  Les 
lettres  venues  de  Bayonne  par  l'ordinaire  d'aujourd'hui 
parlent  encore  sur  Tavantage  que  M.  de  Vendôme  a  rem- 
porté sur  M.  deStarembergle22dumoispassé;maiscomme 
on  n'a  point  eu  ces  nouvelles,  ni  de  l'armée  ni  de  Corella, 
on  en  doute  fort.  —  Par  les  derniers  avis  de  Pologne  il  pa- 
roit  que  le  Grand  Seigneur  donne  cinquante  ou  soixante 
mille  hommes  au  roi  de  Suède  pour  le  remener  dans  ses 
États,  et  il  ne  parolt  pas  que  les  Moscovites  se  pressent 
d'exécuter  ce  qu'ils  ont  promis  par  leur  traité  de  paix 
avec  le  grand  vizir.  Le  czar  est  à  Carlsbad  en  Bohème  où 
il  prend  les  eaux. 

Jeudi  15 y  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf;  M.  le  Dau- 
phin étoit  à  la  chasse  ;  madame  la  Dauphine  et  madame 
la  duchesse  de  Berry  y  étoient  à  cheval.  —  Le  matin,  il 
arriva  un  courrier  de  M.  le  Gendre,  intendant  de  Mon- 
tauban,  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  de  Castel-Léon, 
dans  la  vallée  d'Aran,  à  la  source  de  la  Garonne.  M.  d'Ar- 
pajon,quiafaitce  siège  et  celui  de  Venasque,  avoit  trois 
mille  hommes  avec  lui  pour  ces  expéditions-là,  qu'il  va 
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remener  présentement  à  M.  de  Vendôme.  Le  soir  il  arriva 
un  courrier  qui  venoit  pour  ses  propres  affaires,  et  que  le 
roi  d'Espagne  a  chargé  d'une  lettre  quand  il  a  passé  à 
Tudela.  S.  M.  G.  mande  que  M.  de  Vendôme  avoit  attaqué 
et  pris  le  poste  de  Prats  del  Rey,  où  M.  de  Staremberg  avoit 
quelques  détachements  de  sa  gauche;  mais  ce  général  n'a 
point  quitté  les  hauteurs  de  Saint-Martin ,  où  il  est  campé, 
pour  venir  défendre  cette  petite  ville,  parce  qu'il  n'a  pas 
voulu  engager  une  affaire  générale.  L'action  qui  s'est 
passée  là  n'a  pas  laissé  d'être  assez  vive,  et  l'on  compte 
que  les  ennemis  y  ont  perdu  plus  de  deux  mille  hommes. 
H.  de  Vendôme  a  fait  brûler  Prats  del  Rey,  dont  les  habi- 
tants étoient  des  miquelets  fort  attachés  à  l'archiduc. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur;  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  Au  retour 
delà  chasse,  M.  de  Torcy  vint  lui  dire  que  l'archiduc  avoit 
été  élu  empereur;  on  ne  sait  pas  quel  jour  précisément; 
mais  on  croit  que  c'est  le  11  ou  le  12.  Cette  nouvelle  vient 
par  M.  d'Audiffret ,  envoyé  du  roi  auprès  de  MM.  de  Lor- 
raine. 11  mande  qu'il  vient  d^arriver  à  Lunéville  un  cour- 
rier de  l'électeur  de  Trêves,  frère  de  M.  de  Lorraine,  qui 
lui  mande  cette  élection,  mais  on  n'en  a  aucun  avis  par 
ailleurs.  —  Le  maréchal  d'Harcourt,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  faire  sur  le  Rhin  et  que  les  troupes  commen- 
çoient  à  souffrir  par  le  vilain  temps  et  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  craindre  des  ennemis,  a  cantonné  sou  armée  et  est  allé 
aux  eaux  de  Bourbonne.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  passé 
à  Montpellier,  où  il  a  demeuré  trois  jours,  régalé  par  M.  de 
Roquelaure  magnifiquement  ;  sa  santé  n'est  point  rétablie. 
Il  en  est  reparti  pour  aller  à  Toulouse ,  où  on  y  fait  pré- 
parer une  barque  fort  ornée,  dans  laquelle  il  descendra  la 
Garonne  pour  se  rendre  à  Bordeaux. 

Samedi  n  y  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  monta 

•  en  calèche  à  Marly  avec  madame  la  Dauphine,  et  allèrent 

courre  le  cerf  malgré  le  vilain  temps;  M.  le  Dauphin  et 

monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  On  re- 
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vint  dîner  à  Marly  à  Fordinaire,  et  le  roi,  qui  dîne  to  ujours 
à  son  petit  couvert  et  seul,  fit  mettre  madame  la  Dauphine 
à  table  avec  lui,  et  elle  fut  servie  par  le  premier  gentil- 
homme de  la  chambre,  comme  le  roi.  Le  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  étoit  le  duc  d' Aumont ,  qui  servoit 
en  la  place  du  duc  de  Tresmes,  qui  est  en  année  et  qui  avoit 
été  obligé  d'aller  hier  à  Paris  pour  ses  affaires.  Madame  la 
Dauphine  n'avoit  jamais  mangé  avec  le  roi  à  son  petit 
couvert.  M.  le  Dauphin  mangea  avant  le  roi  et  partit  de 
Marly  en  sortant  de  table  pour  venir  ici.  Le  roi  et  madame 
la  Dauphine  n'arrivèrent  ici  qu'à  six  heures,  et  en  arri- 
vant elle  alla  visiter  un  entre-sol  et  une  petite  manière 
de  galerie  qu'on  lui  a  fait  faire  au-dessus  de  son  apparte* 
ment,  et  où  on  n'avoit  commencé  à  travailler  que  du  jour 
qu'on  partit  pour  Marly . 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  l'après-dlnée  il  alla  tirer  ;  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon  ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  M.  le  Dauphin  et  ma- 
dame la  Dauphine  allèrent  à  vêpres  et  au  salut,  et  le  soir 
on  joua  chez  elle  au  lansquenet,  comme  on  y  a  toujours 
joué  durant  le  voyage  de  Marly.  —  On  eut  nouvelle  que 
M.  Mesnager,  qui  depuis  six  mois  a  fait  beaucoup  de  voyages 
en  Angleterre  pour  des  négociations  de  paix ,  étoit  arrivé 
à  Boulogne  ,  et  qu'il  seroit  ici  demain.  Il  apporte  tout  ce 
qu'on  souhaitoit,  et  on  est  fort  content  de  la  reine  Aime 
et  du  comte  d'Oxford  son  principal  ministre  ;  ils  font  tout 
ce  qu'il  faut  pour  témoigner  l'envie  qu'ils  ont  de  conclure 
la  paix  promptement  ;  on  en  saura  encore  davantage  de- 
main, après  que  Mesnager  sera  arrivé.  On  ne  dit  point 
encore  publiquement  ici  son  arrivée  à  Boulogne  ;  on  sait 
seulement  qu'on  attendoit  son  retour.  Il  mande  dans  sa 
lettre  écrite  de  Boulogne  que  le  maréchal  de  Tallard  a  son 
congé ,  et  qu'il  sera  incessamment  ici. 

Lundi  19,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchslrtrain  ;  il  fit  un  si  vilain  temps  qu'il 
ne  sortit  que  pour  se  promener  dans  les  jardins  dont  la 
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pluie  l^iitreveair  fort  vUq.  M^snager  arriva  le  soir,  et 
M.  da  Torcy  alla  trouver  le  roi  chez  madame  de  Maiote- 
non  pour  lui  apprendre  les  détails  de  la  nouvelle  quMl 
porte.  Madame  la  Dauphine  entra  chez  madame  de  Main- 
tenon  pendant  que  M.  de  Toçcy  étoit  avec  le  roi  ;  elle  vou- 
loit  passer  dans  le  cabinet,  mais  le  roi  la  fit  demeurer  ;  les 
dames  qui  Tavoient  suivie  passèrent  dans  le  cabinet.  Au 
sortir  de  chez  madame  de  Maintenons  M.  de  Torcy  alla 
rendre  compte  de  tout  à  M,  le  Dauphin.  La  reine  Anne  a 
déjà  choisi  les  trois  plénipotentiaires  qu'elle  enverra^  qui 
sont  :  le  comte  deStrafford  ^  qui  étoit  ambassadeur  en  Hol- 
lande et  qui  s'appeloit  milord  Raby  ;  Tévêque  de  Bristol, 
fort  connu  sous  le  nom  du  docteur  Robinson,  et  M.  Prior^ 
qui  est  celui  qui  a  fait  beaucoup  de  voyages  secrets  ici 
pour  cette  négociation-là.  La  reine  Anne  presse  les  Hol- 
landois  d'envoyer  les  passe-ports  pour  nos  plénipoten- 
tiaires ,  ^t  y  de  concert  avec  le  roi ,  leur  donne  le  choix  de 
quatre  villes  pour  le  lieu  de  l'assemblée  ;  ces  villes  sont 
Aix-la-Chapelle»  Liège,  Nimègue  et  Utrecht. 

Mardi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances^  ettravaillaensuitelongtempsavecM.  Desmaretz  ; 
il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour,  parce  que  le  temps  fut  fort 
vilain  ;  il  travailla  l'après-dlnée  chez  lui  avec  M .  Voisin ,  et  le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travaillaavec  MM.  Voi- 
sin et  Desmaretz.  —  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d  apparence 
que  la  paix  se  fera,  on  aura  grand  soin  cet  hiver  de  réta- 
blir les  troupes  pour  avoir  de  belles  armées  au  printemps. 
Tout  ce  qu'on  sait  jusqu'ici  des  propositions  de  paix,  c'est 
que  le  roi  d'Espagne  demeurera  roi  d'Espagne  et  des 
Indes.  On  doit  nommer  demain  au  conseil  le  troisième 
plénipotentiaire.  Le  maréchal  d'Huxelles  et  l'abbé  de  Po- 
lignac  ont  ordre,  il  y  a  d^&  du  temps,  de  travailler  secrè- 
tement à  leurs  équipages.  La  reine  d'Angleterre  a  déjà 
fait  partir  le  comte  de  Strafford  pour  aller  en  Hollande 
presser  les  États  d'envoyer  des  passe-ports  à  nos  plé- 
nipotentiaires, et  de  choisir  laquelle  des  quatre  villes^ 
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ils  veulent  choisir  pour  les  négociations  de  la  paix. 

Mercredi  21 ,  à  Versailles.  — Le  roi  donna  audience 
au  cardinal  de  Noailles  avant  que  d'aller  à  la  messe^  et  fit 
prêter  serment  au  duc  de  Charost  pour  la  charge  de  ca* 
pitaine  des  gardes.  Le  duc  de  Villeroy,  qui  est  en  quartier, 
céda  le  bâton  au  duc  de  Charost  pour  toute  la  journée.  Le 
roi,  après  son  dîner,  alla  se  promener  à  Trianon.  —  L'ar- 
mée des  ennemis  en  Flandre  est  déjà  séparée^  et  on  com* 
mence  à  séparer  la  nôtre  ;  on  attend  ici  le  maréchal  de  Vil- 
larsau  commencement  de  la  semaine  qui  vient.  M.  le  Duc 
est  déjà  arrivé  à  Chantilly.  Il  y  a  quelques  officiers  qui  sont 
déjà  arrivés  à  Paris  sans  avoir  de  congé  du  maréchal  de 
Villars,  et  qui  n'ont  pas  bien  fait  leur  cour  par  cette  pré- 
cipitation-là ;  le  roi  même  en  a  parlé  sans  nommer  per- 
sonne. Au  sortir  du  conseil^  qui  a  duré  jusqu'après  de 
deux  heures^  on  a  su  que  H.  Mesnager  avoit  été  nommé 
pour  troisième  plénipotentiaire  ;  il  est  revenu  de  Londres 
fort  content  de  la  reine  Anne^  qui  parolt  fort  souhaiter  la 
paix.  Elle  lui  dit^  quand  il  prit  congé  d'elle,  qu'elle  seroit 
ravie  de  vivre  en  grande  union  avec  un  grand  roi,  son 
proche  parent  et  son  voisin. 

Jeudi  22^  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure^  et 
alla  à  Marly  •  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  tirer  dans  le  parc.  M.  de  Torcy  présenta^  le  matin^ 
au  roi  M.  Mesnager^  à  qui  S.  H.  dit  :  «  Vous  m'avez  si 
bien  servi  par  le  passé;  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  me 
serviez  encore  mieux  àl'avenir,  s'il  est  possible.  »  —  M.  de 
la  Frézelière,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  et  lieu- 
tenant général  de  l'artillerie,  est  mort  dans  une  terre  qu'il 
avoit  auprès  de  Marly  ;  il  étoit  revenu  de  l'armée  fort  ma- 
lade. —  Le  roi,  avant  que  d'aller  à  Marly,  passa  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse,  qui  est  résolu  de  se  faire  sonder,  et  se 
faire  tailler  ensuite ,  si  on  lui  trouve  la  pierre  ;  le  roi 
avoit  déjà  été  le  voir  durant  le  voyage  de  Marly.  Le  roi  lui 
parla  sur  son  état  par  rapport  à  la  religion,  et  le  trouva 
fort  disposé  à  recevoir  les  sacrements  avant  que  de  se 
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fE^ire  sonder.  —  Mademoiselle  de  Laigle  ^  qui  est  depuis 
quelques  années  auprès  de  mesdemoisellesde  Bourbon  et 
de  Gharolois  comme  leur  gouvernante,  se  retire  par  dé- 
votion dans  un  couvent  à  la  campagne;  madame  la  Du* 
chesse  lui  donnoit  2,000  francs  de  pension ,  et  M.  le  Duc 
1,0  0  francs  :  Tun  et  Tautre  lui  conservent  sa  pension. 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur,  qui  avoit  déjà  été  longtemips  chez 
M.  le  Dauphin  avant  que  de  venir  chez  le  roi;  l'après- 
dlnée,  S.  M.  alla  tirer.  —  Il  parolt  par  les  nouvelles 
qu'on  a  reçues  de  Hollande ,  qu^on  y  a  été  un  peu  surpris 
de  la  résolution  prise  en  Angleterre  sur  la  paix.  Ils  soup- 
çon noient  bien  qu'il  y  avoit  quelque  négociation ,  mais 
ils  ne  la  croy oient  pas  si  avancée.  Le  comte  de  Strafford, 
qui  va  à  la  Haye,  ambassadeur  de  la  reine  Anne,  et  qui 
doit  demander  aux  États  généraux  les  passe-ports  pour 
nos  plénipotentiaires,  et  qui  leur  porte  la  proposition  des 
quatre  villes  dont  on  leur  laisse  le  choix,  le  comte  de 
Strafford,  dis-je,  n'avoit  point  encore  passé  la  mer  par  les 
dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues.  On  ne  doute  pour- 
tant pas  qu'il  ne  soit  arrivé  en  Hollande,  car  il  a  ordre 
de  la  reine  Anne  d'y  passer  diligemment,  et  on  le  regarde 
comme  un  homme  bien  attaché  à  la  reine  sa  maltresse, 
fort  des  amis  du  comte  d'Oxford,  et  très-bien  intentionné 
pour  la  paix. 

Samedi  ^k,  à  Versailles.  7—  Le  roi  tint  conseil  de  fi- 
nances, se  promena  Taprès-dinée  dans  les  jardins,  et  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin. 
—  Le  roi  veut  que  tous  ceux  qui  ont  des  régiments,  soit 
des  colonels,  soit  des  brigadiers,  les  mènent  à  leurs  quar- 
tiers d'hiver,  et  y  demeurent  quinze  jours  pour  les  y  éta- 
blir ;  il  y  en  a  déjà  quelques-uns  d'arrivés  à  Paris  qui 
n'osent  se  montrer  ici,  et  leur  famille  les  a  fait  avertir  de  re- 
tourner promptement  à  leurs  régiments.  — On  a  nouvelle 
que  Farchiduc  arriva  le  12  à  Saint-Pierre  d'Arène  ;  le  duc 
d'Uceda  est  allé  l'y  trouver,  et  a  fait  éclater  par  là  sa  ré- 
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vôlte  ;  il  a  quitté  le  cordon  bleu.  11  y  avoit  d*|à  quelque 

temps  què  sa  fidélité  éteit  suspecté  ati  foi  à*Espâgîie ,  qui 
lui  avôit  envoyé  plusieurs  fois  ordre  de  é»  rendre  auprès 
de  lui  ;  il  n^avoit  point  voulu  y  obéii^,  prenant  toujours  de 
mauvais  prétextes.  Le  feu  roî  d'Êspagné  Charles  Hl'aVôit 
envoyé  son  ambassadeur  à  ftonie,  et  Philippe  V  l'avoit  con- 
firmé dans  son  emploi  et  avoît  obtenu  du  roi  poui*  lui 
Tordre  dû  Saint-Esprit.  11  paroisSoit  même  fort  affec- 
tionné au  roi  son  maître  ;  mais  son  cœur  changea  dés  qu'il 
vit  les  préliminaires  de  la  paix  qu*ôn  proposa  il  y  a  deux 
ans,  et  on  prétend  que  dès  ce  temps-là  il  fit  manquer  l'en- 
treprise qu'on  avoit  faite  pour  repteûdte  là  Satdaîgne. 

Dimanche  25,  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  il  traVàillèi  avec  M.  Pel- 
letier chez  madame  de  Maintenon.  -^  Par  l'ordinaii'e 
qui  arriva  hier  de  Corellâ,  on  apprend  que  le  roi,  là  reine 
d'ÈSpagne  et  le  prince  des  Asturies  en  dévoient  paftii* 
le  20  pour  retourner  à  Madrid ,  où  ils  sont  attendus  avec 
beaucoup  d'impatience.  Lé  comte  de  Befgeyck  est  déjà 
parti  pour  y  aller;  LL.  MM.  ont  envoyé  ordre  à 
M.Guerra,  autrefois  grand  chancelier  de  Milan  et  qui  étôit 
ici  depuis  quelquetemps,  fort  aimé  et  estimé  de  ceux  qUi 
lé  connoissent,  de  se  rèndrfe  diligemment  à  Màdl^id  oïl 
on  lui  donnera  un  emploi  digne  de  ses  services.  On  est 
persuadé  ici,  et  il  n'en  doute  pas  lui-même,  que  ce  neSôit 
pour  le  faire  président  de  la,  hûciénday  qui  est  la  charge 
de  surintendant  des  finances.  11  a  pris  congé  du  î'oi,  et 
part  dans  deux  jours  en  poste  pour  se  rendre  â  Madrid. 
—  Les  nouvelles  que  Ton  avoit  dit  de  la  prise  de  Prats  del 
Hey,  et  qu'on  assuroit  que  M.  de  Vendôme  avoit  mandées 
au  roi  d'Espagne,  n'étoient  pas  vraies;  le  roi  d'Espagne 
n'en  avoit  eu  avis  que  par  des  gens  du  pays.  On  reçuthiër 
des  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  mandé  qu'il  n'a  point 
voulu  attaquer  cette  petite  ville,  où  M.  de  Stàremberg  avOit 
laissé  quelques  troupes,  de  pelir  d'engager  un  combat 
d'infanterie;  il  s'est  contenté  de  raser  cette  petite  ville-là 
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à  coups  de  canoD.  Il  est  toujours  campé  sur  les  liauteurs 
qui  là  ôoûimaûdent^  et  il  assure  que^  depuis  qu'il  est  dans 
ce  camp^  il  est  venu  plus  de  deux  mille  déserteurs  qui  ont 
tous  pris  parti. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures, 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  le  soir  il  travailla  avec  H.  de 
Pontchartrain.  — *  Narbonne,  ancien  officier  de  cavalerie 
qui  avoit  le  cordon  rouge,  est  mort;  iln'étoit  plus  dans  le 
service.  On  Tavoit  déjà  cru  mort  il  y  a  quelque  temps,  et 
le  roi  avoit  donné  Son  cordon  rouge  à  d'Anlezy.  Narbonne 
avoit,  outre  cela,  une  pension  de  1,000  francs  sur  les  Inva- 
lides, que  le.roivientde  donner  àSaujon,  exempt  des  gar- 
des du  corps.  —  Le  roi  envoie  en  Roussillon  douze  des 
bataillons  qui  servoient  en  Dauphiné  dans  l'armée  de  M. 
de  Berwick  ;  ce  maréchal  arrivera  ici  à  la  fin  de  la  se- 
maine. —  On  apprend  par  les  lettres  de  Hollande  que  le 
comte  de  Strafford  arriva  mercredi  passé  à  la  Haye  ;  en 
débarquant,  il  trouva  M.  Buys ,  que  les  HoUandois  en- 
voyôient  en  Angleterre  pour  tâcher  de  troubler  les  négo- 
ciations de  la  paix;  mais  M.  Buys,  voyant  le  milord  Straf- 
ford arrivé  en  Hollande,  est  retourné  à  la  Haye  pour  rece- 
voirde  nouveaux  ordres  de  ses  maîtres. 

Mardi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travaillaensuiteavec  M.  Desmaretz  ;  ilalla  tirer 
Tâprès-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  tra- 
vaillaavecM. Voisin etM. Desmaretz. — Il  yadéjà  quelques 
jours  que  le  roi  a  reconnu  que  le  droit  deTabbé  de  Ville- 
roy,  pour  nommer  au  gouvernement  de  Fécamp,  étoit  bon  ; 
ainsi  Fabbé  en  disposera,  etVignau,  à  qui  le  roi  avoitdonné 
ce  gouvernement,  en  aura  peut-être  un  meilleur  dans  la 
suite. — M.  le  duc  de  Savoie  a  voulu  voir  Tarchiduc  sur  son 
chemin  de  Gênes  à  Hilan ,  et  on  apprend  qu'il  l'a  vu  à  la 
Chartreuse  de  Pavie  ;  ce  prince  passa  i  ncognito,  et^e  fait  ap- 
peler le  comte  de  Tyrol .  Il  ne  sa  voit  point  encore  en  passant 
à  Pavie  qu'il  eût  été  élu  empereur,  et  l'on  a  reçu  des  lettres 
de  Milan,  qu'il  y  avoit  appris  son  élection  durant  le  peu 
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de  f^joii]^'4u'^^  y  Afait.'B6âcti€ftiifif>âb  prîn<s6siâi)taiiè5  sbat 
vetùs  le  voir  ou  y  dM  envoyé  j*ôii  oityiÉiqtt'ilpta  «Affoi|frtà 
Frkticfort'y  où  Im  élmievm  ^»otit|dbiteot  que  sé*fatH»Aa»Qâ«ir 
ronûemeM.  Les  impérat^iéèsatiéoieàt'votilu'qp'iliiSèiftif^  ^ 
Augsbourg>  idalis  l^  électeu W  Véui^nt  s^épai^ptèrdal^ebie 
et  la  dépense  dû  voyàgie.  ..  —.''-i.-*    u.<    *.«j.\i)-^*ijir»  i>,>  a 

Mercredi  â8y  ô  VérseAUês:  i^*>^  j^Le>vmyi%akvlaï€0mmîl 
d'État,  et  ne  sertit  |iémtde<tout'lejoup^  àioausediele^fihite. 
—  Voici  le  nom'  des  ofâcier^^gé&éusux  quildëntenrentieet 
hivereii  Flandre  :  Brbglîo^à Arrb»}  Viêiixpoâty>&âàiiibt*ay ; 
le  cfaevsdiér  de  Luxéiribbtt^g^;^à(l^alènci^ii)ës^>la(Badiavimi 
Quesnoy  ;  Vivans,  àMaubéiiige^deë<iaitedâliiiUftr3i:à!¥pres 
et  à  Dùnkerquef  €oéiibi^if1y  à»Sailni-Oràfr^«ie<^t^I^offey$^ 
Hesdin.  Le  marécha]  de  ttontesquiou  j66miQ«iiidera.*4t^s 
tout  le  pays.  Les>aKiitres^o£l^ci»is<>gé]$éraUli  qfuirjnj9x;3Qi|it 
pointemployés  cet  hiiittP  sa&l;prek[ua.tqu$.amv4iifi^ii^^'^t 
le  maréchal  dei  Vilkirs' y  «eo^â  demain,  i^-i /Coi^^ 
velles  qu'ofn  a  dePologn» footfcroîiieqiaëiia' «pftii^K^Q  le 
grand  vizir  a  aocoMée^aweeleilcaar  na^  ti^ndrc^  pia^^iJ^s 
Moscovites  n'ont  point  eDéoiwir.évacué  Azof^^ii  n^aéle^foii^s 
qu'ils  ont  sur  la?  meop}  Noire. 'Oa.biK»t.méjba^i.cp)^}l^^^^ 
Seigneur  poûrroit  bienr  popû?  soiû  grand  vji^ir'dlayiQif^lait 
eette  paiK-là^ d'autant  plus  quelle  C2ar,  quii4§toAt  p^^u^i^s 
cette  paîx^  n'exécute  p6îliit?le;tiiaité^JAieisVpaqti4Q  Ça^ls- 
bad  pour  aller  au  ma/riage  èei  sùw  fils  dvoo;  La  prini:^s^i  de 
Wolfenbuttel^  sœur  de  Jarèhiduchesese* .        i  .^      : .  *., 

Jeuêi  ^9f  à  VtrséUllei^  f^  Le  roi.dlua  de/>hoane,h@ure, 
et  alla  se  promener  Albrly^où.ild6mjwrajjii$qi}i'Àjiaii«(it. 
A  son  retour^  comme  il  sortit  de  sajcb^nil>vei  pc(ui;  aller 
chez  madame  de  Maihtenon ,  le  ma]récb^?d&  VMlaiïsiliiiitfit 
la  révérence-et  eii  £iit:trèÈ^bienTjeçay'au^r.aiid|étonaoni<int 
des  ennemis  de  ce  màréchaL.--r^Lentoi  ^  iQi^i^çaiiQ^Hi  ^t 
le  roi  Auguste  n^onl  Oise» ientrèpmndro^  ^Qkég^  ,d^,i^tri^-. 
siind;ik  disent  qu'ils  le ibloquerott&p^t  hivAt*  fiil^  ToiMe 
Suédoisont  débarq^ié  df.nSirUeide  Rugc^^ ,qpi) ^(V  (ss;l;^rt 
proche,  et:an  y  en  aAtenfdleiieoreicîaq^pu/sifX  milk^'cejqui 
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fait  croire  que  le  roi  de  Danemark  elle  roi  Auguste  se 
repentent  présentement  de  cette  entreprise.  —  Quelques 
négociants  de  Paris  ont  appris  par  leurs  correspondants  à 
Londres  qu'une  partie  de  la  flotte  angloise  qui  étolt  en- 
trée dans  la  rivière  de  Saint-Laurent  y  avoit  péri,  et  qu'ainsi 
leur  entreprise  sur  Québec,  capitale  du  Canada^  étoit 
entièrement  échouée^  que  le  reste  de  cette  flotte  revenoit 
en  Angleterre^  où  les  actions  avoient  déjà  baissé  considé- 
rablement depuis  cette  mauvaise  nouvelle. 

Vendredi  30,  à  Versaillee.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur;  le  maréchal  de  Berwick  lui  fit  la  ré- 
vérence, et  en  fut  reçu  à  merveille.  On  est  très-content  de 
la  campagne  qu'il  a  faite  cette  année  en  Savoie.  L'après- 
dlnée  le  roi  s'enferma  encore  avec  son  confesseur  comme 
il  fait  la  veille  des  jours  qu'il  doit  faire  ses  dévotions. 
Madame  la  Dauphine  s'enferma  aussi  avec  son  confesseur 
et  ne  joua  point  le  soir.  —  On  eut  la  confirmation  et  la 
certitude  entière  du  mauvais  succès  qu'ont  eu  lés  Anglois 
dans  leur  entreprise  sur  le  Canada.  Il  y  avoit  plus  de  huit 
cents  hommes  embarqués  sur  les  vaisseaux  qui  ont  péri 
dans  la  rivière  de  Saint-Laurent,  dont  pas  un  ne  s'est  sauvé, 
et  ils  n'ont  nulle  nouvelle  du  général  Nicholson,  qui  avoit 
mis  pied  à  terre  avec  trois  mille  hommes  pour  aller 
assiéger  Montréal  qui  est  par  delà  Québec  et  qui  sera  ré- 
duit à  une  grande  extrémité,  la  flotte  étant  repartie  ou 
périe.  — Le  comte  de  Strafford,  ambassadeur  et  plénipo- 
tentiaire d'Angleterre  à  la  Haye,  a  déclaré  à  M.  jHeinsius, 
le  pensionnaire,  que  si  MM.  les  États  n'envoient  prompte- 
ment  les  passe-ports  à  nos  plénipotentiaires  et  ne  choisis- 
soient  une  des  quatre  villes  qu'on  leur  a  proposées  pour 
traiter  la  paix,  la  reine,  sa  maltresse,  feroit  venir  nos  plé- 
nipotentiaires à  Londres.  —  On  mande  d'Angleterre 
qu'on  a  envoyé  au  maréchal  de  Tallardqui  étoit  toujours 
àNottingham,  la  permission  de  revenir  en  Fraùce,  qu'on 
lui  avoit  promise  il  y  a  déjà  quelques  jours;  ainsi  nous 
ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit  déjà  en  chemin  pour  revenir. 

T.   XIV.  2 
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—  Un  vaisseau,  arrivé  lé  21  à  la  Rochelle,  a  laisf|é  Sf.  Ihi^ 

casse  à  pms'de  deux  cents .  lieues .  en  d^ca  dé  Saint-po- 

.  •  '  f .,  '  ,  .•  '  '.  .'••■  T-'i'i^  '*•'•;  "  * 
mingue;  ilachargé  sur  ses  vaisseaux  .tout  içLPgent  ^ui 

étoit  surles  galioi^s,  qui  monte  à  plus  ^e  cent  millions^  et 

on  le  croit  bien  prè3  <ies  côtes  d'Espagne  'près^temeîit. 

Ù  n'est  point  venu  par  le  C3.nal  de  feabaina,;  oi^i  qipèlq^e^ 

vaisseaux  apglois  l'attendoient,  croyant  qiî'il  déboucheroit 

par  là  ;  il  a  pris  sa  route  par  lés  Caicjues,  qui  est  un'pass^^ 

peu  connu  et  dangereux,  mais  il  ne  lui  est  arrivé  aucun 

accident.  î 

Samedi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  i^s  déyotionè  à 
là  chapelle,  et  toucha  ensuite  lés  malades  dans  la  galme 
des  princes.  Madame  la  Dauphine  fit  ses  dévotions  dans^ 
la  chapelle  dé  la  tribune.  L'après-dlnée  le  roi  et  toute  la 
maison  royale  descendirent  ^  la  chapelle  en  bas,  parce 
qu'il  y  avoit^un  évéqué  qui  officipit,  et  ijs  y  enteqdi^îent 
vêpres.  Le  soir,  che;^  ir^adaméde  Maintenpn,  le  roi  travailla 
avec  Ml  Voisin;  madame  W Dauphine  nèjoua  poinjt^  —  H 
n'y  a  point  eu  de  bénéfices  considérablest  à  donner.;  ce 
qui  yaquoit  \de  meilleur  étoit  une  abbaye  dé  filles  à  An- 
goulème,  à  la  préseaiktion  (Je  monseigneur  le  d  uc  de  Berry; 
Angoul^me  est  une  partie  de  son  apanage.  Madame  de 
PompadoujT  a  demandé  cette  abbaye  ^  pour  madame  de 
Rothelin,  sa  nièce  ^  elle  l'a  obtenue,  et  madame  de  Rotbeliç 
avoit  une  petite  abbaye  en  Norm^indie^c  qu^  le  poi  a  dpn- 
née  à  une  sœur  du  comte  .(ie  $aint-Pierre,  premier  écuye^ 
de  madame*  la  duchesse  d^Orléans. 

Dimanche  V'  novembre,  à  Versailles,  t-  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
joiu'néejM.  le  Dauphin  avoit  communié  le  piatin.  Le  soir 
chez  madame  de  Maintenop,  le  roi  trav^îll^  avec  M,  Pelp 
letierl  —  On  a  envoyé  à  M!  le  maréchal  çle'  Tallatcf,  flui 
étoit  toujours  à  Nottîngham^  îa  permission,  que  la  rniiî^ 
Anne  lui  donne  de  venir  en  France  pour  quatre  moiS;; 
ainsi  on  apprendra  ai;  pj^emier  jour  la- nouvelle  de  son 
arrivée  en  France.  -^Le  roid'Espasrne  n'ira point4'abord 
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4îifeftn4V  jàçfc(6  qu'on  ïui  aeoQmmpd^  d^s  tipp^rtewi^i? 
nouveaux  dans  Je  palais;  il  ira  datneuirpr  qn^quf^ 
\ùiakr^  à  Amnjue».  La  reine  d'Espagne  douairière  a  quitté 
Bayonne  pour  quelque  temps,  et  va  à  Bidacj^§|  pù  Yq^ 
QVùii  qu'elle  (p^endca  les  eaux,  tt^  M^  Pfly^*  tnvoyé  de 
Hollande  fij^  Anglet^rpe  fipwr  ii^euf  de  fftw  repapr§  m 
changer.  les  prpp^sîlipns  d^  p^ix^  est  arrivé  à  Lond^fis^  §t 
dQit  ftVOip  eu  pés  Joijr^i  mn  wdience  de  ia  rein^,  qai 

{la^ait  tPWjpttTS  fppt  fermé  d^ns  la,  r^^wtipn  d^  condwp 
^  pai*. 

Zitwdi  s ,  4  Marly^  -r-;  î^  m  tint  4  VepsfdUes  le  ppns^il 
qu'il  n'avoit  pa$  pu  teqîr  4  pause  d^  la  fôtp  ;  il  §n  p«iTtit  d§ 

))pnue  heure  r.^rèsrdluép  pour  vei^r  ici,.0t,  §,ppè^  s^^tPP 
prPeaené  d^in?  tes  jardins  jusqu-èU  nuit,  tttpavaill^  fthea 
inadfi^  de  l»9.i^tfinon  avec  M,  de  Pûntpb«rt?ftiu.  Mft^ftWP 
Ifi^  duph^sse  d^Qrléans  et  ip^s^^fj  h  Pucbes$e  m^i  dPfflfiHT 

r^ps  à  VersaïUps  ppur  ètve  ^uprèP  f(pM,  le  opmte  dpTpu- 
Ipusp/ieurfpèrp,  quî^erfttaiUé  c^tte  semaine,  Maréçt^aU^ 
SQpd^ily  ^qUPÎqfl^Joqrs,  etJui  »  tppuvô  l^i  pierre.  liy  ^ 
à  ce  voyagerpi  Ip  comte  4p  Sq^uiflery,  pçefi^ipç  m0^  d'b^- 
t4  dp  iftad^jne  1^  4up|^pssp  dq  Reçpy,  qiji  ft^f  étgit  jamais 
ypnu.  lip^Foi  y  a  qie^é  }]içft\icoup  d^s  pf^Pi??^  génér£|.ux 
dp,pjftodF§,  pt  i^y  gftrde  uîi  IqgWiPitt  ppw  le  fflftréphftl 

dpt^lardr. 

Jlfardî  3,  àMqrly.  -r  J^  rp|  paputa  pu,  papspssp  ^  ppise 
Jîe»rp^,  et  ^J^  epurpe  }p  perf .  M^d^pag  1^  DaupbiuPi  m^- 
^^  ^q,  duohe^  d^  Beyry  et  bpftuçpup  4p  Awp^  étpippt 
li.chpval  qiipiqix'ii  4»  HU  îeiUP  hpî?4Wfe  P*  m  rPYinçput 
iQpuiUépis.et  Ipufft habits  f^rpt^^  fîpmniP  si  PU  if^S  PuttPPïP- 
pésdags  îa  bf^i^p.  J^'p^ppèMIn^,  leçpitintlp  ppftspil 
d'Etat,  parPft  SHP  hier  il  U>yeit  Bfts  pu  tpymia»  tautpn  les 
aflfiLirès  qu'il  y  ftyp^i  ^t  1^  W^Ç  il  ^aviiUa  phe?  madame 
dp  Sliiainteppa  ^vec  U^.  Yftîsijt  et  De^maret?,,  Outr-e  Ip? 
damps  qqi  ^tqiput  à;  l§.  chasse  ^  çhevjd^  il  y  avflit  dpUX 
c^lèj^hes  pour  celles  qui  »P  qpnteut  ppifitl^  phpv^j  d^us 
r^nëdp  pèspàlèches  étoit  la  coiptesse  de  Roucy  avec  trois 

2. 
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jeunes  dames/  et  dans  Faiitre  ^eldame  dè<  VbmpBAéf» 
avec  trois  jeunes  dames  aussi,  parce  quiète  wâ  vctofrijUîd* 
vec  les  jeunes  dames  il  y  ait  toujoutt^^iine^  dâtûb^d^e 
pins  avancé*  -  '    •  -•->  ^'i''!.  ;i  'M<^\n'y)n<y>^. 

^  MtsrcTBdi  4 ,.  à  Uarly.  ^  Leroi  tiftt  le  eonseil  WÈtktj 
vcil&le  troisième  jour  qtt'ii  le  tient;  L'aj>rtlSr:Cftnée,  ïl»»9é 
promena  dans  les  jardins,  et  ltf><soir'^iI*ti*4^illitv[  A^n^ 
M.  Voil^n,  «ûhes^madamedeMaïatèntm.  «^  he  f^i<d^Angte(^ 
terre  dîna 'à  GbaiUôt  avec  la  reine,  -sa  inài^è,  î»t  pàls>idi^iitti 
rent  ensemble  âSaint-Gérmain.  «^Le  maréchalxl€(B«^r^M% 
a  laissé  le  cheTalier  d^AsfèMp6ur  coÉiiiïë.iidjôr'i^a^leiV^ 
sous  les  ordres  deM.  deGngnauyqt»'  est' lientennYitîgéiié)^ 
rai  de  Provence;  il  apou^m^i^éûhalde  câttip«îms  lmtt/d|i 
Bourg,  Iriandois^offtcierd^'  rëçutotîoft,  €i]iy>  <liéi|tMâ3M; 
généml ,  conmiandeà  Gh^mbèry  et  en'Savote^  DUkAylieuf 
tanant'génér&l^  oomtôandie  àBi^kn^nieten  Dalo^hinéçitf 
ont  chacun  deur  maréetaa;#s:de  camp  se^  eary  eti^^imbt 
les  ordres  de  Médavy,  ancien  Uent^ant  gétt^ai;  qtfi  ài^ 
meulre  cet  hiver  â'Grënoble,  et  qui  \(^mnni6mdè  4ouiesrJes 
troupes  qu^on  alaissées'ènSaVoie  et^il'DlAJphiiié;;  ^  'i  k( 
Jeudi^/àMérlyv-^Le  ibi  seprtanënal6li»Bi<ittiddbs8ie« 
jardins  ^  et  aUa  titer  l^après^née.'MâdàiÀe  h;  hOAjfiAmf 
alla  à  Safint^i^main  voir  le^r^i  ^Vla'reined^AnglerteèDfv 
Madame  la  duchesse  de  Berry  se  trouva  fort  incfQ^mmddée 
la  nuit  passée;  et  compte  de  pouvoir  mionier*  à  bh^Vadf  ^sa- 
medi pourcoarre  kcerf;*-^  Oii^màxide  d'Alkimagne  qite 
le  cssar  est^parti  de  Garliâ)ad  en  BohèÉoie;  où  iliavefît  pvisié^ 
eauiit  pour  aller  à  TorgaW,  ^ù/le  è^r  bAVÎti,  soiiâbraiiiéf  dopt 
épouser  la  princesse  de-Woiln^utlêU^s^euifbadftted^ 
chidachesse;  -^  Le  la^wk  deBergêfyxsk,  ^^lëTcÂ^^E^jftb^ 
gne  a  voulu  mettre  à'ia  «*e'dfes  Uffainô»,^iîiîift»4é'  ^  ^inj  iq- 
cFétaîrq  qulla  laissâàPéâ*iâ'de  l'y  aîttenfliNB^^  et  on  ned(Ai4e 
pcusque  ce  ne^  soit  dant^  lapèrsiia»ioÀ  où  il -est  de  Bc^Mœscir 
bientôtipn  France poulr aller  pléwipoteWiaiiedu^raitfKB- 
pa^ie  anx;  conférences  de  la  ^iXv'  H  y  a'  fies  lettres  di'fii- 
paghe  qui'popterit  qtf  il  f 'esrt  aï^vîtt^  detax^aissepua  q^i 


ti^Fln^llCiA^  6^:âiK<wr{tf.('-n'  Le; i^i  tcaviûila  l^rmatia;  avec 
son  confesseur  ;  Taprès-dlnée  il  alla  à  Samt-Germain  voir 
}0j^'èt  larahie  j'Ajpij^l^Tva.  Au  retour  il  fitune  petite 
kteferie  der  1^^^  di^z  madame:  da  MwatteiKm  ;  ces  loteries 
sost  peu!i9»|Kirtaiit«9ipr4(s6iitQia6iit>  mais  il; les  fait  to«t- 
jQi^^tfLim,  -rf  On  areçu .^l^d^ttres damftréebal  de  Tait- 
l«vd^4^jQi4^  ^^  3r;.M  44€ylt;mi  peu  imommodé  ai  u'en 
j^eiEAîre^e  :  le  1 5'4  n-r:0«i  :a  aue^v  eeçii  ^de$>l^treB  de  liemdres 
jpiî/p0ifeeti<^(M«fS^fS(  a'ai^t  p^  gmnde. satisfaction 
4«j0QiinrQjf«§p^âLwàr^..Jly  e^^tifoiWé^  peu  de  gen^sur 
jq^l8es<raiacmn^a9(^nts>ajéjàt;£9»^  et  la  reine 

l&flKiie^pafMtvtiriia-néBoim  approuvant  les 

pi^UçiînididB&  qui  jQUIi  4lè  s^gméa  {i^  K.  Bleanager  et  quf  ap- 
^remmeatetl^  afsignéa  au^i.  iiatreÂueles  a  rendus'pu-^ 
.  j}lM8$)ib^$ont  jiiièwe  if»^i9H^949iis^^  @a«sette'  de  Hollande 
4^  ès(;ArtAY^«iJouBd'buiL;r  i 

.ASame4i'7),û.Mf^y4^*^hei  roi  courut  le  oei^f;  madame 
la  Daupàina^tanadiame  k.duûhessedeBa*ry  étoîant  à  ohe^ 
;i^kilI^le>Cioi»lteâe'iTçiulause  fut  taillé  le  matinàYetesilles 
]mfrilf«ié(bli^.iQn(a|i|>c»?ta^uLL  i^  à;  son  lever  la  pierre 
jGpt'^irluiatirée^.  qui  est gt^osse  comme  un  gros  abricot^  et 
j»lduDe(tfU'el)enefi»'6st.paînt  cessée  quoique  leitn^  en  la 
~moiktridrtai}iî  ooufftisasis^Vfiitiai^  M.  1&  courte 

'^i  Toulouse^  qui  ?  »^ikÀt  <  pr^fiaré  à^  ceftte.  opération  avec 
^hèa^wapnp  ?  de  £^meté/rea  /a.  mdore  marqué  davantage 
'qiài|Hl!0»3?iaitaiUé.;.  il  ditqU'il  a  moins  souffert  de  -la 
imlequeipiai;  lee  ero^les4euk»ars.qu'ilsouffiroitde  temps 
m^tëÉoÉps..  Rei^uiiA ,  pr^uier  médecin  de  madame  la  Dai»- 
-pkinc^]^klmûi.duxwt«oette<^ration.  Uj  le  comte  lui  dit: 
niiriVéïBsr;  pleweâij  '6oudii»y  ^c'est  éive.  trop  temire  >  pour  un 
ihcfflEMTC  ééi  totrfo  |iro|e6sÂC4Wi  »  Le  roi  a^défendu  que*  peq- 
lÉènniaytsaliaêxeetption^-TAitfM.  lecooUe  durant  les*  première 
-îdâlvs^il  ^^y  evltr^m  ique.le^  médecin»  elles  chirurgiens. 
'  Op  ne  iptsseva /  del  i  quinze  ô^u  rs  >  dafis  <  la  >  grande,  gai  erie 
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Dimanche  S,  àMarly.  -—  Lepoi  tint  lai  t3Qii89U  d^É^ 
âiUft  titëv  rafHrèSMil]ié)ii>  et  léioir  la^^^a  nt^  M.v  1^11% 
tieir  iches  madame  âe  MaihteiioUi  Mï  le  Oa^|ibiii  ejkfim'^ 
dMm  la  DéUpkiiie  àUètfënt  fittôediblé  Ik  '  VibmUte 
madame  la  dtush^se  d'Oi'lélâis  ë(  im^aoïB  la  Bachessifij 
moiiseignisttr  le dao de BatTf  y  alla isépaibém^tiit  et:  sHtr 
datide  ladadtesse  de  Ben^y  alla  À  SamtMGi^maifa.  fpû?  14 
rdi  et  la  r^ina  d'A&glôterrei  ~  Par  les  letires  d'JSsf^ijte^ 
on  apprend  qtiid  lit;  BUlil;  étoiènt  à  Aloàlai  eitiuJb  deiix  iHHiii| 
après  ils  dévoient  être  à  Aranjuesst  On  ai^ççu.eii  méiw 
temps  deslettres  de  Mi  de  Vendôîhei  dti  S6  bctc^e.>,qui  ^at^ 
teadoit  l|ila  Jbs  troqpesqtie  lui  amène  Mi  d'Arpajpn  pàuf 
faite  le  siège, de  iÛarât)He.  Le  roi  d^Espa^dè  a . dwjoié 
Tordre  delà  Teisoii  &  Bl<  d'Arpàjoftk  ^-h^  Ldjroi.demnfi,  oe^l 
jours  pâsaés  une  assea  longue  ejudience^  le^toîi^^  el^^s^oi^h 
ddme  déMéinttoon^  au  màrëehaLde  YiUacs  «eul^  etpetn 
sonne  n'a  su  ce  qui  s'est  passé  à  bette  aiidi^nG^i  r^  .tiç 
maréchal  de  Mehtesqniou  ceibniander^b^  eet.  hWerj  'les 
troupes  qui  demeUteht  en  Flandre.  .  .r>      .^ 

tiHndi  9)  à  Murlfi  —  Le  rdi  prit  médeèÎBÊi  ejk  aprife  3(MI 
dîner  il  ii*ayaillà  ehez  lui  durant  deux  heurëis  dv^  M.  ^âfi^ 
Pentchartrain.  — ^  Par  les  nouyelles  de  H<dlandi9t  qi^'w 
i^ut,  il  ps»rblt  qu'on  est  y  persuadé  quele  tay agaicLi^  M*  d^ 
Bays  en  Aûgleterre  n'a  Apporté  aneuil  i^ngQmwt  ài^m 
l'esprit  de  la  reine  Anne  ponr  la  pàiH$  -^Yoiçi  W tftMsifim^ 
jour  de  l'opéraii^n  de  Ms  le  eomte  de  :Tealo«se']ilnrare^L 
adcûh  aebident^  et  jusqu'ici  iln'y  eut  jamais  Uo»  opia^i^. 
tion  pluk  hedi^eusëi  -«-«-l'ap^id  ua|>etàt  détail  .d^  Jla.^lti-i 
son  âe  tnadame  la  duêhésse.  d'Orléans  qiia  |^  n'avioîsj^ 
mais  su>  quoiqu'il  y  ait  to^gtetopS  iffi'^Ué  IWt  t^^Ua 
Oe  n'est  poidt  madame- la  nlarquîse  dQ  fiastiÂes^  ^a  à^mf^ 
d'atours^  qui  se  tiaéle  de  tobs  saalîahlllemwtef^  qi  4^  t^nifl 
sa  garde-robe^eUehmÊmes'^n donne  lia mmi umsi^^pour. 
ne  point  faire  tort  à  la  ohà^se  da  ddmo  d'atours>  à  là  fioida 
l'année  elle  lui  renvoie  tai»te  la4épouille  de  •laigwdehrab0^ 


^^^mf'àVm.à'Mûr^:  -^'WtéViiiïl  Id 'tiànàéîî  de' finafl- 

^i^à  travailla'  énkilë  issexl6hg^t)raveë  Mi'Ô^ 

téIMz  /l'àpi^SFdlàéè  il  âè  *prdiùeiié  daiis^efe  jaMlnsV  oûil 

fWïliëattëèiipi^aûtcft,  et;  fllaîgi^é  k  Vîlaiii  temps,  iiy  dé- 

Éilèùrtt  jtid<|û*â  1*  ikxiii.  Le  Boir/ehéis  Btic^dàiùe  tle  Maiiite- 

n(m,'llt^àVaiMàW'M,  VôMû  ètkl.  OèsinaretÈ.  -^N<:4pe 

màéè  d'MIëto^e  ûéii  s'être  sëpferëe  le  9,  qui  ôtoit  hier  ; 

lé  riiiarëdlial  ^ë  Besï6ns  revîèût  M.  —  Le  comte  du  Rourg 

côtokfciÉtitterà  daflfe  rAlisace  cet  hiver-et  il  aura  soiis  lui 

^  Wrf^  liëtttèttàrit' général;  ^ui  "sera  danslës  l%nesoù  il  est 
fe^t  ttfeébUtûmé  d'étte.      ■     • 

^'■Mérdi^edi-  il,  d  «iiWyl  -^  le  rbiHtiïît  le  conëeild^É- 
M 'y  II  àlMilfrér  rétpi*ès-dfnëë,  et  le  soir,  thdz  madame  de 
JlÀiïrfènbn,  il^dlmbel  uùe  a^seîs  longue  audience  au  mar- 
quis de  N!Btrtgîs,eblonel  dit  W^meittduroî;  sur  les  affaires 
èë  ^é  végkbtnt  dont  le  i?6i'a  tèujotrs'pris  un  soin  parti- 
ctdSfer;  eii  ^xâ  a'  xin  peu  béàbiud^etrè  rétabli:  —  M;  le  Duc, 
dans  le  prdôés  qu'il  a  contre  'taiesdaàiës  ses  tftntes;  a  été 
lyiligié*  de- pi^èfndte  ^alite,  paÉbè  <ïn'^^  a  'été  j^è  qu'il 
ne  pouvoit  être  héritieî»  et'  légatâit*e  tout  à  la  rf ois  et  il 
f ftllcdt iiiiiî'il  O^tat'à  laS^ilût-MelrtinîBori'coriseil  a'été 
dWîs  qu^îl  prit  li  qualité  de  iégaîtàiré:  Madame  la  Priri- 
eës^V  qtii  Vôùdroik  biëûin^ttr^  la  pdix  daus  samâiî^ri, 
s^hgë  A^  réunir' la 'kmUl^  eu  ^i^tittm  double  mairiage  de 
ïl^léDue  avec  nladëôioiséilë  d<9Conty,  et  de  M.  leî  prince 
de COïrty- a4è<^ niademm^lede Pourbon ,  mais  il  ne, pa- 
Vdît pô6  jus<ïti''ieï  Ijué  cela  avaiicë beaucoup;  ils  vont re* 
eôlûftieneët  àplaiàèf/  i    ♦    î     ' 

'  Jmdi  18,'  u  Mafhj,  H*  Le  m\  cburut  le  cerf  et  Jievitit 
dlbei-  iéi  *  soto  dftdiuairfe  ♦  it  Ue  court  le  berf  Faprès-dlnée 
qUë'Vétél  U.  leDaiiFpbinet'SdOfisëfgixeilr  Je  duc  deBerry 
éle^t  &  k  dhtesë  ;  hiadjÊçnë  la  Dau^ine>  et  madame  la 
dilèbei^e  de  Bbrry -y  étbiëut  auj*!  èbhéval  avec  heaicOup 
dé  dauies.'  t^-aptès^dltiée;  le  roi  se  promena  dans  ses  j ar- 
dins/et  à  eiâq  heiiresy  ferdi,  la- reine  et  la- princesse  d';j|bi- 
glëteïTé  ^ri^î^eni;lb;i^t!ipérë»t*vêç  le  roi^  et- «q>rès  sou^ 
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per  retournèrent  à  Saint-Gerinainj^  a  leur  ordinaire;^ Le 


4,11  roL  II  y  à  sepl  ans  passés  qu'il  étoît  en  Àngiëtemî 
s^ns  ayoippu'obtenir  là  permission  de  revenir  mV^xit%': 
VendrecRiS,  ànèarly.  — ^  Le  roi  travaiîlk  le  matin  âvèSé 
son  confesseur^  etallàtirerTaprês-dlnée.  M',  lé  DaupBfti 
et  jn.onseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  fati'e;  désbaf- 
ti;çs.  MadaVne  la  Daupiiiné  a  toujours  jbtié  durant^'cê 
ypyaçe.  dans  le  salon  au  lansquenet  et  assez  gro^  jetr.  -Si 
Pj^-rles  lettres  de  Hollande,  il  parôlt  qu'ils  ne  doutentpîtiîj 
eu  ce  pays-là  que  la  reine  Anne  ne  soit  entièreïnént  Hè^ 
terminée  à  faire  la  paix  ;  elle  s*èn  esl;  fortemëiii  déclai^ 
à  M.  Buys  leur  envoyé^  et  il  doit  être  reparti  dé  hid*  et 
Londres  pour  retourner  à  là  Haye,  et  n^a  rien  pu  faire  éA 
iVngleterre  poi^r  troubler  cette  bonne  résblutiori^  ^ùék 
quULeùtfait  4es  offres  considérables.  Oii  à  faiV  parfît  des 


^tin  à  Marly  ;  il  se  promena  dans  les  jardins' jûsqû'^à 
cinq  heurps  et  pi|is  revint  ici,  et  ^surîes  ^pt  heures  îl 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  uvec  Bt. 'Voïsîh*. 
J>îadame  la  Dauphine  et  madame*  la  ducbesse  dé  Berfy 
4toientàcbeyal  à  IfiicKasse;  elles  revinrent  ici  diébôiarie 
iieijire,  etcm  joua  chez  madame  là  Dauphine.  -^  iJei'oî  d'Ês^ 
pfi^gne  ^st  arrivé  à  Àranjuez,  et  ira  bieiitÔt  à  Madrid^  ^t'<îè 
qpe  oe  qu'il  fait  faire  dans  les  apparteiiierifs  du  pala% 
3er^  ii^cessamnient  achevé.  Il  à  nômin^  ses  trois  pléàipcf- 
tentiairespourla  paix,  qui è'oht  :  léduc  à  O^o'ne,  îe  comte 
4e  Berçeypl^  et  Môritéjéon^  g^uièstjprfeèh^^ 
yqyé  à  Gènes.  On  n'a  point  encore  noûvell'e  que  ip'iïfe 
.yendôip^  ait  (commencé  le  siège  4e^^  *'    '  ^''^' 

..  J?imançfte,  15,  à,  Versaittes.  -^  Lé  poî  tipt  ïé  conseà 
d'État;  madame  la  Dauphine^  pendant  queles'ministyis 
y  étoient,  y  passa  pour  aller  à  la  messe!  Le  commerce  âfe 


l*jgaJejpie„.^^,i9l^çï^it  depuis  ]^  taille  d^  M.  le  comte  de 
7^<^B^*ffiÀ  ?Pf ^  9)"rf ^js,  et  ^uaud  le  roi  fient  le  con-i 
9^oa]^{lfLÙs^p{Ksaer  çi^es!  tûi  que  içciàiclâgie  la  Dauphiàë^ 
Madame  .et  les , dames;  qui  les'  suivent:  les  princes  du 
sang  xp^iQ^  ^^,y  pa^nt'pas.  L'après-dïnée,  le  roi  ne  sôp- 
tjit.poi9t;  U  travailla  chez  lu^  avec  M.  Pelletier^  et  le  soir, 
^Q^^jxtf^aïQQedeMaintenon^  il  do^m  fort  loiigue  au- 

4iefiç€i|au..inar^hal  4^  Taij^rd-— Il  y  avoit  plusieurs 
qI fi€^iei;is  de  la  gendarmerie  arrivés  à  jParis  saiis  avoir  re- 
mené  Jieurs  compagnies  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  qui 
SQQ^  ^  rjf|fli<;U^<>)mté  ;  le  roi,  qui  est  bien  informé  de 
tQpt>  a.  prdo^n^é  à  M.  Voisin  4e  leur  écrire  qu'ils  retour- 
ws^e^t pf QQ^pteme^t  à  leurs  compagnies,  qu'ils  y  dè- 
l^urassçqt ^i^  moins  un^  moi$,  et  qu'ils  y  prissent  en  y  ar^ 
rivajQt,descçrti$catsde  léui:  arrivée,  signés  de  Tintendant 
de J?^  prpwfcce.  . 

.iLundi  li^,  4  YfirsailUs.  —  Le  roï  tint  lé  conseil  de 
4^p^i^hQ9'^  et  l'après-dlnée  ij  travailla  avec  If.  de  Pontchar- 
train.  -r7-TMia4ffipe  Içi  Duchesse,  avec  Tagrément  du  roi,  a 
)çh^ipQ|lr^go^verneu^c^e^if.  le  comte  ^eCharoIois,  sonse- 
jOOQd  î^Si^f^j^^s  dç  Jaucourt,  qui  étpit  mestre  de  camp 
fcéfbjc;ojîé.y  et. que  feu  M..ïe  Duc  avoSt  voulu  mettre  auprès 
^1fi.}e  4j^c  d'Enghiéii.^  Ift,  de  Jaucourt  est  de  Bourgogne 
et,4'#^Çi^es  premières  maisons  àe  ce  pays-là.  Il  est  marié  ; 
s^  fejpn^e  n'a  point  encore  paru  en  ce  pays  ici,  maison 
e^rif,  dit  t^nt  4e  b^en  à,  madame  la  Diichesse  qif  on  croit 
Igi^'çUe^la^.n^et^^  princesses  sdi  filles  en  la 

j^|a(^  <^€^pQL^4^n^o^selle  âètàigle,  qui  se  retire.  —  Lesnou- 
y^^S^,^'^)^^^  ^tÇùn  y  croit  la  paix 

envoyé  de 
arsdôtitla 

i^inô  Aç^peaétéiorf  m  et  on  croit  (Jumelle  leferfei 

sortir  et'de  Loildreis  ei  d^nglëterré.  —  M.  Voisin  alla 
jtTQfiyer  à«S^in|t-(ïyr,  F^pr^is-dlnée,  inadame  de  Haititenon 
QWi  y  avoît  4iné  ;  il  y!  alla  pour  régler  les  comptes  dé  cette 


26  J0UKf^LÛ»^ÂN6ËÀU. 

Jfordf  Vïi  ô'  Veii^MiUBÊi'  ù^^  Le  iH:>i  tîût-lë^éi^sml) 
finances  ^  ei  travailla  eiKMtte  wmU\  tlfeéiAèk^^  l'a^fés^ 
âti»ëé>  iiiallâ^  ti»e#>  eile  sefi?»  il^tpavàma  ehei  vii)^îli»e 
de  <  Hftîiitenoii  n/iree  AQf.  Vôtsin  ^^t^  Oe^amlui^tzw  Â^<iOh 
maûdede Milaii'qiie  rm«âtidU&«li  départir  o^ià(iii»^'; 
ilpas6e^a  pai'  HÀiitouey«4  ii^del^'drdltàFyallûf^tt^  i^à^l^ 
€(9t  Féglé  4ue  SDH  oouFOQàedieat  «e  f^féi  *  JL»  di!^  d^Uoeda 
est  auprès*  de  lui  àJHilanv  maiâ  il  if  éeisÉiii»  anaeitne  eoil^ 
sidérftiîon;  -^  On  ttiande  d^Bs{»âg&e)  parle»  >le4ltt<^<]ti)b(i 
reçui  diolâiioliey  que  M;  de  Stàrembèfg  avoit  (ait  utië-ef^-^ 
t»epîfle  «ur  ToHùiey  qui  a  éié'  bi^ki^tès  de  j^dlissli*  rem 
ereit  quHl  «^aié  quelque  ititelUg^diicM  âcin&  la  ^aeë  .*  W  f 
aVoit  ehVoyé  trois  niiUe  hoton^s,  qai  s'éiéîetit  s^par éik  en 
trois  attaques  ;  ils^'éildient  rendus  maitl^es  du<$k^itiiâieeit- 
Te#t  eid-Un  DuVra^  détaehéi»  Le  MeutéflaM^e  lèptaée; 
en  l'absence  du  gouverneur^  qui  est  à  l^arm^e  du  rbid'Ëi$- 
j^agne  >  quoiqu'il  n^eùt  qu'une  mëdiMf e  garms(»ti  ^  que 
la  nuit  favori^t  les  ensnemis,  les  a*  l^eeliassés  à  tocités  Ibà 
trois  attaques)  tem*  a  tué  pies  de  einq  eéuM  hotaàmèd^  et 
leur  en  a  pris  du  meias  afeitaiit»  Il  les  à  suivis  qu^lqée 
temp!»  dans  leur  retocnte^  il  en  ei^t  >l^eBt}.  beau^ti|)  dé 
désarteur^v  et  timtes  les  lettt^es  pdriënt  qa'ik^  y  ont  peifdii 
plus  de  la  mnitié  des  trois  miH6  hotitmeâ  qtt'ik  -AroiéM 
envoyés  pôtir  cette  expédition.  '  ' 

Mercredi  18  ^  à  V^rÊoUléSi  -^  Le  toi  tint  lé  conseil  â'& 
tat;  Tapcès^dinéë  il  aUa  «e  promener  à  Tèiandh.  -'^  II  y 
eut  kâdU  mois  passé  un  trèitibkmi^nt  de  terré  que  beàu- 
GO(ttp  de  gens  sentkent  ici  9  mais  beaucoup  de  geûs  ne  îe 
seaticent  poin4;/  et  nie>u»ëtiohs  ehe£  madame  1^  Odtiphin^^ 
e&  noua  ne  aoîie  ei|  aperçâmes 'pail}  ee^'fuA  sur  tes  Unit 
bâ^re^  du?  soici  Nous  avons  sa  dispuis  qtlë  ee  t^Ëlbl^tà^M 
de  terre avoit:ëté  pluseonsidérablete ifi^Mû^ jour  etiAla 
nlième  heure  àur  leslronlièreèi  âelaToti)»kieef  aiiF6tliefti 
La  petite  villedeLbiidunenaétëfert  éBdemmkg^ëeVâ'y  a 
eu  plusieurs lEBaisons  renversées^  bieft  dë9  ôhàteaux  ¥01^ 
sins  en  ont  souffert^  et  l^on^  d^aftpris  depai^  peu  qué'CQ 


lÉéme^tfW$nbl<simeiii  aVèitââtboÉlUdmipide  désordres'  en 
phi44t(r8^1oftd'AUekD8gne)«iiiiffiouite  Sate^  «- Madame 
tor^MMi^îMiaéM  iastliiib<9*im0dée  à!vmï  graad  vl^mB 
d6|>ui«  (}«k>ti  ^  tteWBttda  Marier }  qU^m  sa  mal  pmiit  aa 
gtandlMibitjinfi^'SOùfie  {HliniaVeolAiviî,  mais.welle  ya  iou- 
ji^iiw.olttftiijd  a^cèa  sduf  eif  daû»  BWiO 
,  \JaUti>  iSh^àTermUleê.  ^li&mi  élaaji&  acHibattt  da  to 
iMa»6:^  {Okjpa^iawant  tnidé  pottr  aUari  se  pramaBarrè 
|latiy>»QÙ!yilkkit  •beaucoup  i^teitei^  ejbâ'<0Ûillie  rarûiifcqci^à 
ll^uttûL  -Ht  L6  maPé^mAd'BarocmFtrajrnva  hiarauisoir^  at 
i^uat  jjiaiïûiî  Ami  il.faiii  4rëd*bia&  vaçui  H  rQVteat  dâa  eaua 
^  BouffliQtiiiai  qU'Ua>pcî$  après  avdiff  pfXBmmnié  cet  élé 
Viar^iéa  d^Àlknuigiie^^^  l^^vte  jei^aaidérabtemeQt  mieux } 
Ui^Qpfmid^À dieipam  M  bMtoi  car  il:  eiri^  an  i^pwrtîfii^  ~' 
L«s  jM^ÛMeU^s^d^P'oiaeâetariant  fairt  $w  lemide  Siièda> 
ea^u^iliya  de  pfaxa  .eeii^iain  dai  ed»  v  pay  s^làj  c'eptqmele^ 
}lppeo¥)tas  niontp  pmnit  anooraH^vaoaé.AsKifimifeit  çasar 
lea fofr^ qi^'il^pnt f^t Q0ti$jb^uira.fiuirilaBaâ8F  Naife  2  oe  qui 
IMrqu^^Jpianqik'Âls  pa  veulen/l»  pas  cIxéDtiteif  le:  traité  qu'ils 
9e^Aû4,0.v00ila  graiid  îvidiï»  Ij^a  4«fl{aiid.  Seiga^itf  fait  là^ 
yfrn^?lte  plius  graiide  partie  de  se&teoupesen-  Mbldairia 
e^t^^U^ajU  l>fltau]pê$et  ieJiCiastery  ei^  aaloa  touies  appar 
j^no^,  .laignercd  ^e^^mœaeraau  piititemps. 

Vei^redi^O,  à  Fer«ai7{e».. -h-^  Le  rel  tmvailla  le  matin 
aii^  900'  eanfesâBûr^  etVaprèâHdA&éa  il'  alla  'tirem.  ->-  Gn 
eiitdaslott^rjf^ad'Aaêrlidtasre  qui  portent  que  lit  réiH8{Ailae, 
{Qirt.niépo^ teinta  du  p9o<téd&i6t.des  âiB«oiies.^u  eomte  da 
Qi^U^a^eàf  py!9>del'ii9iilpe]^ttrj  ne  lui  apointuroul»  daa^ 
n!^d^,«^idjf  lie^yMluia  laifeorddliBeBda  s^tif  de  Loiulreâ 
Qt4'!^lï8l<9t^i*i^>}Ms  jps^ptj^iijttoiinj^  peua^la^pais  avnîent 
cn^péra.  SKa  Jf^s ,  muTioUP^  «qWil  if avait  «ooHime  envoyé  de 
ij^mp^n^m:,  p^UffôoMal  ambarj»ssarl4  xtaiae<et  easeiter 
q^wdiipi9(S|.44s0«ii))eft)<  litMis  MeUe.  n^a'esfr  poîÉit  étaranlée  bt 
M^moig^é  JpfÇ^^iOQwp  jdei  On^matéi^ËUbaiMi  âerire  seules 
nie«t  àl>a«)^pQraai!  da  Jui^livay^^  quoique  anlb^a  «ûnlstia 
qu'il  Ypudi'Qity  tel it^'âtm^it  bien  s«çu  ï  maîs-qu-eUe  ne 


n  JOUItAlL  DWttilMOBAU. 

mMté'à'à'^pbiiàt  éôd»€J^obvéae^  qa^l>^t^ïejpa^^«^^ 
Samedi  3^i\ié  'Vmikilmi^^lié  t^it^^aÀiléitxmdÛ^  M 
iammk^^^idW^i^k>imQé^-¥€^p^  et 

W  sàij^tllilrémdlbfsîreocli^  V^lsid/l  o&6B&aâiidiM|e^e»^^^ 

.  '>^  Mmdkehmi  à^VmaiUeèJ — Lei^i^iBt  le  oitosëit^FÉ- 

ax^^Mttèt  4«»iiijai^ttdi«i^fi)%illéfe^     dionnoîe  paiip  ààû** 
nBVtéêtfèaiU,  <âetoè^qtti^ïl)«»ie9teil0s'iéaidtfftbe^^ 
orVIIit^liiiï^dàir^iiiiai^  A  imttetmiliiièf 

iiiétt(»it^éi'iprèd^4éto|ttn3atQett^  aijifontfeftGéfré 

eiï«Nôt7klJdie0}>>êrirdMf4^r$fcMtMMQ^  oompdâirid 


i'to^remifft^^lf  irlrodafaift^^n^  â^tfoiMtoii^iTi^fBlk)^ 

le  fut  qiterp9adaiitl0Vqya96îdUai4^1bâ9i4i>''i')'  P  f<  v  nj 
iJHtvrefa'iâft,  «  F«rf«d«MW.i—  U«<)i»(AVi|qit  gœ<dl'«Uw^A  la 
inei^^  idbonoia'ahdKttceklte  0^iigé>4oMt/iI<iamU  «Mooe  ;^ 
pbl^y  «t  «!|^ria  lar  lildtte&l  1t)Dt>ie  jCMfi^ii^fiQiûEitlw  àlmii 
ardmaiireuiliapBès^dlAéQK  U^U$(îsli  p]y)imoli6i}&\Bmo9ii^ 
efclé)  sQh>(Ue4raimIlB.^yeii(t  Mi  i^mÎBiêk'll^fBbflœiMti^iQfa^ 
BiadBmaeidelIàiiiiàMh.>4#^ii«rt^  ^iist^l^Qoa 

deifiwrgdgne^^  q^^iUf9r!IUài^Mfviiiûme'}^^ 

waiw  eB,^te-iîb5ianfe«wffiS;-î«^Q4à^i^         iriicad^iHf 


n  a  demandé  aa  im  pevmiskioû  êù  ytMMf^  >é^^4\Hfffgê  f 
letroi  'le  hn^i  ipennii;.  i^mtme  tMlbieului  ooi^sei^v^  \f0 

entrées  attâotiées  àœtto  élmrgeyhQQQeui'^Wt  ^'•AP^^^^^ 
ment  il  ne  jouira  pas  souvent.  -^  .*• 

Mercredi  £5^  à  Ve^smUes.  -^hàvm  tint  l^.qqpiffiU  4'^" 
tat^  et  alla  tirer  ra{H*èsHilnée.  Mi  le  Qwpbin,  ^m^n^J^ 
Dauîphine,  monaeigaeqr  la  duo  dâ^Bflfoyfldiiaiidaai^.M 
duchesse  d^  Bemby  ailèi^ni  eeuprele  Mildai|S  la  fepèt  df^ 
Sàint^eriQsin^  et,  au  i^etour^  M.  d^Antin  leur  donna  ^n^ 
(été  magnifique  dans  la  peti^ie  ma4^n  du  Y^.  ^§4^?S^. 
de  Berry  toinba  de  ûlmv^,  maijs^  li^mieu^pp^j^  ^,|)|^  jj^i 
fitqu'un  peu  de  ipal  au  genou*  Il  y  eut  trèfcgvAnili  jdn  fW^ 
Val;  on  y  demeura jusqu^à  quatre  faeiires  d\i  Ojatip.  il.  le 
Dauphin  se  coucha  en  arrivant  ;  mais  madame  la.  Q^ii-r 
phine  toulut  entendre  la  messe  avant  qu0  de  se  cpupbi^rl 
Le  roi  a  dit  qtfil  n%oit  point  coucher  à  M^ly  aior^i^ti  îef 
Rois.  -t-ll.  le  grand  prieur  a  eu  du  roi  la  perm|ssio^  4p 
venit  4  Lyon  ;  mais  il  n^a  pu  obtenir  la  Ijherté  du  lilsi  de 
Mass^naer^  qui  est  dans  lé  château  de  fièvre  Excise;,  ipe  q)i'i| 
avoit  liait  ùspéwe»  aux  Gcisoos  qnUl  obtiendpf)it« 

Jeudi  SL&y  à  Ver$ailh»,  ;—  lie  roi  dl{m  ^  bonne  heiit^ 
et  alla  se  promener  i  Mârly,  d'oi^ilne  revint  qu'4  la  i^uit. 
•^Madame  de  Grancey  mourut  le  spir  à  paris  dans  son 
appartement  du  Paltdsh-Royal  que  M.  l^  §i(c  d'Qrl.éaQs  Ipj 
avoit  toujours  codsepvé.  Q  lui  avoit^  dqffué,  çutr^  ù^ïsi, 
une  pëtit€f  mmon  fart  JQti^  jau  boni  4u  parc  da  Saiiit- 
Cknid^.  ^rr^  M.'le  DauphiU^  qui  s^étoit  (!K>uph^  àsiz  heures 
du  matm^  se  leva  à  ûn2e  heures  et  flpp^id  Pffur  entendre- 
la  messe  ;  mais  madame  )a  {)auphi]|<^^  q^i  ravpit  ^tp^fli^ 
avant  que  de  se  o«Ueher,  tie  se  lev9  qu^à  cinq  heures  4u 
s<Uv.  r-  Madame  la  princesse  de  IHont^uban  n  ac^ieté  la 
joKe  maison  que  M.  le  duc  d'Orléans  piypit  fait  acoomtuç- 
dèr  pour  maâaiU0d.'Argentany  qu'on  api^lpit  m^flfip^ 
selle  de  Séry  pendant  qu'elle  étoit  fille  de  ){adame  ;  cette^ 
mBifioo  rend  dans  le  Palais^Rbyal^  et  est  très-Men  jointe  ^t 


ti^r4^}fée,  ï—  M;  le  duo  ^ie.  NoaUles  a  vendu  $a  beUe 
maison  de  Sêia^ermainà  M.  de  Noipçioutiws  ;  il  Taobète 
toato  laeiiblée  et:  eu  demie  i^a^OdO  iritues  pooF  en  jouit 
durant  8a  vie  et  celle  de  madame  de  Noirmoatiera  ^  sa 
femme.  «  .  • 

*  Ma4^m6  de  Grancey  ét:pit  Qjle  du  maréchal  d^  Grancey,  sœi^r  de 
père  et  ié  mère  de  madame  de  Marey,  (gouvernante  des  enfants  de  Mon- 
sjiéur,  0t  Ae  M.  le  duc  d*Orléans  »  et  scéur  de  père  du  père  de  Mèdavyl 
mdrt  tii»i<értial  de  Franee*  CéMt  une  TîeîUe  médaille  plâirée  qui  avoît 
étf  belle,  «t  galante ,  et  foi  ne  pcMVoit  «e  irésoudre  à  ne  l'être  plus  4  eJle 
^vpit  pas^  p^ur  maftr^s^e  de  Monteur,  qui  ^ypit  d'autres  gpdts ,  et  du 
chevalier  de  Lorfaii^e^  et  avoit  longtemps  tenu  le  haut  du  pavé  chez 
Monsieur  et  dans  un  certain  ti^onde,  presque  jamais  à  la  cour,  qui  n'é- 
toit  pas: son  terrain.  « 

V^^re4i  27,  à  Versoille^^  rr-  Le  roi ,  après  soulever,  dit 
à  M#  fJiBf orqyj d^us  sou  cabinet, qu'il donnoit àl ahbé de 
Pomppnne^  m^  b^au-irère,  la  place  de  conseiller  d'État 
d'église  vacante  par  la  mort  de  Tarehevéque  de  Reims^ 
qui  n^pu?|it  fM  commencement  de  Tannée  passée.  Après 
Ja  messe^  le  i^oi  travailla  avec  son  confesseur,  et  Taprès- 
dlnée  il  aUatif^r*  Un  peu  après  midi,  M.  de  Torcy  vint 
die»  le  çpi,  ^t  lui  porta  la  leAtre  qu'il  venoit  de  recevoir 
d^.milordStralford^  ambassadeur  d'Angleterre  en  Holr^ 
knde ;  pe.tta  lettre  est  du  2$l  Ce  milord mande  quales 
État^  généw^x  ont  aceordé  les  passe^poris  pour  les  p^éni- 
pptentiaires  de  France  qui  les  envoient  à  la  reine  Anne, 
itqai  ils  laissent  le  choix  ^e  la  viUe  poi^r  les  conférences 
de  la.  faix  ;  mais  en  même  temps  ils  la  supplient  de  vovh 
loir  &iire  tomber  sop  choix  sur  la  Haye,  qui  n'est  pas  une 
d^qi^atpe.  villes  q^'on  a  proposées.  -»—  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  donné  à  la  duchesse  Sforza  la  petite  maison  que 
madwie^  d.e  Grancey  avoît  dajia  le. parc  de  Saînt-Cloud, 
et  ^  madan^e  tde  Chàlilloni  qui  «  été  dame  d'atours  de 
Ifafiame,;.  16/ pavillon  que  aaftadame^de^ifoarsEa  avoît  an 
houidu  mail  de  Saint^Cloud,  ^ 

S(Jifm(iii^i^à  V0r$aiUe5i^r^  I>^  roiti^t  le  coDDeil  definao'- 
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ces;  l'apa^s-dlnée  il  alla  voir  M.  le  comte  dé  TouloltôeV 
qui  est  dans  le  vingt*deuxième  jour  de  son  opération.  Le 
roi  alla  ensuite  se  promener  à  Trianon ,  et  le  soir  il  tra- 
vailla avec  M.  Voisin,  chez  madame  de  Maintetion.  ' —  Le 
chevalier  d'Areîns,  colonel  dHnfanterie  réformé.dans  le 
régiment  de  Péry,  avoit  été  cassé  il  y  a  quelques  années 
pour  n'avoir  pas  désabusé  le  roi  de  ce  que  M'.*  Péry  avoit 
dit  de  lui  en  le  faisant  passer  pour  son  neveu;  et  il  étoît 
venu  en  cette  qualité-là  demander  le  régiment  quand  on 
avoit  cru  Péry  mort.  On  lui  donna  même  le  régiment  sur 
l'opinion  qu'on  avoit  qu'il  étoit  son  neveu.  Le  roi,  qui  ne 
veut  pas  être  tronipé ,  ayant  été  averti  qu'il  n'étoit  ni 
le  neveu  ni  même  le  parent  de  Péry,  lui  ôta  le  régiment 
et  le  cassa.  Depuis  ce  temps-là,  il  a  réparé  sa  faute  en  re- 
fusant tous  les  partis  avantageux  que  les  ennemis  lui 
offroient;  il  se  jeta  même  l'année  passée  dans  Aire,  où  il 
se  distingua  fort^  et  M.  de  Goësbriant  fut  fort  content  de 
lui;  il  est  très^brave  soldat  et  très-bon  officier.  Le  roi  lui 
redonne  la  commission  de  colonel  réformé  qu'il  avoit. 

Dimanche  29,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État ,  et  l'après-dlnée  il  entendit  le  sermon  du  P.  Gail- 
lard avec  toute  la  maison  royale.  Il  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez 
madame  de  Maintenon.  M.  le  comte  de  Toulouse  a  eu  hier 
un  peu  de  fièvre  ;  les  médecins  croient  que  c'est  poiir 
avoir  vu  hier  trop  de  monde.  Le  commerce  de  la  galerie 
est  rétabli;  on  y  passe  depuis  le  lever  du  roi  jusqu'à  neuf 
heures  du  soir.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, qui  porte  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  ville  de 
Cardone.  M.  de  Vendôme  avoit  détaché  Muret  avec  trois 
mille  hommes  pour  faire  ce  siège  ;  les  ennemis  avoient 
fait  de  grands  retranchements  qu'on  a  forcés  l'épée  à  la 
main.  On  leur  a  tué  deux  cent  cinquante  hommes  ;  on  en 
apris  trois  ou  quatre  cents  et  nous  y  avons  perdu  fort  peu 
de  monde  quoique  l'action  ait  été  très-vigoureuse.  M.  de 
Vendôme  loue  fort  M.    de  Muret  et  M.  d'^Arjiajjon  ;   on 


,t^tési4  tpu5.c<^ax.  qui.é^çipt.  çiitr^s^rr  ït  le  duc^  ^d- Ôjplé^os 
ift^4<«W^»lflvlpg^Wi^t  (}uVyojJ;:iïjiad^paiei^  au 

•^ ,  V^^m^y  «et  ^/l'ftb^é  çlP  ï??«?ai>>  .SQA JRr^pif^r,  ftupi()H 
4ni€S,>*  "Icii  l^NÇi^m^t  /juVoit  infidaa^p ,  de.  Bra^cas,.  7^ ,  Il 
ïP^y •ô'.pQÛlt.eu .de  QOïkyeUe^ 4't^WgletjÇj;^*!Ç^^  pafc^  qH?  ll^^^ 
^nts  s^ptiC(^iitj?aJires;  ou  niaudç  de  ^q1^4^  <jue  miWd 
,pii5lb.9ÇQBgh.  §'eail?arg5i^_  le  26(  ppjT  .iui,.l)pn  yent  poi^r 
lî^ndPjftS/aù,  çA4e-pï:o4t  ftfjpiyé.ipçéçeat.ea^e^^  a 

jÇirdi?eide  Ifii  ««^iaede  se,^o^d;fe,  U  "»'#oU  déjà  embai^ué, 

iiiiYiM ^Vi^^!^m^omB^ffm  J P»^^^?.  i^aîs  les  jents^'a- 

Yoi^uit  repoussé..  On  a,i?^ini>rqvi^,<IÎ^'o?^  iui,  ^  donn^  la 

initié  Ilalpi^^de;^U9eauxpo^^$jp^  pass^  q^erqjqif^voit 

ft»fcle$ftimé«Bpçécédentesi-  .  L  -.        i 

..  MiH^  V  décembi^e,  ciYeiçsçilk9.,r^L^voiAint}e.co^^ 

•sdl  de  fiBEnpeiri  etJlça^wUa  ^$uite  avec  M.  Oesipapeû ; 
Tapi^èsrdlaée,  il  alla  s§  proa»eQ/er  à  Trianop,  et  le  soir  il 
travailla  avec  M.  Yoisiu  et  M^  Desmaret^  chez  madame  de 
vMaiEteiiOBL<-<r  Le  roi  signa  hier  le  cpnteat  de  mariage  de  M.  le 

M$dieYàli;&r.de  l'uxomhourg  aveq  ma^denioiselle  de  Harlay  ; 
:dl6  aura  après  1^  ni^rt  desonpèi^e  et  de  sa  mère  100,Q00  Ji- 

^vr^Ae  ïïeirte  en  jEonds  de  terre,  et  en  attendant  on  lui  en 
idonne  30^000  par  .so(9l  contrat  4e  ma^fiage.  JLe  phevalier 

-  d«  biixemboorg  a  10)900  éouade  son  gouyernem^nt  ^e  • 

:.ViileiiqîenBes>^  3^000  fra^c$  de  ss.  li^ui^nance  g^nér^^e 

=  det  Flaadre  et  2^000  ëçus  de  pension.  Outre  cela ,  il  a  la 
.paye  dejiôut^ftntgénér4  d^.?irmées,du  roi  seryaiit  l'hi- 
veftiet  Vété^  ce  qui  lui  vaut  près  de  40,000  francs.  Ù  s'ap- 

.  pellec^  Mi  Aè  Tûdgpy  ;  ,le  wia^age/pe}  jfera  dans  huit  jp^rs 

T.    XIV.  ^' 
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à  Beaumonty  chez  le  père  de  la  mariée.  -^  M.  de  ton-^ 
louse  n'a  plus  de  fièvre^  et  sa  plaie  est  aussi  belle  qu'on  la 
peut  souhaiter  ;  on  compte  qu'il  se  lèvera  les  premiers 
jours  de  la  semaine  qui  vient. 

Mercredi  %  à  VerMilles.-^  Le  roi  donna  une  assez 
longue  audience  au  cardinal  de  Nqailles,  et  après  la 
messe  il  tint  le  conseil  d'État.  L^aprèsnllnée  il  vouloit 
aller  tirer,  mais  il  se  sentit  un  fort  graû4  iqaI  de  tète  qui 
l'en  empêcha;  il  alla  se  promener  à  Trianon.  M.  le  Dau^ 
phin  y  qui  avoit  donné  une  longue  audience  au  cardinal 
de  Noaillesy  entretint  fort  longtemps  le  soir  l'évéque  de 
Heaux  pour  chercher  les  moyens  de  finir  toutes  les  affai- 
res de  cette  Éminence ,  qui  paroissoient  s'aigrir  de  plus 
en  plus.  Le  P.  Quesnel^  dont  le  livre  avoit  été  le  fonder 
ment  de  toutes  ces  disputes,  estmopt,  mais  cela  n'apporte 
aucun  adoucissement  à  Taffaire  *.  —  M.  de  Torcy  vint 
hier  au  conseil  des  parties,  et  y  prit  sa  place  pour  voir 
prêter  le  serment  à  l'abbé  de  Pomponne,  son  beau-frère , 
et  puis  demanda  permission  à  M.  le  chancelier  d'en 
sortir,  et  ne  voulut  point  assister  au  jugement  d'aueun/e 
affaire.  Les  secrétaires  d'État  ont  séance  à  ce  conseil  dès 
qu'ils  ont  cette  charge ,  mais  ils  n'y  viennent  presque 
jamais;  peu  s'en  faut  que  M.  de  Torcy  n'en  soit  doyen. 

*  Le  P.  Quesnel  n'es/t  mort  que  le  2  décembre  1719,  à  Amsterdam, 
à  quatre-vingt-cinq  ans  quatre  mois  et  dix-huit  jours. 

Jeudi  3,  à  Ver  milles.  —  Le  roi  dîna  en  sortant  de  la 
messe,  et  alla  se  promener  à  Marly;  il  espéroit  que  l'air 
lui  ôteroit  son  mal  de  tète,  mais  la  promenade  n'a  fait 
que  l'augmenter.  M.  Fagon  lui  conseilloit  ce  matin  de 
se  faire  saigner,  et  apparemmeilt  il  le  sera  demain.  M.  le 
Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  tirer 
des  faisans  dans  le  parc.  —  L'homme  qui  porte  en  An- 
gleterre les  passe-ports  que  les  HoUandois  envoient  pour 
les  plénipotentiaires  de  France  s'embarqua  le  26'dans  le 
même  vaisseau  où  est  milord  Marlborough.  -r-On  a  envoyé 
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tin  colonel  d'infanterie  à  son  régiment;  il  s'étoit  vanté 
fort  imprudemment  d'avoir  fort  offensé  à  la  fin  de  la 
campagne  nn  homme  constitué  en  dignité  et  d'une  Camille 
fort  honorée^  et  Ton  a  fait  inutilement  tout  ce  que  Ton 
a  pu  pour  Vempécher  de  tenir  ces  mauvais  discours*là. 
'--•  M.  d'Argenson,  à  qui  le  roi  a  demandé  son  avis  par 
écrit  sur  ce  qu'une  partie  des  comédiens  yeut  se  séparer 
de  leurs  camarades  pour  faire  une  troupe  A  part,  a  écrit 
que  l'on  feroit  une  chose  fort  sage  et  fort  a^éable  au 
puMic  d'augmenter  les  spectacles  dans  Paris. 

Vm^edi  h,  à  VinailUi.  -^  Le  roi  se  fit  saigner,  et 
n'ettt  aulle  répugnance  à  suivre  l'avis  de  M.  Fagon,  se 
sentMii  assez  mal  à  la  tète.  La  saignée  Ta  fortsoulagé,  et, 
trois  heures  après,  il  se  leva  et  alla  entendre  la  messe  H 
la  chapelle,  où  toute  la  maison  royale  le  suivit,  excepté 
M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui,  l'ayant 
vu  se  porter  si  bien  après  sa  saignée,  allèrent  tirer  dans  le 
parc.  Le  roi  entra  de  bonne  heure  apfés  dîner  ehe%  ma-* 
dame  de  Màintenon,  et  se  porta  t<xet  hiexk  tout  le  jour. 
•^  On  n'a  point  de  nouvelles  d'Angleterre ,  et  les  lettres 
qu'on  a  eues  de  Hollande  portent  que  la  reine  Anne  a  en- 
voyé ordre  aux  troupes  qu'elle  a  en  Catalogne  etenPortu** 
gai  de  reveidr  en  Angleterre  et  de  passer  par  l'Espagne 
et  par  la  France  ;  on  na  croit  point  ici  cette  nouvelle^lA, 
quoique  naturellement  on  aime  assez  à  croire  les  choses 
qui  sont  p,vantageuses. 

Samedi  5,  à  VeriailUi.  ««p-  Le  rm  passa  fort  bien  b  nuit, 
et  n'^  plus  de  malà  la  tète;  il  dîna  en  sortant  de  lamesse, 
et  alla  se  promener  à  Marly .  Durant  sa  promenade,  il  eut 
un  peu  de  colique  ;  mais,  dès  qu'il  fut  de  retour  ici,  il  ne 
s'en  sentit  plus,  et  fut  fort  gui  à  son  souper  et  à  son  cou* 
chef.  Il  nous  dit  &  #on  dinar,  avant  que  d'aller  à  Marly, 
qu'il  se  croyoit  le  plus  ancien  officia  de  guerre  de  son 
royaiîme,  ayant  été  i^usiégQ  de  Bellegardeen  1649.  «^  On 
apprend  par  les  lettres  qu'on  a  eues  de  Madrid  que  la 
grossesse  de  la  reine  d'Espagne  continue  heureusement 

3. 
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et  qu'elle  est  en  très-bonne  santé;  la  noblesse  et  les  peu- 
ples donnent  à  LL.  MM.  de  nouvelles  lùarqués  d*àtta^ 
chement.  On  n'a  point  eu  par  cet  ordinaire  de  nouvelles 
de  M.  de  Vendôme.  —  Le  parlement  d'Angleterre  a  été 
ajourné  au  8  de  ce  mois;  il  devoit  s'assembler  plus  tôt , 
mais  les  députés  d'Ecosse  et  du  Nord  n^étoient  pias  arri- 
vés; la  reine  a  jugé  à  propos  de  le  proroger. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'a  plus  d'incom- 
modité depuis  sa  saignée  ;  il  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Il  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  Il  n'y  eut  point  de  sermon  ;  il  est  rends  à 
mardi,  fête  de  la  Vierge.  M.  le  Dauphin  et  madame  laDati'^ 
phine  allèrent  à  vêpres  et  au  salut.  — On  mande  d'Italie 
que  Tarchiduc  a  fait  embarquer  trois  mille  hommes  à 
Final  pour  les  faire  passer  à  Barcelone ,  et  qu'il  a  fait 
entrer  quatre  ou  cinq  mille  hommes  dans  les  États  du 
grand-duc  pour  s'emparer  de  Sienne;  il  veut  que  le 
grand-duc  lui  demande  l'investiture  de  Sienne  en  le  i*e- 
connoissant  roi  d'Espagne.  —  Madame  de  Montauban  a 
fj*ouvé  moyen  de  faire  que  le  baron  de  Breteuil  lui  céd&t 
le  logement  qu'il  avoit  dans  le  ch&teau^  et  elle  lui  cède 
celui  qu'elle  avoit  au  bout  de  la  cour  des  secrétaires 
d'État;  le  baron  de  Breteuil  a  cru  faire  en  cela  une  chose 
agréable  à  madame  la  Dauphine,  qui  lui  en  avoit  fait 
parler  par  madame  Cantin. 

Lundi  1  y  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par  pré- 
caution^  et  après  son  dîner  il  travailla  chez  lui  avec  M.  de 
Pontchartrain.  — Nous  assemblons  im  assez  groscorps  de 
troupes  en  Flandre^  par  tous  les  détachements  qu'on  fait 
de  tous  les  régiments  de  cavalerie ,  dragons  et  infan- 
terie qui  sont  sur  cette  frontière.  On  ne  dit  point  encore 
quel  est  le  dessein^  mais  on  croit  que  c'est  pour  rompre  la 
navigation  de  laDeule  et  ôter  la  communication  de  Lille 
à  Douai  par  eau.  —  Le  mariage  du  chevalier  de  Luxem- 
lx)urg  avec  mademoiselle  de  Harlay  se  fit  hier  à  Beau- 
mont. — Les  ventscontrairesempèchent  qu'on  ait  des  noii- 
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velles  d'Angleterre  et  que  nous  ne  recevions  les  passe- 
ports pour  nos  plénipotentiaires.  Le  bruit  court  en 
Hollande  que  la  reine  Anne  prorogera  encore  le  parle- 
ment jusqu'au  15  ;  elle  a  eu  une  attaque  de  goutte  assez 
violente. 

Mardi  8,  à  Versailks.  —  Le  roi,  avec  toute  la  maison 
royale,  entendit  le  sermon,  vêpres  et  le  salut;  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenons  il  travailla  avec  M.  Desmaretz  et 
M.  Voisin.  — Le  roi  donne  au  chevalier  de  Rothelin  une 
commission  de  mestre  de  camp.  Il  s^étoit  jeté  Tannée  passée 
dans  Aire;  il  eut  les  deux  cuisses  percées,  dont  il  est  en- 
core fort  incommodé.  Il  ne  demandôit  que  la  grâce  que 
le  roi  vient  de  lui  accorder,  parce  qu'il  veut  servir.  —Les 
États  de  Languedoc  ont  accordé  au  roi  le  même  don  gra- 
tuit que  les  années  passées.  —  La  vieille  maréchale  de 
THôpital  est  morte  à  Paris  aux  Petites  Carmélites,  où  elle 
étoit  retirée  depuis  assez  longtemps  :  elle  avoit  quatre- 
vingts  ans  passés  *. 

*  Cette  maréchale  de  THôpital  étoit  Françoise  Mignot,  veuve  de  Pierre 
de  Portes ,  trésorier  et  receveur  général  du  Dauphiné ,  qui  fut  en  1653 
seconde  femme  du  maréchal  de  l'Hôpital ,  gouverneur  de  Paris  et  mi- 
nistre d'État,  si  connu  sous  le  nom  du  sieur  du  Hallier,  qui  tua  le  ma- 
réchal d'Ancre.  Elle  en  fut  veuve  en  1660 ,  et  en  1672 ,  le  14  décembre 
en  sa  maison  à  Paris,  rue  des  Fossés  Montmartre,  paroisse  Saint-Eustacbe , 
elle  épousa  en  troisième  noces  Jean  Casimir,  auparavant  prince  de  Pp- 
logue ,  jésuite ,  cardinal,  roi  de  Pologne,  qui  avoit  abdiqué ,  s'étoit  re- 
tiré en  France  t  et  y  étoit  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés  et  d'autres 
abbayes.  Le  mariage  fut  su  et  connu,  mais  jamais  déclaré ,  et  sans  en- 
fants. 

Mercredi  9,  à  Versailles-  —  Le  roi  tint  le.  conseil  d'É- 
tat^ et  alla  tirer  Paprès-dinée.  Hpnseigneur  le  duc  de 
Berry  se  donna  une  entorse  en  jouant  à  la  paume  dont  on 
craint  qu'il  ne  soit  incommodé  assez  longtemps.  — «Le  roi 
a  donné  à  madame  d'Oisy  une  grd.ti£ication  de  2,000  écus 
qu'elle  espère  qui  sera  tournée  en  pension,  attendu  les 
grandes  pertes  qu'ils  ont  faites  en  Flandre  cette  année> 
nos  troupes  et  celles  des  ennemis  ayant  campé  longtemps 
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ém»  se»  terres^  tous  ses  boi»  coupés  et  même  les  racines 
arrachées:  -^  On  commence  à  être  en  peine  de  Tarme* 
ment  de  M«  Dueasse;  tous  les  bruits  qui  avoient  eoum 
qu^il  étoit  près  des  oàtes  d'Espagne  se  trouvent  iaux^  et  il 
est  sûr  quMl  a  été  battu  d'une  grande  tempête.  On  croit 
qu'il  aura  été  obligé  de  rel&cher  à  la  Martinique  )  le  vais- 
seau de  son  escadre,  commandé  par  le  chevalier  de  Tou- 
rouvre  qm  est  arrivé  en  Galice^  il  y  adéjàasses^  longtemps^ 
y  arriva  fort  en  désordre  ayant  essuyé  cette  grande  tbm- 
pète  qui  le  sépara  de  Diicasse« 

Jeudi  10,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  à  Marly,  et  s'y  pvcK 
mena  jusqu'à  la  nuit^  malgté  le  Vent  effroyable  qu'il  fit. 
La  plaie  de  M^  le  comte  de  Toulouse  est  entièrement  fer<- 
mée.  Il  a  fait  de  grands  présents  aux  médecins  et  au 
chirurgiens  qui  ont  assisté  à  son  opération;  il  donne 
lOyOOO  écus  à  Maréchal^  qui  faisoit  quelque  difficulté  de 
recevoir  une  si  grosse  somme^  mais  le  roi  lui  a  commandé 
de  la  prendre.  Quand  Maréchal  l'euttailléi  M.  Fagon 
voulut  lui  donner  2,000  écus,  que  Maréchal  ne  voulut  pas 
recevoir;  le  roi  loua  leur  {N^océdé  à  tous  deux,  et  dit  que 
c'étoit  à  lui  d'en  faire  la  dépense^  et  lui  fit  donner  une 
ordonnance  de  pareille  somme.  —  Le  roi  fait  accommoder 
dans  le  Louvre  un  grand  logement  pour  y  mettre  sa  bi- 
bliothèque, etTabbé  de  Louvois  y  aura  un  appartement 
comme  garde  de  cettebibliothèque  qui  est  magnifique,  et 
qu'on  étoit  obligé  de  mettre  en  différents  endroits  à  la 
ville. 

Vendredi  ii,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur,  et  l'après-dinée  alla  se  promener  à 
Trianon.  -^  On  mande  d'Alkme^ne  que  l'archiduc  de^ 
voit  incessamment  partir  d'inspmeky  où  le  prince  Eugènti 
étoit  venu  le  trouver.  L'archiduo  va  se  faire  couronner  à 
Franefortj  et  le  prince  Eugène  s'en  ira  en  Holknde,  et  de 
là  en  Angleterre,  à  ce  qu'on  croit,  pour  tâcher  de  troubler 
les  bonnes  dispositions  qu'il  y  aà  la  paix.  On  espère  fort 
ici  que  son  voyage  sera  inutile;  on  attend  ce  prince  à  Go* 
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Ic^ne  avant  le  15  de  ce  mois.  **-*  M.  de  Savoie  a  été  fort 
incommodé;  oo  mandoit  même  de  Lyon  qu'il  étoit  dra^ 
gereusement  malade^  mais  il  est  guérâ  ppése&temetit  et 
sa  maladie  n'a  pas  été  longue.  ^"  M •  de  Thieuxj  ancien  of- 
ficier de  réputation  et  gouverneur  du  Grotoy>  est  mort;  le 
roi  a  donné  ce  gouvernement^  qui  vaut  iyOOO  livres  de 
rente  au  fila  qui  est  dans  le  service  ;  ce  gouvernement  est 
au  milieu  de  leura  tenues. 

Samedi  a,  à  Yer$ûiUéê.  «^Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  il  alla  tirer  raprèsKUnée^  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  Les  nour 
velles  d'£spagne  portent  que  la  grossesse  de  la  reine 
continue^  et  qu'elle  est  en  très-bonne  santé.  Il  ne  parolt 
pas^  par  les  lettres  qu'on  reçoit  de  Catalogne,  que  le  siège 
du  château  de  Gardone  s'avance  fort^  et  on  ne  croit  pas  que 
le  comte  de  Fien^ies  songe  présentement  à  attaquer  Os- 
talrieh  où  les  ennemis  ont  fort  travaillé,  et  où  ils  ont  mis 
une  forte  garnison.  On  est  fort  en  peine  de  l'escadre  de 
M.  Ducasse,  et  on.ne  sait  rien  du  succès  de  l'entreprise  de 
Duguay-Trouin  ;  on  le  croit  entré  dans  le  Rio-Janeiro^ 
mais  cela  est  très-incertain.  <•*-  Monseigneur  le  duc  de 
B^ry  ne  se  ménage  pas  trop  depuis  sou  entorse.  M.  le 
Dauphin  et  madame  la  Dauphine  ont  dlué  chez  lui,  ces 
deuxjour&-ei^  etl'après-dinée  madame  la  Dauphine  a  joué 
avec  lui  au  brelan  pour  lui  tenir  compagnie  et  lui  ôter 
Tenvie  de  sortir. 

Dimanche  13,  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat;raprèsHllnéeilallaausermon,etle  soir,chez  madame 
de  Maintenons  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  -^  M.  le  due 
de  Noailles  a  acheté  à  Paris  la  belle  maison  qu'avoit  Ber- 
tin,  qui  vient  de  mourir;  il  avoit  une  charge  qui  vaut  4  ou 
500,000  écus,  que  le  roi  laisse  à  son  fils.  —  Il  arriva,  à  mi* 
nuit,  à  M.  de  Torcy  un  courrier  d'Angleterre  ;  mais,  comme 
il  n'y  avoit  rien  de  pressé  à  savoir,  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'éveiller  le  roi,  qui  étoit  couché.  On  propose  à  ce  mi- 
nistre de  faire  épouser  au  chevalier  de  Ci'oissy,  son  frère. 
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une  filte  d^  Pàris/à  qui  Von  donnera  5^00 ^OOOéous  en  mu- 
rïage^  et  qui  «n  âilra  encore  du  moins  autant  après  la 
m(H*t  du  père  et  de  la  mère.  ^ 

Liundi  iJi,  à  Versailles.  -*  Le  roi  dtna  de  bonne 
heure,*  et  alla  se  promener  à  Harly  ;  au  retour^  il  travailla 
àveo  M.  de  Pontcbartrain  chez  madame  de  Maintenon. 
—  Le  courrier  qui  arriva  hier  au  soir  chez  M«  de  Torcy 
apporta  la  nouvelle  que  la  reine  Anne  avoit  chorâi  la 
ville  d'Utrechtpour  le  lieu  des  conférences  de  la  paix^qui 
commenceront  le  1^  janvier.  Les  espérancesde  paix  qu'on 
a  en  Angleterre  ont  fait  beaucoup  monter  les*  actions  à 
Londres.  Ce  courrier  n'a  point  apporté  les  passe-ports  pour 
nos  plénipotentiaires;  il  y  a  de  bonnes  raisons  poUr  cela, 
qui  ne  sont  pas  publiques,  et  ces  passe^ports  n'arriveront 
qu'après  Noël  ;  cependant  nos  plénipotentiaires  prennent 
toutes  leurs  mesures  pour  partir ,  le  maréchal  d'Huxelles, 
avant  la  fiû  de  Tannée,  parce  qu'il  ira  à  petites  journées 
dans  son  carrosse,  et  Tabbé^  de  Polignac  quelques  jours 
âprès>  parce  qu'il  ira  en  chaise  de  poste. 

Mardi  15.  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desma- 
rétz.  L*après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  iltravaiUaavecM.  Voisin  et  M.  Desmaretz. — 
Le  parlement  d'Angleterre  a  encore  été  prorogé  jusqu'au 
18,  parce  que  les  députés  du  Nord  et  d'Ecosse  n'étoient 
pas  encore  arrivés.  Marlborough  est  allé  passer  quelques 
jours  dans  ses  terres  en  attendant  l'assemblée  du  parle- 
ment. —  On  paroît  fort  alarmé  en  Portugal  d^  desseins 
de  Duguay-Trouin,  qu'on  ne  doute  pas  qui  n'en  veuille 
au  Brésil,  oàils  le  croient  déjà  arrivé;  mais  nous  n'en 
avons  aucune  nouvelle.  On  écrit  de  ce  pays-là  que  le  roi 
de  Portugal  se  rapportera  à  la  reine  Anne  de  tout  ce 
qu'elleproposera  pour  lui  dans  le  traité  de  paix. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat^ et  Taprès-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon .  —  Nous 
avons  fait  des  détachements  de  tous  les  régiments  qui 
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sooten  Flaodre  et  sur  la  frontière  pour  travaillera  r(HBpre 
la  navigation  de  la  Deule  et  de  la  Scarpe  ;  cela  a  réussi 
aussi  bien  qu'on  pouvoit désirer;  le  prince  de  Holstein- 
Beok>  gouverneur  de  Lille^^avoit  assemblé  un  gros  corps  de 
toutes  les  garnisons  ennemies  pour  empêcher  le  travail 
qu'il  nous  a  fallu  faire;  milord  d'Albemarle^  gouverneur 
de  Tournay^  en  avoit  ass^nblé  de  son  c^té^  mais  ils  ne 
savoientpoiiit  notre  dessein;^  ils  croyoient  que  nous  en 
voulions  à  Bouchain.  Le  maréchal  de  Montesquiou  a  con- 
duit cette  entreprise  avec  beaucoup  de  précaution  et  de 
secret  ;  aussi  a*i-elle  réussi  mieux  qu'<m  n'osoit  Tespérer . 
Tous  les  paysans  qui  ont  vu  le  travail  qu'on  a  fait  assurent 
qu'en  pleine  paix  on  ne  pourroit  pas  raccommoder  en 
trois  mois  ce  que  nous  avons  fait  en  quatre  jours.  Nous 
n'avons  perdu  personne  à  tout  cela^  et  le  maréchal  de 
Montesquieu  rentra  dans  Ârras  le  ik  au  matin. 

Jeudi  17,  à  Versailleê.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  Madame  la  maréchale  de 
Boufflers  fit  faire  un  grand  service  pour  le  maréchal,  son 
mari,  dans  Téglisedes  Minimes,  près  la  place  Royale.  L'é- 
glise étoit  tendue  et  éclairée  magnifiquement,  et  quoique 
presque  tous  les  courtisans  et  les  dames  y  fussent,  il  y  eut 
un  ordre  admirable;  toutes  les  dames  y  étoient  en  grand 
habit.  Le  P.  de  la  Rue  prononça  Toraison  funèbre,  où  il 
sesurpassalui-méme;  voilà  comme  tout  le  monde  en  a 
parlé.  Je  n'y  pus  pas  être,  parce  que  c'étoit  le  jour  de 
Saint-Lazare,  et  que  je  faisois  dans  l'église  de  l'abbaye  de 
Saint-Germain  la  grande  cérémonie  de  cet  ordre,  et,  quoi- 
que ce  fut  le  jour  du  service  du  maréchal  de  Bouffiers,  l'é- 
glise ne  laissa  pas  d'être  fort  remplie.  —  I^  marquis  de 
Goésbriant,  qui  défendit  si  bien  Aire  l'année  passée,  aura 
la  députation  de  la  noblesse  des  États  de  Bretagne;  cela 
est  fait  il  y  a  quelque  temps,  et  il  ne  vient  que  de  l'ap- 
prendre. . 

Vendredi  18  /  à  Verêailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
aveoson^confesseur,  et  alla  tirer  l'après-dinée.  —  Le  mare- 
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cbal  àe  Montesqaiou^  qui  eommande  oett»  année  e(n  Flan^ 
dfe,  a  permission  de  Tenir  ici  pottr  ^elqties  joim.  M.  lë 
prificede  Vandemontetmadanie  l'abbesBedc  Hempemonty 
sa  n}è<5e^  armèrent  ici  la  netnaine  [taalée  ;  M^  de  VandenioBt 
âalaa  lerdi  dans  l'antichambre  de  madame  de  liaintenony 
et  madame  de  Remiremoiit  &  la  poorte  de  son  clabinet^  après 
le  souper.  —  L'archiduc  doit  être  présentement  èAsoha^ 
fenbourg^  où  il  attendra^  avant  qued'aller  à  Francftirt^que 
]a  cérémonie  de  son  couronnement  soit  prètei  II  a  éerit 
une  lettre  aux  États  généraux^  trè&-forte^  pour  leedétouiv 
ner  de  concourir  à  la  paix  «Tec  la  France^  iftuiYant  les  pré« 
liminaires  que  la  reide  d'Angleterre  leur  a  envoyée^  et  il 
leur  déclare  qu'il  n'env^ra  point  ses  luosbassadeura  fixa 
conférences.  Il  y  a  dans  cette  lettre  beaucoup  de  termee  oU 
fensants  contre  la  France;  mai6  on  espère  que  cette  lettl^ 
ne  fera  pas  un  grand  effet.  La  maison  d'Autridie  en  a  us< 
sauvent  de  même  qu&nd  on  a  parlé  de  paûi. 

Samedi  19,  à  Vêrsailks.  —  Le  roi  tint  le  oouaeil  de 
finances;  Taprès-dlnée  il  alla  voir  M.  le  comte  de  Toulousej 
qui  commence  &  se  lever  depuis  quelques  jours.  Il  eat 
eaicore  un  peu  foible^  mai»  il  n'a  plus  ni  fièvre  ni  aueuiie 
douleur.  En  sortant  de  chez  M.  le  comte  de  Toulousej  le  roi 
alla  se  promener  dans  les  jardins  -jusqu'à  la  nuit.  «^  La 
^  fille  qu'épouse  le  chevalier  de  Groissy  est  mademoiaelld 
de  Rancy ,  dont  le  père  est  fermier  général;  elle  est  prodi** 
gieusement  riche,  à  ce  qu'on  croit.  Des  600^000  francs  que 
donne  M.  de  Raney,  il  y  en  a  100,000  pour  payer  les  dettes 
du  chevalier  de  Groissy ,  qui  Ue  seront  point  portés  danâ  le 
contrat  de  mariage.  — ^  On  a  reçu  des  lettres  des  ministres 
d'Angleterre,  qui  assurent  fort  qu'il  n'y  aura  point  de 
changement  dans  l'esprit  de  la  reine  d'Angleterre,  et 
qu'elle  est  très-résolue  à  faire  la  paix.  Quand  on  parle 
présentement  en  France  de  la  reine  Anne,  on  ne  doit  plus 
se  servir  de  ce  terme^  et  on  la  doit  appeler  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne. 

Dimanche  20 ,  à  Versailles.  *^  Le  roi  tint  le  conseil 
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d'Étftt,  et  alla  au  sermon  Taprès^dlûée  aveo  toute  la  mai-» 
son  royale^  excepté  madame  la  Dàupbine^  qui  depuis  deux 
jotiF»  est  utt  peti  ineommodée^  et  qoi  ne  s'habille  point; 
elle  ne  soupe  point  arec  le  roi^  qui  trouve  bcm  qu'elle  aille 
sans  grand  habit,  le  soir  après  souper,  dans  son  oabinet* 
— '  Par  les  lettres  d'E^pagne^  on  apprend  que  la  grossesse 
de  la  reine  continue.  Il  ne  parolt  pas  qn«  le  siège  du 
château  de  Gardone  s'avance  beaucoup  ;  nous  n'avons 
pas  toutes  les  munitions  de  guerre  pour  faire  aller  ce  siège 
bien  vite.  M.  le  comte  de  Fiennes  s'étoit  approché  d'OS'» 
tâlrich  avec  les  troupes  que  nous  avons  en  Roussillon,  mais 
il  n'a  pas  jugé  à  pi'Opos  d'en  faire  le  siége^  parce  que  les 
ennemis  y  ont  beaucoup  fait  travailler^  que  la  place  est 
pj^ésentement  asse2  bontie^  et  qu'il  y  a  une  grosse  gar- 
nison. Il  est  arrivé  à  Barcelone  environ  trois  mille 
hommes  que  l'archiduc  y  a  fait  passer  d'Italie. 

Lundi  21,  à  Versailles,  -^  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pèches ;  il  ne  sortit  point,  et  travailla  l'après-'dlnée  avec 
M.  dePontohartrain.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duo 
de  Berty  allèrent  tirer.  -^  Le  prince  Eugène  est  arrivé  à 
la  Haye;  on  dit  toujours  qu'il  passera  en  Angleterre.  —  Les 
nouvelles  qu'on  reçoit  présentement  sur  le  roi  de  Suède  et 
siir  legrandvieir  sont  bien  différentesde  ce  qu'elles  étoient, 
et  tous  les  avis  qu'on  en  reçoitsontqueleGrand  Seigneur^ 
bien  loin  d'abandonner  le  roi  de  Suède,  est  résolu,  si  le 
cear  ne  lui  donne  pas  contentement,  de  recommencer  la 
guerre.  Il  a  fait  venir  le  grand  vizir  à  Gonstantinople  et, 
dès  qu'il  y  est  arrivé,  il  l'a  déposé  et  Ta  fait  mettre  en 
prison.  — *  M«  de  Tavannes,  de  la  gendarmerie  et  Tain^ 
de  sa  maison,  épouse  la  fille  de  M.  Amelot,  conseiller 
d'État  qui  étoit  ambassadeur  en  Espagne,  à  qui  on  donne 
S^iO^OOO  francs  en  mariage,  et  on  lui  en  assure  encore 
150,000. 

Mardi  22yàVersaille8, — Le  roi  tint  le  coi^eil  de  finances, 
et  alla  l'après-dinée  se  promener  à  Harly.  Madame  la 
Dauphine  ne  joua  point  le  soir;  elle  s'enferma  avec  son 
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conf  esseur^çdrce  qu^elle  fera  demain  ses  (^ 
cbiduc  doit  être  arrivera  Fraa,c(ort  du  18;  Uy  doit  étre.cpu* 
roanéie  294>t^  Laificocessidû  qui  8e.devpU&ireÀ  Loudros 
pour  brûler  reffigiedupape  étoiltootecomposéede  wfaigs  ; 
6h  en  àvôit  inèmé  fait  venir  beaucoup' de  là  campagne» 
On  prétend  qu'ils  avoiènt  un  madyais  dessein  ;  la.  rçiné 
delà  Grande-Bretagne,  par  sasagesse^  a/Bmpôché  quecett^ 
procession  neseXU,  qui  auroitoausé  beaucoup.de  désordres 
dansl^ndres^  L!animosité  entre  les  whigs  et  les  tories  est 
plus  gfànde  que  jamais,  et  datis  la  chambre  haute  ces 
deux  partis  sont  presque  ^gaùjc,  et  l'on  prétend  que  dans 
la  chambra  bai^e  iQpai^jti  des  torjiesest  plusfo^t  de  beau^ 

Mèftredi  23,  w  VerêaiUeé^.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  l'après-dinée  il  s'enferma  avec  son  confesseur,  ce 
qu^ilfait  toujours  la  yeille.  des  jours  quUl  communie.  Ma- 
dame la  Daupbinet  fit«S€}s  dévotions  à  la  cb^tpeUe  en  haut. 
•^-^On  maùde  «de  Madrid  que  le  comte  d'Aguilar  a  quitté 
lai  charge  de  capitaine  dés  gardes  du  corps  espagnols,  que 
lé  roi  d'Espagne  a  donnée  au  comte  de  San-Istevan  de  Gor- 
mas  ;  il-  d'Àguilar  avpit  plusieurs  autres  emplois  qu'il  a 
tou^  quittée)  et  se  retire  daos  sesterres,  faisant  le  mécon- 
tent,  quoiquUl  fut  comblé  des  gsAoes  de  son  maître.  On 
mande  que  M.  de  Vendôme  avoit  fait  connoltre  au  roi  que 
ëe  n'étoit  pas  un  sujet  digne  de  toutes  les  bontés  qu'il 
avoit  eues  pour  li|i;il  est  fils  du  comte  de  Frlgillana,  qui 
s'appeloit  leisomte  d'Aguilar  durant  la  vie  de  sa  femme  ; 
il  est  encore  dans  le  minière,  quoiqu'il  ait  été  soupçonné 
souvent' d'être  trop  attaché  à  la  maison  d'Autriche  *.  -^ 
Les  blr^itsde  paix  répandus  dans  Paris  avec  tant  d'appa- 
i^jQcè  que.nous  l'aurons  })i^njlAt  foniqueJe  peu  de  billets 
de  moni>oi€^  qui  restent  se  trafiquent  avec*  bien  moins  de 
perte,  et  le»  autres  billets  de  même.      • 

*  Â^uilar,  ,doi^^é  en  titre  de  comté  par  Jean  F**,  roi  de  Castille,  à 
Jean  Ramirez  d'Àvellano,  issu  du  frère  de  don  Gardas  le  restaurateur» 


roi  de  Navarre ,  mort  en  1 151 ,  fiU  érigée  fsa  grandesse  pour  la  même 
maison  et  postérîté,par  les  rois  catholiques  en  i475.  L'héritière  de^cette 
D&âison  1^  porta  1e^  biens  et  la  grahdesse  avec  la  seigneurie  de  los  Ca- 
fiœros  que  ses  pères  avoiènt  de  teiripsImméiniOrial;  etqu*îl^  affecUnent 
toujours  de  ^g»&t  uniqumBent,  elle,  les  poitavdiHé'fen  mariage^^ 
£;i)^anuel  Mannque-de  lax^y  second  com^e  de  Frigillana,  qufdle  q)ou8a 
en  1670  ;  elle  mourut  cinq  ans  après,  laissant  un  fils  uniqjue,  qui  est  le 
comte  d'Aguilar  dont  it  s'agit  ici.  Le  père  devint  conseiller  d'État , 
c'^est-à -dite ministre,  et  conserva  le  rang eties honneurs  delà  gran* 
desse,  qui  par  la  mort  de  «a  femme*  étoitpass^  à  son  fils.  Ce  comte  de 
Frigillana  étoit  peul-étre.  rbomoie  4'CdpflgU6  te  plus  Imd  ^q^i  avoit 
le  plus  d'esprit,  çt  qui  étoit  le,pl|i^  adfoit  des  ministres  et  4es  courtit 
sans,  très;bien  avec  Charles  II,  et  mieujc  encore  avec  Philippe  Y,  qu'il 
réjouissoit  avec  ses  plaisanteries  et  ses  disparates  toujours  salées ,  et  qui 
en  tiroit  assez  d'argent.  11  étoit  fort'peu  aecom'modé.  C'est  lui  qui  ati 
sortir  du  conseil  de  l'ouverture  du  testament  de  Charles  II,  aussitôt  après 
sa  inort,  qui  tenoit  tous  les  écrits  en  mouvements  sur  là  succession, 
sauta  au  col  de  l'ambassadeur  de  l'eniperear ,  qui  attendoit  avec  un^ 
grande  inquiétude,  et  qui  lui  dit  d'jun  visage  riant  qui  lui  fit  d'abord 
concevoir  les  plus  certaines  espérances  \  qu'il  lui  faisoit  ses  compliments 
de  tout  son  cœur  sur  la  décision  du  conseil,  et  qu'il  prenoitponr  jamais 
congé  de  la  très-auguste  maison  d'Autriche.  C'est  encore  lui  qui  disoit 
que  son  fils  portoit  dans  l'âme  toute  la  laideui:  qu'on  lui.  voyoit  à  lui 
sur  le  visage,  et  qu'il  avoueroit  peut-être  qu'il  étoit  le  plus  méchant 
homme  du  monde  si  son  fils  n'y  étoit  pas.  Pour  venir  à  son  fil^ ,  il  ne 
cédoit  guère  à  son  père  en  esprit  et  en  capacité;  mais  la  perfidie,  la 
profondeur  d'ambition  et  l'avarice  les  surpassoieùt.  Il  ^itta  la  Toison , 
alors  incompatible  avec  les  ordres  lucra^s  d'Espagne,  pour  la  place 
de  chancelier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  de  dix  n^ille  écus  de  rente, 
et  suir-le-champ  le  connétable  de  Castille  la  demanda  et  l'obtint  ep 
remettant  pour  davantage  de  commanderies.  Le  comte  d'Aguilar  eut 
un  temps  les  finances ,  puis  la  guerre  ;  il  eut  aussi  le  régiment  des  gardes 
espagnoles,  qu'il  quitta  pour  une  compagnie  des  gardes  du  cbrp»;  il  de- 
vint capitaine  général  d^s  armées ,  et  passa  pour  manquer  de  courage. 
L'altesse  de  madame  des  Ursins  et  de  M.de  Vendôme  l'outra ,  et  il  fut 
accusé  de  lui  avobr  fait  manquer  beaucoup  d'expéditions  militaires;  il 
rompit  enfin  avec  lui ,  intimement  lié  au  duc  de  I^oailles  dans  le  projet 
dont  on  a  parlé  de  supplanter  la  reine  et  l'a  princesse  des  Ursins  par 
une  maîtresse,  et  il  en  fut  perdu.  Revenu  à  la  chute  de  madame  desTIr^ 
sins ,  il  ne  put  reprendre.  Les.  grands ,  les  seigheurs  «  tes  ministres ,  les 
troupes  le  craignoient  et  le  haïssoient  également,  et  tout  s'unit  contre 
lui  ;  il  ne  fit  donc  plus  que  palpiter  par  des  intrigues  sourdes,  dont  il  se 
êrut  soutenu  assez  pour  osfer  présenter  au  M  uii  mémolire  fort  insolent, 
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qui  le  fit  ailitr  de  ««uveAu  àam  sd  eoranuÉiiérid ,  où  il  moetut  saiM 
mfmH  mâted  peu  d'années  aj^  vert  ITSO  oa  i7ai . 

Jeudi  2i ,  veille  de  Noël,  à  Versailles.  —  Lç  roi  fit  se^ 
dévotions ,  et  toucha  ensuite  les  ïs^Uàm  dans  la  galerie 
des  princes^  à  son  ordinaire.  L'après-dln^d  il  entendit 
vêpres  en  bas  ;  madame  la  Dauphine  qui  ne  put  pas  d'ha- 
biller en  grand  habit  les  entendit  dans  la  tribune,  Après 
vêpres  f  le  roi  fit  la  distribution  des  bénéficas  ;  il  soupa  i 
neuf  heures^  et  puis  alla  à  la  chapelle  dans  la  tribune 
avec  toute  la  maison  royale,  entendit  matines  et  ensuite 
les  tro'is  messes  de  minuit.  Le  roi  a  donné  Tévêché  de 
Chalon-sur-Saône  à  Tévêqûe  de  Bellay,  et  une  abbaye 
dans  le  diocèse  de  Cbàlons^  qu^avoit  le  défunt  évèque,  à 
Tabbé  d^Ëcquevilly,  fils  de  celui  qui  eommandi^  Féqui'' 
page  du  vautrait;  cette  abbaye  vaut  T  ou  8,000  livres  de 
rente.  Il  a  donné  encore  une  petite  abbaye  vacante  par 
la  mort  de  Tabbé  de  FÉpine  (1)  à  Tabbé  de  [Colbert].  Je 
crois  que  Tévéché  de  Bellay  n^ei^t  point  donné  ;  il  ^st 
d'un  fort  petit  revenu .  r^  Le  roi  a  donné  au  marquis  d'O 
â,000  écus  de  pension,  comme  les  courtisans  attachés  à 
monseigneur  le  Dauphin  l'avoient,  et  cette  pension  leur 
a  été  continuée  auprès  de  M.  le  Dauphin.  M.  à'O  étoit  atta- 
ché àlui  durant  la  vie  de  Monseigneur  son  père;  mais  il 
n'avoit  ni  pension  ni  appointements  pour  cela. 

Vendredi  25,  jour  de  Noël,  à  Versailles. —  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée  ;  madame  la  Dauphine  ne  descendit  point  en  bas, 
parce  qu'elle  est  toujours  incommodée.  M.  Pelletier,  pre- 
mier président,  ne  peut  plus  exercer  sa  charge  depuis  long- 
temps parce  qu'il  est  fort  incommodé ,  et  le  bruit  se  répand 
qu'il  veut  donner  sa  démission  au  roi.  —  On  mande  de 
Saxe  que  le  roi  Auguste  a  donné  au  prince  de  Furstemberg 
sa  nomination  au  csirdinalat;  M^  Farchevéque  de  Bourges 
a  depuis  longtemps  la  nomination  du  roi  Stanislas;  on  ne 

[    (1)  L'abbaye  d'Âumale. 


DÉCRMBRK  1711.  47 

sait  pafi  auquel  des  deux  rok  le  pape  donnera  le  chapeau . 
—  Le  roi  de  Portugal  et  M.  de  Savoie  ont  nommé  des  plé- 
nipotentiaires pour  la  pais.  L'archiduc  parsi/ste  toujours  à 
dire  qu'il  n'y  en  env^ra  points  et  voudroit  engager  les 
électeurs  à  n'y  en  point  envoyer. 

Samedi  W,  à  Vêr$aille$.  *--  Le  roi  tint  le  c<mseil  de  fi- 
nances; ilalla  tirer  raprès^inée^  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Haintenon  avec  y.  Voisin.  —Nos  plénipotan- 
tiairesont  envoyé  ordreàUtrediit  de  leur  retenir  des  mai- 
sons y  et  on  leur  demande  &  chacun  1|000  écus  par  mois. 
Les  conférences  se  tiendront  dans  la  maison  de  ville ,  et, 
afin  d'éviter  les  coninstations  qu'il  y  pourroit  avoir  sur  le 
cérémonial^  les  plénipotentiaires  ne  prendront  la  qualité 
d'ambassadeurs  qu'à  la  signature  du  traité.  MM.  les  États 
généraux  ont  nommé  pourla  provincedeHoUande  HM^Buys 
et  Yandi^uisen  ;  les  six  autres  provinces,  è  ce  qu'on  croit, 
nommeront  chacune  un  député.  Ils  ne  donnent  à  leurs 
plénipotentiaires  que  la  qualité  de  commissaires  ;  ainsi  on 
compte  qu'ils  auront  huit  commissaires.  Ils  en  usèrent 
de  même  à  la  paix  de  Munster,  et  ce  serabien  une  marque 
que  les  États  ne  veulent  pas  laisser  gouverner  cette  affaire 
à  la  seule  province  de  Hollande. 

Dimanche^!,  à  VersailUs.  -r-  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; il  alla  tirer  l'après-dinée,  etle  soir  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Mainteuon  avec  M.  Pelletier. — 1|.  Vergetot>  geadre 
du  feu  le  maréchal  de  Bellefonds,  est  mort.  Il  avoit  été  co- 
lonel et  brigadier  d'in&nterie^  mais  il  avoit  été  obligé  de 
quitter  le  service^  il  y  a  quelques  années,  par  sa  mauvaise 
santé.  — ^  M.  de  Savoie anommé  pour  ses  plénipotentiaires 
le  comte  MaSei  et  le  comte  del  Borgo  ;  le  comte  Haffei  est 
leeluique  le  duc  de  Savoie  envoya  du  siège  de  Valence  au 
Pont  de  Beauvoisin  pour  voir  comme  la  princesse  sa  fille 
y  avoit  été  reçue,  et  le  comte  del  Borgo  est  petit-fils  d'un 
des  principaux  ministres  de  Charles-ËmmanueL 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  apprit  le  matin,  par 
un  courrier  arrivé  de  hier  au  soir  à"*  M.  de  Torcy,  que  le 
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parlement  d'AngleterFe  s'assembla  le  18,  que  la  peLae 
avoit  fait  une  très-belle  et  très-«age  harangue  aux  deux 
chambres,  que  la  chambre  basse  ayant  of^iné^sur ee  que  la 
reine  leur  avoit  déclaré  de  ses  intentions  pour  la  paix 
qu'il  y  avoit  eu  cent  cinquante-six  voix  de  plus  pour  la 
paix  que  pour  la  continuation  de  la  guerre  ;  mais  daais  la 
chambre  des  seigneursles  avis  ont  été  fort  partagés;  il  y  a 
eu  même  trois  ou  quatre  voi^i^  de  plus  pour  la  continuation 
de  la  guerre .  On  mande  aussi  que  la  reine  a  6té  à  milord 
Marlborough  la  charge  de  maître  de  Tordonnance  d'An- 
gleterre, qui  est  comme  la  charge  de  grand  maitrede  l'a^'* 
tillerie  en  France^  et  qu*il  n'entre  plus  dans  les  conseils  ; 
ainsi  il  n'a  plus  d'autre  emploi  que  celui  de  colonel  du 
premier  régimenides  gardes^  qu'on  parle  de  lui6ter  aussi 
bientôt.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dlnée;  madame  laDaur 
phiné^  qui  est  assez  languissante  depuis  quelques  jours,  fut 
obligée  de  se  mettre  au  lit  après  le  jeu,  et  eut  même  la 
fièvre  assez  forte. 

Mardi  W,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi*- 
nances,  et  ensuite  travailla  avec  M.  Desmaretz;  Taprès^ 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon  ;  mais,  avant  que  d'y 
aller,  il  passa  chez  madame  la  Dauphine,  qui  garde  son  lit^ 
et  y  revint  encore  au  retour  de  Trianon ,  et  y  demeura 
assez  longtemps.  Il  entra  ensuite  chez  madame  de  Main'- 
tenon,  où  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz,  et  en 
allant  souper  il  entra  pour  la  troii^ème  fois  chez  madame 
la  Dauphine,qui  a  passé  la  journée  assez  doucement.  Elle 
n'est  pourtant  pas  sans  fièvre,  mais  elle  est  fort  gaie  :  ainsi 
on  n'a  plus  d'inquiétude  sur  son  mal;  on  en  avoit  un  peu 
hier  au  soir. —  Par  les  nouvelles  qu'on  eut  hier  de  ce 
qui  se  passe  à  Londres,  on  apprit  que  la  reine  avoitôté  au 
duc  de  Sommerset  la  charge  de  grand  écuyer;  il  étoit  fort 
dans  le  parti  des  whigs. 

Mercredi  30,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  put  pas  finir  toutes 
les  affaires  qu'il  y  eut  le  matin  au  conseil  d'État  ;  il  le 
tint  encore  Taprès-cllnée,  et  on  y  lut  les  instructions  pour 
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iios  pléaip(Ktentiaires.  M.  le  oamte  de  Toulouse  est  v^na 
ckèsE  lé  rm^près  son  dîner;  c'est  la  première  fois  dépuis 
son  opériettibn.  Madame  la  MupUine^  qui  devoit  encore 
garder  sa  chambre,  ne  put  s'empêcher  d'aller  chez  le  roi, 
après  lé  souper.  —  Le  roi  a  donné  au  duc  de^Tresmes 
100,000  francsd'augmentation  au  brevet  de  retenue  qu'il 
a  sur  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre; 
il  avoit  déjà  &00,000  francs^  si  bien  qu'il  en  a  500,000  pré- 
sentement*  Le  duc  d'Aumont  et  le  duc  de  la  Trémoille, 
premiers  gentilshommes  de  là  chambre,  n'en  ont  points 

—  On  reçut  des  lettres  de  M.  Ducasse  du  3  novembre,  de 
la  Martinique,  où  ilétoit  arrivé  le  delnier  octobre  avec  ses 
deux  vaisseaux  dém&tés.  Il  mande  qu'il  espère  en  pour- 
voir repartir  avant  la  fin  de  novembre;  ainsi,  s'il  ne  lui 
est  point  arrivé  de  nouveaux  malheurs,  il  doit  être  bien 
près  des  côtes  d'Espagne . 

Jeti(2f  31,  à  YerMxlU^.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
—M.  Pelletier,  premier  président,  voyant  que  sa  santé  ne 
serétablissoit  point,  et  qu'ainsi  il  né  pouvoitplus  exercer  sa 
charge,  en  a  envoyé  la  démission  au  roi  ;  il  a  500,000  francs 
de  brevet  de  retenue  *.  —  La  nouvelle  qu'on  avoit  mandée 
que  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  ôté  les  charges  à 
Marlborough  ne  se  confirme  point  ;  cette  nouvelle  étoit  ve- 
nue par  la  Hollande;  leslettresde  Londres  n'en  disent  rien. 

—  On  attendit  aujourd'hui  les  passe-ports  pour  nos  plé- 
nipotentiaires; on  ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient  en 
chemin. 


*  Il  éloit  arrivé  une  aventure  au  premier  président  Pelletier,  de 
laquelle  il  ne  put  se  remettre  :  le  plancher  de  la  pièce  où  il  dînoit  en 
famille  au  Palais,  fondit;  personne  ne  fut  blessé  qu'un  ecclésiastique 
légèrement  à  la  main ,  mais  cette  chute  sans  un  mal  apparent  lui  dé- 
rangea apparemment  quelque  chose  dans  la  tête ,  car  depuis  ce  temps- 
là,  quoique  toujours  le  même  sur  tout  le  reste,  il  ne  put  se  résoudre  à 
travailler,  et  ses  fonctions  lui  devinrent  tellement  insupportables 
qu*après  avoir  essayé  de  tout  pour  tâcher  à  reprendre,  il  n'en  put 

T.  XIV.  4 
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venir  à  bout;  et.se  détermina  enfin  à  quitter  sa  place  et  à  vivre  dan»: 
sa  maison  et  dans  sa  famille  en  particulier.  G'étoit  un  homme  iniègife 
et  assez  instruit,  et  ce  fut  dommage* 


im^ 


f 


ANNÉE   m '2. 


Vendredi f  i"  jfHfwm,  à  Versailles,  —  Le  roi  marcha  à 
la  chapelle  en  bas,  précédé  de  vingt-deux  chevaliers  de 
l'ordre;  il  y  a  longtemps  qu'il  n'y  en  avoiteusi  peu  en  état 
d'assister  à  cette  cérémonie.  Il  n'y  avoit  point  de  prélat 
de  Tordre  pour  officier,  et  parmi  les  vingt-deux  chevaliers 
étoient  compris  le  Dauphin,  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
M.  le  duc  d'Orléans ,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty 
et  M.  du  MainÇ)  si  bien  qu'il  n'y  avoit  que  seize  gentils- 
hommes. Après  dîner,  le  roi  entendit  vêpres  dans  la  tri- 
bune, avec  toute  la  maison  royale.  —  Madame  de  Pom- 
ponne, veuve  de  M.  de  Pomponne  le  ministre,  mourut  à 
Paris  après  une  longue  maladie  ;  elle  laisse  deux  garçons 
et  une  fille,  qui  sont  le  marquis  de  Pomponne,  l'abbé  de 
Pomponne,  conseiller  d'État,  et  madame  de  Torcy.  Elle 
leur  laisse  un  bien  assez  considérable,  et  n'a  point  fait  de 
testament.  M.  de  Torcy,  qui  avoit  demandé  permission  au 
roi  d'aller  Ife  tûatîn  à  Paris  pouf  les  affaires  que  lui  peut 
laisser  la  mort  de  madame  sa  belle-mère,  manda  au  roi,  le 
soir,  que  les  passe-ports  poutûos  plénipotentiaires  étoient 
arrivés . 

Voici  la  liste  de  ce  qui  reste  de  chevaliers  de  l'ordre, 
suivant  leur  réception  : 

1686. 

M.  le  duc  d'Orléans.  M,  le  due  du  Maine. 

1688. 

MM.  le  cardinal  d'Estrées,  le  comte  d'Armagnac, 

le  duc  de  Vendôme,  le  comte  de  Brionne, 

I. 
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le  duc  de  Chevreuse, 
le  duc  de  Richelieu, 
le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, 

le  ducdeGramonty 

le  duc  de  Mazarin, 

le  duc  de  Villeroy, 

le  duc  de  Beauvilliers, 

le  duc  de  Foix, 

le  duc  de  Béthune, 

le  marquis  de  la  Salle, 


Le  cardinal  de  Jansonr. 


Le  comte  de  Toulouse. 


M.  le  Dauphin, 


Le  comte  de  Guiscard . 


Le  cardinal  de  Noailles. 


M»"*  le  duc  de  Berry, 


1689. 


t693. 


1695. 


1696. 


1698. 


1699. 


1700. 


de  Béringhen , 
marquis  de  Dangeau , 
comte  de  Grignan, 
de  Matignon, 
d'Effiat, 
deSoIre, 
de  Ghâtiilon, 
maréchal  d'HuxelIes , 
maréchal  de  Tessé, 
marquis  d*Étampes, 
comte  de  Lussan. 


Le  roi  d'Espagne. 


M.  de  Vainl. 


Alexandre  Sobieski,  prince  de    Constantin  Sobieski,  prince  de 
Pologne,  Pologne. 

1701. 
L'évéque  de  Metz,  Le  maréchal  de  Tallard. 

1®' janvier  1705. 
L'abbé  d'Estrées,  Le  marquis  de  Puisieux. 

2  février. 
Les  maréchaux  d'Harcourt,  Les  maréchaux  de  Ghâteaure- 

d'Estrées,  grand  naud, 

d'Espagne,  de  Rozen, 

deVillars,  de  Montrevel. 

de  Chamilly, 
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8  mars. 
Marquis  de  Bedmar.* 

1^'  janvier  1 709. 
Le  duc  de  Bourbon. 

1^' janvier  1711. 

Le  prince  de  Conty,  D'Albergotti, 

Le  comte  de  Médavy,  Le  marquis  de  Goësbriant. 

Le  comte  du  Bourg, 

Ceux  dont  les  preuves  sont  admises  et  qui  ne  sont  pas  reçus  : 

1696. 

Le  duc  Lanti. 

1702. 

Le  duc  de  Popoli. 

1703. 

Le  duc  de  Médina- Sidonia. 

1708. 
Le  cardinal  de  la  Trémoille. 

Officiers, 

Le  marquis  de  Torcy,  cbancelier, 

Pontchartrain,  prévôt  et  maître  des  cérémonies, 

Chamillart,  grand  trésorier, 

De  la  Vrillière,  secrétaire, 

Le  sieur  de  la  Neufville,  intendant^ 

Le  sieur  Clairambault,  généalogiste. 

Le  sieur  de  Beausse^  béraut. 

Le  sieur  de  Valbrun,  huissier. 

Samedi  2,  à  Versailles, — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
alla  se  promener  à  Trianon  Taprès-dlnée,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Haintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  —  On 
reçut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  portent  que  M.  de 
Staremberg  avoit  voulu  jeter  du  secours  dans  le  château 
de  Cardone;  que  M.  de  Muret,  qui  en  fait  le  siège,  avoit 
marché  et  défait  les  troupes  qui  vouloient  se  jeter  dans 
la  place,  et  leur  avoit  tué  assez  de  gens.  Il  ajoute  dans 
sa  lettre  que,  malgré  les  grandes  difficultés  du  siège  et 
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le  peu  de  munitions  que  pous  avons,  il  espère  qu'on  en 
viendra  à  bout  ;  mais,  par  d'autres  lettres  qu'on  a  de  ce 
pays-là,  on  croit  ici  qu'on  sera  obligé  d'en  lever  le  siège. 
—  On  mande  de  Hollande  que  le  prince  Eugène  étoit 
encore  à  la  Haye,  et  qu'on  ne  croit  pas  même  qu'il  passe 
en  Angleterre;  il  n'a  aucun  caractère,  et  ilseroit  reçu  de 
la  reine  fort  désagréablement.  —  Nos  plénipotentiaires 
recevront  demain  leurs  instructions  et  partiront  les  pre- 
miers jours  de  la  semaine. 

Dimqnch^  3,  à  Ver  saille»  ^-^ho^voiix^Meoon^il  d'État 
et  alla  tirer  l'après-dinée;  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pel- 
letier chez  madame  de  Main  tenon.  Les  dames  se  de^ 
voient  présenter  au  souper  du  roi  pour  être  du  voyage  de 
Marly,  qui  se  de  voit  faire  mardi;  mais  le  roi  manda  àmar 
dame  la  Dauphine,  pendant  qu'elle  étoit  le  matin  à  sa 
toilette,  qu'il  avoit  remis  son  voyagea  jeudi,  et  qu^ainsi 
elle  fit  avertir  les  dames  qu'elles  n'avoient  pas  besoin  de 
se  présenter.  —  Nos  plénipotentiaires  ont  reçu  leurs  ins^ 
tructions  et  le  maréchal  d'Hu]çelles  eut  une  audience  qui 
fut  assez  longue,  et  il  prit  congé  de  S.  M.  ;  l'abbé  de  Polir 
gnac  aura  demain  la  sienne.  Le  maréchal  partira  demain 
de  Paris  et  M.  Mesnager  aussi,  et  l'abbé  de  Polignac  ne  par- 
tira que  jeudi,  —  J'appris  que  les  enfants  de  mon^igneur 
le  duc  de  Berry  ne  porteront  point  le  nom  de  Berry, 
mais  celui  d'Alençon;  comme  les  enfants  de  Monsieur 
portoient  le  nom  d'Orléans,  ceux-là  porteront  celui  d'A- 
lençon.  Je  ne  sais  si  j'ai  su  cela  dans  le  temps  que  cela 
fut  fait,  mais  je  l'écris  en  cas  que  je  l'aie  oublié. 

Lundi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et  ù 
quatre  heures^  travailla  avec  M.  de  Pontcbartrain  ;  il  entra 
chez  madaipe  de  Maintenon  à  six  heures,  et  depuis  chez 
lui,  jusque  chez  madame  de  Maintenon,  il  entretint  tou- 
jours M.  Mesnager,  qui  prit  congé  de  lui;  le  roi  donna 
bientôt  après  une  longue  audience  à  M.  l'abbé  de  Polignac^ 
qui  prit  congé  de  S.  M.  —  Il  y  a  quelques  petits  chan- 
gements sur  la  garde-robe  de  madame  la  Dauphine  *,  qui 
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se  plaignoit  de  temps  en  temps  que  quelques  petites  choses 
dont  elle  avoit  besoin  lui  manquoient.  Madame  de  Mailly, 
qui  est  dame  d'atours^  a  prié  madapie  Cantin^  qui  est  la 
première  femme  de  chambre,  qui  est  fort  entendue  et  qui 
sert  madame  la  Dauphin  e  à  songré^  de  se  charger  de  tous 
'  ces  petits  détails-là;  mais  madame  Cantin  n'a  pas  voulu 
avoit?  une  somme  réglée  pour  ces  dépenses^à.  Elle  sou- 
lagera de  beaucoup  de  petits  sqins  madame  de  Mailly, 
lui  montrera  tous  les  mois  la  dépense^  et  madame  de 
Mailly  ne  se  mêlera  plus  que  de  faire  faire  les  grands  ha- 
bits. Ce  changement-là  a  fait  plus  de  bruit  ici  et  à  Paris 
quHl  n'en  devoit  faire. 

*  La  garde-robe  de  madame  la  Dauphme  dépensoit  prodigieusement 
et  manquoit  de  tout  ce  qui  feit  la  nouveauté ,  la  commodité  et  Tàgré- 
ment.  Après  des  années  de  patience  la  bombe  creva  sur  le  cri  public , 
de  ce  que  les  dames  préloient  journellement  à  madame  la  Dauphine 
de  menues  nippes,  et  sur  ce  que  Desmaretz,  de  plus  en  plus  ancré,  osa 
enfin  représenter.  Madame  de  Mailly  s'abandonnoit  à  une  femme  de 
obambre  à  elle ,  qui  se  croyoit  aussi  nièce  de  madame  de  Maintenon 
p9ree  que  sa  maîtresse  Tétoit  ;  elle  fut  cbassée  et  se  trouva  avoir  fait 
ses  affaires  aux  dépens  de  la  gprde-robe  et  des  marchands.  L'indo- 
lence et  la  gloire  de  madame  de  Mailly  ne  fut  plainte  de  personne;  elle 
avoit  cru  ne  pouvoir  être  entamée  et  elle  le  fut  beaucoup ,  et  ne  rat- 
trapa pas  à  beaucoup  près  ce  qu'elle  avoit  perdu ,  en  ce  qui  lui  fut 
rendu  quelques  jours  après  à  force  de  cris. 

Mardi  5,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  il  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  et  Paprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin  et 
M.  Pesmaretz.  Le  soir,  au  souper,  il  se  présenta  plus  de 
dames  que  jamais  pour  le  voyage  de  Marly,  qui  se  doit 
laire  jeudi;  il  y  en  eut  même  trois  ou  quatre  qui  ne  s'é- 
toient  jamais  présentées.  —  On  mande  de  Hollande  que 
le  prince  Eugène,  qui  devoit  passer  à  Londres,  étoit  encore 
à  la  Haye;  on  prétend  même  que  le  comte  de  Strafford  lui 
a  conseillé,  de  la  part  de  la  reine  sa  maltresse,  de  ne  point 
faire  ce  voyage.  — On  a  la  confirmation  de  la  déposition 
du  grand  vizir,  à  qui  le  Grand  Seigneur  avoit  envoyé  d'à- 


56  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

bord  le  caftan ,  qui  est  une  marque  de  faveur  ;  il  fut 
arrêté  peu  de  jours  après.  La  charge  de  grand  vizir  a  été 
donnée  à  un  aga  qui  est  fort  des  amis  du  roi  de  Suède,  et 
on  ne  doute  plus  que  la  guerre  ne  recommence  au  prin- 
temps^ d'autant  plus  que  leczar  n'a  point  encore  évacué 
Âzof. 

Mercredi  6^  à  Versailles.  —  Le  ixii  tint  le  conseil  d'État  ; 
le  temps  étoit  si  vilain  et  il  tomboit  tant  de  neige  quand 
il  sortit  de  la  messe^  qu'il  fit  dire  aux  courtisans  de  ne  lui 
point  demander  pour  Marly,  n'y  voulant  pas  aller  demain^ 
parce  qu'il  n'y  pourroit  ni  chasser  ni  s'y  promener;  il  y 
avoit  déjà  bien  des  gens  qui  lui  avoient  demandé  pendant 
qu'il  alloit  à  la  messe.  —  Le  maréchal  d'Huxelles  partit 
de  Paris.  M.  Mesnager  en  partit  aussi;  l'abbé  de  Polignac 
en  partira  demain,  et  ils  se  rejoindront  samedi  à  Cambray. 
—  Le  roi  nomma  hier  M.  de  Mesmes  *  premier  président; 
il  y  avoit  déjà  longtemps  qu'il  en  faisoit  les  fonctions^ 
car  la  mauvaise  santé  de  M.  Pelletier  l'empèchoit  d'aller 
au  parlement.  Le  fils  de  M.  Pelletier,  quoiqu'il  n'ait  pas 
encore  vingt-deux  ans,  aura  la  charge  de  président  à 
mortier  qu'avoit  M.  de  Mesmes;  le  roi  a  réglé  qu'il  en 
donneroit  200,000  écus;  il  en  donnera  à  M.  son  père  les 
500,000  livres  de  brevet  de  retenue  qu'il  avoit,  et  M.  de 
Mesmes  aura  100,000  francs.  M.  Pelletier  le  jeune  aura  sa 
séance  au  parlement  comme  président  à  mortier,  mais  il 
n'opinera  pas  encore. 

*  M.  de  Mesmes  étoit  un  homme  sans  mœurs,  sans  science,  panier 
percé  et  vendu  à  la  fortune  ;  du  reste  beaucoup  d*esprit  et  fort  agréable , 
avec  Fair  et  les  manières  de  la  cour  et  du  grand  monde ,  fort  débauché, 
fort  mêlé  avec  les  grands  seigneurs  et  la  bonne  compagnie  dont  il  af- 
fectoit  toutes  les  façons ,  et  s'éloignoit  avec  mépris  des  gens  de  robe ,  et 
avec  tout  son  esprit  étoit  tombé  par  là  dans  de  grands  ridicules.  Il  fai- 
soit rhomme  de  qualité,  et  se  faisoit  moquer  de  lui  par  les  gens  de 
qualité  même  ses  amis  et  par  la  robe.  11  ne  travailloit  point,  étoit  fort 
magnifique ,  et  se  piquoit  du  meilleur  goût  en  bâtiments ,  en  table ,  en 
meubles,  en  bijoux.  On  n'oseroit  rapporter  ici  un  noël  qu'on  fit  contre 
lui  et  qui  le  peignoit  dans  sa  plus  grande  ressemblance ,  une  année 
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qu'on  s'avisa  d'en  faire  ainsi  en  portraits  de  quantité  de  gens.  Ce  noëi 
Fintroduisoit  à  la  crèche  pendant  la  presse  et  se  présentant  en  disant  : 
«  Je  suis  M.  de  Mesmes ,  »  et  il  finit  en  priant  le  poupon  à  souper  en 
carême  ;  le  reste  étoit  du  même  ridicule  et  aussi  parlant.  Il  y  avoit 
longtemps  qu'il  faisoit  une  cour  à  madame  du  Maine,  dont  l'assiduité 
et;  la  bassesse  étoient  plus  qu'indécentes  ;  il  ne  bougeoit  de  ses  fêtes  et 
de  ses  nuits  blanches ,  il  lui  en  donnoit  ;  et  il  s'étoit  laissé  peindre  dans 
on  taMeau  ridicule  de  sa  cour  avec  d'autres  personnageslabjects.  En  un 
mot,  les  princes  étoient  ses  dieux,  et  depuis  la  mort  de  ceux  du  sang,  il 
s'étoit  achevé  de  dévouer  à  M.  et  à  madame  du  Maine  sans  conti'ainte, 
dans  Tespérance  de  parvenir  par  eux.  Il  n'y  fut  pas  trompé  ;  M.  du 
Maine  fit  son  affaire  propre  de  la  sienne ,  lui  qui  s'en  faisoit  si  peu  pour 
autrui  ;  mais  il  avoit  des  vues  que  le  roi  favorisoit ,  ce  qui  le  firent 
^emîer  président ,  et  le  roi  voulut  qu'il  en  apprit  la  nouvelle  par  un 
message  et  un  billet  de  M.  du  Maine. 


Jeudi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et 
mal^é  le  vilain  temps  alla  se  prometier  àHarly.  Le  soir, 
après  son  souper,  il  fit  entrer  Madame  dans  son  cabinet, 
et  fut  assez  longtemps  avec  elle  ;  ceux  qui  l'en  virent  sortir 
dirent  qu'elle  avoit  les  larmes  aux  yeux,  mais  que  cela  ne 
laregarde  point  et  qu'il  s'agit  de  quelque  démêlé  entre  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  et  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans, sa  mère;  et  ce  qui  confirme  dans  cette  opinion,  c'est 
qu'on  les  avoit  vues  toutes  deux  ensemble  à  la  messe  dans 
la  loge  de  la  tribune,  qui  ne  paroissoient  pas  contentes 
Tune  de  l'autre,  et  qu'on  avoit  vu  le  soir  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  entrer  chez  madame  de  Main  tenon,  où 
étoit  le  roi  et  où  elle  demeura  assez  longtemps.  —  Par 
les  dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues  d'Angleterre,  on 
apprend  que  la  chambre  haute  persiste  à  contrarier  la 
reine  sur  J'envie  qu'elle  témoigne  de  faire  la  paix;  les 
deux  seigneurs  qui  ont  parlé  le  plus  fortement  contï'e 
cette  affaire  sont  le  duc  de  Marlborough  et  le  comte  de 
Notlingham ,  quoiqu'on  eût  toujours  cru  de  ce  dernier 
qu'il  étoit  du  parti  des  tories. 

Vendredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur.  L'après-dlnée  il  sortit  dans  sa  ca- 
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lèche,  et  alla  voir  planter  du  côté  de  Neptune  (1)  ;  maw 
le  temps  étpit  si  vilain  qu^il  se  tint  toujours  daoB  sa  ca*  ' 
lècbe  sans  en  descendre.  —  On  eut  des  nouvelles  de 
Madrid,  qui  nous  apprennent  que  M.  de  Stareipberg  avoit 
envoyé  six  mille  hommes  pour  secourir  le  château  dé 
Cardone,  qu^ils  avoient  été  repoussés  le  21  du  mois 
passé,  mais  que  le  lendemain  ils  avoient  forcé  un  de  nos 
quartiers,  avoient  jeté  du  secours  et  des  vivres  dans  le 
château;  que  M.  de  Muret  avoit  été  obligé  de  lever  le 
siège,  d'autant  plus  que  nos  troupes,  dès  le  compaence- 
ment  de  ce  siège,  avoient  été  réduites  à  la  demi^ratio^. 
—  On  avoit  raison  de  croire  hier  que  la  conversation  d^ 
Madame  avec  le  roi  rouloit  sur  un  petit  démêlé  entre 
madame  la  duchesse  de  Berry  et  madame  d'Orléans. 
M.  le  ducd'Ofléaps  avoit  vendu  à  monseigQei;r  le  dun  de  * 
Berry  de  grosses  parles  en  poire,  qui  ont  été  le  sujet  de 
ce  démêlé  ;  mais  madame  la  duchesse  d'Opléaps  prétend 
avoir  de  plus  grands  sujets  de  se  plaindre  de  ipadai^^  1^ 
duchesse  de  Berry. 

Samedi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  Taprès-dlnée  il  alla  se  promeper  à  la  Ména- 
gei'ie,  et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madanae  de 
Main  tenon.  Madame  la  Daupbine,  après  la  messe,  alla 
chez  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  garde  le  lit  depuisi 
deux  jours,  fort  incommodée  d'une  fluxioD  sur  le  cpl; 
elle  y  retourna  l'après-dinée,  et  y  demeura  trois  heures 
avec  elle  et  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry.  Elle  étoit 
dans  son  lit ,  et  toutes  les  fenêtres  fermées.  Madame  la 
Daupbine  la  veut  raccommoder  avec  madame  sa  mère, 
et  ensuite  avec  le  roi,  qui  paroit  être  dans  les  intérêts 
de  madame  la  duchesse  d'Orléans.  Cette  affaire  fait  plus 
de  bruit  qu'elle  ne  le  devroit,  mais  il  est  bon  de  la  faire 
finir  et  d'en  empêcher  les  suites.  —  On  eut  quelque 


(1)  Le  bassin  de  Neptune,  dapa  les  jardins  de  Versailles. 
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éclaircissemeqt  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Cardone.  Les  en- 
nemis avoiept  attaqué,  le  21,  un  poste  gardé  par  le  régi- 
ment de  la  Couronne,  dont  le  chevalier  de  Tessé  est  co- 
lonel; il  repoussa  toujours  les  ennemis,  mais  il  perdit 
beaucoup  de  monde.  On  rattaqua  ce  poste  le  lendemain; 
on  ne  le  put  soutenir;  M.  de  Muret  fut  obligé  de  lever 
le  siège  dès  le  même  jour,  et  il  ramena  le  peu  de  trou- 
pes qu'il  avoit  à  Calaf,  où  est  H.  de  Vendôme  avec  le  gvoH 
de  Tarmée,  Les  ennemis  n'ont  point  suivi  M.  de  Muret 
dans  sa  retraite.  Il  se  loue  fort  du  régiment  de  la  Cou- 
ronne et  du  colonel,  mais  il  ne  se  loue  pas  des  détache- 
ments qu'il  avoit  fait  de  différents  corps  pour  soutenir 
ce  poste  qui  fut  emporté  le  22;  il  a  rejoint  M.  de  Ven- 
dôme le  23. 

Dimanche  JO,  d  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  le  vilain  temps  l'empêcha  de  Sortir;  l'après-dlnée 
il  travailla  avec  Mt  Pelletier.  Madame  la  duchesse  de 
Berry  alla  Taprès-dlnée  chez  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans, mais  elles  ne  furent  pas  bien  contentes  l'une  de 
l'autre;  madame  laDauphine,  qui  est  fort  occupée  de  leur 
raccommodement,  espère  qu'elle  en  viendra  demain  à 
bout.  Une  femme  de  chambre  que  madame  de  Berry 
aimoit  fort,  et  qui  est  fille  de  la  nourrice  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  fut  chassée  il  y  a  trois  jours;  elle  s'appelle  ma- 
demoiselle devienne;  on  dit  qu'elle  a  beaucoup  d'esprit, 
mais  qu'elle  avoit  trop  de  pouvoir  sur  Fesprit  de  sa 
maîtresse,  On  croit  présentement  que  le  roi  ne  fera  de 
voyage  à  Marly  que  le  lendemain  de  la  Chandeleur  pour 
y  demeurer  jusqu'au  premier  samedi  de  carême.  — 
On  mande  de  Hollande  que  le  prince  Eugène  a  eu  des 
conférences  avec  M.  Heinsius  et  plusieurs  députés  des 
princes  leurs  alliés,  et  qu'il  a  parlé  fort  sagement  sur 
les  propositions  de  paix,  et  cela  fait  juger  que  rarehiduc 
est  un  peu  adouci. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  travailla  le  matin  avec  M.  de  Pontchar- 
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train  ;  il  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon, 
ce  qu'il  n'avoit  point  encore  fait;  à  ce  dîner  étoit  ma- 
dame la  Dauphine ,  madame  de  Maintenon ,  mesdames 
d'O,  de  Lévis ,  de  Caylus  et  de  Dangeau.  Le  roi  y  de- 
meura jusqu'à  cinq  heures,  et  avoit  demeuré  à  table 
jusqu'à  trois  heures.  Aucun  courtisan  n'entra,  pas 
même  le  maître  d'hôtel  ;  le  repas  fut  fort  gai  ;  on  en 
fera  un  pareil  mercredi.  M.  le  Dauphin  dîna  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  Madame  la  duchesse  de 
Berry  alla  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans,  et  le  rac- 
commodement fut  fait  entièrement.  Madame  la  duchesse 
de  Berry  lui  parla  avec  beaucoup  d'amitié  et  de  défé- 
rence, la  priant  fort  de  lui  donner  tous  ses  conseils 
comme  si  elle  étoit  encore  fille ,  qu'elle  avoit  toujours  eu 
intention  de  bien  faire  et  qu'elle  feroit  encore  mieux  à 
l'avenir;  que  si  elle  avoit  eu  quelque  tort,  il  falloit  le  par- 
donner à  une  personne  de  son  âge.  Madame  la  duchesse 
d'Orléans  l'embrassa  fort  tendrement  et  lui  promit  de  la 
raccommoder  avec  le  roi  *. 

*  Madame  la  duchesse  de  Berry  ne  tarda  pas  après  son  mariage  à  en 
faire  repentir.  La  galanterie  qui  pointa  avec  peu  de  ménagement ,  et 
qui  par  les  suites  se  déploya  d'une  manière  étrange ,  donna  lieu  à  bien 
des  choses  fâcheuses ,  et  ne  fut  peut-être  pas  celle  qui  le  fut  le  plus , 
quoique  peu  de  femmes  l'aient  menée  si  bon  train  et  avec  si  peu  de 
ménagement.  L'orgueil  qu'elle  tenoit  de  madame  sa  mère  se  montra 
en  elle  sur  son  trône  ;  elle  ne  pouvoit  souffrir  madame  sa  mère  à  cause 
de  sa  naissance ,  et  comme  elle  avoit  eu  la  principale  part  à  sou  grand 
mariage ,  elle  l'eut  aussi  à  l'indignation  que  sa  fille  conçut  si  grande 
contre  toutes  les  personnes  qui  l'y  avoient  utilement  servie ,  qu'elle  ne* 
se  cx)ntraignit  pas  dès  les  premiers  mois  de  le  leur  marquer,  et  même 
de  dire  qu!elle  ne  pouvoit  supporter  d'avoir  obligation  à  personne  ni 
celles  à  qui  elle  en  avoit.  Dès  son  enfance  M.  le  duc  d'Orléans  l'avoit 
tendrement  aimée  ;  elle  avoit  infiniment  d'esprit,  et  une  éloquence  na- 
turelle qui  surprenoit,  une  fausseté  surtout,  et  dont  elle  se  piquoit, 
qui  étoit  singulière.  Elle  s'assujettit  son  père  entièrement ,  et  souvent 
ne  l'en  maltraitoit  pas  moins ,  sans  que  son  foible  pour  elle  pût  être 
diminué  par  rien.  Elle  le  traitoit  avec  hauteur  sur  son  rang  et  Madame 
même ,  et  sût  fort  bien  leur  dire  sur  un  deuil  que  c'étoit  à  eux  à  prendre 
leur  règle  d'elle  qui  étoit  leur  aînée.  Une  autre  fois  un  huissier  du  roi 


JANVIER  1712.  61 

qui  la  servoit,  avant  qu'elle  eût  sa  maison,  ouvrit  par  étourderie  leâ 
deux  battants  de  la  porte  de  sa  chambre  pour  madame  la  duchesse 
d'Orléans  ;  elle  entra  en  fureur  et  voulut  le  faire  interdire.  On  nefini- 
roit  point  là-dessus;  il  suffît  d'en  donner  une  idée.  Avec  cet  esprit , 
ces  goûts  et  cette  humeur,  on  peut  juger  si  elle  s'accommodoit  d'être 
sous  la  conduite  de  sa  mère  et  de  madame  la  Dauphine ,  et  à  quel  point 
elle  fut  blessée  de  la  faveur  de  madame  la  Dauphine  et  de  sa  grandeur 
à  la  mort  de  Monseigneur.  L'affaire  de  sa  femme  de  chambre ,  elle 
ne  la  pardonna  jamais  et  elle  traita  M.  le  duc  deBerry  comme  un  nègre 
de  ce  qu'il  souffroit  qu'elle  fut  renvoyée.  Sa  vie  n'a  été  qu'un  tissu 
continuel  de  scènes  et  de  malheurs,  avec  tout  ce  qu'il  falloit  pour  être 
la  plus  heureuse  femme  de  l'Europe.  Gomme  ces  additions  ne  se  pro- 
posent que  d'éclaircir  les  Mémoires ,  il  est  bon  d'avertir  que  d'ici  en 
avant  elles  se  trouveront  moins  satisfaisantes ,  parce  que  les  Mémoires 
déjà  bien  secs,  par  la  timidité  de  celui  qui  les  a  faits  et  par  son  esprit 
courtisan ,  le  deviennent  d'ici  en  avant  de*  plus  en  plus,  à  mesure  que 
les  événements  deviennent  plus  importants  par  le  déclin  du  règne  et  de 
la  vie  de  Louis  XIV  et  par  cela  même  plus  curieux,  dont  ils  suppri- 
ment un  grand  nombre  entièrement  comme  trop  délicats  pour  lui,  et  , 
dont  beaucoup  d'autres  ne  sont  pas  venus  à  sa  connoissanc^  quoique 
si  avant  et  si  mêlé  dans  la  cour,  c'est-à-dire  dans  le  gros  de  la  cour, 
mais  jamais  admis  dans  les  cabinets  et  dans  le  secret  des  intrigues  ni 
des  affaires. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travaQla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  alla  àTrianon,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main* 
tenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  Madame 
la  duchesse  de  Berry  alla,  le  soir  après  souper,  dans  le  ca- 
binet du  roi.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  a  fort  parlé 
en  sa  faveur  ;  elle  lui  laisse  les  perles  qui  avoient  fait  le 
sujet  apparent  de  ce  démêlé.  Il  est  certain  que  M.  le 
duc  d'Orléans  a  vendu  ces  perles  à  monseigneur  le  duc 
de  Berry  10,000  écus;  mais  la  manière  dont  tout  cela 
s'étoit  passé  avoit  fort  altéré  les  esprits,  et  madame  la 
Dauphine  s'est  entremise  avec  beaucoup  de  bonté  et  de 
prudence  pour  les  raccommoder  tous.  —  M.  Oudinet,  qui 
avoit  ici  le  soin  des  médailles  du  roi,  est  mort  ;  son  emploi 
lui  valoit  1,000  écus,  et  il  avoit  outre  cela  1,000  écus  de 
pension  que  le  roi  lui  avoit  donnés  comme  à  un  ancien 
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domestique.  L'emploi  de  garde  des  médailles  est  sous  la 
charge  del'abbé  de  Louvois,  qui  est  maître  de  la  librairie , 
intendant  et  garde  de  la  bibliothèque  des  médailles  et 
antiquités.  La  charge  de  maître  de  la  librairie  et  celle  de 
garde  de<  la  bibliothèque  étoient  des  charges  séparées  ; 
elles  n'ont  été  réunies  qu'en  la  personne  de  l'abbé  de 
Louvois. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Ér- 
tat;  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Il  dina  chez  mar- 
dame  de  Haintenon  avec  madame  la  Dauphine  et  les 
mêmes  dames  qui  y  étoient  lundi;  on  y  avoit  mis  trois 
couverts  de  plus,  qui  fit  croire  qu'il  y  auroit  davantage 
de  dames;  mais  le  nombre  n'enfut  point  augmenté.  Toute 
la  différence  qu'il  y  eut,  c'est  que  le  roi  y  avoit  fait  porter 
lundi  son  dîner  ordinaire  qu'on  appelle  le  petit  couvejft , 
et  qu'aujourd'hui  c'étoit  un  grand  dlneî*.  En  sortant  de 
table,  le  roi  passa  chez  lui,  et  une  demi-heure  après  re- 
vint chez  madame  de  Maintenon,  où  il  fit  venir  de  la  mu- 
sique qui  dura  jusqu'à  six  heures.  M.  le  Dauphin  donna 
à  diner  à  mesdames  de  Lauzun ,  de  Nogaret  et  de  la  Val- 
lière,  au  duc  de  Guiche^  au  duc  de  Saint-Aignan  et  au 
duc  de  Charost,  au  marquis  de  Nangis ,  aux  comtes  de 
Tallard  et  de  Gacé.  —  On  apprend  de  Hollande  que  le 
prince  Eugène  s'étoit  embarqué  pour  passer  en  Angle- 
terre, que  le  vent  l'avoit  repoussé ,  qu'il  s'étoit  embarqué 
une  seconde  fois  par  un  beau  temps  >  et  qu'ainsi  on  croit 
qu'il  est  arrivé  ;  on  ne  sait  pas  s'il  y  sera  bien  reçu  de 
la  reine. 

Jeudi  ik,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  la  journée  fut  si  belle 
qu'elle  donna  envie  au  roi  d'y  aller  lundi  pour  y  de- 
meurer quinze  jours*  —  Le  marquis  du  Plessis^Chàtillon, 
fils  de  madame  de  Nouant,  et  qui  a  plus  de  50,000  livres 
de  rente  en  fonds  de  terre,  épouse  mademoiselle  de  la 
Ravoye,  à  qui  on  donne  410,000  francs  d'argent  comp- 
tant *.  —  Madame  de  Hailly  a  cru  que  cela  feroit  tort  h  sa 
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chaipge  de  dame  d'atours,  si  madame  Cantin,  la  première 
femme  de  chambre,  se  mêloit  d'Une  partie  de  la  garde- 
robe  ,  et  quoiqu'elle  l'eût  priée  de  s*  en  charger,  et  que 
madame  la  Dauphine  fût  contente  de  ce  petit  change- 
ment, elle  a  désiré  que  les  choses  fussent  mises  dans 
Tétat  ordinaire,  et  madame  la  Dauphine  l'a  bien  voulu. 
—  Le  maréchal  de  Montesquieu,  qui  avoit  eu  permission 
de  venir  ici  pour  trois  semaines,  est  reparti  pour  la 
Flandre ,  où  il  commando  cet  hiver,  et  le  chevalier  de 
Luxembourg,  qu'on  appelle  présentement  M.  de  Tingry, 
est  retourné  à  son  gouvernement  de  Valenciennes.  Le 
bruit  court  qUeles  ennemis  veulent  faire  quelque  mouve- 
ment en  ce  pays-là. 

*  Ce  du  Pleaais-Châtillon  éloit  riehe ,  fils  de  Nonant  qui  avoit  peu 
servi  et  parent  d'un  autre  Nonant  qui  avoit  été  lieutenant  général  et  com- 
mandé les  gendarmes  sous  M.  de  Soubise.  Leur  nom  est  le  Comte  et 
de  petit  âloi  dans  le  diocèse  de  Séez,  où  ils  ont  beaucoup  de  bien.  Il 
brOla  peu  à  la  guerre,  où  le  duc  de  Marlborough  se  lassoit  de  le  voir 
toiyours  pris.  Il  vécut  mal  avec  cette  femme  ^  n*en  eût  point  d'enfants, 
la  perdit  et  se  remaria  depuis  à  une  fille  de  M.  de  Torcy  pendant  la 
régence. 

Vendredi  15,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur;  il  vouloit  aller  tirer  l'après-dlnée;  mais 
le  vilain  temps  l'en  empêcha  ;  il  passa  de  fort  bonne 
heure  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la  Dau- 
phine descendit  chez  M.  le  Dauphin,  où  Dumont  ap- 
porta les  pierreries  de  feu  Monseigneur,  qu'on  partagea 
en  trois  parts,  suivant  l'estimation,  après  en  avoir  pris  pour 
payer  les  dettes  qu'avoit  laissées  feu  Monseigneur.  Le 
partage  fait,  M.  le  Dauphin  prit  sur  sa  part  une  fort  belle 
bague,  qu'il  donna  àDumont,  et,  quand  on  lui  représenta 
que  c'étoit  une  bague  que  feu  Monseigneur  portoit  sou- 
vent, il  répondit  :  c<  C'est  pour  cela  que  je  la  lui  donne , 
il  l'a  méritée  par  le  servir  aussi  bien  qu'il  a  fait.  »  Il 
en  prit  une  fort  belle  aussi,  qu'il  envoya  à  Lacroix ,  fer- 
mier général,  qui  avoit  prêté  de  l'argent  à  Monseigneur, 
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dont  il  n'avoit  jamais  voulu  prendre  dMntér^ts.M^^^jM^ 
la  Dauphine  avoit  été  le  matin  en  saiçtant  .de  1$.  in^f se. 
chez  madame  la  duchesse  de  Berry  dont  le  ^racçomxpor^ 
dément  est  entièrement  fait.  On  parle  de  marier  la  feip.m^e, 
de  chambre  qu'on  lui  a  ôtée,  à  qui  M.  le  .duc  .d'Drléa»3 
donne  une  pension  honnête.  ,     .    ,  .        ,  ,  ;    i  i 

Samedi  16,  à  Versailles.  — ■  Le.  roî  tintée  conseil  de. 
finances;  il  alla  se  promener  à  Tri^non  Taprê^-dlifée ,  et, 
le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame,  dç;  Main^ 
tenon.  Il  n'a  point  voulu  que  lep  dames  se  préseptasseri,t 
ce  soir  pour  le  voyage  de  Marly  coipme  elles  fout  tpijgoucs 
la  surveille  de  ces  voyages ,  parce  qu'il  avoit  fai);  la, li^t§, 
jeudi  dernier  de  celles  qui  s'étôiept  présentées  iiiaf;di,  I[ 
a  voulu  leur  épargner  cette  peine-là.  —  Ou  a  riouvelleç, 
que  l'évêquede  Bristol  est  arrivé  à  la  Haye  avec  madame 
sa  femme.  Quand  il  partit  de  Londres  le  peuple  le  suivit 
en  foule,  lui  donnant  mille  ÎDénédictions  et  lé  coniurant. 
de  travailler  à  leur  dopn^r  bientôt  la  p^ix,  (cLo^t.ijls 
avoient  tant  de  besoin,  ce  qui  a  iort  déplu  aux  seigaeum 
qui  ne  sont  pas  dans  le  parti  de  la  cour.  Ces  mêmes  sei- 
gneurs ont  empêché  que  le  duc  d'Hamilton,  qui  esf  fort  at- 
taché à  la  reine  et  qu'elle  avoit  fait  duc  de  [Brandon], 
qui  est  duché  d'Angleterre,  ne  fut  reçu  en  cette  qpalité 
dans  la  chambre  haute;  ils  l'ont  emporté  de  cinq  voisc, 
car  l'affaire  a  été  fort  débattue,  et  il  y  avoit  l'exemple  du 
'  duc  de  Queensbury,  écossois  comme  le  duc  d'Hatmilton,  et 
que  la  reine  avoit  fait  duc  de  Douvres,  et  qui  en  cette 
qualité  avoit  été  reçu  dans  la  chambrç  haute.  . , 

Dimanche  il,  à  Versailles,  —  Le  roi  ûot  le  conseU 
d'État,  et  permit  que  les  courtii^ans  qui  ne  lui  avoient  pas 
demandé  mercredi  dernier  pour  Marly  lui  demandas- 
sent. Il  alla  tirer  l'après-dînée,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  miande 
de  Hollande  que  les  provine^^  qui  coimposent.les  États 
généraux  ont  nommé  chacune  un  député  pour  la  paix* 
Les  plénipotentiaires  de  Portugal,  de  Savoie,  de  Bran- 
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debourget  d'Hanovre  sont  déjà  arrivés  à  Utpecht,  où  Ton 
y  attend  ceux  de  France ,  qui  ont  passé  à  Anvers.  On  ne 
doute  guère  de  la  paix  en  ces  pays-là  non  plus  qu'ici,  et 
on  croit  le  duc  de  Harlborough  perdu  en  Angleterre  ; 
apparemment  la  reine  ne  lui  pardonnera  pas  les  démar- 
ches qu'il  a  faites  depuis  son  retour  à  Londres,  s'opposant 
toujours  à  ce  que  la  reine,  sa  maltresse  et  sa  bienfaitrice, 
souhaitoit.  On  ajoute  à  ces  nouvelles  que  la  reine  a  en- 
voyé ordre  au  duc  d'Argyle,  qui  commande  les  troupes 
angloises  en  Catalogne,  de  revenir  promptement  en  An- 
gleterre, et  qu'elle  en  fera  bientôt  aussi  revenir  ses  trou- 
pes. On  mande  encore  que  le  duc  d'Ormond  sera  choisi 
par  elle  pour  remplir  les  principales  charges  du  duc  de 
Marlborough*. 

*  Le  masque  fut  enfin  levé  en  Angleterre  entre  le  ministère  de  la 
reine  Anne,  tous  tories,  et  Taneien  ministère  du  roi  Guillaume ,  ce  qui 
partagea  toute  l'Angleterre.  Le  duc  de  Marlborough  et  tous  les  siens 
qui  vouloient  la  guerre  furent  disgraciés ,  et  la  reine  remplit  leurs  em- 
plois de  ses  créatures.  L'orgueil  de  la  duchesse  de  Marlborough ,  favo- 
rite de  la  reine ,  et  qui  avoit  procuré  tant  d'avancements  à  son  mari,  fut 
la  première  cause  de  l'éclat  de  cette  révolution  ;  dans  l'extrême  besoin 
de  la  paix ,  on  tenta  tout  et  on  se  servit  de  tout.  Un  abbé  Gautier,  fort 
du  commun ,  mais  homme  d'esprit  et  plus  encore  de  sens ,  avoit  eu 
des  affaires  de  commerce  en  Angleterre  ;  il  crut  reconnoître  qu'on 
pouvoit  espérer  quelque  chose  de  rinclination  de  Tîntérieur  de  la  cour 
de  la  reine  à  se  délivrer  de  la  tyrannie  de  madame  de  Marlborough.  Il 
fut  renvoyé  en  Angleterre  par  M.  de  Torcy ,  qui  conféroit  en  même 
temps  en  grand  secret  avec  quelques  HoUandois  de  poids,  fort  las  d'une 
guerre  qui  les  ruinoit.  Gautier  s'insinua  auprès  de  madame  Masham , 
nouvelle  favorite  de  la  reine ,  et  dont  le  petit  emploi  la  rendit  sujette 
aux  hauteurs  de  la  duchesse  de  Marlborough.  Il  pénétra  que  la  reine 
vouloit  la  paix,  et  ne  savoit  comment  s'y  prendre  avec  son  parlement 
et  sa  cour;  il  crut  s'apercevoir  qu'elle  vouloit  mourir  sur  le  trône, 
mais  qu'elle  désiroit  le  pouvoir  laisser  à  son  frère  et  aux  siens.  Il  s'ac- 
costa de  Porier  [Prier  ?],  homme  de  peu,  mais  un  des  hommes  d'Angle- 
terre des  plus  fins,  des  plus  adroits  et  des  plus  hardis.  Tous  deux  condui- 
sirent l'intrigue ,  et ,  avec  de  l'argent  et  des  instructions  de  ce  pays-ci, 
vinrent  à  bout  de  la  paix  par  la  trêve  d'Angleterre,  qui  força  dans  les 
suites  les  alliés  à  la  paix. 

T.   XIV.  5 
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lundi  18,  à  Marly.  — ■  Le  roi  pwtiti  après. la  messe;  d^ 
Versailles j  et  vint  courre  le  cerf  ici.  Après,  jilueir.  jl^^ 
promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit^  qt  le  soir  il 
travailla  chez  niadame  de  Maintenon  avec  M.  de. Pont-: 
cbartraiuv  Madame  la  Daupbine,  quoiqu'elle  eût  une 
grande  fluxion  sur  le  visage,  partit  de  Versailles  à  trois 
heures^  se  mit  au  lit  en  arrivant,  et  se  releva  à  sept  heures 
pour  jouer  dans  le  salon  ;  elle  vit  ensuite  le  roi  chez  mia- 
dame  de  Maintenon,  après  quoi  elle  se  recoucha  et  soupa, 
dans  son  lit.  —  L'emploi  de  garde  des  médailles  (1)  qu'a- 
voit  Oudinet  a  été  donné  à  M.  Simon,  qui  est  de  l'acadé- 
mie des  médailles  ;  c'est  Tabbé  dé  Louvois  qui  Pa  noiûmé 
au  roi  pour  cet  emploi,  et  le  roi  l'a  agréé .  Oudinet,  outre 


(1)  Cet  article  nous  daiine  oocdsioQ  de  dire.nn  mot  deoe^iii.r^rde  oe» 
sortes  d'emplois. 

M.  l'abbé  Bignon  a  le  titre  et  la  charge  de  Inbliothécaire  da  roi,  et  il  a  suc- 
cédé dans  cette  charge  à  M.  l'abbé  de  Louvois ,  en  faveur  duquel  M.  de  Lou-t 
vois,  sou  père,  demanda  au  roi  Louis  XIV  que  cette  charge  lut  créée  sous  <^. 
titre. 

Jusque-là,  ou  ne  donnoi't  que  le  titre  de  garde  de  la  '  bibfiothèqne  Oii  de  iâ. 
librairie  du  roi  (tel  que  Pont  eu  MM.  Dopfuy  )  à  eteui  qui  en  étutent  ehargâBL- 

M.  Tabbé  Bigiidn  a  réuni  à  la  charge  de  bibliothécaire  la  garde,  de  la  lir 
brairie  de  Foutainebleau  et  celle  de  la  librairie  du  liouvre  (M.  D acier  avoit 
cette  dernière  )  au  moyen  de  quoi  ces  titres  pour  Fontainebleau  et  poiûr  le 
Louvre  ont  été  supprimés. 

On  a  établi  sous  le  bibliothécaire  du  roi  deux  gardes  de  la  bibliothèque  :, 
c'est  M.  Tabbé  de  Targny  et  l'autre  M.  l'abbé  Sallier. 

Le  garde  du  cabinet  des  médailles  aussi  moderne  que  le  recueil  qui  en  a  éié 
fait  n'a  coisimencé  que  sous  Louis  XTV,  et  le  premier  fond  de  ce  recueil-  tmoit 
de  Gaston  d'Orléans  à  qui  on  est  redevable  en  France  de  ce  goût  qui  s^est 
depuis  si  fort  répandu.  Les  gardes  ont  été  MM.  Bainssant,  Oudinet,  Simon 
(dont  c'est  ici  l'article  )  et  de  Boze. 

La  place  de  AÉ.  Harâion  à  Versailles  a  été  créé  par  M.  deMaucemis  i^iir  lui. 
faire  un  état  ;  il  prend  fioiu  des  livres  du  eabinet  du  roi. 

Le  détail  de  l'inspecteur  de  la  librairie  qui  exerce  cette  commission  soi^  les 
ordres  du  garde  des  sceaux,  quand  cette  charge  est  séparée  de  celte  de  chan- 
celier (c'est  aujourd'hui  M.  Rouillé  qui  en  est  chargé), «e  détail,  dis-je,  ne 
regarde  en  aucune  façon  la  bibliothèque  du  roi,  et  il  n'étend  son  inspection  (^ue 
sur  les  livres  qui  s'impriment  en  France  et  sur  les  livres  imprimés  dans  les^ 
pays  étrahgers,  qui  s'apportent  ^n  trknce  |)Our  lés  y  débiter.  (  Note  du  Hnc  de' 


lès riôVèhu§dê èbfaem^ldi/avoît'SOOécus  de  pension;  le h)i 
lès  f  èhd  à  sa  famille  ;  ainsi  fea  veuve  ôt  ses  deux  filles  auront 
chacune  560  francs.  '• — Misidàtiië  de  Morlagné^,  femtnfedu 
p^èmiei*  ééûyet  de  Madame,  est  bibrte  à  Paris,  après  une 
Ibnguè  maladie  ;  elle  avoit  èpôusé  en  premières  noces  le 
coïnte  de  Qtiintih.  Le  rot  lui  dbnna  4,000  fraiics  de  péô- 
sîôïi  quand  elle  se  fit  fcàthblicjiie,  et  le  duc  de  Lorges  lui 
paybit  encore  14., 01)0  frailcs  jpar  an,  par  le  traité  qu'avëit 
feît  le  ùiatéchal  de  Lorges,  sôh  jj^ère,  quand  il  acheta  ht 
teri*é'de  Quiùtin. 


>,  ; 


*  Ou  a  suffisamment  parlé  de  cette  madame  de  M ortagne,  aupara- 
vant madame  de  Quintin,  quand  cette  fée  épousa  Mortagne. 

Mardii^y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmftretz  ;  il  alla 
tii*ei*  l^prês-dinée,  et  le  soir,  chez  madame  deMainteilon, 
il  travailla  avec  M»  Voisin  et  M.  Desmareta.  —  Il  y  a  deux- 
jours  ^que  le  roi  a  donné  àVabbé  Perrault  les  appointe- 
mfetits  de  lecteui*  auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bre- 
tagne; cep  appointements  sont  de  4,500  livres;  il  n'avoit 
qiàe  Ib  ttlfe  d'instituteur  auparavant.  — ^  Le  roi  n'a  amené 
à  ce  voyage  aucunes  jeunes  dàtoes  que  celles  qtii  sont 
dames  du  palais.  Madame  la  Dâuphine  garda  lé  lit  près-* 
que  tout  le  jour  ;  elle  ne  se  leva  que  pour  aller  voir  le 
roi  dhe«  madame  de  Maintenon  et  pour  jouer  un  peu  de 
temps  dans  le  salon.  Elle  se  recoucha  à  neuf  heures  et 
soupa  dan^  sdn  lîti  -^^  Nos  plénipotentiaires  ont  passé  à 
AilvôFB,  dont  le  gouverneur  n'a  Osé  leur  faire  rendre  au-^ 
ciinis  honneiirs  ;  c'est  le  marquis  de  Caracdne,  de  la  maison 
d'B  Borgia  »  et  on  croit  cette  maison^là  fort  attachée  au 
roi  d'Espagne  ;  ainsi  il  est  fort  suspect  à  l'archiduc. 

Mercredi  ^0,  à  Starly.  -^  Le  roi  tînt  le  conseil  d'État,  et 
raprès-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jàtrdiûs  jusqu'à  la 
nuit,  mdgré  le  grand  froid.  Madame  la  Dâuphine  est 
beaucoup  ipieui^i  ^a  fluxion  est  fort  diminuée.  Le  roi 
d'Angleterre,  la  reine  sa  mère  et  la  princesse,  sa  sœur 
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vinrent  ici  sur  les  six  heures  ;  ils  y  eompèpenty  tà^  aptèi  Is 
souper  retournèrent  à  SaînWîerrnaîn^  âkué  ô^dhàfiikè.  '-"i* 
11  y  a  quelques  loùrs  qtfun  de  nos  conVois  qu*o>ii  yô^l&ît 
mener  àValançiennes  fqt/Çittaqué  etprisp^i:  flp,  j)^t|,,dj^^ 
ennemis  ;  nous  avions  deux  compagnies  de  grenadiers  et 
cent  einqimnte  chevaux  qui  escortoient  ce  conwi^ueles 
ennemis  ont  priisf  et  mené  à  Bouehain^  •*:^  LeB  plépîp^t; 
tentiaires  d'Espagne^  qui  sont  le  diiCid'Osson^/igtjîl^ 
comte  de  Bergeyck,  doivent  être  partis  ;de  Madrid;  iQ{7î4iQ 
ce  mois;  ils  seront  jointaà  Flari&  par  llo^téiéc^a,  tfr(^ièfft$) 
plénipotentiaire  qui  vient  de  €taL6S>  où:  il  ^it  epypyé 
du  roi  d'Espagne.  '  ':      -îi 

Jeudi  21 ,  à  Mctrly.  — ^  Le  roi  es^éroit  pouvoûf  coinrr^ 
le  cei^^  mais  la  gelée  fut  si  forte  qu'il  uerp'Kit  c^i^isi^ j^U 

se  prc»nenale  matin,  al  l-apiîè&-dlisié6;âa!i$<'$€i94^iA^4 
—  M.  de  Riaeilly  %  pEômieï?  ^uyer  de  ;  mpiitsii^i^nii^iy^ 
duc  de Berry ^  esttombémals^e ici  pareaqpiid  a&y  latriiirifcntl 
et  Ton  ne  croit  pas  qu'il  en^  puisse  >  iréchappel^.  Q&mtm. 
cette  charge  est  d'un  gros  reVianuy  (mparkidéjàsdeb^frarr 
coup  de  geii&  pour  la  rempUtw  OninedoâtevfKte  que  njionè 
seigGûeur  le  duedeBerry  Bet&s$erj(]0iÉiim!i.àil&fi^^ 
M.  de  RaziUy  JiO  o^  50^000  «eus  par  oeM  qui'  aifra> liât 
charge^  M>.  de  Ilazillyv  outre  tt^  esdMèuteûant  génètd 
de  Touratne depuis  £c>pt^2(Ds^tc(mps&t&rua«brei»el  à&v^ 
tenue  dé  iO^OOO.&ancs  sdr  eette  chiargç*  r^  ijieibsiÀi^i 
répand  que  M^  deSa'^oie>  dpnila  '8asté.d&t«fiâçddai&iivtilii^ 
songe  à  iaîre  soa  traité  pactiocftiiWfayjéctjîlaiFirf^ 
On  mande  de  Rome  que  le  pape  a  fait  cardinaisatiiaïeydll 
dom  Annihal  AU>aBiy  et  qu'il  lui^a  élivoyé  labaisc^  à 
Urbin^  qm  est  sa  patrie^>    •  .  «     •    •     •  -     ,:  i,  Myc^^  u  jv 

*  Ce  RaziUy  étoi^  un  hopime  dç  bçftsejig.<|^  pétri  jl*lttpru^9|:ç5»^.gttî 
sans  beaucoup  d'esprit  fut  généralement  regretté^  et  qui  la^sa  qjjiatck 
ou  cinq  grands  garçons  dans  le^  service,  tous  bien  faits  et  tous  îùii 
honnêtes  gens,  presque  sans  bïën;  Tout  lé  moiicfe  aVoit'àpp^èfédî  à  fk 
charge  de  prekmer^duyer  de'  M; «te 'duc 'de  B^rl*yi,>qit^  edi  ea^donetBà 
récompen^eid^voiriétQ/soii  sfw  s*g(>ikv^n(ii|ir^  (h^lns  pildwie^  ^  ]4P^ll^^ 


àk  Ikstfç  ^  eiàiot  oujtcéeet  qai  yoi4ott  quelqu'un  4b  plus  brillant.  Elle 
eafci^'j^^ip^  ^parole  posi^ve  qu'elle  donna  de  cette  charge  aux 
mqrqi^  dp  Mvis  et  de  la  Rochefoiicauld ,  qui  dans  cette  confiance  la 
fir^t  demander  au  roi  par  leurs  familles  qui  firent  grand  bruit,  et  qui 
lui'  èil  ditëbt^lèur  avis  à  elle-métne  quand  ils  se  virent  trompés, 

"^Viêndtédi  â3  ^  à  Jloriy.  «^  Le  roi  tiûvBiUa  le  matin 
ar^oteï*.  leTellier,  son  confessear.  L^après-dlnée  il  vou- 
lait-aller  tirer^  mois  la  gelée  se  trouva  trop  forte;  elle  ne 
Fbmpéicbâ  pofartant  pa$  d^aller  se  promener  dans  ses 
ja^ûs  jusque  la  iuit.  ?—  On  apprit  par  les  nouvelles 
âe  Londilôs  que  milord  MarUborcnigh  avoit  été  dépo^édé 
de  toutes  ses  charges;  la  reine  a  donné  au  due  d'Ormond 

I  lé^ > toruMatidement  de  ses  troupes  en  Flandre,  et  la 
âiat^e  de  dolonel  du  premier  régiment  de  ses  gardes. 

'  Elte  adonné  à  milovd  Bivers  la  charge  de  maître  de 
FbrdoMiance  y  qni  est  comme  celle  de  grand  maître  de 
lleirtHIerie  en  France;  cette  chargé  donne  une  grande 
autorité  dans  la  tour  de  Liondres^  qui  eçt  une  chose  très*- 
i«»portânte.  La  reine  a  ôté  aussi  la  charge  de  grand 
écoyer  au  duc  de  Sommerset,  et  à  la  duchesse  sa  femme^ 
oèUei  de  première  dame  d'honneur  que  la  reine  a  donnée 
iila  duchesse  d'Or moiid^  La  charge  de  grand  écuyer  est 
donnée  au  duc  da  Beaulort^  et  le  duc  de  Sommerset  s'est 
retiré  dims  ses.  terres  à  la  campagne.  On  ne  sait  point 
encore  le  parti  que  prend  le  duo  de  Marlborough  depuis 
q«i-il  est  dépossédé  de  ses  emplois.  La  vice*royauté  d'Ir* 
htnde;  qu^avoit  le  duc  d'Ortnond^  a  été  donnée  au  duc  de 
Bhrewsbury.' 

•'  Samedi  23,  à  Marly.  -^  Le  roi  avoit  espéi'é  de  pou-^ 
voir  courre  le  cerf^  mais  la  gelée  qui  augmente  Ten  a 
empêché  ;  il  ne  put  sortir  que  pour  se  promener  dans  les 
liB'dïtis.  Tl  travailla  le  soîi/  avec  M".  Voisin  éhez  madame 
^p  Ufjjplenpn.  pï\  avoit  dit  quç  ce  ministre  donnpit  à 
M.  TlP^dainej.Siop  J3|ea^r(Iîère,  la  direction  des  affaires  de 
la  snaiboo  de  Saint-'Gyr  ;  mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé  vrai^ 
é^iÉii*  titi  'emploi  doïit  M.  Voisin  ne  veut  point  se  défaire. 


70  jouimAr/Di':  oangkau. 

—  Il  faut  epcore  ajouter  aqx  nouvelles  qu'on  énl  Ijiô^ 
d' Augieterre  que  la  reiue  a  fait  dix  uouyeaux  pai?s,  ei 
qu^elle  fait  entrer  dans  la  chambre  haute  deux  àls  de 
comtes,  suivant  le  rit  qui  lui  en  donne  le»  pouvoii*}  t^t  elle 
va  faire  proposer  à  cette  chambre  tout  de  nouveau  dY^^^- 
cevoir  le  di^c  d'Hamilton/Écossois,  ^  qualité  de  duc  de 
Brandon.  —  On  mande  d'Utrecht  qu'on  y  attençloit  nos 
plénipotentiaires  le  18  ou  le  19  au  plus  tard  ;  il  y  a  déjà 
beaucoup  de  plénipotentiaires  des  alliés^ui  ysontari- 
riyés,  et  on  croit  même  que  l'archiduc  y  enverra  bientôt 
les  siens.  Ce  prince  partit  de  Francfort  le  11  pour  re- 
tourner à  Vienne. 

Dimanche  24,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  travailla  avec  M.  Pelletier  l'après^dlnée.  —  On  apprit 
le  matin  que  l'abbé  de  Saint-Jacques  *  étoit  mort.  Il  avoit 
quatre-vingt-douze  ans,  vivoit  dans  une  grande  austérité, 
e^  donnoittout  son  bien  aux  pauvres.  Il  étoit  fils  du  chan- 
celier d'Aligre.  Son  abbaye  étoit  dans  Provins,  et  c'est 
le  seul  Ipénéfice  du  royaume  que  le  roi  n'eût  point  en- 
core donné.  —  Par  les  lettres  d'Espagne  on  a^pprend  que 
M.  de  Vendôme  revient  à  Madrid  après  avoir  ni^s  son 
armée  en  quartier  d'hiver.  —  La  république  de  Venise 
a  nommé  pour  plénipotentiaire  aux  cpnféçences  de  la 
paix  M.  Ruzzini,  sage-grand,  et  qui  a  déjà  été  employé  en 
plusieurs  négociations. — On  n'a  rien  appris  du  prince 
Eugène  depuis  son  arrivée  en  Anglete<*re  ;  on  savoit  par 
les  dernières  lettres  qu'il  étoit  débarqué  ,  mais  il  n'étoît 
pas  encore  à  Londres.  —  Les  ennemis  commencent  en 
Flandre  à  vouloir  faire  nettoyer  la  Sce^rpe,  ce  qui  se  fait 
fort  lentement; ils  ne  travaillent  jioint  encore  à  laDeule. 

*  Cet  abbé  de  Saint*  Jacqi^es  âvoit  été  aupçès  4u  chancelier  d^ Atf gre, 
son  père ,  pendant  ses  dernières  années,  uniquement  pour  ettipecher 
les  friponneries  qui  auroient  pu  investir  sa  vieiUesse,  et  dès  qu'il  fut 
npuort,  il  s'alla  confiner  dans  son  abbaye,  et  n'en  sortit  jamais  plus.  Il  re- 
fusa tout  ce  qui  lui  fut  présenté  d'évécbés  et  de  places ,  et  se  fit  aimer 
et  admirer  pendant  sa  longue  vie  toujours  la  même ,  dans  une  giimde 


^aust^rités  çt,  de,  grands  exemples ,  avec  gne  douceur  et  une  modestie 
singulières. 

>.  £t^n(|t  25^  à^aWy^  -r?  Ije  çoi  isie  pramena,  la  matin,  et 
raprès-rdlBao^  da^ns  les  jstrdias  ;  lei  sok  il  tpfivailla  avec 
M*  de  Pontehactiijain.  — ;  M.  de  R^Jiiîlly  mourut  ici  un  pe^u 
après  midi ,  et^  dès  ee?  sw^  il. y  a  ^u. beaucoup  de  pas 
£aits  pour  la  ehar^  de  premier  éeuyct*  de  nç^oâeJigneur 
le  due  de  Berry  ;  emx  dont  on  parle  le  plus  pour  la  remplir 
soaiti  MM.  de  Lévis^  le  chevalier  de  Roye  et  Sainte-Maure, 
et  on  or^it  que  le  dernier  remportera.  Il  faudra  donner 
iO^OGO  écus  aux  enfants  de  H.  de  Razilly  ;  à  Tégard  de 
la  lieiitenance  générale  de  Touraine^  on  ne  doute  point 
qu'iejle  ne  soit  donnée  aii  fils  aîné.  Demain  matin  le  roi 
fera  expliquer  inonseignçur  le  duc  de  Berry  pqur  «savoir 
daliiii  lequel  des  prétendants  il  i^hoisit  pour  son  preniii^r 
éeuyer.  -r^  On  apprend  par  les  nouvelles  de  Hollande 
que  nos^  plénipoteuLtiaires  arriMèrent  le  19  à,  Utreeht;  dès 
le  jour  ipêmey  les  plénipqtentiaires  d'Angleterre  les  vin- 
i*ept!voir.  L^acebiduc  ^  fait  dire  aux  États  générante  qu'il 
im s'og^oseroU  poiijit  aune  bonne  paix,  et  qu'il  consen- 
tirait même  do  se  Relâcher  d'une  partie  de  ses  droits;  il 
a  némmé  trois  rplénipotentiaires  dont  le  comte  de  Zin- 
aendorf  est  le  premier. 

Maiçdi  â&„  à  Marly.  *-^  Le  roi  tint  le  conseil  de  finance^:, 
trafvailla  ensuite  avec  M*  DôsmaDsetz^  s^  promena  Vaprè$- 
dkiée  dana  les  jacd^ns>  d)  le  soir,  e^biez  madame  de  Main- 
teneoft^  travailla  avec  M.  Voisin  et  M^  Desmaretz.  Monsei- 
gneur le  duc  de.  B^rry  étoit  au  lever  du  roi,  qui  décida 
en  faveur  de  Sainite^Mai^re.  pour  la  charge  de  son  pre- 
mier écnyer.  Sainte-Maure  n'étoit  point  de  ce  voyage;  il 
étftitdeinewémaladeàYersaiU^  jc'iQSt  M.  d'AP%qw  a-  agi 
pourviui  et  qm  Ta  très-bien  s^vi-  Le  roidcunne  la  lieu- 
tenance  générale  de  Tooraiue  aux  enfants  de  M.  de  Razilly, 
et  çopimeîl  y  a  un  brevet  de  retenue  de  100,000  francs, 
^.flg'tt.y.^  qu^flV.ps  aréw^^i^i^s   asjsign^s  dess^is,  le 
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poi  a  ordonné  à  M*  de  la  Vrillièredelui  rapporter  cebréVet 
avaat  que  d'expédfer  les  proTisions  afin  de  faire  rendk'e 
justice  à  tous  les  intéressés.  — On  a  erilé  plnsieui*s(  per- 
sonnes, hommes  et  f&mmes^  qui  faisoient  professioii  de 
tailler  an  pharaon  dans  plusieurs  maisons  de  Paris,  ce 
qui  avoit  déjà  été  défendu  souvent  ;  les  défenses  ont  été 
réitérées  au  commenéement  de  Tannée  ;  la  puttitîoH  a 
suivi  la  défense  et  on  n'y  joué  plus  du  tout,  ' 

Mercredi  27,  à  Marly.  — ^  Le  roi  iint  le  conseil  d^Élat  j 
M.  le  Dauphin  ne  manque  jamais  aucun  conseil  et  tra- 
vaille encore  souvent  chez  lui  à  s'instruire  de  toutes  fes 
affaires.  Il  va  tirer  souvent  les  jours  qu'il  n'y  a  point  de 
conseil,  et  monseigneur  lé  duc  de  Berry  est  toujours  de 
ces  chasses-là;  il  y  va  presque  tous  les  jours ,  quoique 
M.  le  Dauphin  n'y  aille  pas.  Ces  princes  y  mènent  presque 
toujours  M.  le  Duc,  qui  aime  fort  toutes  ces  sortes  3e 
chasses.  —  On  eut  des  lettres  de  nos  plénipotentiaires; 
ils  mandent  qu'ils  ont  été  bien  reçus.  Ils  ont  eu  déjà  des 
conférences  avec  les  plénipotentiaires  d'Angleterre;  mais 
les  conférences  publiques  ne  commenceront  que  le  29  clu 
mois;  voilà  tout  ce  qu'on  nous  dit  de  leurs  dépêches.  -*-- 
On  n'a  point  eude  nouvelles  d'Angleterre  depuis  le  12  ; 
celles  qu'on  de  voit  recevoir  k  la  Haye  du  1 5  ont  manqué . 
—  Les  plénip<>téntiaires  d'Espagne  sont  partis  de  Madrid 
les  premiers  jours  de  ce  mois,  et  on  comptoit  qu'ils  arri- 
veroiënt  à  Bayonne  entre  le  26  et  le  30.  On  prépare  à 
Paris  des  équipages  fort  magnifiques  pour  le  due  d'Cfe- 
sone. 

Jeudi  28,  àMarly.  — ^  Lé  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  et  fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Main- 
tenon  où  étoient  mesdames  de  Caylus  et  de  Dangeau. 
Madalûe  la  Dauphine  y  vint  un  peu  après  qu'ils  furent  à 
table,  et  y  dina;  le  roi  y  fit  diner  aussi  madame  d'O  qui 
avoit  suivi  m,adame  la  Dauphine.  M.  le  Dauphin  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  allèrent  tirer;  ils  font  des  bat- 
tues où  ils  permettent  aux  courtisans  qui  sont  avec  eux  de 


;  .to^v — Je:  J?ça3a6mfti  le  roi  pcrup  ralôe  des  ^fants  de 
J^,,^^  JQl^illy  d£^  la  iieutenftncé  ^ënéqale  de  TouraiBe 
^giji'iL  i]ui.  ,a  doDtQièej  îln^  avcét  rien -dans  le  bfeveiide 
.ge|^vba.qi;^l0*£()Â^'e(st'faitmf^^  eoirtraireà 

la^&Qei}.ue  le  roi  vouloit  bien  lui  faire.  -^-^  M*  de  Gon- 
*drin5e  trouva  mél  ici  d'une  fièvre  où  on  croit  qu'il  y  a 
dlï.'^^in.^  et  on  le  transj^orta  à  Versailles  à  la  surinten- 
dance ;  on  u/a  pc»  osé  le  laisser  dans  sbn  appartement  au 
4^4t^aU;^*TT  Le:  Boi  partira  d'ici  luiMi^' comme  il  Tavoit 
toigours  résolit»  et  n'y  reviendca  >  demeurer  qu'après  la 
.  (îtaasiiic^odo.  1    ■  - 

.  '  ¥m4reéi  2%  à  Mmtly  ^  ^t  Le  vm  se  promena  le  matin 
.^t>  l'après^dtIlée  dans  siésgardins;  il  n'a  point  fait  venir 
.spn  confesseur  aujourd'hui^' quoiquHl  ait  accoutumé  de 
itraiieilleir  avâc  lui  les  vendredis.  *^J1  ne»parolt  pas  que 
jiM.  l^toardînal  de  Noaillesrse  relAche  en  rien  nis'adou- 
.  xâssei'âuri  ce  qui  re^ande^  les  jésuites  ^  et  le  bruit  court 
4[a'il>)î'aiira«  pas  si  souvent  des  audiences  du  roi;  il  étoit 
aecQutufis^den  avoir  tous  tes  mercredis.  — ^  Lafamille  de 
M-.  l^éMèquie  du  Blans  a  appris  par >  un^  courrier  que  ce  pré- 
Uat4U)it.ûii9Pt'an  Man^ileâT^et  le  même  jour  A'évèque 
;d'Osâei^!^niirlaodtij^  quillai  aidoit'  dans-  son  ministère^ 
saicmmt  atmssi;  JU»  i  l'dévéïtiBS  idu'  Mans  était  de  la  maison  de 
ïfé6âlU)ftet*£Dèreidel&i3pn|tfôsede  la  lIothe«  Uavoitété 
premier  t^Lutatôaier  de  feit  l^osieur;  ilavoit  quatre*yingt- 
r  treisï  oq  qtiai^è  an^;:  Olîtcé  Févéché  du  '  Mans ,  il  avoit 
-  f jàbbajjTe  de  fionneival  éUiJBttance^  qui  est  à  la  nomination 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  le  prieuré  de  Cassan  en  Lan- 
guedoc^ .qui  ^dsti  Assepceonsidéraj^la,  et  quelqucfs  autres 
petits ibénéfieeasimj^lesA:   '  >  ^ 

.  i  t  CeCi  é^^m  dvt  Maps ,  qui  avoit  été  ^tem^  aunionier"  de  ]Moii$iieur, 

.^i(;<h9ngipie  de  beaucqup  d'çspirit,  de  gronde  intrigue  et  qui  vpuloit 

lùarcher  sur  les  traces  dp  l'abbé. de  Çosnac,  mort  archevêque  d'Aix 

et  commandeur  de  l'Ordre  .qiii  Tavôit  été  devant  lui.  11  fît  donc  du 

btiiif  cNn^ife  hièiide.'ét'èV  méb'de  tout  ce  qùMl  put;  mais  à  la  fin  il 

.♦fee  môlatam  ^'on  léiprlâidé-^aïler  méle^  de  ses  ouailles,  qu'il  n'a 
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guère,  quittôes  de>pui$»  aoïtplw»  gue  l'enyift  «t  lea^npw^em^çs^^fi^m 
revçoir  suç  Feau  ^  Jusqu'à  ce  que  la  ivîeiliesse  et  Tûliutilité  ^e  f^efiiyx^ 
M  «assoit  fait  quitter  piise.  Il  n'a^^tt  pa$  laissé  de  aaP6^¥^  de  la 
OQDsiéération,  et  ce  ne  ait  que  sur  ses  fins  qu'il  eééa  le  liti?Q  i^M 
chdfga  4e  preoaiçr  auipéoieF  ^e  M.  le  due  â'Ortéaoïs ,  è^  son  neTeu 
Ydlbhé  de  Tressan,  qui  n-'en  avçil  que  l^^iiuftiviiiic^v  eil  qmi«Rilii'ibQrt 
archevêque  de  Rouen,  de  la  f^ç^n  dç.  M-  le  d^c  4'Qr)ç^  qw  IVq^ 
feit  d'abord  évéque  de  Nantes.  Jamais  il  ne  l'eût  été  du  feu  roi. 


,  •  »  * 


Samedi  BOf  à  Marly^-^Lé  toise  prômeHa  l6^  liiàtm 
et  Faprès-dlnée  daûs  ses  jardiiis.  M- ^  le  Btophin  ;  iHon»Bii- 
gneurlé  4uê  de  Berry  et  M.  le*  Duc  étoient  allé^^dtelè^ 
matin  faire  des  battues.  Pendant  que  le  roi  êtéât  F^J»^*- 
d\xxé^  à  lapramenade^  on  vint  lui  dire  Qif  ott  avcàt  mmèné 
M.  le  Duc  blessé  d^un  ccmp  dé  ploiiib  dans  l'œil  pamn 
coup  de  monseigneur  te  duc  de  Berry,  qui  avtwt  porté  à 
terre,  et  qu'un  grain  de  plomb  avoit  regailU  danrP^l 
de  M.  le  Duc  qui  étôit  fort  éloigné  de  moMéigfriettlf  !è 
duc  de  Berry.  On  partie  eette' nouvelle  à  madame  la 
Duchesse ,  qui  étoit  partie  de  Marly  Jiôur  alleif  à  Pâlfis 
a^ec  les  princesses  ses  filles  et  qui  n'ëtoit  paà  encore  en- 
trée dans  le  parc.  Dès  que  Maréchal  eut  vu  M.  le  ÔUè, 
il  trouva  sa  blessure  considérable;  M:  Fagotï,  tdiis  lés 
médecins  et  les  chirurgiens  furent  du  môme  svîs';  d^^tt^^ 
tant  plus  que  M.  le  Duo  a  de  graiided  douleurs  au  dei>^ 
rîère  de  la  tête,  et  qu'il  a  vomi  deux  ou  trois  fois  depuis 
sa  blessure.  On  envoya  quérir  à  Paris  les  plus  1  fa:meux 
oculistes,  qui  sont  de  différents  avis,  mais  qui  con^îen- 
nent  tous  que  le  mal  eât  grand  ^i  kadaiïiè  la  DatipMne  - 
alla  chez  M.  le  Duc  dès  qu'elle  eut  appris  ce  eriteracôi^ 
dent  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  voulut  âllei^  iftuiasï, 
mais  on  lui  conseilla  de  ne  point  entsreir  dans  kf  cïiainkre 
et  d'attendre  à  demain  à  voir  madame  la  Dochèsie'. 

*  M.  le  duc  de  Beyry  étoit  fprt  chs^d  ft  l£»  chaç^f^^  f^X  y,  qyoit  e^^ppijé 
déjà  quatre  ou  cinq  personnes  du  bas  étsige,  à  qv}i  il  donnoit  d^  pen- 
sions. Il  étoit  fort  loin  de  M.  lé  Diic  avec  une  assez  grande  étendue  d'eau 
gelée  entre  eux  deux;  un  doioestii^iie  dé  M.  le  Duc  le  pressa  de  s'dtéé 
de  vi$-à*Ti8  de  M.  le  due  de  Berry  ;.  mais  l'ardeàr  de  la  ebassèy  «t  Vé^ 


j 


Mg^etimit  orii  il  se  voyoit  de  lui  ^  Te»  ^étountèreat;  M.  le  due  de 
Berry  tira ,  et  l*on  jugea  iju'une  dragée  ayant  gl^issé  sur  cette  glace, 
avôtt  donné  dans  f  œil  de  M.  le  Duc,  qui  souifAfitoe  malheur  avecl»eat]* 
16011]^  d&pàtîeiiae.  • 


•»  '  ■  -     '  >  c  »  .  •   .  1"  I  » 


Simançhe  ^i,  à  HUrly.  -^  Lie  roi  tint  }e  eonseil  4'£tat; 
il  se  promena  V^è^âi:,ée  da,s  ses  ;jardin^  et  le  soir, 
chez  madame  de  Mainteqpn^  il  travaiUa  avec  ^,  Pelletier. 
Ml,,  le  D^Q  passfi  assQZ  b^e^  U  niiit;  cependant  il  q'çM 
p4^  hors  fiei  ^ap.ger  pwr  la  vie,  el^  qjx  croit  ][>il  e^tjèr#- 
jopi^t  pprdu  i  il  y  ^  même  dqs  qculistefii  qui  proposent  de 
Jp  fî4Ve  f(ïp4F^,  ]>i?içlam^  la^^^rj^^ûes^e  .YÎ^t  4^  P^is.  Oq^pe 
1^  tp^^port^r^  point;  pi^dïm^e  ]^  Cucl^esseet  les  pçin- 
gf ^s^,  ses, ,  fill^.  (jlemwreçoflt  'auprès  dç  lyij  plusieurs 
dames  y  viendront  tenir  cp.DOipagiiie  à  madame  la  Du- 
pjt\çsis^,.et  le  i;t)i^  qu^  p'eii  ];c.tou,çne  demain  ^  Veçs^ille;^  lui 
^fis^^lfi^igj^osiition  4i^;(qur  les.logeafçn1s,çle.  Marly.  Elle 
sf  Iqgeçft  avB?è§  de,  M.  sojm  ûls^  qui  est  au.  premier  p^ 
ymqn,  çt  pjadame  la  I^ri^çesse,  qui  reyiejit  ici  demain 
coucher,  logera  ^m^  le  corps  dv^  ç^iàteau.  Monseigneur 
Ivî  ^C,de,B,eçry  ail?  le  ipa^jn  chçz  jpjiad^ro,e  la  Duchesse, 
5tî  JQta  a  gi&^quX  (^evaq^  elle^  et  est  plus  affligé  qu'on  ne 
l^^peut  ^\VQ.;  il  a  mèmCj  as^yré  mafiafne  la  Dauphine 
qu'il  ne  mj^niera  j^açiais  fusils,  quoique  son  plus  grand 
jHH^ir  fût  de  .tirer,  Le  roi  et  ipadame  la  Daupl^ine  allé- 
ypui l'^près-dlu^e  YQÎr  M.  .1^  P^c;JI.,le  Paupbiiiy  alla 
deus  foiç  dwsjia  jouçpée  ;  il  souffre  90p.  mal  avec  beau- 
çç(y|)i  4ç  Ç^'^tieûçe,,^!  tout  ce  qu'il  dit^  c'ept  qa'il' souhaite- 
rait, q^^,  ce  mâJhei^r  lui  fû^  arrivé  à  Tarmée  et  qon  pa^ 
à^lachassç.^.  ,         ..  „  . 

Jdmfti  V'  (évrjer^  à  Ver^af^lfi$.  — ;  Le  roi  partit  à  cinq 
heures,<àe,  Maj^fjy  px?ur  yei>ir  i^i.  ^,,le,pauphi?}.en  parti 
aussitôt  après  son  diner  après  avoir  vu  H.  le  Duc;  ma- 
dame là  Daup)iine  en  partit  un  peu  avant  le  roi  après 
avoir  été  chez  M.  le  Duc  et  ensuite  chez  madame  la 
D,\tcjtiçpsç.  Ma(i^me  la ,  Princesse  ;,  .madame  de  Vendôme 
et  ma^emoiseUe  de  Glermont  arrivèrent  à  Marly  avant  que 
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le  roir^  ipartM.  flh  lelDnoiestias^e^iti^av^Ute^  iiidins>)ê^ 
chi^urgteii&  difief  iqo^oni  m  peut  orépondre  de  ^lâfai  &srm$ 
les  ^ÎQg^,  jxHim^  «t-'ILde  iQaoïtefbrt  V  âeocmdp^^ 
nant  des  mousquetaires  noirs,  mouKtitîà  BarisriSiiielrol' 
fait  monter  dans  la  compagnie ,  c'est  à  l'Écussant,  pre- 
mier «nsèigtie;'  ii  '6st  fo¥l  difcÂen  ^(^Sbîë^  ët^éM  <â  la 
niaisôh àe  GalfeM'ffe Bèatti";  'abn'iMM.  dé  «fifrasyàtî  é^rit 
les  aines.  —  On  n  eut  poiùt  de  lettres  a  Angleterre  m  de 
Hollande,  ^upiq^i^iîe.soijt  le  îçw;,  dî  e»  rec«iyjç>ir,  L^fflallie^, 
d-An^iet^rre  diiLl%  âfa<i9  et.du^2ao(flt^miiQq«lé  ;  otl^fUteÂtt 
qtie  ce  soiit  lëé:  veilla  ébfi#ait*es  ^l' lê^  ditt  ètttpehéé^^e 


1 


npsoï?ltqu,e.|^^,lr|^isp^p«PlWts^    ,     .;..;!  ::.     <    ^'    ?;; 

orïze 
lîérs 

le  grandfîroiil.  jLyaprè>^In^^        roi  et  ibuie  19.  maisoii 
royale  ente^direal  Je  #ecpiQ»  du  ^  P..  C^napeyille,  jéauitey^ 
qui  prèdiei^ieiileiCal^BiieyivèpiMMreiiisiiâtey  «iretoutnièrelit 
etfeoihè  ôtt^Mutl  irtfy^'^Ut  "poibr  dé  pirëlàid^^ 
qiiiofficïàtj  niaîs^tfvWt^n  peu  tila^yecjhèVâlîêrr qtie 
lejpur  dp  l^ai^.-W,,  le  4^uc  eut,  vi?i.peu  de  fièvre^,— Qq 
mjBMide  d'AUe«ui^Q|g^iqu?o]^  ^^pc^nt  ifest  à  \?ie»iie  undiiGfur. 
veatu  soulè^nbent'-des  Ikni9Foïs>?fôPt''cniéooi3tents'dé  e^e' 
qtf  on  ne  lènr^tteat  p*s  là  parole  qii'^ôrf  îfetit  àVôîf  ddiitiëe 
dé  inettre  dans' lejurk  j^lâcés  des  gouverneurs  de  ieur  na- 
tion, 5n  spupçônpe  même  Wtles  Turcs  de  le^  fayor^ser,^, 
-r-  M.  deGoniB^ns^,  lir^f^'O^fit  4e  li.  d^Ay^^ntièws>!  prêt 
nalier  gentilhômineide^ia  ohanpbre'de  M.  loduè  d'Orléans^'* 
épôtosè  ^adabë  dé  Chaùtnént!,'  sWUf  'Slhléé''dè  inadiàmè 
d^Jbnaêntîère^*^^ 
(^da, épouse  J^p:^^^ 

l^M.prioççg^  ]LiubQOiii^)iAi>  ifenu^  (d^^p9rino0'>Gfa^9J^s^^ 
frère  de  r61ectéiir]^lf«ttti/«at  inorlei^  EHeia'é  laissé  îd'ffti'^' 
faiit  qti'une  filte  ;  Ttiaîs*j?pài*fetamfeiït  èè  prthce,  cjtfi  hért- 


kicÀkÂt  l'eâkoUiffat Aprèsi.Ia.fiiostideisctti  Arèrejetiquin^^ 

f(Hâ*  Ilii2W)qii^Qnef fille  :dis3to|lreiniSfte4ém«^  ({is^itétoit^ 
^la^maisâii  <dë  RâdjEÎNiiiL ,  -  u  n '•.:>:  «..'..i:  »..'-•.!■  .ri  /.:.  ,-.,;.'» 

,  i*  Ç03|i(Af,)de€^fllift$,  ^ijpi)é|^4f»li]^t^ai|tâti;eidcitainms^^ 

flc^ecs  de  la  couronne,  ^et  même  4es, empereurs  de  Coostautinople,  ont 
ëièi&  siècles  fôM  éloignés  d'y*pen^erlTjà lâBùiè  irtûstrationqtf  cori- 
ilôîsiëî'dé-i  feiessifeùts-îë  tfe  iHehtfi,  's'flèT  feii^  «6ritvceqili< Perdit  tint'^ 
(iMfiiiidef  >et  )top9ieiiiBéli|us4 ;:  esil jub  vicbiole  d^A'ucityf^  ea^itàii^i âe^ 

g9rd^>hrt)Mîp^i9  ^ippiçlia>»p  tî^i^etoaH^ï  ^4» .  S(Skmt*B^it  ^i| 
BJ^^  J^V.  fîepi^s  ilSj^9fei^  x]pt^ç[?l)&  eç.  ,misè|re  de  gens  et.de  bieps.', 
IV^dâme  dp  Jqssac,  femme  d'esprit  et  de  mérite,  qui  avoit  été  à  la 
^ià^^BMàe^^Sàint-iSittioïi  et  mîsi^par  étlé  aîéprls'de  lâduJîhesse  àeBris-^ 
sac,  sa  fille,  en  la  mariant,  avott'piisàé^éj^fsl'^èj^rè^^^^^^^ 
MoDMpBàf  et  atDîbétetémiidâilitffftla^Q^^  qsxï  oonsérva 

tofltB#i^.^ft,tiï\ç.gr^d^4mJ#:€f  pq^ jgfWiS^  J»nfia*iïie  poMr  elle,  ï^. 
fille^^^  4en(wd^me  d^sJM^^.^XltJM^.p^^^     pasjgrapd'^jhqsf ,  ^rouy^i 
M.  d\Ârmentières  qui,  pour  s'être  lattu^vec  le  Jeune  Pertuis,  avoit  été 
ci^éirUi  nlédîfacré  emploi  kifvmtsiibf  46^  ânsdeprfsoti 

l}ëiffli ,  ipnis  de  niaîtr^âe  te  .f^eh»obe>dB^^ 
dçi pwïûjer,  geç^i(b^i»^.d(j:  te  4?*>9©hreY ^tj  jautjr^  SwarijEif^  f^m^u 
suite  de  celui-là,; et  neu  çi  peu  par  degrés  Us  ei|rent,du  bien,  rentjrè- 
rent  par  la  mort  de  la  duchesse  du  Lude  dans  c^yx  d'une  yieille  ma-, 
déiîioisélled*Atfaerittei?es^iAf  pa^éii^         ëtf  avttt  tàfesé  iMsûfWfcâî^ 
la«âtMiilSlle  detiiiiâé  ,ietiâ^m^Md^^étg6|nàgé$:péââc^l2i''^ 
Çefif  d<iax'frèvèrniroMiriir^t^il4e(^fm^^  dw(imUei^jéfi^Mëte<'Fi*<MÉk»t 

fanterie  à  la  Hçcbelle  où  soi)  niarl  cômmandoit,;  mon^a  dQ;l'ç$pri( 
et  de  la  lecture ,  mais  avec  la  rudesse  d Vne  éducation  et  d  une  vie 
trS^paàVre'V  i1'W'à'séït{)uif'lhm^é'to  èbmmàÀ- 

detlélde'Féïébà^^Mî  ll^  dib  ^d^^^rléalKi^ftii  ^prO^ièàrM'^  à  ^  lavoir 
de. i«^ flîni)»è> U'jdfmbtiii  ipIsenidiigiiitilbéQii^e/dfii JaUcfaai^ 

]^^P9ip^^(M^pl»^J^>feor4s^5^ç  ^\m^^mvêmp  Mm^m^mi 
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fort  à  la  gUènre  id*Itallev  et  qui  éj^ti^  |0  Tiil^  i4tflqU04*A,Mhiin|t'!o^ 
éci^er  ùvdH  4e  nkadaroe  ides  \\ima».  £U^  ^^m,  fia  filj^.fl^^  l^?fè^ 
cbouârt-FaudodS)  pourquj  elle  eut  aus$i  un  régiment.  C'est  ainsi  que 
MM.  de  Conflans  ont  été  remis  au  monde  par  madame  de  Jussac'ét  par 
ses  filles,  à  la  honte  des  connétables  de  ti^kitié  '  et  dte  ^t^UrS' 
d'Orient.  .    ^  ^ 

Mercredi  ^,  à  Versailles.  •*-  Le  roi  prit  médeèifié;  et^ 
Taprès-dhiée  il  tint  le  conseil  d^État  qn'ii  auroit  tenu  le^ 
matin  san»  6a  médtcinev  Le  roi  y  4  son  lever^  apfkmt  que 
M.  lé  Dûè  Ëivoit  ïbàl  pasBé  la  nuit  ^è  tiarl|rr;  û  ati»ti<eu 
une  grosse  fièVr^,  knais  il  se  portst  Mie^  dans'  te^Cddrs  éé* 
la  journée.  —  Vignau  mourut  à  Paris;  il  éloît  leïfecottd' 
cornette  de  la  cempagnie  des  mousquetaires.  À  la  mort- 
de  son  père,  qui  étoit  lieutenant  des  gardes  du  corps^  le^ 
roi  donna  une  pension  de  2,0QQ  francs  à  sa  veuTe^  qui 
depuis  avoit  prié  le  roi  que  cette  pension  passât  sur  la 
tête  de  son  fils,  ce  que  le  roi  lui  accorda,  et  lô  rôi  redàtiné 
présentement  cette  pension  à  la  mère.  —  M.  le  Duc  n'a 
quasi  plus  de  ûérte  et  est  becmeoup  mieux.  Madame  la 
princesse  de  Conty  eut  là  fièvre  hier  au  soir,  avec  frisséii 
qui  lui  a  duré  jusqu'à  ce  soir.  —  On  reçut  des  lettres  de» 
Hollande,  qui  dévoient  arriver  dès  lundi  ;  mais  ôti  n'y  ap* 
prend  rien,  sinon  que  les  quatre  majlès  d'Àqglelerre  ont' 

manqué  et  qu'ils  n'en  n'ont,  pua  plw  de  <nou<yaU(^  qu^. 

nous.  .  .  i    a       t  .      .  ■ 

Jeudi  4 ,  âVèrsaîlleSy  —  Lé  roi  dlria  de'  bonne  heure,  ' 
et  alla  se  promener  à  Marly^  où  il  vit  M.  le  Duc,  qui  est 
un  peu  mieux,  mais  qui  n'est  pas  encore  hors  d'affaires  ; 
le  roi  se  promena  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  revint  îç^. 
M.  de  Torcy  alla  sur  les  sept  he^Urns  ftmuver' le  roi  oha»! 
madame  de  Màinteiioti,  et  ensuite  dans  le  petit  eê(h$!iért>)èl<^ 
madame  la  D^ùphiii^  où  étoil  ït.  îe  TDaùçhin^  et  leùf  ' 
porta  les  lettres  vea«iie3^<par  un  courriier  du  mairéchal. 
d'Hu^elles;  eeft  lettres  sbnt  du  t*'''  de  ee  mois.  Les  confë-^  < 
rehces  s'ouvrirent  lé  29  au  matin  dans  la  maison  de  ville, 
où  elles  se  tiendront  deux  fois  la  semaine ,  les  mercredis 
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e*lei«»%ftitofeèiâ.  Oô  à'faltbGancottp  de 'rêgiemente  sages 
pôlcil^bihpêôher  tôti^  dîsfkuté  étfirë  les  ^îèàijfiôtéiiliairès  ; 
leè  places  4ans  rassemblée  seront  toutes  égales,  àfiu 
d'Oter  toute  contestation  sur  les  préséances;  ces  règle- 
ments-là s'étendent  jusque  sui*  les  domestiques,  pour 
éviter  toutes  querelles  entre  eux  (i).  —  Lacroix,  fameux 
j^tisaîn^  etsoâ  fils,  ont  été  mis  ft  la  Bastille  pour  n'aVoir 
pàS'  vottlti  rendre  tout  ée  qu'ils  avoient  ptis  au  prince  de 
Salm>  fib  de  la  sbettr  aînée  de  madaiâeila  Princesse.  Ils 
avoient  etilevé  od-  pritice  dans  son  èfaéuteau  d'Anhalt  au 
delà  du  Rhin.,  et  ils  FaVôient  rèîniB  depuis  en  liberté , 
mais  ils  ne  M  avoient  pas  rendu  tout  ce  que  le  roi  vou* 
loit  qu'ouf  lui  rendit,  et  que  Lacroix  nie  toujours  d'avoir 
pris- 


(i)  Leiite  érunsctite  dans  la  correspQn4anc$  de  la  nuxrquise  éi'Huxelljex, 

A  utrèdit,  C€i  29jattTi6rl7l2. 

L*«ff9|re  de  la  paix  eat  d'une  si  grande  oonséquence  peur  tout  té  monde, 
qa'on  doit  être  curieux  des  moindres  nouvelles.  Le  congrès  s'ouvrira  demain 
par  une  conférence  qui  se  tiendra  à  dix  heures  du  matin  dans  Thôtel  de  ville. 
Les  plénipoléntiaires  dé  Frstnce  entreront  par  une  porte  qui  eM  à  droite  en 
arrîvHHit  an  bÂtimept,  et  qin  est  ia,  plus  vi^isine  de  l'appartement  de  la  déllbé-i 
ration  ^  qui  leur  a  été  .destinée.  Les  alliés  entreront  par  une  porte  de  même 
grandeur  que  l'autre,  et  "qui  les  mène  dans  leur  appartement.  Les  uns  et  les 
autres  entreront  ensuite  dans  la  salle  du  congrès,  chacun  par  sa  porte  »  et  on 
s'y  assolera  indistinctement.  Les  ministres  qui  sont  ici  pour  les  alliés  sont  les, 
plénipotentiaires  d'Angleterre ,  ceux  des  États  généraux  dont  quelques-uns  sont 
absents,  ceux  dé  Savoie;  celui  de  Portugal  est  attendu  inbessamment,  aussi  bien 
que  ceux  de  Brandebourg  et  de  Hanovre,  qui  ont  fait  retenir  des  maisons, 
quoique  Fempereuf  ait  dit  durant  longtemps  qu'il  n'envtrroit  point  de  ministre 
au  congrès. 

je  ne  êrois  pas  que  la  séance  de  demain  soit  bien  longne  par  le  temps  qu'il 
fait,  car  oïl*  a  ftut  cacher  la  cheminée^  par  rapport  aux  portes  d'entrée.  Les 
Aaglob  paroissen^  très-'bfen  intentionné  pour  avancer  le  gr^d  ouvi^^f^ede  la 
paix.  Un  des  chapelains  de  milord  évêque  de  Bristol,  a  fait  de  beaux  vers  la- 
tins qui  viennent  d*étre  imprimés,  sur  le  péril  que  ce  hkllord  a  couru  dans  son' 
trajet  de  tner.  U  dft ,  en  parlant  du  Vent  d'est ,  qu'il  souille  de  la  région  d'Alle- 
magne» et  qu'il  empêche  de  passer  ^'Angleterre  en  Hollande.  En  effet,  ce  vent 
est  cause  que  depuis  quinze  jours  on  n'a  pas  reçu  ici  de  nouvelles  de  Londris. 
Nous  ne  sommes  j)âs  si  bien  à  Vâbri  qu'à  Paris,  et  la  plupart  de  nos  harrles 
qu'on  avolt  emlwrquées  w  sont  point  enoore  hVr?vées. 
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Vendredi  S,  à ^Vmmlles.^^^ L&^M *at«îiW!à^aê^'hAlli{  ' 
avec  $on  cowfes^ur-et  rapî?ô»J€ttftéëî41'ia*tofiryr.  Madffifièf^ 
la  Dâ^uphine  ent  lafièvi-ele^sbir/'-quî  l?èÉfi|)èfeMkife'è^ 
avec  le  toi  et  d'aller  d^^as'  k  kîftbinét  ftprèî4'tdtijfèi**;''i)ii^^ 
craint  même  que  sa&èvre  n'ait?  «(feUftsaîtéy  p^'éëe^i^miP 
a  commencé  par  frisson /ww  Mi  »  ite  SoadrHï'mëlfr 
matin;  il étort  dès  hier^si  tnal  Mjù'M  obllgetfïM:  Ife^^ 
d ■  Antin,  ison pèï^,  4^ sortir fl^'^ehçtmbte^ et- ïPâ'è*  nllstl 
à  Petit-Bourg  (1) .  On  cache  sa  ôijotîtàlfôaaattiè«é  ttoWdi^îë;^  ' 
sa  veuve,  qui rôijnoitfeH?t,e|  qûi'd^'^on  aëtëmmP^' 
lade*  ï^leieiét ^grosse de  trois  ou  ^^i^emëis;^M%à\ix^êilt' 
percé;  elle  a  une  grosse  fièVr^y  tet  jeirt  sen*rèâ^^éttd^ëtîï.^ 
—  Madame  la  princesse  d'Auvergne,  fille  de  la  j^Mébése^ 
d' Aremberg^  a  épousé  M.  de  Mes»y ;<S[tii'  atoît  <^té  {)feigë  'dàVis 
la  maison  de  Bouillon,  et  qui  en  derfiiîer'lïèfu  ^tbit  sdii* 
écuyer  ;  on  prétend  que  ce  mariage  étoit' fait  il'y'à^ilëjà' 
quelques  mois /mais  otnie  vieriifqtfë  de  •rèq^prtA3<ftë''ièî  ^ 
par  les  lettres  dé  Hoïlâinde  et  de  Flandre.  Sa  <àttiÔfé**èW 
ce  pays-là  est  au  désespoir  de  èe-maWagei,  àusài  bien  tjueî 
celle  de  M.  de  Bbuillon  en  (Jeparj^-^ci*.  '■  '  '    ''   '^"  '    '* 

*  Le  cardinal  de  Bouillon  fut  accusé  d'avoir  fait  faire^  cet  étrange  ma- 
riage à  la  veuve  de  son  neveii,  dans  TlStée  qiie  tétte 'indi^nitélui  (9fte- 
roit  son  douaire  et*  toute  PàdOiitHSttaftion^e  soii^fîl»  et  de  âéèlbiens  éfii'ff  ' 
comptoit  régir.  Ou  prétend  même  qu'il  fi*t  pj'éçeat  |à  k:  cdëbttrtfe)ri  \* 
et  il  ne  s'est  jamais  bien  lavé,  de  l'un  et  de  l'ayitre.  jCettet|)^jvrecréar 
ture  a  été  depuis  le  rebut  des  deux  familles  i  maltraitée  de  çeb^çpum^n^^ 
forcée  à  déclarer  ce  mariage  par  les  enfants  qu'elle  en  a  eus,  errante 
par  le  monde  dans  une  grande  pauvreté.  —      

Samedi  6,  à  Versatiles.  —  Le  roi  tinî  son  conseil  de 
finances,  et  alla  tirer  Taprès-dinée;  il  iravailla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  Madame  :1a 
Dauphîne  se  leva  à  son  heure  ordinaire,  quoiqu^çïle  ejit 
eu  la  fièvre  presque  toute  la  nuit;  elle  joua  le  soir  <<?Qmnsiej 


^  i  « 


.'•'  i 


(1)  a  M.  deGondrin,  fils  de  M.  .d'Ântin.^  qui  a  eu  la  rougeole  depois  peu,  e$t, 
à  rextrémité.  S'il  n'est  mort  au  moins,  on  en  désèspéroit  hier  au  soir.  »  {Lettre 
de  îa  marqnise  d^ffnorelles,  <\n  h  iéxtier;) 
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e4^a,;^C(Qpul;)iiiini44e  &ire^  iQais<  le  ^r  olk  etii^acove  la 
fi^Yitt^v  îT-U  amva.uB  eourrie?*.  d'Angleterce  dont  an 
xil^f^  ^.voUt  poi^t  eu  depuis  te  12  du  mois  passé  >  les  lettres 
d^.{^on4?P3iSOiit.du  2.  Qn  mandef  que  la  cliq,m}>re  haute 
ejl;  f^  cb^.mbI?ô  baisse  ont  présanté  de  nouvelleg^  «dresses  à 
l^reip^;^  pleines  :4^,  soumissions  et  de  reconoioissancei 
de  tout:  ce  qu'elle  fait  pour  la  paix>  rassurant  qu'ils  sont 
pi^ts  de  ra9sister  de  tout  Leur  pouvoir  pour  tçus  ses  bons 
d^^eip^*  Ily  a  des  aoçua^Ektions  portées  à  la  ohambre  basse 
Qoi^fre  wlordMarlborough^  plus  fortes  que  les  premières 
cg^erqn  avoit  apprises  paf  les  nouvelles  du  12.  Le  prince 
Eugène, si^prép^roit  à  partir  de  Londres  pour  retourner 
àia^H^ye, 

Dimanche  7,  à,Verêailh$.  ««^  Le  i?oi  tint  le  conseil  d'É-' 
tat^  alla  tirer  Taprès-rdluée^  et  le  soir^,.  ch^^  madame  de 
A^i^te^on9.  il,  travailla,  avec  M.  P/alletier*  A  six  heures 
du  soir^  n^iadaime  la  Da^pbine  commença  à  sentir  de  vio-. 
leutes  douleurs  au-dessous  de  la  tempe.  Le  roi^  en  allant 
sQ^per^i  ,vouloit  passer  chez  eUe  ;  mais  elle  le  fit  prier  de 
ne  point  entrer  parce  qu'elle  souffroit  horriblement  ;  elle 
n'a  pourtant  point  de  fièvre.  —  M.  de  Gourtenvaux  avoit 
traité  du  régiment  d'Aï^ou-pavalerie  avec  M.  d'Esco- 
ryiillè^^  qui  en  est  mestre  de  oamp  et  à  qui  il  en  donnoit 
9{k^000  &ancs  pour  le  marquis  de  Louvois ,  son  fils  ahié , 
qui  est  dans  les  mousquetaires  depuis  trois  mois.  Il  en 
demanda  l'agrément  au  roi,  qui  lui  répondit  qu'il  falloit 
attendre  que  son  fils  eût  été  un  an  entier  dans  les  mous- 
quetaires, et  qu'alors  il  lui  donneroit  Tagrément  d'un 
régiment,  mais  que  pour  à  cette  heure  il  n'y  falloit  pas 
songer. 

Lundi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  ne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit. 
Les  douleurs  de  madame  la  Dauphine  ont  été  grandes  la 
nuit  et  jusqu'à  quatre  heures  après  midi,  malgré  tout  To-^ 
pium  qu'on  lui  a  fait  prendre ,  le  tabac  à  fumer  et  celui 
qu'elle  a  pris  en  machicatoire  ;  on  l'a  saicnée  deux  fois 
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^u.^râs.  Depuis  la  dwipu^i^  ide^  4Qid:^j:^i'Sç^^4^  aut^# 
peu  de  ^LèTrej  sesç^o^leap»  ^t^iftût  éh  vlolco^^^^g^^^ 
dit  qu'elle  avait  moins  souffert  eBaqGQUt^hijinti  UicHit 
que  les  humeurs  soient  bien  malignes  pour  ^voir  çati^ 
de  si  violentes  douleurs.  —  Madame  de  la  VriUièfç^.qiii:^ 
la  fièvre  ici  depuis  quelques  jours,  est  soupçonaéad'aroir 
la  rougeole,  et  les  médecins  ne  Ist  voient  {du»;  eUe  J^^ 
logée  dans  la  cour  des  seerétairés  d^Étèit  5  ainsi  cel^k  10^ 
Toblige  point  à  déloger.  —  Mon  fils^  qui  est  à  Paris,  a-  ui^ 
grosse  fièvre  et  un  gros  rhum^,  et  on  ne  dèUte  point  que 
cène  soit  la  rougeole.  Le  prince  de  Talmondyoncle^4^ 
M.  de  la  Trémoille  et  qui  étoit  ici  auprès  de<s^i  n^eif), 
a  été  obligé  de  s'en  aller  à  Paris  avec  une  grosse. fièvre; 
on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  aussi  la.  rougeole.  ;  . . 
Mardi  9 ,  à  tersailles. —  Le  roi  tint  le  conseil  de  4^ 
pèches  au  lieu  du  conseil  de  finances  qu'U  a  accoutujpé 
de  tenir  ces  jours-ci.  H  vint  plusi@urs  fois  daps  la  jou^n^ 
chez  madame  la  Dauphine^  qui  avoit  été  saignée  du  pie.4 
la  nuit,  et  qui  fut  toute  la  journée  daais  mn  grand  assour 
pissement  ;  on  trouve  même  que  cet  assoupissement  est 
plus  grand  que  celui  que  lui  devoit  proeurer  ropium* 
Cette  maladie  devient  bien  sérieuse^  Qiiand  e^e  se  ré.- 
veille  la  tète  parolt  un  peu  engagée,  la  fièvre  est  assess 
violente.  Boudin,  son  premier  médecin,  dit  au  roià^on 
souper  qu'il  ne  do u toit  pas  que  ce  ne  fût  la  rougeol^FS 
qu'il  en  paroissoit  déjà  quelques  marques.  En  Tétat  où 
elle  est,  on  souhaiteroit  que  la  rougeole  parut  en  aifon*- 
dance;  on  espéreroit  que  cela  dégageroit  sa  tète  et  diffli^ 
nueroit  la  fièvre.  —  M.  le  Duc,  qui  est  demeiyré  à  Marly 
pour  sa  blessure,  a  eu  delà  fièvre  depui^  deux  jours, a 
mal  passé  la  nuit,  et  la  rougeole  a  parucematin.  —  M.  cte 
la  Trémoille,  qui  est  ici  dans  son  appartement,  a  laroiu- 
geôle  aussi;  le  roi  a  eu  assez  de  considération  pour  lui, 
pour  ordonner  qu'on  ne  le  transportât  point.  La  pré- 
caution qu'on  a  prise  est  de  condamner  la-  porte,  qui  ejsjt 
au  bas  de  son  degré  et  qui  entroit  dans  la  salle  des  mar- 


aès'.'^^  Eei*oi,  ttj>l*ès  éoh  sôt^pè^,  vint  encort  dhez  madaltie 
li(l4)ftâpMÉi^iiËt,  (srofarttqu^elle  aV^bit  M'rottgeoïe;  H  ém- 
'pHtià  M /le  Dftuï^hin  d'y  eiitrer;  îl  permit  qu'il  ènitât 
titi^  'dëmi=Jièûre  aprèife,  parbe  iju'é!!  ïie  crut  ]^us  que  dé 
fût  la  ifotigéôle: 

MehcffM  18,  à  ymùi^$.  —  lie  ^ôi,  avant  que  d'àlW 
â  la  messe,  paâsa  ehez  madame  la  Daùphiûe,  à  qui  ou  d 
Bforiîié  de  Témétique*  Le*  â?is  sont  dilîétents  sur  sa  rou- 
'^eolè  j  et  À  ce  Test  c*èst  Une  rougeole  de  mauvaise  nà- 
lû^*  éèt-  ièté  est  éiido^è  un  pëU  attaquée;  Le  roi  tint  le 
(feë!l«éad'Étet  plus  tttWqti^  Fôrdlttàire,  parce  qu'il  àvolt 
0té  Idn^èmpé  c^eiË  tnadatile  là  Dauphitle.  M.  le  Dauphiti 
se  ^Wfaiètià  un  peu  datié  les  jardins,  mais  Tinquiéttldë 
qu'il  a  du  niai  de  madame  la  Muphine  tendit  sa 
pl^mènàdé  fort  cburtë,  quoiqu'il  eût  besoin  de  prendt^e 
hllt,  ^càr  il  tie  se  porte  pas  bien.  Madame  la  liaû^ 
-pWne  «ut  iltt  redoublemetit  de  fièvre  àotlze  heures  du 
sdîÉi  W  6»  èMint  qiie  la  tète  ne  s'engage  encore  dâ^ 
Vtttitttgëj  quand  elle  est  réveillée,  sa  raison  Mretiéiif 
biëdWt  j  mUis  elle  tombé  aussi  bietlt6t  dsln^  l'assoupisse^ 
ment  et  dans  la  rêverie.  —  Le  mêijor  de  Pàt'mementdë 
Duguay-Trouin  arriva  ici  le  soir  ;  il  apporta  la  nouvelle 

I  * 

^lié  Dugûay-Trouin,  avec  la  plus  grande  partie  de  se§ 
vaisse^tix,  étoît  arrivé  à  Brest  après  avoir  fait  dans  le 
ft^l  ^expédition  ^u'il  ycmloit  fait^  et  qui  a  réusiiheu^ 
i?«tiseffîe«it;  mais  on  esi  m  occupé  du  mal  de  madame 
W  Wàd^hlnë  cJd'oU  ne  s'iiiforme  d'aucunes  particula- 
rités. 

Jeudi  il,  à  Vermllti.  — ,Le  roi  vint  che»  madame 
la  Daopbiueàneuf  heures  du  matin  ;  Éon  mal  augmente^ 
fillef  a  demandé  à  t*eôevcfir  ses  sacrements  ;  le  P.  de  la 
Httê,  sioù  cbhféssetlr,  Reconnût  qu'elle  n'avoit  pas  envie 
dé  se  confesser  à  lui;  il  lui  proposa,  si  elle  ne  vouloit 
point  uu  jésuite  pour  confesseur  ^  de  choisir  qui  il  lui  plai^ 
i^it;  eu:  des  Missionnaii^es  ou  déd  RécoDets ,  et  qu'il  iroil 
te  ehefcheir.  E!le  le?  remercia  et  lui  témoigna  qu'elle  <?«* 
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roit  bien  aisede  secûnif6^^I^  A^)ttr9aUly«,mi^j(9)pa^^^pf^jp 
la  paroisse; on  ne  le  trouva pointiEUei^niroy&^alM'O^irr 
le  P.  Noël^  récollet;  elle  se  confessa  à  lui,  i^tttl'èïtiNÏHié- 
QDction  ^yant  le  viatique.  Le  roi  alla  au  pied'du  îâb- 
gré  recevoir  le  saint^afireiment  ;  une  heure  ,^p](*ès.  fu^- 
dame  la  Dauphine  demaiida  1^,  ppi/iiipas  defi  agOBÎsi^t^^ 
mais  on  lui  dit  qu- elle  n'étoit  pas  dalis  un  ét&i  si  ^diéees- 
péré  et  qu'elle  tâcMt  à  se  rendormir.  L'àprèSHdhiëô  la 
reine. d^Ângletçn^e  vint:  le  roi  m'ordonna  de  lameuér 
dans  le  salon  de  Vappartement  de  madame  la  ,Ds^uplûn0> 
où  il  étoit  avec  madame  de  Ifotntenon^  I4i<9A  fit^yeoiûr 
les  médecins;  ils  étoieut  ise^.^  qui: f arentiouB. d'avis  qu^ndii 
la  saignât  du  pied  avant  l'heure  de  son  redouMemenl , 
ce  qui  fut  fait  sur  les  sept  heures.  La  saignée  ne  fit  pas 
tout  le  bon  effet  qu'on  em  attepdoU,  et  jU^  sont.r^çplfis 
de  lui  donner  d^main.imaiia  de  Vém^^pjle>«8qrlfM.^a^ 
presse.  M.  le  Dauphin/ qui  a  la  fièvi^eyienvoié  àtonramiO- 
ments  savoir  de  ses  nouvelles,  et  pnlmcadieunepartie'^e 
Textréme  danger  où  elle  est;  cependant le$ médecins obt 
encore  quelque  eispérance  et,  trçMlyent  ,que  le  redouble- 
ment n'est  pas  si  fort  que  hier  ^.  .^  ,    .  V     -  ,.jrj 

*  Jamais  princesse  et  arrivée  si  jeune  ^  ne  vkt  «bieti  îosi^riMlQyiet 
ne  sut  mieux  pi^ofiter  des  instructions  qo- elle  appofta»  M.  deSavdfe? 
qui  connoissoîtà  fond  notre  cour,  la  hiî  avoit  peinte  et  lui  ayoit  appris 
la  manière  unique  4e  s'y  rtsndreheliveasevbeaueonp  d'esq»ril>  natiï^ 
Ty  seconda  ^  9^  d*ii«itres  quaKlés  aimabks  .KnélMbèrentiles  eoMW  % 
tandê  que  sa  situation  ayec  le  roi  ettavee  Miilerdoe  dtfio&rgo^^ui 
attirèrent  les  hommages  de  raittl)itiop.  £lk  an)it  su.lraTmUe«\i^^*y 
mettre,  dès  le  premier  moment  qu'elle  arriva  en. ItiAij^  >  etfOlte  imç^ftssa 
tfflut  qu'elle  Vécut  dé  eontinaet  untravaiiâ  utile  ^  et  dentelle  i^eeu^jlflit 
sans  cesse  tous  les  fruits.  Iflleétoit^  dbtœe,  'bûibe^  iosilMIia^f  .lut- 
teuse,  timide,  adroite,  légèfe^et  tmit^ia  oapftfoteifde^viaeGl^e^.dOi^es 
suivre.  La  contrainte  jusqu'à- la  génedoBtfiHaJientoit^toul;|leJ^çîÂb^® 
sembloit  lui  rien  coûter;  )a  oomplaisanœ  lui  étoit  na&ureUe  et^ouloit 
comme  de  soutce  ;  elle 'en  avoit  jusque  pour  ■■  sa  cotte.  Hégulièrernent 
laide;  etteplaisoit  au  fermer  point  vkiais'èe^<  qui.  ohariPi^^i  Q'<^ient 
les  ^âêes  qui  tiaîssoieiii  d^ellesèmâQnes<de-tqu8se8  pastret;d(^>$^»lplu8 
communs  discouris.  Un-airsimple/^  natureli,ipteiqM€£iiSfniiïfi^lPAiP)as- 


f,  ï^Yissôit  san^'césâë ,  et  Toteaûee  cpi'eHe  amt  eu. elle 

lAijû'iMiditotnmaniquoftià'tout  «equi  l'9pp^ 

^^m6^9^  t^l|i}9  ^diopije^  et  a^^.plus  inutiles  personnest  ell^vpuloit 

4>)g^^.jet^ur  plaisoit  j^ns  c^u'elle  parût  le  rechercher;  oii  étoît tenté  de 

la  croire  toute  k  ûniqûeineht  à  celles  avec  qiii  elle  se  trotivoit  ;  sa  gaieté 

'^diJÀtiolif  Htiïe  at  but ,  et  Une  viVdcîté  et  une  légèreté  de  nymphe  rem- 

^iil^dt-loyt'uâ'lieu  c(i^âM]&€[  lâi  touirbilton  qui  donnele^ttouvementet 

-kt^^  è  tout  «e  qai  rhabifie ,  et  gui  étoH  eWt^-m^rsie  le  principe  et  Tâme 

f4e  c^^pfvjie.  pour  Iqs  autres,  Ellç  n'épargna  rien  pour  gagner  madame 

^^^Ik(lainlenoa  et  le  roi  par  elle;  sa  souplesse  à  leur  égard  étoit  sans 

pareiU'e,  et  ne  se  démentit  jamais  d'un  instant  d'application  ;  son  plaisir, 

i^â^âf^èmèhtà  \  ^  '^tité  rûéiit^ ,  tout  Yeut  fut  immolé.  P&r  *eette  voie 

''^He's'^aci^il  am»  tanÉlliàrilé  awéh  ei»  /dont  pas  un  des  ebfants  du  roi , 

£M6ti  pas  'méine  les  ibâtmods  «:  n'oyoîént  |^  approcher.  £n  public ,  respec- 

.  |ijte\^  el;  pE^or^  avec  le  roi,  fit  en  timide  bienséance  avec  madame  de 

^J^intenon,  qu'elle  n'appeloit  jamais  que  ma  tante,  pour  confondre  le 

rîAig  et  Famitié;  en  particulier,  causante,  sautantié ,  voltigeante  autour 

"^  À^èaîiJtàaiJSî  perchée  surld  bras  dù&atecd!  ou  ife  étoient  assis ,  tantôt 

^%^olMuit  ^r  \mtB  ge»^^  ;  etle  tesr  sautoit  an  col,  les  embrassoit,  les 

-teisoity  et  selon  qu'elle  le^  voyoit  ^  fumeur,  \fi&  chiffonnait,  les  tour- 

■j^e^tçi):,  foi)9|oit.devant  eux  leurs  tables ,  leurs  papiers  et  leurs  lettres 

l^^'ellçdécachetoitet  qu'elle  lisoit  souvent  avant  eux-mêmes.  Admise  à 

tpqt^  elle  fut  utile  et  fatale  à  des  ministres,  mais  toujours  portée  à  servir, 

à  excuser,  à  bien  faire,  à  moins  qu'elle  ne  fât  poussée  par  quelque 

cause  majeure,  comme  il  arriva  à  Chamil\art.  Aussi  attentive  à  plaire  à 

M.  le  duc  de  Bourgogne  qu'au  roi  même ,  et  prenant  en  sa  grandeur  et 

^'tm  Isa  j^ireie^losvM  intérêt,  il  lui  fut  redevable  de  bi^  des  choses  ; 

'tégalehiidnt  peinée  cpiand  elle  voyoit  on  sentoit  quelque  inconvément  de 

fA  paft;  aussi  en  fiàt^le  adoirée  ayee  le  goût  le  plus  vif  et  toute  la 

^'^Mlt0  de  eohfiapee  qa'il  pouvoîtluidoimerw  Le  roi  ne  se  pouvoit  passer 

V  iIVIIc^.  Màdtime'deOMaiiileBûii  s'en  amosoit  et  ne  dédaignoit  pas  quel- 

•  qoéiois  de'à'en  sohtebi^;  elle  en  amuacit  le  roi  sans  cesse,  à  qui  tout 
^  tiiafiquoft  dans  les  moments  qu'il  aa  la  pouvoit  avoir,  et  qui  se  trou- 

*  '  vôi^t  rémois  par  quelques  parties ,  que  sa  tendressQ  avoit  soin  de  lui 
'*  proéttrâ^rToutes  les  heures  et  tous  les  lieux  lui  étoient  accessiUes 
^"âiiprè^  deliii,  etetteéuprotitoittoujoiin  avec  jugement.  Moins  à  son 
^*'  aMé,  mm  presque  '«m  Mbie  avec  Monseigneur,  aussi  souple  ave«  ma- 
"^'^dêtneisdlfeChduifi,  ellelesinétiageoit  avec  les  mêmes  adresses,  mais  qui 
^"oê  léussS^ieai  pas  toutiours  ;/dle  y. étoit  bien  eu  beUe-fiUe  bien  traitée , 
^'  '  i^ëiiir^bbeffe<fili« ,  et  jeune ,  tandii^  qu'entre  le  ;roi  et  madame  de  Main- 
-'  tenon  elle  iifeuVoittQut  hasarder.  La,  co«r  intérieure  et  donûnante  de 
•"'  monseigneur  n'avoft.  pas  intérêt'  et  aussi  peu  d'envie  qu'elle  prît  as- 

x^ndantsuf  hsf  ^  «t  sot  txwjours  y  lœttre  faon  ordre;  aussi  le  sentoit- 
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eUe  vivement ,  et  se  p9H)ixiit<elie  \nm  de  te  lepr  ,r«iiidro  dès  <  t^a'^^  s»  • 
vit  DaaphiQe;  mais  il  nV  parut  rien,  tant  elte:  sut  JtHeojie:{iift9iéd«r^ 
%\h  aimoit  M.  le  duc  de  Berry  et  d'abord  madame  la  duchesse  iéb^ 
Qerry,  dont  elle  se  proposoit  de  jfaire  comme  de  sa  fille.  Elle  avoit  ten- 
drçment  aimé  Mopsieur,  et  avoit  couser^é  ifp  grancl  attacheiofsiq^;  pour 
M.  et  madame  ^  Savoie  qui  retomba  sur  M.  [  le  duc]  et  madame  la  du- 
chesse d'Orléans.  Sa  force  et  sa  prudence  parurent  singulières  dans  tout 
ce  qui  se  passa  lors  et  'depuis  la  rupture  de  Savoie  ;  le  roi  avoit  l'égaré 
d^en  éviter  tout  discours  devant  elle ,  et  plie  tout  Part  d'qii  silence  élo- 
quent ,  qui  par  des  traits  rarement  échappés  faisoit  sentir  qu'elle  étoit; 
toute  françojse ,  quoiqu'elle  ne  pût  t)annir  son  père  et  son  pe^s  de  $Q9^ 
ccçur.  Avtïc  tant  de  grandes ,  d*aîmables  e|:  de  singulières  partie >  elle 
ei^  eut  et  de  princesse  et  àe  femme ,  non  pour  la  fidélité  et  la  sûreté  du 
secret ,  c'en  lut  un  puits ,  mais  pour  des  ombres  de  tableau  plus  hu- 
maines. Son  amitié  suivoit  son  commerce,  son  amusement,  son  babi*^ 
tude ,  son  besoin  ;  elle-même  avonoit  ae  défaut  avec  une  grâce  et  an« 
naïveté  qui  le  repdôient  presque  supppr|:able  ep  elle  ;  elle  vpulqit,  cpipn^e^ 
01^  r^  dit,  plaire  à  tout  le  mpi^de  ;  mais  elle  Qe  se  pu|  passer  que  quel^ . 
ques-uns  ne  lui  plussent  aussi.  Elle  avoit  étç  élevée  d'abord  dans  une 
grande  séparation ,  mais  approchée  par  des  repeiities  dont  l'esprit  rp- 
mapesque  étoit  ^emeurS  galant ,  si  la  caducité  de  leurs  corps  en  avoit 
banni  les  plaisirs;  peu  à  peu  plus  livrée  au  iponde,  les  choix  pour  la 
plupart  de  ce  qui  l'environna  dç  jsqu  âge  4  fu|^nt  n^pins  faits  ppur  la 
vertu  que  pour  la  faveur.  La  facilité  de  la  princesse  se  laif^soit  cqnfp^rmeç 
aux  personnes  qui  lui  étoient  les  plus  familières,  et  ce  dqnt  on  ne  ^ût 
pas  profiter,  elle  se  plaisoit  autant  et  setrouvoit  aussi  à  son  aise  et  aussi 
amusée  d'après-dînées  raisonnables,  mêlées  de  lectures  et  de  conversa- 
tions utiles  avec  les  dames  âgées  qui  étoient  auprès  d'elle ,  que  des  dis*  : 
cours  plus  libres  et  dérobés  des  autres  qgi  l'entraîpoieqt  plutdt  ^'eU^  ^ 
nç  s'y  livroit ,  retenue  par  un  reste  d'éducation  eX  par  .sa  fjmidité.na-^ 
turelle.  il  est  pourtant  vrai  que  l'entraînement  alla  bien  loin ,  et  qu'une 
princesse  moins  universement  [  sic  ]  aimable  et  aimée ,  pour  ne  pas  dire 
adorée ,  se  seroit  trouvée  dans  de  cruels  inconvénients^  Sa  mort  indiquai 
bien  de  ces  sortes  de  mystères  et  manifesta  toute  la  cruauté  de  la 
tyrannie  que  le  roi  ne  cessa  point  d'exercer  sur  les  âmes  de  sa  fa-* 
raille.  Quelle  fut  sa  surprise ,  quelle  fuf;  celle  de  la  cour,  lorsque  dans 
ces  moments  si  terribles  où  l'on  n^  redoute  plus  que  ce  qui  les  suit, 
et  où  tout  le  présent  disparott ,  elle  voulut  changer  de  confjp^ur,  don|: 
elle  répudia  même  tout  l'ordre,  pour  recevoir  les  derniers  sacrem^ts.- 
Avec  elle  s'éclipsa  la  joie ,  les  plaisirs  et  toutes  espèces  de  grâces  ;  les 
ténèbres  couvrirent  toute  la  surface  de  la  cour;  elles  en  pénétrerait 
l'intérieur  ;  et  si  la  cour  subsista  en  feoî-même,  ce  ne  fut  plus  -que  jpoor 
languir.  Jamais  princesse  si  regrettée,  et  jamais  si  digne  de  l'être  ;  aussi 


\ 


levre^lrets a'^eii- (mt4li5'pu  passer,  et i'atuertume  mvoloiitaim el  seerète 
en  eét  eoiiStaniBiefit  deinéifrée^  avec  un  vide  affreux  qui  n'a  pu  être  âi- 
mkiié. 

f^flMfdm^eiî  i^yà  Vwsaitieê.  «^  L'aute w de' eés  mémoiffes 
a  suàr()endti  de  dictei" ce  qtii  se  Classe;  je  continaerai  -par 
son  ordre  à  écpirô  ce  que  j'apprendrai. 

Le  roi  vint  de  bç>nne  heure  cbiez  madame  la  Daupbine 
qii^il  trouva  eneore  plus  malé  On  lui  donna  die  Véméiic^e 
swleHnmf  lleui^s^  qui  fit  foripeu  d'efiet  ;  raprèshdtnéeelle 
tourna  tout  à  fait  à  la  mort,  et  elle  n^eut  de  connoissanee 
que  par  intervalles.  Elle  expira  à  huit  heures.  Le  roi  paHit 
auA^itôt  avec  madame  de  Haintenonet  madame  deCaylus 
pour  aller  à  llarly  ;  M.  leDiauphin  n^y  put  pas  aller  parée 
quMl'a  la»  fièvre,  eti'on  eraint  bien  que  Fafflietion  Be 
rende  sa  malaidie  dangereuse.  Rien  ïi^ést  égal  à  la  cons- 
ternation où  est  toute  la  cour  delà  mort  delà  plus  aimable 
princesse  du  monde^  qui  se^a  regrettée  dans  Paris  et  dans 
tout.  le.  royBume^Ki'ay^iiit  jamaia  fait  que  du  bien.  —  Mar 
dakne  de  Delttg«ati  «st  à  Paapis  auprès  de  M.  son  fils^  qui  a 
U  rougeole  (1). 

.  Èaniedi  13,  à  Màrly.  -^  Le  roi  se  troUva  un  peu  in- 
commodé 4e  mal  de  té.tp, .  M.  le  Dauphin  partit  à  sept 
heitretide  YersâÂUes.pour  veaii^  ioî.  MadAm*)  la  Daupbine 
fulto'ttt'le'jaur exposée dane^son lità  Versailles;  elle avoit 
le  visage  découvei^t  et  les  mains  hors  du  lit.  Le  soir,  à 
onase  heures,  on  ouvrit  ^on  corps,  où  Ton  n'a  trouvé  au- 
cune jiz^ij^ie  d^  QpuiMrt»  La4am§  d'hpnpfiur  et  la  dame  d'a- 


■r  1        ■      ■'  »     '■"''.■    r — r 


(ij  W  Madame  de  Gondrin,  qui  a  pensé  mourir  de  la  rougeole,  a  été  accouchée 
par  Ya  tuattfesse  sage-fen^me  de  l*Hdtel-l)feo  d*aû  eofetat  qu'on  a  en  le  temps 
d'bndoyer.  Monseigneiir  le  Dnc,  mademoiâelle  de  Bonrbon,  sa  sœur^  M.  le 
daC'^e  la  lVém«iile,  If.  le  prince  Cliarte&,>  M.  le  prince  de  Lambesc,  son 
frère  y  M.  de  GanrefAlottt  madame  ide  la  YriUière  et  aiftres  ont  au^si  la  rou- 
geele^  v>(J^(re  de  la  mt^rquis^  d\Hws^U$ ,  du  1 1  février.  ) 

yoir  %V{X  le§.^d^niie&  dje  rpiigi^p  ^Yçjr^liBs  1^  notice  <îe  M.  Le  Roi ,  insé- 
ré^ d^ns  \^9^  Mif%oiref  4f  ,lo>  ^ciffé  des.  sciences  naturelles  de  Seine-et. 
Oise.  —'  1850*. 
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tQJtiri»  ^toieat  présenies  ^  Touverture  du  Vk)rpâ^io>Bst4ne 
obl^gatioa  de  leurs  charges. 

IHmanohe  kk^  àMar}y,  *^Leroiestenéoce{ilusincaiKi^^ 
mode  cb  son  mal  de  iàte  qu^il  a'éioii  hier;  oepeBudflmt 
il  se  promène  dans  les  jardina;  on  croît qu^il  seora  saigna 
demain.  On  mit  à  VeraaiUesle  corps  de  madame  la  Dail^ 
phine  dans  lé  eel?c(ueil/  et  on  Texposa  dans  sa  chambre 
sur  une  estrade  .de  trois  marches  (l)i  IL  le  Dauphin itra^ 
vailla  trois  heures  chez  lui  areeM.  AtTotcy^  malgré  Tac* 
çablement  pu  il  est.  •() 

Lundi  15,  à  Marly.  — *  Le  roi  |fut  saigné  le  matin;  il 
ne  laissa  pas  de  voir  à  son  dîner  le  peu  de  courtisans  qu'il 
a  amenés  ici;  le  soir  il  soupe  tout  seul^onume  il  y  dinè 
le  matin.  A  midi  on  transporta  à  Versailles  le  corps  dâ 
madame  la  Dauphine  de  sa  chambre  dans  son  grand  a»9 
binet;  le  maître  des  cérémonies  donna  la  couronne  à 
H.  le  marquis  de  Dangeau.  chevalier  d^honneair>  qui  la 
porta  en  suivant  le  eprps  que  Ton  posa  sur  une  estnade 
de  trois  marches.  A  trois  heures  on  oommcoiça^i  gard^ 
le  corps  en  cérémonie  ;  il  y  avoit  quatre  évéques  à  la 
ruelle  droite,  et  de  l'autre  côté  les  grands  officiers.  Il  y 
aura  toujours  six  dames  pour  garder  le  corps,  deux  ti- 
trées j  d^ux  daoïes  du  palçtis»,  et  deux  autres  :dames;  leç 
dames  titrées  qui  y  étoient  aujourd'hui  Bout  les  idui- 
chesses  d'Elbeuf  et  de  Sully;  les  dames  du  palaîas^aicoort 
derpnt  entre  elles;  on  ne  les  nommera  point.  Biadame  à» 
Lambescet  mademoiselle  d'Armagnac  relevii^nt  les  deux 
dames  titrées  à  cinq  heures  après  midi.  ' 


'} 


(1)  <(  Op  peigna  la  piinoesse,  on  laeoifTa  en  linge  uni  avec  des  rubans  noirs 
et  blancs  y  et  en  cet  état  elle  fut  ex{)osée  au  public  tout  le  samedi  suivant.  Le 
samedi  13 au  s6h*,  fort  tard ,  e(le  ftit  ensevelie  et  m^se  dans  son  cercueilpar 
tnadamela  dachesse'du  Lude  et  madâinelà  tharqnised&M^Iyv  celle-là  teiHiiit 
la  tête ,  ceUe-pi  4es  pieds.  p\%  resta'  tout  Je  dimanclie  sur  son  lit  dans  son 
cercueil,  sans  aucun  appareil  que  six  cierges,  parce  qu'on  préparoit,  dans  la 
chambre  d'auprès,  son  lit  de  parade  où  elle  fut  mise  Ie'tand1'l5  et  exposée  Àù 
pabSciv  <Afd/tftir0  de  fétrier.)        '  *  ■     ; 


:Mfjf(irîitM6y|à JUarft/.  ^44.  Le  m,  quÎDeâeideiitplui^deiMn* 
mal  de  tète,  se  promena  toute'  P^^ès-dtottée  dans  ses  jar- 
dâaDtS3niai&lf.iefi«aphimnesè  perte  pointbiea  ;  laflëVi^ra 
tepfîsd^il'pardltdéjàxles  marqae8  de  rcmgeole  qui  nous 
font:eraif)»b*ë  la  lïi^me  maladie  qiie>  celle  de  madame  la 
D»a{>liitt6.  tOn  conlmença'  à  Yersattlei^  k  ^ardei^  le  corps 
de  josËadame  la  Dauphine  dès  le  matin  à  dix  heures  ;  on  ne 
le  gsaidakteitiqHfe  If^pfèsnâinée^  Le  graind  maître  et  le  mal* 
ire  des  cérémoniedoiiKsdin-de  faire  avertir  les  dames  qui 
doivent  venir  garder.  On  commence  à  sue  heures  du  màliû 
k  dire  des  messes  aux  deur  autels  qui  sont  dans  la  cham- 
ïke}  et  onen  dit  jusqufà  midi;  Les  évêque»  prétendoient 
des  bhaises  à«dos ,  mais  on  ne  leur  a  donné  que  des  pliants  ; 
Ids  lii^aut»  qui'  sont  «tu  pied  de  restrade  leur  donnent 
des  îoarreau&v  et  leur  présentent  le  goupillon.  On  ne  le 
présente  d'ordinaire  ^qu^aux  officiers  de  la  couronne,  à 
lëuns {femmes,  au  cherralier  d^honueur  et  à  sa  femme ^  et 
à'ia  dame:  d'atours;  si  la  dame  d'honneur  n'étoit  pas  du- 
ehlésse^^  biep  entendu  qu^on^le  lui  présënteroit.  On  le  pré- 
sente aisBdi  aux  fbmm^  de  gentilshommes  de  la  chambre 
qiâ- ne  ser6lenl  pas  duchesses. 

'Jlkrkredi'  17,  àMarfy.-^ht  roi  vint  plusieurs  fois  le 
Jour  dans^  la  chambre  de  M.  le  Dauphin,  dont  le  mal  aug- 
mente'icolisidérablèmetit;  le  soir  même  il  devint'si  grand 
que  te  priiice  demccnda  qu'on  lui  administrât  les  sacre- 
sbeats.  ^Oil  lui  représenta  que"  lïen  ne  préssoit,'  qu^on  lui 
dir^ili  messe  àminuitetqû'ii  commdnierôit  à  cette  messe- 
là.  Madame  alla  à  trois  heures  à  Versailles  donner  de  Teau 
bénite  au  corps  de  madame  la  Dauphine;  elle  étoit 
accompagnée  de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  madame  la  prin- 
éëSsé  die?  Coiitf  et  Ses  ietïx  «îles  et  de  M.  le  comte  de  Tou- 
][ousèi''t4,3am  dT;i9jiQéur^,  a  la  tète  ^es  dames,  le  che- 
ifaliec  d/honfiUMUT)  à  i&.téte  des  roffi<isiers  de  la  maison  de 
fèu  WatfaftTe  fe  Dattphiilte;'  allèrent  riecevoir  Madame  jus- 
qu'au i^out  (je  la  derii^ré  pièce  tendue  de  npir  de  l'ap- 
partement de  la  Dauphine,  et  la  reeonduisirent  au  même 
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en^vmi,  dprès>i}ti'êUe  eut  i^omié  de  l'e^»  bétaite;,'  lé  tehë- 
y^liërd'baimeiir^tle  premier  éctiyer,  tiiari^hkiii  tôtt^duir^" 
9t  côté  de  Madame j  ay^c  cette  dil^érence  4^i^  4&j9^  ^%9fi', 
n^lir  qw'ell!?  i^e  ppçut.  et  i^^jrs(?qïi4w8iit  Mad^^^^m^Mi^^^ . 
dermèi^e  pièce  q^  jusqu'à  l^>  porta  19"]^U0  ptffoobfii  du 
Tappartement  de  la  défanto.  Le  obaval^r  d'hooiieur 'et* 
le  premier  écayer  allèrent  jusqu'à  la  porte  qui  sort  dàus 
les  pièces  qui  ne  soijt  pas  tecdues  d^  upir.J[yep.^çim(ç^^ 
étpiept toutçs eu Pf^ft?ite^  pt  Is^.itpgg^i^W^.^ft  SWV^mSfln. 
tçau^  ,  .    ,  .      .,  •       •  ^     ,  V  '   •  •  .  r  î 

Jeudi  18,  à  M<$rly.  -^  M*  le  B8«ipbin  oommui^^a  à'iu 
messe  qu'on  dit  dans  sa  chatubre  après  àiihuit/et  qïfîl 
attendoit  ^vec  grande  inap^ttiencie,.  se  sentait  pJijLS^^juj^l 
que  les  méfleciijj^^u^  îp  cpqyoieut,  Qt.Éjffeç^vfirn^i^,  A^^fn 
l^auresaprè3  etiyoi^cQmvmnié,  ^  tàte  iH>Q9ineoçai  à  s!<em^ 
barrasser  et  il  mourui  à'  buit  beji^fes  pt  demie  di|tm^Q^(< 
Il  est  mort  en  lui  le  prince  le  plus  ëà^e  et  le  plus  rdlgietrjf 
qui  fût  pput-0lre  dans  le  monde.  Il  est  bien  à  cjpaindte'j™ 
ce  n^jivppu  cqup  ^  foudjjfe  j^'^ltèr^  epiçerfi  h  ^^ièi  iiWi 
roi,  çepeu^^t  il.sç.ppjct(^|ortbiept,  0^.  pojrta  te  ço^  d^' 

Dauphin  l'après-dlnée  à  VepsaiUesdans  spn  appartement^ .' 
Lemao^échaldeVilleroyvînticîle  matin,  ne  sachant  )^i)îtit 
encore  la  mort  du  Dauphin;  le  roi  commanda  à  Blouiu  ' 
de  lui  donner  un  iQgemi^nt  ipi  î?^n5  qp!U  Jjeijt  ^ep^ftiji^^, , 
Il  y  a  déjà  longtemps  i^ème  qu';il  ue  df^maqdoit  plus  à 
être  des  voyages  de  Marly;  il  paroit  que  le;  roi>'  depUfl^^' 
quelques  mois,  le  traite  areci  plus  de  bonté,  et  ou  éroit  qu'il 
lui  rendra  tout  à  faîi  ses  bonneb  eràces^*.  Ôp  continue'  a  ] 
l'ordinaire  de  gpde^  le  pprpç.  4!?j??.a4«^ifï^  la|)aw^      [„  ! 


1  ' 


*  Monseigneur  ledticdeBôiBfgogDé  nsijiait  I6itible;etdâ-p(réinièi^'' 
jeunesse  fit  trembler.  Dur  et  colère  ju^u'aux  detniërs  én^portetiiéÀtk  * 
et  jusque  <îoiitrè  Ie§  ehô^es  manitoëés,  hbpékiéùx  âVéc  fÙi*èur.  Wih 
psrblè  dé  sdiiffiit  la  méitidiCe  >Téstetâiiiôe,'i«(ênle  deb 'h^iit^èâf  è^  ilk  â^- 
meîits,  saxid  ètttet  en  âk  foupi^^klsSet^àtAmèté  qtaét^àt  ihéitiâè^it 
dans  soki  eorps;  opinfétre  à  Veictès  et  piâssiontiê  pour  toute  espèce  dd 
volupté  defémme«,  et  ce  qui  est  rai'e  ensemble  avec  nû  autre  pënchaift;' 


aii^li^t  M  YÎnri  IHu^ome  ohè^  ,>te .cbas$e^av^c: lur^ur,  et  Ja  iHiiçûiue 

d'être  VaîBcii,  et  où  le  ^^nge;*  «v^  Ipi  çtoit  extfjéme;  enfiaJiv^ç  à 
toutes  les  payons  ^t  transporté  de  tous  les  plaisirs.  Souv^t  farouche 
etpbrtéâ  la  cruauté  j  et  surtout  barbare  en  railleries  et  à  produire  les 
ridleutetf;  avep  ceja.de  la  hauteur  den  ci^x  et  regardant  les  hommes/ 
qf/^ls  4U*ÂI^  iMsent  ^  c^txime  deç  ipoudiç^  9t  des  atomes  avec  legquçl^ 
ii  j^ï^it  ^çupe  re$semblai)cç  ;  f  peii^e  MM.  Sp^  frére^  lui  pa)rQissoiejit- 
ilsf  intermédiaires  entre  li^i  et  le  genrje  bumain.  L'esprit ,  la  pénétra^ipji 
brflioient  dé  toutes  parts  et  jusque  ians  ses  furies  ;  ses  réponses  éton- 
uoietit;  ses  raisonnements  n'en  tendoient  pas  moins  au  juste  et  aU  pro- 
fond, et  il  se  jottoit  des  connoissances  les  plus  abstraites.  L'étendue  et 
la  ï^v^cil^  A^s^tm  i^vi);  )ef  endoîaot  iucd|ftable  de  S^appliquer'à  une  seule 
c^p^  4  l^/^l^  9  ^  |a,néiees$ité  d^  )p )^is^r  4es^i^er  en  étudiant ,  à  quoi 
il  ,aypît  beaucoifp  dp  goût  ejj;  san^  guqi  son  étu^e  étoit  infructueuse? ,  q 
peut-être  beaucoup  nui  à  sa  taille  que  toute  sa  vertu  daus  les  suites  ne 
luf  put  pehidre  au  mi.  Tant  d'esprit  et  une  telle  sorte  d'esprit ,  joint 
à  tuit^  de  telles  passions,  n*étoit  pa^  d'une  éducation  facile  ;  ma^s  Dieu, 
(IWii^  H^nia^red^S'Ooeurs,  et  d^nt  le  diyia  esprit  souffle  où  ii  veut, 
fit^ftjÇf^.pyji^c/^uï^  ouvrage  4e  sa  droite.  Entre  di?^-^uit  à. vingt  ans  il 
accomplit  son  œuvre  quj  n'avoit  été  gue  peu  à  peu  ébajuchée  j|jsqup-là 
par  lis^  plus  grands  soins  des  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  appli- 
que^. De  cet  abîme  sortit  un  prince  affable,  doux,  humain,'  patient 
et' J^é0i|éllt,  modeste  e^,  autant  qu'il  le  pouvoit  sànstnesséance,  humble 
et  a|^gi^r<^  9  l^iitapptiqMéjàstedetoks  et  les  comprenant,  immenseis.  il 
nifjPj^fl^  pl|isiqu'À^Uieï:  Jes  ^vpirs  de  ^'et  p^  ^  fils ,  ayeç  c,eux  fij^xr- 
queis  il  se  yoyoit  de^tinp,.  et  la  brièvejtp  des  jours  fçiispit  j;Qut.Q  sa  dpjir 
leur.,  il  mettpit  toujte  ^a  consolation  et  sa  force  dans  la  prièr/î ,  et.ses 
présèrV^atîfs  dans  de  pieuses  lectutesV  Son  goût  pour  les  sciences 
abstraite! ,  ^t  k  iadlité  à  les  pé^étret,  iui  déroba  d'abord  un  temps 
qviî|.rf«j[»muU)ie0tQt  qu'il  devoH  à  l^ii^slïuctîdn  de  soiiitat et  à  labien- 


plaisirs,  le  rendirent, d'aboçd  sauvage,  et  la  vi^lançe  sur  lui-même,  «j  qui 
il  ne  passoîtrien  et  à  qui  il  croyoit  toujours  passer  trop ,  le  renferma 
daçs  son  cabinet  comme  dans  un  asile  impénétrable  aux  occasions. 
Q!i^|Q,9^(Uj4eiest  ^^f:sm^  !  M  ^^û1ii9bh0^l:^da»g  §pn-preflw*ij  ét^t,  et  il 

*'>^i?W^.4^J?fWite^^e*-iî^jP^^^  H  ^^  supporta  et  il  at- 

ta^py^,  jpjg  c^tç  spri^^'jcprobre.  Il  la  cçoU  /fe.son  Saviyeur,  pour  se 
cqî^n^fje  Jvi^fïfi^gap  j^pçis  j^^uç^^^r '^oqyçnir  de  spn  orgueil  passé  j  m^is  c? 
qi||^J^i^  if^it JjC.jJ^s jjçniU^e^^  firent  les  tra,i^  j4ç  sa  plus  intin^e  famille. 
L^'jç4,^it  i)iei^tQ|;  gveç  uf^jgçjcxev.d^pit  vip  prince  d^p^t  âge  censurer  sa 
viejvjr  if,^54iÇift  f^  jefi^fc  j\^|}'à  .^Flt.bure3^  n^uf,  pour  jdojoiier  omx 
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mais  surtputj  M 'DMura'ûn  grAM^bàV  8"  M*W?'«tf 'ibù'WHtiftftïïè 


|>aspar. 
fèrbit 

aiguë  :  tout  livré  a  la  matière  et  a  autrui  i'^flo^^       t)olîH^tle^*lr«tl6tltoik 


ei  éU*e  bi^.soutêoue  de  la  jnaih  fnvisï^e  guand  toiltàppifi  se*r^së 
au  aeboi:s ,  et  au  un  prince  dé  ce  rang  se  voit  livre  au  dégoût  a^siëias 
etpre^^qu  au  mepns.  d  une  cour  qui  n  etoit  plus  retenue  et  qui  $voir  une 
secrète  frayeur  de  sç  trouver  un  lour  sous  ^s  lois.  Cependant,' rwltïfe 
ijlje  plij^,ei]|  plijp^  jCn  Jui-mpme  paçle  sçjrupule  de  déplaire  au  roi  et  de  aph- 
^çi*  aux  jauti'es ^ejVâ.oij^enient  pour  fà  vertu, 'rëcorce  péù"à {<eii  y*a- 
.moliit ,  mais,  ^s  intéresser  ^a  ^olidîté  du  tronc.  Il  çbmpVit  'ebfin  ce  gti'e 
jO'ést  qi^fi  ijintter  lii^e^  pbîi^^  ,'  et  c^ùe  la  pratique  (ideiê  dès  ile^oirs 
4el^tatestla  piété  la  plus' soUdeV  11  s^appliqùa  presque  unique^èiit 
aipc  epose^  qu) .pouvoiept  Finstruire  au  gouvernement,  et  lî  se  prêta 
davantsige  au  monde  ;  |1  Ip  fit  même  avec  tant  de  grâce  ou  on  seutit 
men  et.  sa  raison  de  o  être  refuse,  et  sa' peine  de  ne  faire  que  s  y 
prêter  i  et  Jie  monde,  qui  se  plaît  tant  a  être  aime,  commença  a  deve- 
tJQir  récpnciliame.  U  réussit ior tau  ?xé  des  troupes  a  sa  première  cain- 
.aagneeiLFlandre  avec  le  maréchal  deBoufners;il  pntBrisâclta  fa 


années  suivantes  ne  permirent  pas  de  le  renvoyer  à  la  tête  des  armées  ; 
enfin  on  y  crut  sa  présence  nécessaire  pour' les'  TaûWnW«r'y"Wtiièttre 


J^i^jç^]^  l^e^opt  ^^^s  encore  asse^  ^l<^6P^  P4^  !^^  1^  ^^^  '^  Jf^^^!^ 
f^  .|d(e^,^y^eiafnts^  fiar^is  et  si  fun&tesVn  jfàût  laisSieie  >égfeàet  tm 
df^^çJJQj^Pj^lçpt  sV^][)n^;i^,  ai  mtéressai)t et  '(y|uii|i6râ  et  depuika  jiiorté.^ 
^Q^^si^  1^tde(^tu)sçs^;  il  fau^émir  ienççre  aù^ut  dé^à^ 
^ej'9Pprep6ioAd'M&,pnpcegui^  pour  lui, 

1^1  flan$,.l^  i^ixiç  ni  ^ans  l'armée,  conjtre  ij^uî  çbiî  propre  père  ^e  lîvrp 
àp'é|^,]feyyei^j^l^§iS;^,de^^^^  B^t  aussi  l*accu- 

i^gÇi^Pf  4®.P?\i^içf ?.  créait-  upè  épreuve  jbiâl, jpioùyeite  à  oii  prince  de 
^  j^^^el;.b|i^Qb  f^ypàpig^,  ^  .porter^  ^  il  lâ^  sentit  dans  tout  son  poids  et  avec 
^u^.^  P^întç^  Q\,  ip,  sovi^nt;  avec  toute  ta  f^rmeté^  la  patience  et  la 
ci^t^^  4'.Ufi  ^luguiaçiiyo^t  que^Bi^  en  tout,^^is^huntfiie  et  se  purifie 
^u$  Sf^.Qiaiji^  ^(]iii^  lu  rendant ^âce  de 'toU^^^^  portela  magnanimitè 
à,V^dii^et.à^çfa^rç.ri^n  preciseme^^  qu^il  devpitli  soi,  à  la 

xéjt)^,  ,^.au  ifjexi  ^e  T^tat,  jnaîs  qui  demechroit  itiérpe  au  deçà  de  ces 
))9r^e^,^^n$  la  crainte  de  les  ouù*e-passet.  Tant  de  yèi^  ébranla  le 
l;ç^•^.c^J!Pf^4î^ïfle..la,d^chesse4^  Bourgogne,  ôuttée  de  d^ptt  rage 
ii^i^fjiearei ,  o^it  enûn  in^dfijnie,  dé  M^iiteuon  dé  moitié  de  ce  qu'elle 
^^|;,pc^<,r^  j^jt  toutes  deux  ei^eçoble  ramenèrent )e  au  mêihe  point. 
C^'4relQiir  et  cçlui  de  la  plus  saine  pariié  de  1$  cour  qui  àvôiï  eu  loisir 
^*af»çrçevoir  ennn^  quelque  ^ijunièté  a  traVëj^s  leâ  ténèbres ,'  ne  chab- 
^^  rjep^aa][t$  la   çondqitedu  Jeùne^^  ce 

^jçpnififi^cçm^nt  de  justî<;e  qii^l  ne  se  redoutoïf ^ofm^  ii'étoit  ôc- 
,(Ç^pé^qq*à  çé  contenir  de  plus  eh  plùà  et'â  n'éèhaj^^^  â  la  plus  sii- 
}^limi^c|)a|rité,,X'^,foudie  qui  tomba  bjentdt  après  ^u¥  un.  màlheçreiîx 
(M. ^(ihaipillart)  et  le.plus coupabie.^ùt excitée sapé,ltiij^Bt'  inadlamie 
la  duc)iessè,  de  Bourgogne  ^  njiadai|nç  de 'Maintenôn,  qui  avec  toute  i^ 
^çour Jui  purent  fort ^  ipauvajs  ^e  à^wï  rpôcëdé  trop  burtiaiii ,  et  que 
«trop  débouté  fit  taxer  àe  foîiilesâe  et  par  â*autres  dé  misère, qu*il 
eutootir  un  autre  moins  coupable  (le  duc  dé  vét)4omé).  Des  lors 
ipadame  la  ducbess^  de  Çourgoj^é,  profitait  du  plan  retour  de  ma- 
dame de  IVLiintenon,  la  piqua  d'bonnéurî  et  le  roi  par  elle,  de  relever 
Tnonseigneur  le  duc  c|eBour|{^gne  apre$  un  si  in|iiàte  abaissement.  Tous 
les  conseils  lui  furent  ouverts  1  et  le  roi  '  comifienca  à  fe  goûter  sans 
j[aioi^ie^2m  moips  ext(^ieu.re,^e^  a  Im  renvoyer  dés  affiaires^.  La  mort 
a^'  Monse^eur,  ou  il , gagna  tout  sans  Wen  ^rdifê,  lùérne  du  côté  dhi 
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é'siller  efaik%liiài»  ffimbi»  uite  fois  kiàMISsÉb  ,^éi^tm  mMïâ'^ikfé 

Capable.  It  baimitle8^masettebtlr^e«el«ii««8;  t><Mi»|M(l^#^^^ 
entre  le  p«dMk?et  siW^biâet',  et  tse^  délit  eii«é#è  é6t#e  la  ^té  ^ 
abtégett  et  l^instÀidàl  qû'if  «lukl^fe,  <^tre  ïéskmmik'fftmm' 
I»eèt8  au;  É!<(ifîj'1e5  soÉis  9t''l6âf'égiir^  ptkit  iàUmë  âe  WâùîëtM!', 
le  goât  Bt  Uk  biemé«Me  ^ar  «oA  épdtlsei'et  le  90in  de  Ifeliif  xtàé  ecH# 
et  de )s'y  mufirei  afndàblëefliceiSttiËfift.  Plus  lé  ifoi féfeta,  (flÉ&ff  âff»««[ 
èê  se  tenirMQtiàl!^  danfl^  da'mAttif  ;  ^Uls'fllliu  liitti^ua  ]»«  céMM^MM^ 
et  de  eoniaiiee,  p\m  f^^i  répondre  pat  uâe  tnddémiéi^  égalëÉHèttt 
éloignée  dii  défbat  de  tentitteitt  èxqUifif  et  d'tiâ  tîsage  lâesiM'^iÉ 
Hagesiriè  et  per'  Ur  coiiisdiisanee;*  et  dit  tti6indi<e  Uif  qtiff'tMIt  sèntt^^'tt 
préflomptien  on  la  tentaiioh  i^plM  légUre  d^ber'de  >eèft  épéÉcHèfti^ 
avec  oompladâanee  eti  soi'^êaié  et  beàiieou{i  tnom  arv^  laf  ^làr  petHè 
étendue,  il  avoit  consèrré  tltie  tendre  aihitié ,  ùiiè\e!iâtiie  et  mi'  ëM^ 
fianee  iikfinfe  pour  rfaivhetg^cte  detlaiâbray /Féncfon^  quFaVèif'êtt 
9QB  préeepteur,  et  <pÂ  étolt«Vttilfé  dans  uiie  jfn^Ofbnde  d(^âèéY4ti( 
éata  AvUsAt  que  ia  ?ie;  Il  il*kit  depuis  eeeté  <âlgrâ^  a^tfâéni  vmt" 
Siens  de  le  yair  m  passant  â  Gamlifi^ayâans  ^  éit^è^i^:  ÙÛ^^st^Èi  ta 
Mèv«té  de  0ê$  deux  ëUt^VUes;  lé  'pMbee  filt  étactéi)dëitl^  Ëdèlë^  i '<fe 
«tue  le  roMdi  eh  atôit pre^erît;  mSi  h'btxWA^aâ ixffM'âé\*ëtiii  k'iak 
lé  paroftPé  à  Ses  ^enlitndtib  ]^ur  1ë  j^télat,  nitîM  (fhHilni  M  pëâÊHè 
éaim  ces  péssageé  d'édlaii*.  îl  èdt  le  lÉênie  attaehéhienr  pérur  IVt.  le  dâè 
de  BeautilliefS,  et  béauc<Mip  éticète  p6ur1e'Buc  de  CHeVlreûiÉ,  ijfâ 
n'étoîent  euseti[d)leqd'ufi  eoéuV  et  tidèâVùe)  donhil  iâë't>eût dfi^é  ifék 
M.  dé  Gàtnbrav  étoft  M  vie  et  lé  liàbuv(»clébt.  lift  ëtbiènt  dèÙbliMi^ 
Stables  înodérateurs  du  ^ndi ,  mUs  ^txàf  tijù  disëeri^méât  ^i  ii^- 
toit  asserri  à  personne,  et  qui  eoittme  l^^bëlHe  rébdé^lloic  le  mîélf  et  là 
plus  parikite  subsUmeede  tentés  lès'  flëUrs/R  tàcHdit  à  eouhblUéVék 
hommes,  et  à  threr  d*eu)(  les  iâsthietfon^  et  tes lùmiëBes  qd'il '^ 
pouvoit  espérer,  tl  cottféroit  Même  ^Veê'  quët^Ues-uns  à'  décoÛVèM  ; 
mais  il  travatUoit  m  «êcrèt  dVèe  toi  Mén  pëtft  noiUbrë,  dbn^  il  iifiSt^ 
encore  avec  choit,  et  là  il  dficôtWi^sôù  âmé  et  poUf  lé  pi^èént  et 
pour  les  teasp»  où  il  ^rolt  te  maître*  Qiud  afmdnf  dù1)iéii,^be!'tff^ 
pouillement  dfe  soi-métbe,  quelles  ifecherches,  qUëb  firaibVô^éyttki-ôii 
le  dire ,  quel  reftet  de  la  Divinité  ém  bette  ân^e  pUfë ,  qui,  ttùtàift^^ira 
leur  est  donné;  enaroitèdnservé  Fimage  !  C'est  là  <]U*bn  vè^lt  KrtlAfl 
les  traits  d'une  édneatioli  également  saVànte  et  ehrëtièiincf  ,''ét  \ëà  W^ 
flexions'd'un  diset{fle  lumineux  i^^  ét6it'né  poill'  le  èôm/mandèâlèfft*i 
\h  s'édipsoient  les  scrupules  qui  ledominoSent  en  public.  IV  voulût  sil- 
voir  àqui  il  avoit  etauroit  àfaire  ,<  et  ilmefteil  eu  jéUle  prMkfr  poné 


^Êfàftfl»o4tmi\à^h^lêi^  99m:&xé  et  saoà  iHUMl;  inaii  foe  ce  Ittft- 
àjitlte  avait  d^  vasle^  êt.^e  (eft  «toriies  quk»  f  tNâ^oitétoîMit  agi- 
t^  im  (1^  wfiété  oà  lefripoe  !6'f«Spa^0Hf  mHa  artvsoil  énttsAaemënt 
d0'4;iiftO8|^<^  fioifde  apv^âe  Vvm  ii4'aiitve  !  Il psomeanit son  hoflime 
s^r.  ti^(  d^iaatwfs*  4e  «Ii06e»«  de  genA^â^  &îlâ,  que  qui  ■'àuiroil 
pà»  eu  à4a  «tain  de  qm  le  latfafate  «  swoit  serti  êombÊêè»  biaa  peu 
c<)9tfiat.  La  préparation  était  égatoment  impiévve  «t  iidp06sâ>ie  i  «t 
<;>ltoit  4rw  GetiQipromptu4à  même  que  le  prkiee  (^èrebdit-à  puiser 
4es  vériléf  qoi  ne  pouvoiiiit  aîa»  riffli  renapnmt^  d'ailletirs,  é^à 
épfeiivcpr^iior  des  ^^iWBoisaaBoea  aussi  ^aHéei^  quel  iMid  il  poovdit  liiire 
en  ee  gesiw  sur  le  ^Mx  qull  aveit  Mt.  Ainal'  soq  hooMae  qui  avolt 
ôODopté  ;trayailler  vu  quart  d'Heure ,  m»  étmA'fhmite  avee  lui ,  y  pais^ 
poit  4euK  heures  eu  plus^  selon  que  le  lempe  arlpétoit  eu  lâissoir  la  lî- 
pettà  -au  prince,  qui  se  t ameupit 4»ujeufS  à  la  jnàtière  qu-ilavôit 
dessein  de  traiter-  en^  ^ineipal^  et  :qul  ttailsîl  ses  patfe&thèses  en  maf» 
tff8r  ta  nul  verbiage,  nul  oomptiment^  nvUe  louange ,  nufie  préfliee, 
nitf  œnte  ;  tout  en  oïjet  ^  tout  semé  ^  substantiel  y  au  fait  >  au  but;  rien 
gans  raison  et  sans  cauëe,  rien  par  amusem^t  et  par  plaisir.  Cësatt 
là  que  la  4^hadté  générale  due  à  rËtatreniporfeoit  sur  la  chanté  frater- 
nelle, et  que  ce  qui  étoît  sur  le  c^ooapte  de  chacun  se  diseutoit  :;  c'étdit 
là  que  les.plans ,  les  arrangements ,  les  changements,  les  choix*  se  for- 
moient  «  ^  mûriss^ent ,  se  déeouvroient^  et  souvent  bans  le  paroltre 
Tout  ^toitd'ordinaire  remàobé  par  le  puince,  a?ec  les  deux  dtics  ;  quel^ 
quefois  il  y  ^vpit  de  la  réserve^  mais  eequi  lui  étoit  inviolable,  c'était 
le  secret  «t  dans  toute  sa  profondeur.  Avec  tout  ei  de  si  grandes  par^ 
ties, qui  c^eequi  n'a^point  de  dtfautP  Ovk  auntpeine à  Comprendre 
giji'af^eo.taftt  dç  solidité,  il  Im  fut  demeuiié  de  véritables  enfianees,  et 
qi^Blqnefiois  même  indéo^itesv.eUas  se  iccnnigsoient  peu  à  fiéu,  assisii 
pour  augure^  qu'elU^  disparoUioi^t  Inenlét  tontos^  mais  le  délier 
sacrittee  n'en  éAoit  pas  entièrement  aphevèà  sa  mmt.  n  en  eut  nû 
nu^eplusioiport^nt,  c'est  qu'il  étoit  quelquefois  des  personnes,  maift 
lare^ent,  pojujr  qui  Vestime  et  l'aphte  même  a^ses  femilière  n'étoient 
rien  nipins  que  de  concfarl;  ;  il  étoit  capable  d'en  soeC&ir  le  reprodie  et 
€(9P9ble  de  s'w  corriger ,  mais  sa  moirt  prématurée  prévint  IHm  et  Tau'- 
tre.  Ses  fcrupu|es,  ses  petitesfm  de  dévotion  dinmmoient  tons  les 
joi^rs^et  tous  (es  jours  il  eroisiK^it  çq  quelque  chose  ;  surtout  il  étoit  guéri 
de  l'oplnîpn  de  pr^érer  la  piété  à  tout  autre  tal^t ,  o'esl^à^re  d*èfti« 
pofbéà  choisir  un  général ,  un  ambassadeur^  un  ministre  plus  par  raps- 
portàfS^  piété  cm^à  sa  capacité,  et  à  son  expérieme;  il  l'éteitencoi^ 
sur  ie «ledit  à  dol^^r  à  la  dévotion^  dans  ta  penmasimi  que  de  fort 
hpimétes  gens  et  propres  à  beaucoup  de  ehoses  le  peuvent  être  sans 
d4voti<ui  ^ti:  doivent  être  mis  en  e^vre»  et  dans*  la  eitifaite  encore  de 
foire  des> hypocrites.  Comme  il  avoit  le  sentiment  foi^  vif,  Il  le  passoit 
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aux  autres ,  et  ne  tes.en  aimoit  et  estimoit  pas  moins.  Jamais  prince  si 
amoureux  de  Tordre^ni  si  désireux  de  le  rétablir  en  tout,  d'ôter  la  coniii- 
sionetde  mettre  gens  et  choses  en  leurplace.  Instruit  auderoier  point  de 
tout  ce  qui  doit  régler  cet  ordre  par  maximes,  par  justice  et  par  raison, 
et  attentif,  en  attendant  qu'il  fût  le  mattre ,  à  distinguer  Tâge  ,Je.mé- 
rite ,  la  naissance  et  le  rang  d'une  manière  propre  et  distinctiye  de 
chacune  de  ces  choses  ;  il  connoissoit  fort  les  droits ,  et  savoit  fort  aussi 
les  naissances,  et  Ta  marqué  en  bifides  occasions.  Ces  desseins  allon- 
geroient  trop  ces  additions;  ce  seroit  presqu'un  ouvrage,  mais  na. 
ouvrage  à  faire  mourir  de  regrets*  Sa  maxime  favorite  «  et  qu'il  a  sou- 
vent déclarée  jusque  dan$  le  salon  de  Marly^  étoit  que  les  rois  eurent 
faits  pour  les  peuples  et  aux  peuples,  et  non  pas  les  peuples  pour  les 
rois  ni  aux  rois  ;  c'étoit  ce  qui  lui  rendoit  le  lux£  et  la  guerre  si 
odieux ,  et  comme  il  écoutoit  plus  son  Uèle  qu'il  n'étoit  attentif  au 
langage  et  aux  oreilles  du  monde,  c'étoitce  qui  le  faisoit  quelqu^is 
énoncer  là-dessus  trop  crûment^  et  ce  qui  a  fait  dire  sinistrement 
qu'il  n'aimoit  pas  la  guerre.  Sa  justice  étoit  munie  de  ce  bandeau  im- 
pénétrable qui  en  fait  toute  la  sûreté;  il  sedonnoit  la  peine  d'étudier 
les  affaires  qui  se  présentoient  à  juger  au  conseil  des  Gnances  ou  de  dé* 
pêches,  et,  si  elles  étoient  grandes,  il. y  travaiiloit  avec  des  gens  du 
métier,  dont  il  puisoit  les  connoissances  sans  se  rendre  esclave  de  leurs 
opinions.  Il  communioit  tous  les  quinze  jours  au  moins ,  et  voyoit  son 
confesseur  jésuite  une  ou  deux  lois  la  semaine,  et  quelquefois  fort 
longtemps,  co  qu'il  abrégea  beaucoup  dans;la  suite,  quoiqu'il  ap- 
prochât encore  plus  souvent  des  sacrements  et  toujours  en  collier  de 
l'Ordre  et  en  manteau  court  Les  jésuites  de  Brest  eurent  une  de  ces 
affaires  majeures  qui  intéressa  l'honneur  et  l'utile  de  toute  la  so- 
ciété, et  qu'elle  eut  le  crédit  de  faire  ve<nir  devant  le  roi.  La  veille  du 
jugement  le  P.  Martineau  fut  plus  de  deux  heures  seul  avec  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  et  personne  ne  douta  qu'il  ne  vint  le  lende- 
main au  conseil,  bien  muni  de  leurs  raisons;  l'affaire  tint  tout  le  conseil, . 
et  les  avis  furent  divers.^Monseigneur  le  duc  de  Bourgo^Eie,  qui  parla  à 
l'ordinaire  le  dernier  avant  le  roi ,  car  Monseigneur  ne  venoit  point  à 
ces  sortes  de  conseils^  s'étendit  fort  au  long  sur  le  fond  et  sur  les  pro- 
cédés^ et  s'expliqua  avec  une  liberté  qui  étonna  tous  ceux  qui  l'enten- 
dirent, et  conclut  au  plus  fort  contre  les  jésuites.  Le  roi,  qui  n'avoit  pas 
coutume  de  parler  et  qui  se  rendoit  toijyours  à  la  pluralité ,  prit  après 
la  parole  en  faveur  des  jésuites;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
avec  un  air  de  respect  répliqua;  le  roi  encore,  tellement  qu'il  se 
forma  entre  eux  deux  une  dispute ,  dpnt  le  chancelier  de  Pontchartrain 
pensa  tomber  d'admiration  de  l'équité ,  de  la  justesse ,  du  tempéra» 
ment,  de  mesure  y  de  respect,  de  liberté  et  de  force  que  le  prince  mit 
dans  ses  discours.  Il  l'emporta  dans  le  conseil  ;  mais  le  roi,  qui  voulut 
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favMber  les  jésuites ,  tempéra  de  sa  volonté  la  perte  entière  de  leur 
procès.  Il  agit  avee  la  même  équité  dans  Taffaire  dti  cardinal  de 
Noailles ,  qui  lui  avoit  été  envoyée  ;  il  eut  horreur  de  la  conduite  du 
P.  le  Tellier,  et  il  vouloit  qu'il  fût  chassé  à  la  découverte  de  ce  mys- 
tère d'iniquité ,  entre  lui  et  Tabbé  de  Saron ,  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Vincennes,  qui  fit  un.  si  scandaleux  bruit.  Il  aimoit  sou- 
verainement et  recherchoit  la  vérité  ;  il  estimoit  le  cardinal  de  Noailles  ; 
il  ne  pouvoît  ni  le  croire  janséniste ,  ni  le  croire  faux  ou  haineux.  Il 
détestoit  la  trame  ourdie ,  et  les  imputations  et  les  persécutions  à  vo- 
lonté» et  il  s'alloit  appliquer  à  la  matière  des  libertés  de  TÉglise  galli- 
cane quand  il  fut  enlevé,  et  ce  que  l'on  rapporte  ici  est  la  matière  de 
son  dernier  entretien  avec  un  seigneur  distingué  (1)  avec  lequel  il  tra- 
vailloit  et  s'ouvroit  en  secret,  et  qu'il  chargea  de  l'étude  de  ces  matiè- 
res pour  lui  m  rendre  compte.  Sa  conversation  étoit  aimable  tant  qu'il 
pouvoitvSolidepar  goût;  il  se  délassoit  volontiers  à  la  promenade,  et 
c'étoitlà  où  elles  paroissoient  le  plus;  s'il  y  trouvoit  quelqu'un  à  qui  il 
pût  parler  de  sciences,  c'étoit  son  plaisir,  mais  plaisir  modeste  et 
seulement  pour  s'amuser  ou  s'instruire.  Mais  ce  qu'il  y  recherchoit  le 
plus,  c'étoit  des  gens  utiles  à  entretenir  sur  la  guerre,  sur  les  places,  sur 
le  commerce  et  la  marine,  sur  les  pays  étrangers,  quelquefois  sur  des 
faits  anciens  et  sur  des  points  d'histoire,  et  ces  promenades ,  qui  l'ins- 
truisoient  beaucoup,  lui  condlioient  l'estime  et  les  cœurs.  Au  lieu  des 
spectacles  qu'il  s'étoit  retranchés ,  il  y  avoit  longtemps ,  il  faisoit  les 
soirs  un  petit  jeu  où  les  plus  médiocres  bourses  pouvoient  atteindre, 
pour  varier  et  partager  l'honneur  de  jouer  avec  lui ,  et  se  rendre  cepen- 
dant visible  à  la  cour.  Il  fut  toujours  sensible  au  plaisir  de  la  chasse 
et  de  la  table;  il  se  laissoit  aller  à  la  première  avec  moins  de  scrupule  ; 
inais  il  craignoitson  foible  pour  l'autre,  où  il  étoit  d'excellente  com- 
pagnie quand  il  s'y  laissoit  aller.  Il  connoissoit  bien  le  roi ,  le  respee- 
toit  en  fils ,  et  lui  tàisoit  une  cour  attentive  de  sujet ,  mais  de  sujet 
qui.  sut  quel  il  est.  Il  cultivoit  madame  de  Maintenon  avec  les  égards 
que  leur  situation  demandoit:  Avec  Monseigneur,  il  lui  rendoit  avec 
soin  tout  ce  qu'il  devoit ,  mais  on  en  sentoit  la  contrainte  et  encore  plus 
avec  mademoiselle  Chouiu,  et  il  admiroit  avec  tout  le  monde  que  ce 
prince  qui,  tout  matériel  qu'il  étoit,  avoit  beaucoup  de  gloire,  ne  s'é- 
toit  jamais  pu  accoutumer  à  madame  de  Maintenon ,  et  ne  la  voyoit 
même  ^ue  par  une  rare  bienséance  et  jamais  en  aucune  liberté ,  eût 
aussi  sa  Maintenon  autant  que  le  roi  avoit  la  sienne ,  et  lui  asservit  au- 
tant ses  enfants  que  le  roi  faisoit  les  siens  à  madame  de  Maintenon. 
11  aimoit  passionnément  son  épouse,  et  ses  frères  tendrement.  Avec  le 
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monde  il  étoit  foH  réservé  à  témôigiiër  aucune  affSctibn  pàrticiilièi*|, 
et  ce  n'étôit  qu'en  secret,  par  desdémëres  et  (iar  lé  moyen  de  Dlicfi^S; 
son  prethiët  valet  de  chambi-e  qui  le  ,^rvoit  toutë  Tatmée  et  ^iii  ët6ft 
digne  de  sa  confiance  ;  ^ull  voyoit  le  îa*és-^èd  dé  tëii^  avec  qui  il  trà- 
vailloit  en  particulier,  et  ce  tr^peu  ëtoit  encore  rÀîtiit  â  iîi6insqû*0â 
ne  peut  croire  et  à  qui  hors  de  là  il  n'en  ^Âroissbtt  ^iëii  An  tout:  '$à 
douleur  âe  la  perte  de  madanîe  la  t>^ddphmé  pénétra  %es  plus  intimes 
moelles  ;  la  piété  surnagea ,  mais  ce  Uë  fût  pas  èans  dé  prodi^eiix  ef- 
forts; son  saci*ifice  fut  entier,  maîâ  sanglant.  l?armi  cette  àfSîéBdii, 
rien  de  bas,  rien  de  petit,  rien  d'indécent  ;  diivdjroitunhonune  hors  de 
soi-même,  qui  extorquoit  de  soi  une  ânrfôcë  unie  bt  qîit  y  sùbcomboit  ; 
ses  jours  en  fîirent  bientôt  abrégéiâ.  îl  fut  le  tiiéme  dàhs  sa  maladfé; 
il  ne  crut  point  en  relever,  et  en  raisonna  ainsi  avéb  lés  hlédecins.  iGrrànd 
Dieu,  quel  spectacle  vous  donnâtes  énlui,  et  ijué  h'ëst-il  permis  ëhcoire 
d'en  relever  des  jparties  également  secrètes  et  i^i  suhlibaes ,  qtt'ild'Jr  a 
que  vous  qui  les  puissiez  donner  et  en  connottire  tout  lé  prix  !  Qùblle 
imitation  de  Jésus-Christ  âur  la  croix  !  on  ne  dît  pas  seulement  à  V^ 
gard  de  la  mort  et  des  souffrances ,  elle  s'éleva  bien  au-dessus  !  quelles 
tendres  et  tranquilles  vues,  quel  souverain  détachement,  quel  vif  élah 
d'actions  de  grâce  d'être  présëirVé  du  sceptre  et  des  comptes  qu'il  en  &ut 
rendre!  quelle  soumission  et  quel  akâent  àmôur  de  Dieu  !  quelle  vue  de 
son  néant,  de  ses  péchés ,  de  rhifinie  miséricorde!  quelle  tempérée 
confiance  !  quelle  sage  paii,  quelles  lectures,  quelles  prières  continuel- 
les ,  quel  ardent  désir  deà  dermël*é  sacrements ,  quel  recueillement , 
quelle  patience  et  quelle  bonté  poUr  tout  ce  quirapprochoit  !  Là  France 
tomba  enfin  tous  ce  terHble  châtiment;  Dieu  lui  mohtra  un  prince 
qu'elle  ne  mérita  paà  ;  la  terre  n'en  'étôit  pas  digne,  et  il  étoit  d^à 
mûr  pour  Vétemité.  Ce  fût  une  conétëk*nation  que  Tesiime,  qpf 
avoît  enfin  percé ,  porta  jusque  dans  toutes  les  cours  étrangères  ;  et 
tandis  que  les  peuples  pleuroient  belui  qui  ne  j[)ënâoit  qu'à  leur  soulage- 
ment ,  et  qui  ne  vouloit  régner  que  pour  les  rendre  heureux ,  les  sou- 
verains pleurèrent  publiquement  celui  qu'ils  regardoient  déjà  comme 
leur  exemple,  leur  arbitre  et  le  ihodérateur  paisible  de  l'Enropë. 

On  ne  ^it  pourquoi  les  Méiboires  oht  omis  ce  qui  kë  passa  à  Koine, 
qui  fiit  pénétrée  de  doUleur.  Le  pape  résolut  de  lui-même  et  sans  âticun 
office  fait  là-dessus]^  de  passer  par-deâstis  toutes  les  règles  et  les  for- 
malités de  la  oour  de  Rome,  et  il  y  en  fbt  unanimement  applààdi.  H  tint 
un  consistoire  exprès ,  bù  il  dépl6li^  Ih  'pëirté  infinie  de  l'Église  et  de 
toute  la  chrétienté;  Il  fit  un  éloge  boUiiplet  du  ^HùCë  qui  fafsoit  se^ 
justes  regrets  et  ceux  de  toute  l'Europe  ;  et  déclara  que  passant  ;  eh 
faveur  de  ses  extraordinaires  vertus  et  de  la  douleur  publique ,  par« 
dessus  toute  coutume ,  il  en  feroit  publiquement  les  obsèques  solen- 
nelles dans  sa  chapelle.  11  en  indiqua  le  jour  ;  le  sacré  collège  et  toute 
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làSbui*  toMUhf  M&à,  et  lods  apblaiidtrédl  à  uii  hobnéuHi  inblifê. 
Il  mk  tbiijdurâ  été  rëci^rbquëmélit  MAu  aiii  papë'à  eh  France  ,  ël 
àM  m  à  feÔifaè  Juéijli'à  là  mort  d'Henri  III  ;  Si^ie  V,  qui  âvblf 
ouvert  lès  yebi  dii  célèbre  A\xc  de  ]Nevéfà,  P  s'étbit  allé  ëonsiitté  M 
Û  ligiie,  et  qût  Itit-mémë  nb  l'aî^bi):  iSt^BMé  ^ue  le  ihoiîii  p'Ù 
â«ôif  pti  et  qui  toùa  publtl^ët^ent  tieiîR  III  db  s'être  défôit  du  duc  de 
Ôiifië,  bëviiit  MtëUi  dëiii  jdiifê  àprèé  4aand  t)  âpp»t  qîîë  le  cardinal 
dé  Giifèë  à\rÔil  eu  ré  ih'émé  ioik.  H  ëicbfaimuhià  ttëiiH  lit,  et,  ^dtquë 
<;é  pHncë  pûi  &ië  fiàns  lé  ^k  te  teiâ^  que  lés  Oiii§es  ië  M^ërè&f 
Titré  ;  it  ttéUièùrâ  'excbmmtiiitë  âpres  ^a  itibirt  ;  ù&  il  tit  Idlii  èë  que  16 
èblitt  ^'ace  ^M  véëùt  bt>i^ëà  â^^Utr  'éfê  m^  #  i^  UBiiië  buis- 
m'&  [{)  et  ^diribide  bddf  Ihourfi*  '^  bdii  cbrétiëil  ^  hiuni  deâ  éH- 
crements  de  ll^i^ë.  Tout  Êë  '^Uè  Ik  (ëtiilg  U  hm  Ûï  de  dëdlàrètiès 
à  Kxme  par  ie  célèbre  d'Ossat  depuis  cardinal,  toute  l'adresse,  l'élo- 
quence, la  considération  personnelle  que  ce  grand  homme  is'ëtoit  déjà 
acquise,  Kiréiit  inutiles  ^oui* bbtëhif  \éà  dbsëqiiel  àb'cbUthiiiëë^  ^  nos 
rl&tè.  «îl  réV^bëtië  ;  ôU  bééb  ëh  ^raiibe  Kë  1^  fbii*é  ^dhi*  les  t^a^  ; 
éfc  rébt^ô^^itient  it  )i^y  éb  â  pas  eu  depuis.  ($  fttt  dbnc  une  dU- 
libetioii ,bien  èxtrâondinaire  que  celle  que  Clément  XI,  et  de  lui- 
ndéme  fit  au  Dauphin ,  qui  méritoii  bien  de  n'être  pas  omise. 

Lès  bonheurs  qui  accompagnèrent  ëtsùivireht  la  htort  dé  M.  et  de 
iMaltné  la  Il^âiiplhe  kdhl  (ioUttqUëhièht  tus  |5at  cè6  Méihbirëk,  et  \éûr 
sîttlK*ë  l^t  ^lul  dëé  MdStions.  Elles  [^l(;]  meut  éâùéë  qU'bh  àbré^ëîi 
tout  ée  4u'il  Alt  pt>ksiblb  des  obsèques ,  et  qU'il  n'y  eut  ^oint  d'éau  bé- 
nite ^ue  chacun  à  part.  Gomme  on  ne  voulut  point  encore  décider  entre 
les  ducs  et^,  les  véritables  princes,  le  roi  ordonna  la  première  garde 
co'mihe  oh  Tavoit  de  là  dùcbeése  d'Ëibeuf  ^  (\m  pbrtoit  les  deux ,  et 
là  mMè  âuëhéssè  avëë  M  dhbl^e^e  de  SUlly  ;  pUi^  fiëùi  Lorrâthè^  ; 
pûfiiaëhk  liuchëiiiélb  ;  éprfiè^uof  cela  kt  indiff^htit.  OU  voit  là  prë- 
ttehtidft  d&  évéques  qui  eurent  lé  goupillon  ;  ^oint  de  barreau  et  pdiut 
de  "chaîsef  à  dos ,  trois  choses  qu'ils  prétendirent ,  mais  la  droite  sur  les 
dames  qui  ne  fut  pas  disputée.  Point  de  dames  au  convoi  des  coeurs, 
m  a  celui  du  corps,  que  celles  de  la  maison  et  les  seules  prmcesses 
dû  ^,  M.  d'ÂdbUnt,  tMiMe  ^^emi  géùtilbbâiiaè  d«  là  bhàtfaDtli; 

éui^  K  «mm  du  mh)Sik  avë^  m.  fê  û\xt  A'omM,  p^tit-tiis  de 

fmibe ,  qui  meiloit  te  convoi:  On  a  feit  toutes  ces  remarques  de  suite 
pour  n'y  plus  revenir. 

**  Le  maréchal  de  Villeroy  avoit  toujours  été  bien  avec  madame  de 
Màintenon ,  comme  un  homme  facile^  propre  a  divertir  le  roi  par  ao 


:\-  r'i    .'    r'i — '  ■    '   u 


(i)  Cette  exbressioa,  employée  par  Saint-Simon  pour  dire  que  Jacques  Clé- 
Mëi&t  étdlt  l^viistàk  dè6  Gbise,  île  1^  letHobtt;  pab  daHs  se$  Mémoires. 
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vieilles  rapsodies,  par  une  longue  habitude,  et  nuUem^t  à^i^]Qdre 
en  rien.  Sa  rupture  avec  Oiamillart,  qu'elle  avoït  perdu ,  l'ayoit  encor«^ 
rapproché  d'elle ,  et  il  y  avoit  longtemps  qu'elle  songeoit  à  le  rappro- 
cher aussi  du  roi.  Le  vide  affreux  dp  madame  la  Dauphine'le  lui  fît 
juger  nécessaire ,  et  les  idées  de  M.  du  Maine,  qui  dès  lors  n'eurent 
plus  de  bornes ,  le  lui  Grent  .considérer  conune  un  homme  dont  la  va- 
nité d'être  des  confidences  et  d'y  servir,  et  l'espérance  d'ça  profiter 
en  sa  manière ,  et  cependant  la  charnije  d^  vivre  dans  limpo/tance ,  luî 
pouvoient  être  d'un  grand  usage.  C'est  ce  ^ui  bombar<la,  spn  retour 
dans  des  moments,  de  tristesse  et  de  foiblesse  où  l'on  cède  à  Ténnui^ 
à  l'importunité ,  au  retour  d'anciennes  habitudes ,  contre  lesquelles  ce 
qui  les  avoit  séparées  se  trouve  plus  qu'émoussé.  Le  maréplîâlreyint. 
donc  en  grâce  et  bientôt  après  en  faveur,  avec  de  tels  appuis. 

Vendredi  19,  àMarly,  —  Le  roi  se  porte  bien.  Dieu 
merci.  Le  matin  à  Versailles  on  ouvrit  le  corps  de  Mf.  le 
Dauphin  ;  ce  fui  Maréchal,  premier  chirurgien  du  roi,  qui 
fit  l'ouverture.  On  porta  le  cœur  du  Dauphin  auprfàs  de 
celui  de  la  Dauphine;  à  cinq  heures  et  demie  on  partit 
de  Versailles  pour  porter  les  deux  cœurs  aii  Val-de-Grâce. 
L'évéque  deSenlis,  premier  aumônier  de  madame  la  Dau- 
phine, qui  avoit  un  pouvoir  de  M.  le  cardinal  de  Jànson> 
grand  aumônier  de  France,  pour  porter  le  cœur  de  M.  le 
Dauphin,  portoit  les  deux  cœurs.  Il  étoit  à  la  droite  dans 
le  fond  du  carrosse;  à  sa  gauche,  madame  la  Princesse;  sur 
le  devant  étoient  madame  de  Vendôme  et  mademoïseïle 
de  Conty  ;  aune  des  portières  étoit  la  duchesse  dp  jLud^e^t 
à  l'autre  M.  le  duc  du  Maine.  Dans  un  carrosse  de  M*  le 
Dauphin  étoient  le  duc  d'Aumont  et  quelques-uns  dés 
menins.  Dans  le  second  carrosse  du  corps  de  madame  la 
Dauphine  étoient  les  dames  du  p^ais;  il  ^'^n  ëtoit  resté 
que  deux  à  Versailles  pour  garder  le.  cQpps.  On;,8ffriva  açi 
Val-deGrâce  à  minuit  et  demi  ;  on  en  sortit  avaot  -deux 
heures.  Les  princesses  restèrent  à  Paris.  Pendant  "^qu'on 
portoit  les  cœurs  aii  Val-de-Gràce,  oh  mit  le  corps  de  M.  le 
Dauphin  sur  le  même  lit  que  madame  la  dauphine,  que 
l'on  fit  faire  plus  grand  que  celui  où  elle  étoit  (1) . 

(1)  «  Dès  que  mooseigneor  le  Dauphin  put  être  enseveli,  on  V^portaà  Ver- 
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Samedi ^é», à  Marly.  —  Le  roi  envoya. à  Vér;sailles 
if.  de  'PôntcÉlarbain  pour  dire  à  madame  de  Ventadour 
que  S.  M.  \^ouloit  que  présentement  on  appelât  M.  le  duc  de 
Bretagne,  Dauphin,  le  roi  a  proposé  lé  P.  de  la  Rue  pour 
confesseur  de  monseigneur  le  ducdeBerry/qui  a  paru  en 
être  fort  aise  ;  le  P.  Martineaù  est  destiné  pour  être  con- 
fesseuT' des  deux  princes  quand  ils  seront  en  âge.  On  a 
commencé  ce  matin  à  Versailles  à  garder  les  deux  corps; 
voici  Fordrè  :  à  la  droite,  le  long'de  la  muraille  qui  fait  le 
fond  delà  chambre,  étoient  lés  aumôniers  du  roi,  et  Ver- 
ceil,  officier  des  gardes  du  coçps  qui  étoit  de  service  au- 
près de  M.  le  Dauphin.  Sur  le  retour  ettoujoursle  long  de 
la  muraille  étoient  lé  duc  d'Aumont  et  quelques-uns  des 
menins;  entre  eux  et  le  lit  où  étoient  les  corps,  les  évoques 
qiii  avoient  le  visage  tourné  du  côté  du  lit.  Au  côté  gauche 
étoit  le  même  ordre  pour  la  maison  de  madame  la  Dau- 
phine  ;  ainsi  des  quatre  évoques,  il  y  en  a  deux  d'un  côté  et 
deux  de  l'iautre.  Madame  entre  présentement  les  soirs  dans 
le  cabinet  du  roi  après  son  souper;  il  y  avoit  longtemps 
qu^elle  souhaitoit  cela  et  le  roi  le  lui  a  accordé  depuis 
quelques  jours. 

Dimanche  21,  à  Marly.  \  - —  Le  roi  se  porte  bien  ;  il  tient 
ses  conseils  et  travaille  avec  ses  ministres  comme  à  Tordi- 
naire.  On  continue  à  Versailles  à  garder  les  corps  dans 
le  même  ordre  que  je  l'expliquai  hier.  Les  menins  se  re- 
lèvent tour  à  tour  comme  les  dames  du  palais,  sans  que 


"*  »  <  *  ' 


sailles,  et  on  te  rôitdanft  le  même  lit  de  parade  avec  madame  la  Dauphine*  Les 
deux  griUes  de  VersaïUes  étoient  tendues.,  de  noir  sans  écussons.  Toutes  les 
marches  4u  vestibule,  le  grand  escalier,  la  première  salle  des  gardes  et  tout 
l'appartement  de  madame  la  Dauphine  étoient  tendus  jusqu'au  plafond.  Deux 
bandes  d'écu^sons  régnoient  depuis  les  dehors  de  la  cour  jusques  à  la  chambre 
ovb  le  prince  et  la .  princesse  étoient  exposés. 

,.  «  Un. co^çot]^,s  infini  dépeuple  vint  pendant  tout.le,  temps  que  les  corps  du 
prince  et  de  la  princesse  furent  exposés  et  passoit  au  travers  du'  salon ,  par  la 
galerie^  jusques  à  une  barrière  qu'on  avoit  faite  pour  ne  donner  passage  que 
par  l'antre  salle  des  gardes,  et  cela  dura  jusifu'au  mardi  à  midi,  v  (l^ercure 
de  février.) 


tj!2  •fOURJ>i4|.  Dp  Çl^BiqEAU. 

Ig  roiltrS  dçs  çéréiflpnieg  lep  averti^,  P|rn^|,}e,|  jj(«jiii& 


{îî*«<^«  2?,  8  W(î(:  —  Le  rqi  cqnlji^a^à  se  })ieH  porter^ 
spRfftïPèflg  dans  sps  jardin^  Ig  j^&i^^  pt  Vapyèg-dlnée. 
Mr  ledqp  d'Py|éans  a}laà  tppis  l^e^ip^  ^  Yprs^fs  donner 
del'e^u  bonite  au  cpfp§  4?  M.  le  ï^ftiip^ifl  j  J^.  |g  dup^'Àu-. 
mpnLàlatôtesdesraenins,  alla  le  recevoir  et  le  reconduisit 
dp  ^m^vf\p  m^Rièce  gtie  ^.  Ip  în^rmii^de  î^aB^^^^  ^h^- 
TSM^'f  4'lîqr»neur  d^  ffti  ma4j»mp  1^  bajinhii^ç,  ^pit  Mt 
SU^Rfï  ^:  |P  djip  d'fir%||^  yii^t  donp^r  d^  l'e^u  bénite  à 
qi^^aiw^  1^  Dauplîji^fi.  —  ^.  lemaçéphal  de  (;at}n|t  moun 
rnt  ^Rs  §^  qi^isofl  ppi-è^  dp  Paris,  oj^  il  s'^^it  çetii^ 
dçfi^H^quelgjjçtemps^  p'%|  |ap  trè§:}iomnag  de  biei^, 
fpff  e0iii}éef  qui  avoit  bieji  ^^vy\  |^  j-pj  à  1^  pprçe.  — 
¥•  ^P  ^m^%^  \m^mi(it  f éfléral,  p§t  mort;  ij  étpij  gou- 
Ymm"  ^H  MîîP*-PwMn  ?t  ^nsKecteui:  dp^  1|  pav^jerie 
en  Flandre. 

#f»r^»  ?^,  q  4f{jfr/a.  —  qn  trapsppfta  4^  Yprsaill^?  k 
Sftir»t-penj§  leg  cprp^  d^  Ik}.  Ig  I)ayj>hjp.  §t  de  i^adame  la 
I^ftHpïimP-  M;  }P  4hP  !i'Qr}éftn§  fjit  ppinp}^  du  rfti  pour 
afiPPRipaçnsr|eçprpg  ^p  ^5  le  Pppbin^  lly  ^Ypi*  quatre 
^^yincps^es  pp|^r  ^pçqipp^p^ç  le.  ppr^s  d^  jnad^^e  k 
Daupbine,  qui  étoient  madame  la  Ducbesse,  madame  de 
Vendôme,  mademoiselle  de  Conty  et  mademoiselle  de  la 
BQCbfir§»r-Yo«.ÛHftBdqfl4^scpBditfe?ppî:B§dsl*pliftlBl}Ç6 
pour  les  mettre  dans  le  chariot,  M.  le  duc  d^AumoBt  por- 
toit  la  couronne  de  M-  Ip  Daupbin,  et  M.  le  marquis  de 

Dftogeau  cqlle  de  mp4awfi  h  ïi^\\vti^mi  W-  4fi  SqH¥f4, 
maître  de  la  garde-robe,  portoit  lé  collier  4e  l'ordrç  du 
§aipt-Esprit.  On  partit  dé  Versailles  un  peu  après  sjx 
beupies  du  sQij!.  Jnirpé^iatpme^t  devî^nt  le  charipl;  pWr 
choit  un  can'osse  de  M.  le  Dauphin,  où  étoient  quatre 


dAns  lequel  étoient  avec  lui  :  le  duc  d'Aumont  dans  le  fond 
avee  lui/lef  dtic  d'Antin  et  M.  de  Sôtivré  au  devant,  M.  de 
||a%i)a(i,  0omD^e  meni»^  à  une  portièce,  et  le  capitaine 
des  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans  à  l'autre  fl). 


(1)  «t  Snr  les  cinq  heures  du  soir  du  mardi  23,  monseigneur  le  duc  d'Or- 
léans qui  ayoit  été  mercredi  17  donner  Teau  bénite  au  corps  de  madame  la 
Bauphiàe/  devant  conduire  ta  pompe  funèbre,  vint  en  donner  avant  la  levée 
des'tcofps  du  prince  et  de  Ja  princesse.  Mésseigneurs  les  évéques  ayant 
aussi  donné  de  Peau  bénite  sur  les  corps  du  prince  et  de  la  princesse,  mon- 
seigneur révèque  de  Senlis ,  accompagné  de  hiesseigneurs  les  évéques  âe 
Mfdntauban,  dij  Tournay  et  d*Âutun,  des  aumôniers,  du  curé  de  la  paroisse  de 
Versailles  en  surplis  et  en  étole,  ayant  entonné  Éxultabunt,  plusieurs  pères 
fission  ce 
lif .  le  m 
pi-eihier 

dans  là  âiamWe  ou  la  Princesse  étoit  morte,  s'avancèrent  dans  celle  du  lit  de 
parade ,  savoit*  :  madame  la  duchesse  du  Lude  et  madame  la  comtesse  de 
filafity^'  dames  à'iionneur;  les  dames  du  palais, ^mesdames  la  marquise  dé 
Dai^éiiu ,'  de  Houcy,  ^e  I^ogaret,  d'O,  de  A^ontgôn ,  deLévis,  d'Estrées,  ayant 
à  leiir  fête  madame  la  grande  buchesàe ,'  madame  la  princesse  de  Contv,  ma- 
dapoe  la  duchesse  de  Vendôme  et  mademoiselle  de  |a  Roche-sur- Yon.  Toutes 
ces  damés' suivoiènt  ies  corps  du  prince  et  de  U  princesse,  portas  par  dix 
gafdesdu  corpsà  chaque  "cercueil  e|;âeu\  à  chaque  caisse,  ou  étoient  renfermées 
les  ehtri^ltes.  Lorsqu'ils  furent  surl'escalief,  la  musique  entonna  un  Deprofun- 
dis  en  £bux  bourdon,  qui  dura  à  peu  près  le  temps  Que  les  deux  cercueils  et  les 
deux  caisses  furent  posés  <ians  le  char  funèbre'^;  lès  gardes  françaises  et  suisses 
étoléiit  sous  leà  armés.  Alors  on  commença  à'  défiler  en  cet  ordre  ;  première- 
meiif  cent  pauvres  l^abiîlés  d'une  cape  grise  et  claire,  pîissée,  qui  leur  descen- 
doif  jusqu'aux  pieds,  avec  un  cocltichôn  et  une  ceinture,  ayant  chacun  Un 
flambeau  à  la  m'aïn.  Une  compagnie  des  gardes  du  corps;  cérif  vingt  môus- 
queiaires,  soixante  de  chaque  compagnie;  suivis  de  celles  des  gendarmes  et 
des  chevàu-légers,  après  lesquels  suivoient  les  carrosses  de  âeuil  de  MM.  les  . 
officier^ ,  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans ,  ceux  de  monseigneur  le  Dauphin 
et  de  raâdàme'îa  Dauphîne  j  suivis  de  leurs  valets  de  pîed;  tous  ces  carrosses 
étoient  à  luiit  clievaUx.'        > 

«  Premier  carrosse  de  madame  la  Dauphine.  —  S.  A.  S.  madame  la  Du- 
chesse. Màdanie  la  duchèksié  du  Lude,  dame  d'Iionneur;  madame  la  duchesse 
d'HatcoûrC  ;  madame  la  duchesse  de  Duras  ;  madatne  la  marquise  de 
Roucy,  dame  du  palais;  madame  la  marquise  de  Maîlly,  dame  du  palais; 
madame  la  marquise  de  Laigle,  dame  d'honneur  dé  madame  ia  Duchesse. 

«  Second  carrosse.  —  S.  A.  S.  madame  la  duchesse  de  Vendôme.  Madame 
laduichesse  d*Estrées  ;  madame  la  princesse  de  Chimay  ;  madame  de  Nogaret; 
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Mercredi  24,  àUarly.  —  Le  roi  donna  le  gouverne^ 
ment  deMonlrDauphmàM.  de  Broglioy  lieutenant  gé- 


«  r 


madaine  de  Mdntsorreaii ;  màdatoe  la  marqaiiié  de  Brassai,  d^me^dliomieiir^ 
de  madame  de  yendôiue.  .  .      i    .       '       '  •♦. 

«  Troisihne  carrosse.  S.  A.  S.  Mademoiselle  de  Conty.  Madame  la  du- 
<ihe6se  de  Sully;  madame  la  duchesse  de  la  Ferté;  madame  la  marquise  de 
Nangis;  madai^aela  marquise  de  la  YriUière;  madame  la,  matq^i^^  de  ÏM- 
tenay,    .       .  ....  .  .      .•  .       ..  ^     ,  .. .; 

<i  Quatrième  carrosse.  —  S.  A.  S»  mademoiselle  de  la  Roche-sur-Yon.  Ma- 
dame  la  comtesse  d'Egmont;  madame  la  princesse  de  Talmont;  madame  de 
Glennont  ;  madame  la  marquise  de  Polignac;  madame  la  marquise  de  la  Vril-» 
lière;  madame  la  marquise  de  Chambooas.  .    . 

.   <:  Cinquième  carrosse,  —  Madame  la  grande  Duchesse  seule  dans  le  fond 
avec  madame  la  comtesse  de  Mailly.  .     , 

«  Et  ensuite  suivirent  les  pages  dç  monseigneur  le  Dauphin  et  de  madame  la 
Dai^ihine.  Le  carrosse  ensuite  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans  ou  il  étoit  seul 
dans  le  fond  avec  M.  le  marquis  de  la  Fare ,  son  premier  capitaine  des  gardes»  et 
M.  le  marquis  d'Étampes,second  capitaine  des  gardes.  Paiis  les  autres  carrosses  de 
la  suite  étoient  MM..d'Armentières,  de  Simiane,  de  Marivat.  Tous  ces  équi- 
pages et  cortèges  furent  suivis  des  p^es  du  roi ,  avec  les  livrées  du  roi,  sans 
deuil,  ayant  tous  un  flambeau  à  la  main,  aussi  bien  que  MM.  les  mousque- 
taires, gendarmes,  chevau-légers,  qui  tous  avoient  leur  habit  d'ordonnance. 
A  la  tête  de  ce, défilé  les  carrosses  dans  lesquels  étoient  M.  Tévêque  de  Senlis, 
premier  aumônier  de  madame  la  Danphine,  M.  l'évêque  de  Tournay,  M.  l'é- 
vêque  de  Saint-Omer,  M.  Févêque  de  Montauban  et  M.  l'évêque  d'Autun;  au 
milieu  M,  le  curé  de  Versailles  en  étole,  d'un  côté;  le  P.  de  la  Rue  et  le 
P.  Martineau ,  celui-là  confesseur  de  madame  la  Dauphine ,  celui-ci  de  mon- 
seigneur le  Dauphin ,  de  l'autre  côté.  Ensuite  parurent  les  quatre  hérauts 
d'armes  avec  le  roi  d'armes  à  leur  tête.  Le  char  étoit  accompa^ë  de  quatre 
aumôniers  en  rochet,  manteau  et  bonnet  carré,  tous  quatre  à  cheval ,  tenant 
chacun  un  des  quatre  coins  du  poêle  ;  ce  char  étoit  attelé  de  huit  chevaux  ca- 
paraçonnés. Les  Ré«oUets  de  Versailles  accompagnèrent  le  convoi  Jusqu'à  Fa- 
venue.  Il  entra  dans  Paris  à  deux,  heures  et  deioie  après  minuit.  Toute  ia  rue 
Saint-Uonoré  où  les  Feuillants,  les  Capucins,  le&  Quinze-Vingts-Saint-Honoré» 
firent  leurs  prières  avec  chacun  leur  clergé,  ayant  leurs  croix  et  leurs  chande- 
liers ,  se  présentèrent  au  passage  pour  chanter  un  De  pro/un4*s.  Sitôt  qu'on 
aperçut  de  Saint-Denis  les  premiers  flambeaux.  Ton  sonna  un  bourdon  durant 
un  quart  d'h^eure  pour  signal  à  toute»  les  églises  de  Saint-Denis ,  collégiales , 
paroisses  et  communautés  d'hommes,  pour  se  préparer  à  aller  au-devant  avec 
les  religieux  de  Saint-Denis.  Tout  le  clergé  des  autres  églises  s'étant  rendu  dans, 
celle  de  Tabbaye  on,  sonna  une  seconde  fois  un  bourdon  seul  pour  se, pré- 
parer à  partir.  On  avoit  commencé  à  dire  des  l)asses  messes,  dès  quatre 
heures  du  matin,  dans  les  chapelles  du  chevet,  clievet  c'est  la  partie  haute 
de  l'église  de  Saint-Denis ,  derrière  le  chœur,  et  le  lieu  où  seront  exposés 
|)endant  quarante  jours  les  corps-  du  prince  et  de  ia  princesse.  Tout  le  cor- 
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néral;  il  donna  rinspéction  de  là  <5aValejrie  de  'Flandife  à 
M.  de  Teriiau:  -^  Le  convoi;  cnii  étiiit  parti  hier  de  Véi?^ 
sailles  à  six  heures  du  soir,  'comiriençà  à  entrer  dans  Paris 
par  la  poHe  Sàint-Hônorë  à dëïïxheUres  iiprès Minuit,'  éi 
ressortit  âqùatre  par  là  porte  iflè  Saiât-ÎBëiii^;  il  arriva  ê 
Saint-Denis  à  sept  heures*  et  demie.  —  M/'le  ëoÀté  "de 
Irussan^  chevalier  de  l'Ordre,  mourut  à  Paris  après  utie 
longue  maftadie  (  t)  ;  il  y  avoit  longtéînps'^ù'bn  nele  vôyoit 
plus  à.  la  conr.  —  M.  de  Dàngeâu,  comme  chevalier'dTiôn- 
jieur  de  madame  ]a  Dauphine,  et  M!  le  matéchal  de  Tessé,' 
cbmmè  premier*.  éctSyer^  étoiënt  à  cheval  au  convoi  '  eli 
mârchoient  tous  lés  deux  à  la  gaùché  du  chariot^  parce 
que  (i^étoit  le  côté  où  étoit  le  corps  de  madame  la  Daù- 
phine.  M.d'Argenson  avoit  donné  un  ordre  admîrabfe 
dans  Paris,  et  il  n'y  eut  pas  lé  moindre  embarras  en  le  frà- 
versant: 

Jeudi  25,  à  Uarly.  —  Le  roi  a  toujours  soupe  en  par- 
ticulier durant  tout  ce  voyage,  et  il ipomptede  retourner 
à  Versailles  samedi.  —  Le  roi  a  donné  à  Iméceurt ,  lieu- 
tenant général,  Temploi  qu'aVoît  Drùy à liUxénibburg. 
Druy  vint  de  mourir,  et,  quoique  son  emploi  soit  subor- 
donné au  comte  d'Autel,  qui  est  gouverneur  de  Luxem- 
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tége  paroissant  s'approcher,  le  clergé  de  Saiat-Deois,  ayant  les  religieax  à  leur 
tôte,  en  formèrent  an  considérable  et  allèrent  au-devant  du  convoi  jn&ques  k 
la  porte  de  Paris  \  qui  'éleil  tendue  avec  &m\  rangées  d'écussons ,  anssi^bien' 
qiie  ]#  prenûèi^e  .porte  d*entré|e.<|u  parvis.  Le  convoi  ayant.joint  ils, ptonnèrent 
le  Libérât  Tout  défila  sur  la  place  où  étoient  plusieurs  compagnies  des  gfirdes 
françoises  et  suisses  sous  les  armes;  les  pauviies  entrèrent  dans  l'églisie  avec' 
leurs  HambeauiLv  M.  de  Dreux  et  M.,Deftgraiiges>fir«Dt  -disposer  le» i  sièges  ti 
les  carreaux  dans  Je  cbœur,  pour  lestâmes.     ^.  . -,  ;      .       >  î 

«  MonseignjBur  le  duc  d'Orléans,  M<  le  marquis  de  Dangeau  et  M.  le  maié- 
chai  de  Téssé  s'allèrent  plaîcer  d'abord  au  chœur  ;  enfin,  le  clwgé  et  les  reli-^ 
gjieux  étant  entnés,  le  chanétant  «hivé  devant ''la  porte  As  IMglIse^  M.ii'é- 
v^e  de  Senlis .  en  cli^pe.  et  «n  roiti;e ,  le  prieur  .de  ;^nt,«jDq[iis    en  chape ^| 
accompagné  de  deux  jreligieux  en  dalmatiqùes ..  attendirent  que  les  deux  cer- 
cudls  lussent  apportés  sur  deux  tables  l'un  auprès  dé  l'autre,  placés  au  mi-' 
lien',   sou»  ' ia  ^  plate  -ibrRie   à  fent^éèt  'pMur  -  oommenèer i  les  •  harangnUss.  » 
(j|fefiBifredefiévr|ec).«^;  ^.  .       •   ,,.•  .    .•  ../,.^:  ...  ••-','■.}'»• 

(1)  H  mourut  le  même  jour  que  madame  la  Dauphine.  (  Note  de  Dangeau,  ) 
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%W  te  P-.  H  T#r  j  Vlfifès:étBé6  ^  ftWjk  te:  rr.  M:  fls 
P?flïttB<^8î^ftt  aS'Pg  î^?!fffi  Mgfit  fl^Ml  WOBÇ^*  8P  M  \^ 

mm^  mm  m  ^ià%'f^mw\  m^m  vtiy^m 

W,  mr^^.  ^«  PPràF6i  n  ^¥t  tWiSi^iSF  4'wf8HÎ8R6 

^®^?ftfifl  ^û?i  U  y  ft  y|eë:4eHî  ftp%  fiauç  ft¥#  l?  mak 

marquis  de  laSalle^et,  s'il  fût  mort  dans  les  dix  pregiièçg§ 

m^^  4fi  w^  W*^^  ^:  4?  9m\^l^  m  te^srit  gp^» 
4  f^  triilfelà-  ^^?  4»^  *pp^s^  ftsiyspt  g^  i^qg^  ftjpgj  i^ 

■  ^ms^i'p^  «  ??r^#««:  —  ^  f«»  îgvipî  M  4^  MiFÎï  â 

quatre  heures  ;  il  avoit  fait  dire  qu'il  verroit  dès  ce  jouira 
toutes  les  dames  et  les  courtisans.  Les  princes  et  les 

dans  sa  chambre  et  les  courtisans  dans  Itantiéhambre  pi 
dans  toutes  les  pièces  iusqu'à  Pappartement  de  madame 

Tout^  les  daoïes  étoient  eii  mantes  et  les  courtisans  en 


monseigneur  le  duc  de  Berryj  et  madame  1^  duchesse  dfi 
Berry,  à  qui  le  roi  avoit 'prêté  cet  appartement-là  pour 
cpf^  céréipopi§.  Qn  ^\^  ^mê  %2  SJafïaipp,  gui  |ypit 
à  côté  d^elle  madame  la  grande  Duchesse,  chez  M.  le  duo 
d'Orléans,  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  étoit 
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princesse  ^e  C^fy,  ^^  §|^it  çj^^ç  e^o^  Pjji}  ^,  ^^ 

Maine  et  chez  M.  le  comte  de  Toulouse.  Ma^ui^  1^  ^u^ 
chçsgf,  dft  Î^MSi  m'^mn  4?.  MaiUv  ^J  (^  *d^  du 

«t  ¥  4i*,  i  fi  ^«<%w^  j8  mm  v^f  wîi^^^  4?  ^oiïs  |p^^•lgp, 

ïîPHS  ï»?.H&'^Yer'*oq^.  ;  Jl^^j^e  ^ç  Jfwçiteoon  leur  ffl^n^^ 
4ey«P'F#z  ellç  ^six  hçi^çps  ppiir  fj}}:^?^  vj?fentle  ^ 
plus  à  leur  aise. 

Dmuuic^  28,  à  Versailles.  —  I<e  |.*oL.  ^ysyi^t  g|:|^ 
d'fc  è  H  H»PS|p,  entretint  ^^ii^  ^  càjiijpi  ^e  ^uc 
4'0s|pnee|le  comte  ^e  pe^^yck.  qui é^jgflt  venus  à  s^n 
lever,  et  qu'il  avoit  fort  gracieuses  :  il  tint  le  conseil  d'État  ■ 
après'  la  messe.  L'apcès-dlnée  il  entendit  le  sermon,  et  le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  iltrayaiUa  avec  M.  Pel- 
letier.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Champagne 
qtf avoit  M.  de  Seignelay,  au  cheyalier.  de  Tessé  qui  avoit 
li^  régiment  de  la  Couronne ,  et  au  fils  de  madame  de 
Villefort,  le  régiment  de  Forest  qu  avoit  Polastron.  — Le 
petit  Dauphin,  qui  eut  vendredi  un  violent  accès  de  fièvre,  ' 
en  egt  entièrement  délivré  :  il  eut  encore  samedi  beaucoup 
de  sueur,  mais  sans  fièvre  :  il  est  dans  son  çtat  naturel 
présentement. 

Lundi  29.  à,  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  par  pré- 
c^utiqn  ;  après  sop  dîner  il  fit  entrer  M.  de  Beauvillier^ 
daps  i^on  cab^pet.  À  cing  heures,  jl  a|la  f^u  salut  à  I4 
chapelle,  où  les  prières  4e  quarante  hpurcjs  sont  établies. 

Mardi  V*  mars,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  la  messe, 
donna  aijdiepce  ^ux  ministres  étrangers  qui  vinrent  lui 
faire  des  coippliments  de  condoléance^.  ^4^aprè&-c|inée  le 
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roi  travailla  longtemps  âv€c  le  chancelier,  ce  qui  ^ est 
dssez  rare,  ei  il  ne  sortit  point  de  tbiit  le  jomr. 

Mercredi^,  à  Fcmiifie^.'-l-i  Lé  roî,  après  son  lever/ 
donna  ànâiënçe  au  cardinal,  de'  Noailies;  après  la  messe 
irtint  conseil  ((ï^tetât.  t'après-fllttée,  il  entendit  le  sermtDÎi,^ 
et  éiisuite  se  piîômena  dans  les  jardins.  Le  soiî%  cliez 
^âdÀtàè  de  Maiiitenoà ,  le  rôi  âofiiià' audience  au  inàriéh 

chaldB'ViBars;  •;■'-''•;/  :'  \^'\'/\\  '^' \' !.'/'' '••' 
JmdiS,  à  Versantes.  -^  Lé  roi,  en  sortant' ilé  •ta  messe, 
allàvbi?  filàdamela  dûchWé'déBei^y/.qui  a  la  liévré 
doublëtïeree  ;  il  dîna  de  Ëonneheiire^  et  alla  se  promener 
à  Marly.  —  Les  ennemis  en*  Flandre  font  quelques  mou- 
vements; ill^  ont  un  corps  dé  vingt^inq  mille  hommes  à 
Oiaiy. —  LSt  marquise  dé  Ces vres  a  fait  signifier  à  son 
mari  une  requête  pour  faire  casser  soix  '  mariage  pour 
cause  d'impuissance.  * 

Vmâredi'Ky  àTersùillés,  —  Le  roi  travailla  le  niatin 
avec  son  confesseur;  i*àprès-dlnée  il,  alla  au  sermon,  et 
après  le  sermon  alla  séjpromenér  à  Triarion.  —  Les  en- 
nemis bombardent  Arrâs  pour  brûler  les  fourrages  qufe 
nous  y  avons.  -^  Madame  de  Mailly  a  la  rougeole. 

Saràedi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  tintle  conseil  de 
finances.  L'^^rès-di'née  il  entenditles harangues  du  parle- 
meni,  de  làchambiie  ides  comptes,  de  la  cour  des  aides,  de 
'lacôurdeâmonnoieset  de  la  ville.  Les  premiers  présidents 
de  tous  ces  corps  portoienf  la  parole,  excepté  celui  de  la 
oour  des  aides,  qni  est  malade;  ce  fut  leprésident  de  Gra- 
ville,  second  président,  qui  harangua.  Quand  les  premiers 
préisidentsavôîenl  cessé  de  pa^rler,  les  gens  du  roi  de  chaque 
corpsfaisôient  un  petit'conipliment.  Toutes  les  harangues 
étoieht  fort  belles ,  mais  celle  du  prévôt  des  marchands 
fut  la  plus  touchante.  Le  roi  dit^  dans  Tintervalle  des 
harangues,  qu'il  étoit  arrivé  à  Nantes  un  vaisseau  jparti 
de  la  Mârttiiique  le  13  îanvier^  qui  a  navigué  quatre 
jours  «vec  Dûcasse,'  qu*on  croit  arrivé  présentement  à 
Cadix.  Le  roi  alla  tirei^;  le  soir  il  travailla  chez  madame 
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dkblklaiîsi^Qn  i^veo.  M.,  Vôif^i».  r-t  Qnî^  eu  nmyelle  qjie 
les.,  enpe^i^  ^s-(^toient; rçtijré»  de  d^v^^t  AFi:f^,.:9H.  les 

l>Oj^^^; ont  fait  fo]rt  pQud^d^!^  .:  .         .     . 

iHmançhe  6^  à  TewilUs^  -r-  JLci^  roî  tiui  le  eonseU 

d'état  à spu  or^iiidajîre  ;  Taj^rès-^ti^éeil  alla.aii  f^ero^n , 
et>  a{)rè;»le  sermon^  i^  r^ut  le^  ha^faqgue^  4i^.g»^^ 
s^eUy  de  ram][^ersité  et.d6TA^|i9dém^&m49Îl^>^^^^ 
travailla  chez,  lui  avec  M.  Vpisjjçi,  jusqu'à  six  )ieMi*es,  J>uis 
il^pa^saichez  m^daii]^  de  Maintenons  où^l  travjsiiUav.fi^ec 
il.  Pelletier,  -r-  Le  d,uç  de  NoaiUejSy  quiest.mJadç  depuis 
deux  joi^rs^  s'en  va  auîc  eaux  de  Viohy,  et,  d^  Boui^j^oi^^ 
parée  que  sa  maladie  a  )'air  d's^oplexi^*. —  Madane  de 
Lojuyqis.a  la  rougneojle  à^Paris.  Dadame  de  MajUyy  qui  a 
aussi  la  rougeole  y  est  sortie,  du  cb^teau  -ç^j^  aller.  A.çft 
maison  à  la  yilje/       t.       ......  f    -,      ..  .   ,     ...... 

Lund{  T,  à  Versailles,  yr  Le  roi,  çUlia.dôhQEUpe  bejure 
et  all^  à.  Marly^  d'où;  ij  ue  revint  qj»'à  Ift  jftuit,  M.  ie  HftH* 
phin  est  oonsidérabléu^^nt  maJj^4iB;.p?l,f9H)it«4uc|  c'e^tJp 
rougeole,  H.  te  duc  d'Aujpu.  a  la.  T^iJ^geple,  aussi  ;  et 
conuine  sçes  deuxpwoes  /sontî.fcjpt  m^^.l^^^^i  ^  ypylM 
qu'on jLeif  baptisAt  et  ordipnna  qi|'on,pr^^  ppm^  parrainis>et 
marraiuç^  ceux  qisi  ^.  trouyeroif^nt  4^T^  1^  f^haïubre. 
M.  Je  comte  de  la  Mpthe  et  atfij^ain^.^e,  VjBiiptadOTjjr  tini^ei^ 
le  Dauphin;,  madame, la  duchesse  4^, .la  Fei^^et  l(.  4^ 
Prjie. tinrent  monse^gUPW^^  duc  d'AujojUr.Lç  rpi  a.  vojfiju 
qu'on  iei^  Upfnu^àt  j^>u^.les  #^«^  l^ui^i  — i  Le§  .euueniip 
onj  en^cuauiltiigi^.  quelqjueartUivea  «îç  ws  é^^u^s  spr  la 
Sambre.  .         •  •    /..    .....Ht.!..  .»-  >•!  .  \;   <- 

MjDrdi  8,  *  .Ffr^of^ep,  — ^l^e  rQifppri,t,à,^ft^j^^ 
^pelftpaal  de  M.,  M  Çtauphiu^et^çlui  4e  jpap»seigjpiçur«in 
frèçe  a^gmentpirt  couçi^^iffiWfJjpâ 
de.  la  opui;  qui.  sout  aupjr^s  4'^fW>  PP  ?^  a  encore ,:^it  y^i;p 
fiinq.d^  Paris ,fil«  çepix  q^l, Sçn^^n  ujejiUpHye  i3épuit»»iou. 
l^ei  xpi  tini  le  cp^^U  ^e  ^Qmjip/^  ;  ineaiUP .  Ift  détourne 4e 
SQU  app)icati|Oin.^U^  yaîf^rft9>  Jl  ajW  ^^^er  Taprè^n^e 
fkmv  .prepdre  u^  peu.  raîji:  ^pnt  il  a.iplus.befv^in  qu^ 
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jâîhaiè  dahé  l'accaf)lëmé5t  6tl  il  est;,  lé  '^11-  èMî  mMiSÊ 
ai  llàinfêh^â,  ii^^a&a««6ll.  VMUëtk.  Bfiiai&hs6? 
Un  peu  avant  mmim  fê  îm0:A  mûM\  ^ûitlt^^l 
h'ëûC '4ué  clûii  M  et  quèîqttéâ  HM§;  Véloit  ah  j^fieS'de 
gi^dë  gs^Mniîë,  eiil  m\ï  fdifi  Wfi  fiiit  'de  sa  peMMé: 
Vëiâ tt^ôis mii^Hth^,  \è  ^Bii^^^(x^,lêpm'H  fê  m,  et 
tinë  bàti|)hlile«  Oidi-tâ  ëtt  Moins  d'tiii  an.  Ù  ^ll  ^tiS 

ih'oiiséi^ëai-  tbdfaB  d'Ânjôii  'et  lin  T^m.  mAm  uui: 
Mef^èrMtd,  à  v^saitm.  ^  îà  m  m\  léMmM'mi' 

i'à^-dtiii^  il  alla  Éa  mmh,  et  énàoilé  ti^VttilM  ècvâ 
là:  Ûè  P^miïsà/tim.  -—  Le  Wi  à  AUiO,  le  gdtt^gffîèm^ht 
de  môûzïi  comté  m  fiëùJr^  qUi  i^edd  mm  db  fiâ^M^i  ëi 
dn  dbniie  i^lûi  dé  M^&më  il  k.  de  iëBfIreViUè.  Lé  Hài 
dbànë  i%mi6  fràhbs  de  ^éfaîiiôll  à  ta  dûëHëiiê  9d  LUdé, 
9,000  francs  à  madame  de  MaiÙy,  9,^06  i  bàSMiè 
CkMh,  ^fêtnigre  l^mmâ  dis  Bhaâlbfë  dl'fen  ilaaÀm^  la 
Dà\ipliinè,  ^)tm  iËoudmrsol)  '^^mér  mAéèVâ;  é\ 
iiôm  à  tmïAh,  %A  ^tmm  ehl!>tirfiéii. 

/«Mc  10;  vt  mmmsi  -^ne  ^di  em  a^  bOmië  u^m 

etall&  ^  p>ilienér  à  lfitiriy>.  On  ^oHa  lé  c):%«  M  jëUHSe 
Dkti^iiia  II  Siiiâti-Déhi^,  ëi  ^U  bdéllr  àii  Vil-^eS^niië: 
Mbnseighfeiiti  lé  dUib  d'AlàjBU  «ë^o%  ttiteiUii  et  m  W^ 
«{U'ôil  ^V^  lë^d^bi':  ^  (M  éht  hodvêtaë  de  i'ftt^éfi 
m  »ticyi^&  là  Gbrb^dé';  éh>^  lëmàr^Mti  dbRibUëbUiàb^l 
Viéë-roi  dé  G)Ui£é',  qbi  à  iiiâbdé  bëttê  htittvëUë  «Ifa  M 
âi^t&^^é,  bt  é'eSt  nti  ëimn^  ââ  M.  de  PdiitéhBil»aih 
4iie  M.  'dé  6bhÀa8  làisOit  «IttëftOt»  «  M&dMd;  ^tii  &  àjp 
porté  cette  nouvelle-là  ici. 

mdfvift  il,  8  Fer^liè*.  =^bè  MBivtdllà  te  ihAtin 
àlife  "sôtt  doiiIêi(ieeir  ;  l^àj^rès^dAé»  9  AÎla  àè  ttèittldâ  et 
ëtiâUfa»  aUifi  ti^'.  tf.  'de  îitatM,  itfàfâtaiiiè  de  %«Ë«iSlitoî 
iSfecoiid  filé  116  91.  de  Ih  aëchegiiybhj  et  ^Ul  emi%  àvte 
M:  ÔtibiéÉ»^,  «MVà  ibi.  M.  BhlBàtee  lia  fildt  )^1f  d«  là 
CorDpb  ^tiùÈ  i^Blkser  ^  Hàdrid;  fl  tesure  ^ué  la  flotté 
est  richéhléiit  ^eharféë.  -^  OU  «  eu  ttbtavellé  de  là  «6- 
ponsé  4aé  W  èftn)èniis  'ont'&iie  à  hos  plénijibtientiaind  ; 
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cli&cBki  il^  pHnbës  i%iié§  cdhtl^  ilbus  6nt  dcihûé  dès 
tiilmt)ii^l^  ^àrtiëUiërs  ffé  fêta^  ^ii^êtèiltibâs  qfii  sont  tcH 
imnAïM)  attribut  cfeUë»  dël'^ih^tétir  et  dés  BoUàhÂoist 
S^hâî  t2;  »  nhàimi.  -^  L^  M  tiHt  te  cDHéeH  dé 
fiËàUci^  ftibilbi'dîh^;  il  tt^vélllll  le  soi»  di^  ma- 
dame de  MainteDon  avec  M.  Voisin  et  M.  ï^mmemtzi  -^^ 
Il  tertvat  le  ibilr  An  febibrier  d*tJtreélit}  M.  de  TOtcy 
illi  khi^it  'éii  fêttjdn^  cbttij^te  mx  roi  que  demain  ^  les 
a«t&èbheS  étftiit  fotl  longues  «t  en  chiffra.  «-^  H;  dé 
IfeetillëbbiS  ^  fils  dé  M.  fiesn^etz;  aëhète  de  M.  de  la 
Sàilè  là  bilâi^ift  de  msltre  de  la  gatiie-rotie }  il  en  donne 
SOO^doO  MubS  argent  bodiptint.  Otitre  cela  iS.  Desmàretz 
f^t  pÀyei^irois  >in;iëes  d'appsiiitementà  de  la  efaajrge;  tpii 
JSbnt  dues  à  M:  de  la  Salle  ;  ainsi  il  toudbéra  près  de 
SbOiOOO  écios,  ei  le  boi  hii  eonëerve  les  entrées  et  le  loge- 
iiieiit  *4^'il  h  ici  dans  le  bhâteàh; 

Dimûndté  13^  à  Vermillts'.  -^  Leroi  tint  lecoiiseil d'État 
Tè  ttiiitin  à  sbn  ordinaire  ;  ilaprès-dlnée  il  alià  au  setiAbn^ 
etajpl^S  le  sermon  il  tint  eîicere  le  conseil  d^Étatrte  roi 
dbnU'e  200,004  Mnes  ft  M:  Desmaretis  ^bur  lui  aider  & 
payer  là  chàrg'é  qne  son  fils  a  achetée }  outre  cela  il 
db^e  un  Hi*evet  de  teteùUë  de  1 0^,000  écus  à  M.  de 
Maillebois.  —  Madame  la  princesse  de  Jbambësc  a  la 
raugeole.  —  Le  roi  a  fsii  monter  à  la  sëVs-lièutenahce 
des  nibûsquetaires  noirs,  vaicànte  par  la  mort  de  Haute* 
forty  rÉcussanty  qui  en  étoit  premier  enseigne^  et  tous  les 
autres  offibieri^  de  la  compagnie  ont  monté;  La  dernière 
cdrnettb  a  été  doniiée  à  M.  de  Montbpissier^  qui  donnera 
3^,000  francs  à  la  veuve  de  M;  de  Hciùtefort,  et  la  cor- 
nette des  hibusquetaires  gris>  taoante  par  la  mbrt  de 
Yignau,  a  été  donhée  au  pins  ancien  maréchal  des  logis 
Vie  la  compagnie. 

Ltmdi  li  y  àVWiaittes.  —  Lé  roi  dlnà  de  bodne  heure 
tet  alla  se  promeher  à  iiarl^;  il  devoit  .teriir  le  conseil  de 
dé)pêches>  il  Ta  teiniè  à  deihain  après  din^;  —  M.  le 
j^rince  de  Bombes  qui  étoit  demeuré  à  Sceaux,  u  là  rou- 
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g6ole;  M.^  ,1e  due  du  Mf^ine  et  madame  la  duchesse  du 
Maina.y  sont  allés  -pour  depc^urer  auj^^s  iie  lui,  —  Ou 
ne  fiait  j  peint  lepcQipe  quel  effet  aura  produit  en  Angle^ 
terte  la  mort  de  nos?  princes,  n^ftii^  on.^croij;  que  cela  ne 
(Rangera  rien  dans  les  bonnes  dispQgâiippS:  que  la  reine 
Anneia  pour  lapais.  .     v    ,/         ..<  .r 

Mardi  :i5f^q  .Versailles,  r^  te  roi  tint  le  conseij.de  fit 
ïiances  le  «ïatin>  et  Taprès^dlnée  le^çonsieil  de  dépêches. 
Le  roi  donna  à  M.  de  Tdrcy  >  à  vie,  lamaiso»  et  les  Jar- 
dîn8!de  Chaville;  il  lui  laisse,  les  meubles  ,qui  y  sont,  ejt 
payera  le  éoncierge  et.les  jardiniers.  —  Le  régiment  des 
gardes  a  ordre  de  partir  le  lendemain  de  Pâques j  le  coi 
en  fera  la  re\Hie  d'aujourd'hu;i  en  huit  jours*  Tous  les'  of- 
ficiers généraux  ont  leui«  lettres  de  service.  —  Il  arriva 
un-courrier  d'Espagine;  ilssavent déjà enee  pays4àla 
mort  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine,  doJût  ils  sont  très-afr 
fligés  aussi  bieiii  q^ue^  nous  le  sommes  en  ce  paysroi. 

Mercredi  iS,à>Versaill€8\r^hd  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  raf>rès^liiéé  alla  tirer.  — Le  mi  donne  10,000  francs 
de  pension  à  Duohesne ,  premier  valet  de  cbi^jnbre,  de 
M.  le  Bauphin-Boupgogae  ;  5,000  franes  à  Bacheliei»,  pre-r 
mier  vale<ide  gai?d©^]$obe,  et  9,000  francs  à  Dodart,  pre- 
mier médecin.  ' 

Jeudi  i^rà-Versailles.^^lerùi  dina  de  bonne  heure,-  et 
alla  sa  promener  à  Marly.  Toutes  les  femmes,  qui  étoient 
auDauphin-Bretagiiey  sont  eoBservées  auprès  de  monsei- 
gneur son  fi^ère,  si  bien  qu'il  en  a  préséntem^*  .trente- 
deux.  Ce  prince  se  porte  bien  présentement.  —  Le  roi  a 
donné  des  pensions  à  presque  (touteâ  les  femmes  de 
chambre  de  feu  madame  la.  Dauphine ,  et  :1a  noun^ice 
du  dernier  Dauphin  a  eu  2,000  ^écus  de  jlension. 

Vendredi  18,  à  Versailles, — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour): il  travdiUa  le  matin  avec  SL  de  Pontchar trains  Le 
soir,  chez  madame  de  ;  Maint^non ,  il  donna  une  assez 
longue  audience  au. maréchal  de  Villeroy,  Le  roi,  après 
soutdlifaer,  fit  entrer  dans  sto» cabinet,.  M.  le  marquis  de 
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Dangeau  qui  arrivoit  de  Paris,  où  il  étoit  resté  malade. 
S.  M.  lui  dit  qu'il  lui  donnoit  12,000  francs  de  pension, 
qu'il  en  donnoit  autant  à  M.  le  maréchai  de  Teçsé,  et 
qu'il  consepvoit  toutes  les  pensions  des  dames  du  palais 
et  des  menins.  I/après-dlnée  le  roi  alla  au  sermon. 

Samedi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances,  et  l'après-dlnée  conseil  d'État;  ensuite  il  alla  ti- 
rer. Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec 
M.  Voisin.  —  LaVaise,  gouverneur  du  fort  Louis  du  Rhin, 
est  mort  ;  le  roi  a  donné  ce  gouvernement  à  Perman- 
gle,  maréchal  de  camp  qui  commandoit  dans  Condé  en 
l'absence  de  Puységur ,  qui  en  est  gouverneur  et  qui 
est  toujours  employé  ailleurs;  on  envoie  commander  en 
sa  place,  à  Condé,  M.  de  Puynormand,  maréchal  de 
camp. 

Dimanche 20 ,  jour  des  Rameaux,  à  Versailles. ~he  roi  • 
assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée  ;  le  soir  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  — 
M.  d'Estaing,  capitaine  lieutenant  des  gendarmes  Dau- 
phin ,  demanda  permission  au  roi ,  il  y  a  quelques  jours, 
de  se  défaire  de  sa  charge  qu'il  a  conservée  jusqu'ici, 
quoique  lieutenant  général. 

Lundi  21,  à  Versailles,  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État  qu'il 
auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête  ;  il  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontohar- 
train.  —  Un  colonel  réformé  espagnol  abattu,  auprès  de 
la  Sambre,  un  parti  ennemi  de  cinq  cents  chevaux;  il 
l'a  défait  entièrement  et  pris  celui  qui  le  commandoit,  qui 
s'appelle  M.  de  Sgravemore,  beW-frère  de  M.  d'Albemarle. 
—  M.  de  Beuil,  maréchal  de  camp ,  a  vendu,  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  le  régiment  qui  porte  son  nom,  et  qui 
est  un  des  petits  vieux,  à  M.  de  Brosse,  qui  lui  en  donne 
85,000  francs. 

Mardi  2%  à  Versailles.  —  Le  roi.  tint  le  conseil  de  fi- 
nances. Après  dîner,  étant  dans  la  cour  du  château,  dans 
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ime  petite  çalèçbe  déçpuvQrte,  il  ftt  la  m^W  ^^^  V4^^ 
mç^to  4^3  gardes  frf^oçoiaes  ^t  suisfpei^,  qui  sont  babillé»  de 
q^uf  et  aussi  beaux  que  jamais.  Il  y  a  dan3 1^  régiment  4^ 
gardes  françoises  ^ix  cents  bommes  4'une  girandeur  ^l^s 

.  qu'ordinaire ,  et  qu'on  appelle  géants  ;  il  y  a  aussi  dans 
les  gardes  suisses  un  certaiq  nombre  de  soldats  pboisis^ 
qui  sont  plus  grands  et  plus  beaux  que  d'ordinaire,  he 
roi  fut  très-content ,  et  après  la  reyue  il  aUa  tir^r. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  t^ntl^  matin  conseil 
d'État  ;  il  alla  à  ténèbres  Taprès-dlnée ,  et  ensuite  se  pro- 
mena dans  les  jardins.  Après  le  lever  du  roi ,  M.  de  Mailla- 
bois  prêta  serment  pour  la  charge  de  maître  de  la  garde* 
robe^  et  en  fit  aussitôt  les  fonctions.  En  sortant  du  dlner^  le 
roi  donna  audience  au  maréchal  de  Tallard^  ^t  }ui  ditqu'il 
le  faisoit  duc.  —  La  rougeole  prit  à  mademoiselle  d'Anna- 

^  gnac>  qui  est  malade  depuis  deux  jours,  -r*-  Le  roi  doi)ina 
12^000  francs  de  pension  à  H.  de  Gg^sbriant  »  gendre  de 
H.  Desmaretz.  —  Ija  duché  de  M.  de  Tallard  passera 
au  parlement;  ainsi  elle  sera  héréditaire. 

Jeudi  24",  à  Versailles.  —  Le  roi  ftt  1^  Cène  à  rhepre 
ordinaire  ;  le  matin  l'abbé  de  la  Fare-Lopis  prêcha  l'ab- 
soute, et  fit  un  compliment  fort  tpndre  et  dont  le  roi  papi:|t 
fort  touché;  ensuite  S.  M.  alla  à  ia  chapelle  au  service , 
et  Taprès-dlnée  entendit  ténèbres.  Il  vouloit  aller  se  pro- 
mener à  Tfianon  après  les  ténèbres,  mais  Je  vàain 
t^mps  l'en  empêcha  ;  il  alla  de  bonne  heure  chez  ma- 
dame de  Haintenon,  où  M.  de  Torcy  alla  sur  les  sept  heures 
pour  lui  parler.  —  M.  le  duc  de  Gniche  a  eu  la  survi- 
vance  du  gouvernement  général  de  Béarn  et  de  Navapre, 
et  du  gouvernement  particulier  de  Bayonne;  et  eomoïe 
survivancier  de  ces  gouvernements,  il  aura,  des  États 
de  Béarn,  15,000  fj»anc^.  —  Ce  fut  l'évèq^e  de  Tournay 
qui  officia  à  Tabsoule. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  assista  4  to^jbes  les 
dé  vQtiçns  de  la  journée,  et  après  ténèbres  \1  s'enferma  lavec 
5on  confesseur  pour  faire  demain  ses  dévouions.  —  Le 


Petit  prèf pe  fi?.ijtier  (1^)  pnfiy^  hi^r  ^  mv  d'Awgtet^ye ,  et 
îl  est  ^P|îvé  <iç  ui^tin  un  pftHçrii^r  d'Utypçljt;  m  ne  ^Q^» 
dit  point  les  nouvelles  qu'ils  ont  apportées  Fuii  et  l'aqtF^^ 
mais  on  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  changement  dans  l'esprit 
de  la  reine  d'Apgleterre  sur  la  paix;  même  les  lettres 
que  les  particuliers  rpçqiyei^t  çle  leurs  çp|T§sppfldants  en 
poU^^d^  ^)pl^i  \i^  font  «ï>érw. 

Sam$di%6f  à  VermttiS'  tr-r  Le  roi  alla  faive  ses  pàquds 
àlapapoiase^  ettotuchaun  gr^and  nombre  de  malades.  L^a- 
près-dlnée,  avant  que  d'aller  au  salut  ^  il  fit  la  distribu- 
tion des  bénéfices. 

L'^v^ché  du  M ants  à  Tabbé  de  Vassé  ;  l'évèché  de  Bellay 
à  l'abbé  du  Dousset  ;  l'abbaye  de  Saint-Jacqufîs  de  Proyjps 

r^hay^  d(?  Fig^fi  4  i'^bhéd§  te  Vilftttp  ;  l'ftbhp-y^  da  Bos- 
cau^^QB  à  Ts^bhé  de  iavine;  Tabbaye  d'Olivet  à  Tabbé 
Gautier  (  c'est  celui  qui  a  fait  plusieurs  allées  et  venues 
de  France  en  Ai^gletprre^j  et  qui  y  est  eiicore  présentement)  ; 
l'àl|baye  dç  \a,  yernuse  à  l'abbé  dn  Tbi-l;  rat]|h^y^4p  Sa^n.V 
|ii^9^«  çlp  Tfetir^e  à  l'afeW  Fayet;  l'^htaye  de  Saint- 
André  à,l?abbé  de  Ncivenstein  ;  Tabbaye  de  la  Ghassaigne  à 
Fabbéde  Valavoir;  le  prieuré  de  Cassan  à  l'abbé  du  Cilly  ; 
rabfbaye  de  Saint-Paul  ^  madame' de  Rpnel;  l'abbaye 
de  Saint-Cor^ntin  à  n^^dap^e  4^  Ménestrel. 

Ommçh  fkl»  J«nr  4^  ^4fi*« ,  4  F^rsatWe*.  —  Le  roi 
asnsta  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée,  --^  Les  régi- 
ments des  gardes  qui  devoientpartir  demain  pour  aller  en 
Flandre ,  ne  partiront  que  dans  huit  jours  ;  les  colonels 
«çnt  or4re,  d§  se  ^•ç,p4FP  ^  leup  r^gwftPflts  ai}  co^ro^pçe- 
flpij^t  â#  mm  gwi  Yie«t,  -^On  ïiwpde  d'Espagiie  que  1^ 
Êomte  de  yo^terey^  que  nous  avons  vu  gouverneur  de 
Flandre ,  s'est  fait  prêtre ,  et  Ton  mande  dUtalie  que  le 
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duc  del  Seste,  marquis  de  los  Balbazes,  aquit|é  la  vice- 
royauté  de  Sicile,  et  est  venu  à  Gènes,  où  il  s'est  fait 
prêtre  aussi  *. 

*  Le  comte  de  Monterey  s^appeloit  Jean-Dominique  de  Haro  y  Gaz? 
man,  second  fils  de  don  Louis  de  Haro,  premier  ministre  de  Philippe  IV, 
qui  fît  la  paix  des  Pyrénées  avec  le  ea;*dmal  Mazarin ,  tous  deux  en 
personne  dans  111e  des  Faisans  sur  la  Bidassoa.  Monterey  a  passé  enr 
plusieurs  maisons  par  mariages  d'béritièreg  ;  la  dernière  étoit  de  la 
maison  de  Tolède ,  qui  étoit  fille  du  comte  d'Ajala  ^  et  qui  épousa  le 
comte,  qui  porta  par  elle  le  nom  de  Monterey  et  fut  grand  d'Ëspaj^ç, 
et  successivement  gentilhomme  delà  chambre,  du  conseil  de  guerre^ 
conseiller  d'État,  c'est-à-dire  ministre ,  vice-roi  de  Catalogne ,  gouver- 
neur général  des  Pays-Bas ,  président  du  conseil  de  Flandre ,  enfin  dis- 
gracié et  chassé  sous  le  ministère  du  duc  de  Médina-€éli.  11  n'eut  point 
d'enfants  de  sa  femme.  Don  Louis  de  Haro  son  pèr^,  qui  fit  la  p«x 
des  Pyrénées,  étoit  fils  .de  la  sœur  du  duc  d'Olivarez , .premier  mi- 
nistre aussi ,  à  la  faveur  et  à  la  place  duquel  il  succéda. 

LosBalbazesfutérigéeen  marquisat  et  en  grandesse,en  décembre  1621 , 
en  faveur  du  fameux  capitaine  don  Ambroise  Spinola,  de  l'une  des  quatre 
premières  maisons  de  Gènes  ;  un  de  ses  fils  fiit  cardinal,  l'iautre  épousa 
une  Doria,  qui  fut  héritière  et  duchesse  del  Sesto  ;  ce  secsond  masquis 
de  los  Balbazes  mourut  chevalier  de  la  Toison  d'or  en  1659  et  laissa 
le  troisième  marquis  de  los  Balbazes,  conseiller  d'Ëtat ,  majordome- 
major  de  la  reme ,  et  qui  fut  ambassadeur  en  France  lors  du  mariage 
de  Louis  XIV  et  de  Titrée  de  la  reine  Marie-Thérèse  à  Paris.  îl  étoit 
gendre  du  connétable  Colonne.  Son  fils ,  quatrième  marquis  de  los 
Balbazes,  épousa  une  fille  du  duc  de  Médina-Céli,  d<^nt  le  fils^çin* 
quième  marquis  de  los  Balbazes,  a  cinq  sœurs  et  autant  de  tantes  gran- 
dement mariées.  Il  a  épousé  une  fille  du  duc  à'Albuquerque,  et  il  est 
grand  écuyer  de  la  princesse  des  Asturles ,  fille  de  Portugal. 

Les  privilèges  du  clergé  sont  tds  en  Espagne  qu'un  particulier ,  qui 
s'y  met,  garantit  sa  famille  de  toutes  recherches,  parce  que  le  droit 4e 
partage  qu'il  conserve  aux  biens  de  sa  famille  rend  cette  rçchierche 
très-épineuse  et  presque  toujours  infructueuse.  Us  dérobent  aussi  à  la 
justice  séculière  les  personnes  du  clergé  et  rendent  leurs  punitions 
impossibles.  Ces  considérations  plus  encore  que  ni  la  dévotion ,  ni 
l'ambition  du  cardinalat,  engagent  dans  la  prêtrise  ces  grands  semeurs , 
qui  des  grands  emplois  tombent  dans  la  disgrâce ,  et  qui  par  là  luiettent 
à  couvert  leurs  personnes. 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête.  Après  son  dîner. 
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il  alla  à  Marly,  où  il  fit  la  revue  des  quatre  compagnies 
des  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval;  jamais 
aes  troupes  n'ont  été  si  belles  ni  si  bien  montées.  Le 
soir,  le  roi  travailla  chez  madame  dé  Maintenon  avec 
M.  de  Ponchartrain,  —  On  eut  nouvelle  que  le  prince 
Eugène  étoit  arrivé  à  la  Haye  le  22  dé. ce  mois,  et  qu'il 
en  devoit  repartir  da^s  pqu  de  jours  pour  aller  en  Alle- 
magne* 

Mardi29f  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finances.  Il  alla  à  Marly  l'après-dlnée . faire  la  revue 
des  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  et  des  gre- 
nadiers achevai  ;  il  les  vit  en  détail,  et  en  fut  encore  plus 
content  que  hier.  Le  soir,  le  roi  kuvailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine ,  et 
l'après-dlnée  tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le 
matin  sanssa  médecine.  Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  qui 
s'appelle  M.  le  Dauphin  depuis  la  mort  de  monseigneur 
son  frère,  ne  se  porte  pas  bien.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  fut  à  la  revue  de  lundi  et  à  celle  de  mardi,  et 
qui  avoit  caché  deux  accès  de  fièvre,  a  voulu  aller  tirer  ce 
matin  ;  il  est  revenu  de  la  chasse  avec  la  fièvre  qui  lui  a 
pris  par  frisson. 

Jeudi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
—  Il  arriva  le  matin  un  coiuTier  d'Espagne  dont  on  ne  dit 
rien.  Le  soir  il  en  arriva  un  du  maréchal  de  Montesquiou, 
qui  mande  que  les  ennemis  avoient  mis  huit  cents  hom- 
mes dans  le  bourg  de  l'Écluse ,  qu'il  avoit  commandé  le 
comte  de.  Broglio  pour  les  aller  attaquer,  ce  qu'il  a  exé- 
cu^  si  bien  qu'ils  ont  été  forcés  dans  leurs  retranchements, 
et  ont  été  obligés  de  se  retirer  dans  le  château  où  on  les 
a  encore  forcés,  et  pris  tout  ce  qui  étoit  resté.  Un  de  leurs 
colonels  de  cavalerie,  fameux  partisan,  nommé  Savary, 
ayant  rencontré  nos  troupes  qui  alloient  à  cette  expédi- 
tion, s'étoit  retiré  sous  le  château  de  l'Écluse  avec  trois 
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éëfite  obôVëbUx  qu'il  mënoit  ft  Uk  guet^re^  ils  diil  été  fùés 
dtt  pris,  àUlMibidn  q^é  ié&  huit  cedtshoinilieé  d'iùftthteHë 
<}iii  étdië&t  daâi  tes  boâf^gs.  K^  #oM^eât  àiâëttë^atf^ 
Cents  éhevUtlt;  ^  k.  le  Dlktiphiti  ée  ^HUé  dfi  pèû  Meujt, 
et  mDns&igneur  lé  duo  dé  BeH^y  a  été  M^m  a^f^  â,Voi1^ 
éti  trois  aeâès  de  fié ti^ . 

Féndrerfî  !l"  mrii^  à  n^mitleê.^hèmi  tiM&illë,  le 
matin  avec  son  confesseur,  alla  tirer  Taprès-dlnéé^  et  le 
soir  ohez  biadaiiie  de  Mdinténon  dohM  ^dietité  â  lit  le 
marétshal  dé  Villatfe;  ~  Toutes  les  letthës  qtt'oti  rëèéil 
d'Angleterre  et  de  Hollande  foilt  biistt  ëspëi^éi"  de  la  paix. 
-^  M.  te  Dauphin  se  porte  hiieujc,  et  mdiiééigtiëui'  le  dtlb 
de  Bërrjr  eui  isoti  quatrième  ^e%&  de  lièvre  tiëlH:;e;  ^^  \M 
roi  a  donné  fc>000  ftanés  dé  pehfeiott  à  Ba^ftl*j  ifui  étoit 
éeuyer  de  M.  le  DauphiniBourgô^ttë; 

Swmdi  2  j  it  rèrimïW^.  —  Le  toi  tiht  le  eoiisëil  de 
iinanœsi  et  Taptès^dinée  alla  è  la  ttderie  pour  la  prë^ 
mière  fois  de  Ftonée;  il  n'y  alla  palutië  sëiilé  fob  Tikti^ 
née  passée.  ^^  Le  roi  d'Anglfeterre  a  la  petite  vérelè. 

JAmawchà  3j  ft  Fef-stit7fes.  -^  Le  roi  tint  le  iftatiû  cottSëil 
d'État  ;  il  alla  tirer  Taprèé-dliiée^  et  le  sràr  ohea  tnadame 
de  Màintenon  il  trèivailla  avi^  M.  Pelletier.  <£^  On  à  appHs, 
perr  le  dernier  courrier  arrivé  de  Madrid, -({ue  le  roi  d'Ês*^ 
pagne  a  donné  à  Mi  de  Veildôme  les  manies  honneurs 
qu'avoit  don  Juan  d'Autriche.  Airiiii,  à  la  demifefe  prô- 
debsion  defe  chevaliers  dé  l'ordre  de  la  Toison,  il  n'a  pbint 
marehé  danë  le  tang:  de  sa  réception ,  mais  eomtne  prince 
de  la  maison  du  ifoi  d'Bspégne  ^;  -^  H.  le  cbmte  de  Brioniif 
moUrut  ici  le  îloir  après  une  lon|[ûe  maladie. 

*  Leâbatairdé  simt)lés  succèdent  eii  Espagne,  par  un  reste  de  coutuiiie 
nibresque  *  tttàlS  II  fàdt  ^at  fa'V  àîl  {idlùt;  a'éiifahtS  légititHe^ ,  et  âbU- 
vent  encore  leur  éU^àëessibû  èM-ellé  Mi  ét^rtiêë  pat  le^  l^dètés,  tfidtèlr 
et  autres  collatéraux.  Les  bâtards  edultérKÎsde  père  suocèdiaitansBi^ 
mais  il  faut,  pour  les  en  rendre  capables,  des  formalités^  et  Ils  île  suceè- 
deiat  inéme  qu'avec  des  restrictions.  Pour  les  bâtards  de  double  adul- 
tère ,  ils  sont  également  proscrits,  anéantis  et  inconnus  en  Espagne. 
Le  méritfe  des  deux  don  Juan  ,  l'ipxenit)le  du  bâtard  de  Charles  \% 
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le»  partis  et  les  cabales  de  oour  du  temps  de  ce  dernier ,  et  la  miaoi ité 
de  Charles  II ,  Télerèteiit  d'autant  plus  ^a'il  n'y  a  point  eu  de  fils 
d'Espagne  qui  aient  duré  ^  encore  moins  qui  aient  eu  postérité ,  ni  qui 
aient  ébé  dans  Tétat  eéeulief  depuis  que  tes  oourmines  de  Gastille  et 
d'.AM§en  ont  été  reconnues  [rénnies?]  par  le  tnâriage  de  VetdmsBÀ 
Je  Catholique  et  d'Isabelle*  Madame  des  Ursins  qui  s'unit  M.  de  Yen* 
dôme  pour  obtenir  l'altesse  et  en  avoir  l'attache  de  notre  oour,  contre  le 
désespoir  de  toute  l'Espagne^  procura  cette  élévation  nouyelle  à  M.  de 
Yendâttie  dans  les  mêmes  vues  de  flatter  le  roi  et  ses  bâtards,  dans 
son  projet  entaitaé  de  se  ftire  souveraine.  Ce  ne  fut  pas  avec  unmoindse 
fracas  qtt'oii  avoit  fait  l'altesse ,  et  on  a  prétendu  que  le  pauvre  M.  de 
Veadôme  ne  le  porta  pas  loin.  Pour  la  Toison ,  le  prince  des  Afcturias , 
qui  est  mort  roi  par  la  démission  du  roi  son  père ,  qui  reprit  le  sceptre 
à  sa  mort,  est  le  premier  qui  ait  préiiédé  les  chevaliers  de  la  Toison 
aux  cérémonies  de  cet  ordre.  L'esprit  dé  Faneienne  chevalme,  qui  a 
tint  fleuri  en  Espace ,  ne  reconnott  dans  les  cérémonies  des  ordres 
militaires  que  l'anoÎBoneté  de  réception,  et  entre  ceux  de  même  pro- 
motion que  l'ancienneté  d'âge.  Phil^pe  Y,  ayant  fait  Louis  son  fils 
aine  chevalier  de  la  Toison  d'or ,  voulut  bien  demander  comme  une 
^ce  au  chapitre  la  préséance  pour  ce  prince  ^  et  la  distinction  d'un 
carreau  à  ses  pieds;  mais  il  étoit  assis  en  retour  sur  le  même  banc  que 
les  ehevaKers,  à  la  première  place  à  droite,  sur  le  même  tapis  qu'eux^  et 
joignant  son  voisin  sdus  distance.  Lors  de  l'ambassade  du  duc  dis  Saint* 
Simon  en  Ëspagpe  pour  le  mariage  du  roi  et  de  l'inliante  >  qui  fut  de- 
puis renvoyée  et  mariée  en  Portugal  ^  le  fils  atné  du  duc  de  Saint- 
Simon  reçut  l'ordre  de  la  Toison ,  et  six  semaines  ou  deux  mois  après 
le  sieur  Andrault,  qui  se  faisoit  appeler  le  marquis  de  Maulevrier-Lan- 
geron ,  envoyé  de  France  en  Espagne  ^  et  qui  à  l'occasion  de  ce  con- 
trat de  mariage  eut  des  lettres  de  créance  d'ambassadeur.  Le  vidame 
de  Chartres,  depuis  connu  sous  le  nom  de  duo  de  Ruffec,  fut  fait  che- 
valier à  la  manière  ordinaire  ;  le  roi  d'Espagne  lui  mit  le  collier  ;  le 
duc  de  Liria ,  aussi  chevalier  et  son  parrain  pour  la  cérémonie ,  le  lui 
attacha  sur  l'épaule  droite  >  Grimaldo ,  ministre  et  secrétaire  d'État , 
ohancdier  de  l'ordre^  le  lui  accommoda  par  derrière,  et  en  même  temps 
le  prince  des  Asturies  sur  l'épaule  gauche ,  étant  debout  comme  le  duc 
de  Liria  de  l'autre  côté;  tous  les  autres  chevaliers  demeurant  assis. 
La  cérémonie  achevée,  le  vidame,  un  goiou  à  terre,  baisa  la  main 
du  roi ,  se  releva,  fléchit  les  genoux ,  comme  aux  révérences  de  Tordre 
du  Saint-Esprit,  ayant  scm  parraina  sa  droite,  qui  fit  de  même  et  le 
conduisoit  ;  puis  se  tourna  au  prince  des  Asturies,  fléchit  les  genoux,  et 
cependant  le  princese découvrit,  se  leva  et  l'embrassa.  Le  vidame  flé- 
chit après  les  genoux  devant  lui,  tandis  que  le  pvinee  se  rassit  et  se  cou- 
vrit ,  fléchit  les  genoux  devant  le  roi ,  puis  devant  le  marquis  de  Yillena , 
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assis  yi»*à-!vis  du  prinee  des  Astaries  ,'qiii,  comme  aVoit  lait  le  prince 
et  tout  également,  se  découvrit,  se  leva  et  embrassa  lelvidame  ,  qui 
cominna  de  ta  sorte  à  droite  et  à  gauche  alternativement  ^jusqu'au  der^ 
nier.  Personne  ne  remarqua  ce  qu^avoit  fait  le  prince  des  Astttries' à 
son  égard  ooBHne  distinction  ni  comme,  honneur,  et^  il^en  usai  pour 
le  vidame  comme  il  en  avoitusé  avec  les; autres  qu'il  av<»t  vu  rece- 
voir, et  comme,  le  premier  chevalier  en  place.  Maulevri^,  reçu 
ensuite  ,  eut  pour  parrain  le  marquis  de  Saista-Cruz,  majordomes- 
major  de  la  reine ,  qui  avoit  fait  réchange  des  princesses  à  l'île  des 
Faisans  avec  le  prince  de  Rohan,  qu'il  força  à  prendre  et  à  se  con- 
tenter comme  lui  de  l'excellence  dans  les  instruments.  Le  roi  mit  le  col- 
lier à  Maulevrier,  son  parrain  le  lui  attacha  sur  l'épaule  droite,  Gri- 
maldo  par  derrière  puis  sur  l'épaule  gauche;  le  prince  des  Asturies  ne 
branla  pas.  he  cérémonie  faite,  Maulevrier, ayant  baisé  la  main  an  roi, 
un  genou  en  terre,  puis  fléchi  les  genoux  devant  lui,  se  tourna  au  prince, 
les  fléchit  ;  le  prince  ne  remua  pas  et  demeura  assis  et  couvert ,  mais 
tendit  sa  main  conune  avoit  fait  le  roi  que  Maulevrier  fort  incliné  baisa% 
puis  flédiit  les  genoux  devant  lui  sans  que  le  prince  remuât  le  moins 
du  mpnde.  Cela  surprit  extrêmement  toute  l'assistance,  et,  après  la 
cérémonie,  plusieurs  chevaliers  murmurèrent  de  cette  nouveauté. 
Gomme  Maulevrier  'étoit  pas  aimé ,  on  tomba  fort  sur  lui  en  plus 
d'une  manière,  et  on  se  réjouit  personnellement  de  la  mortification , 
mais,  par  retour  à  soi,  ce  ne  fut  pas  sans  dépit  d'une  nouveauté  inju- 
rieuse aux  chevaliers  qui  pouvoit  être  continuée.  Je  ne  sais  ce  qui  en 
est  arrivé  depuis  ;  au  peu  de  cérémonies  qui' s'en  font  ici ,  lorsque  le 
roi  d'Espagne  y  envoie  la  Toison  à  quelqu'un,  car  autrement  il  ne  s'y 
en  fait  aucun  en  pas  une  fête  ni  occasion ,  M.  le  Duc  et  M.  le  comte  de 
Toulouse  se  sont  mis  au-dessus  des  chevaliers ,  et  comme  la  commis- 
sion ,  pour  donner  le  collier  à  celui  à  qui  on  l'envoie ,  est  adressée  à 
M.  le  duc  de  Berry ,  puis  à  M.  le  duc  d'Orléans  père,  puis  au  fils, 
le  prince  de  Chimay ,  qui  est  seul  en  France  de  Charles  II  et  par  con- 
séquent l'ancien  ,  ne  s'y  est  jamais  trouvé. 

Cet  ordre  de  la  Toison  d'or  avoit  souffert  très-rarement  de  très-lé- 
gères blessures  dans  le  choix  de  ses  chevaliers  ;  Philippe  V  lui  en  fit 
plusieurs  et  de  profondes.  On  cria  infiniment  sur  le  sieur  dé  Bay ,  fils 
d'un  cabaretier  de  Besançon ,  que  ses  actions  conduisirent  par  tous  les 
degrés  à  celui  de  capitaine  général  des  armées ,  et  à  les  commandei^^ 
en  chef.  Ducasse ,  fils  d'un  charcuti^  de  Bayonne  et  dont  le  frère 
commerçoit  encore  en  jambons ,  étoit  parvenu  du  métier  de  flibustier 
au  grade  de  lieutenant  général  des  armées  navales  de  France  et  d'Es- 
pagne par  sa  capacité  et  par  ses  grandes  et  importantes  actions  ;  il  avoit 
en  particulier  retidu  à  Philippe  V  les  plus  grands  services.  La  Toison 
ne  laissa  pas  de  lui  être  fort  enviée ,  et  t'a  été  autant  et  plus  encore  à 
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quelf|ues  autces  depuis.  Aux  chapitres  et  aux  oérémonies  de  cet  ordre , 
le  fauteuil  du  roi  est  en  face ,  des  deux  côtés  un  banc,  couvert  d'un 
long  tapis,  où  sont  assis  les  chevaliers  tous  couverts;  au  bas-bout  en 
face  du  roi,  un  l)anc  de  bois  uni  et  sans  tapis,  où  est  assis  et  découvert 
le  chancelier  de  l'ordre  qui,  à  ses  armés  ni  sur  sa  penMmne,  ne  porte 
aucune  marque  de  la  Toison;  et  ce.  chancelier  n'est  pas  un  honmie 
moins  distingué  en  tout  genre  que  le  sont  nos  chanceliers  et  nos  au^ 
très  grands  officiers  de  l'ordre  du^Sain^£l^rit, 

Lundi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  tint  le 
conseil  de  dépêches;  l'après-dlnée  il  entendit  vêpres,  et  le 
soir  il  travailla  avecH.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon. 

—  On  a  nouvelle  que  les  vaisseaux  de  M.  Ducasse  et  un 
vaisseau  de  M.  Duguay-Trouin,  qui  étoit  demeuré  der- 
rière, sont  arrivés  en  Bretagne.  Ducasse  est  encore  à  la 
Corogne;  le  roi  d'Espagne  l'a  fait  chevalier  de  la  Toison. 

—  Villaine,  lieutenant  des  gardes  du  corps  de  la  compa^ 
gniede  Villeroy,  se  retire;  le  roi  lui  donne  2,000  écus  de 
pension.  Il  auroit  commandé  les  gardes  cette  campagne, 
comme  l'ancien;  ce  sera  M.  de  Chazeron  qui  les  comman- 
dera. Neufchelles,  premier  enseigne  de  la  compagnie, 
monte  àlaliei^tepance,  etGrillet,  premier  exempt,  monte 
à  l'enseigne. 

^  Mardi  5 ,  à  Versailles .  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  ; 
il  alla  l'après-dlnée  à  la  volerie,  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  MM.  Desmaretz  et  Voisin.  — 
M.  d'Ambres,  avec  Tagrémentdu  roi,  a  cédé  à  M.  de  Lau- 
trec  son  fils  la lieutenance  générale  de  Guyenne,  qui  vaut 
25,000  livres  de  rente.  M.  de  la  VriUière  vouloit  expédier 
les  provisions  pour  trois  ans;  mais,  comme  celles  de 
M.  d'Ambres  étoient  à  vie ,  on  a  expédié,  par  ordre  du  roi, 
celles  de  H.  de  Lautrec  à  vie.  —  Le  prince  Eugène  est 
arrivé  à  la  Haye  du  30  du  mois  passé.  —  On  a  traduit 
en  françois  la  dernière  adresse  que  la  chambre  basse  a 
présentée  à  .la  reine  Anne  ;  elle  ne  peut  être  ni  mieux 
écrite  ni  plus  sensée,,  et  après  une  pjBureille  adresse  on  ne 
doute  presque  plus  de  la  paix. 
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Hfèrcreâi  »,  a  MtH^.  ^  Le  roi  tint  le  (jôhseil  d'État 
à  Versailles^  et  aussitôt  après  soti  dîner  il  eh  partit  pour 
venir  ici  ;  c^est  le  roi  préseutement  qui  &it  avertir  les 
dfimeft  quidoivent  être  du  voyagei  On  a  do&ai  à  mon-< 
sêigrû^uf  le  dtUi  de  BëiM'y  ^  à  iti«dAiiie  k  dttoheMe  dd 
Bërî^  l'appàï^tethéflt  ^tt'àMent  ifei  M.  le  Dtttipkili  fet 
madame  la  Dauphihé.  —  Les  f^iments  <ies  gar<lës 
françoises  et  suisses  partirent  hier  et  avani-hier;  ils 
dfeûiéuretônt  à  Péfennë  jusqii'â  bé  <Jti*otl  enitë  en 
càihpàgne.  —  Lé  roi  d*Aiiglëtei*te  se  porté  àtissi  Mêh 
qu'il  ôè  peut  dans  sa  petite  véi»ole  ;  àti  bout  dé  (jUattè 
]bxiH,  la  l»éitië  ^a  lîièré  s^ësl  édferhiéë  àvefc  liii  ;  la  JlHn- 
cesâè  sa  sœtii*  n'apprbche  pbiiit  de  son  appartement,  ^- 
Lès  vai^iâéaûx  dé  Dilôàsëè,  qtll  sbht  éi^rivés  à  B^e^t,  otit  laiissé 
à  la  Corogttè  Ibût  l*àt*geilt  Qu'ils  pdî^toient  pottt  le  Wi 
d'Ës^^ne  et  pôUr  lë^  Ë)S]^agnôls,  et  n'àiit  a^pbHié  éfi 
FtaMcè  (Jue  150,000  piastres  pbui^  le  roi,  40,ObO  potir 
M,  te  bbttite  de  totiloUte ,  et  quelque  pëtl  Û'âr^eùt  f  ôiii» 
dBS  pâïticUllôW. 

Smâi  *!,  à  Matty.  —  Le  roi  fee  ptôttieha  le  malin  dans 
ses  jardinfô  et  Tàprès-dliiéfe  il  coui^ût  le  cerf;  rtiadàriie 
la  duchesse  de  Berry  étoit  à  cheval;  monsëighéUt*  lé 
dtic  de  fterry,  ijui  est  ëhtiêtèûient  guéri  dé  Isa  fièvï*ë,  y 
ètbit  aussi.  ^-^  Vandëuil  est  ihôH  de  maladie  à  PârlS;  il 
élôit  gouverneur  dé  Pëfjuây  et  rilfestVe  de  cahip  dtl  régi- 
ment Ûàuphin-cav^lerie;  il  âvoit  eu  le  gotivêtoettiënt  de 
^ètJtlày  après  la  ttiort  de  Son  père  qtit  aVoit  été  lohgtëmpis 
lieutenant  des  giardeiâ  dû  coï'ps  fet  que  le  rôi  éstltnoit  fort, 
mais  ii  avoit  àëhété  le  régiment  Dauphin  qui  lui  avoit 
coûté  30,000  écns .  Il  a  un  fi^rè  (}ili  est  (Capitaine  dans 
éé  ré^mént.  —  Il  arriva  à  midi  un  courriel*  d'An^letëi-ffe 
que  Ton  fera  repartir  demaih.  Dès  qu'il  fUt  atriVé ,  M.  dé 
Toi*cy  alla  chez  le  roi,  qui  j^as^  ensuite  chez  madame  de  « 
MkLihtenon,  et  le  soik*  U.  de  Tbrcy  alla  éhcore  chez  madame 
de  M ainteûbil,  et  y  fût  même  assez  longtemps ,  et  Ton  est 
persuadé  ici  que  ce  courrier  U^a  point  àj^^porté  dé  mau- 
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vàl^  HbtlVellies;  -^  Lé  roi  d'Aiigletétre  éhi  aussi  bien 
qil*il  Se  peut  j^oht  le  îiiiKluième  jbttr  de  Htt  petite  Vérélè  j 
dii  ne  M  Mt  àUcUns  teinèdéS. 

VendtÉdi  8,  à  Sfàtl^.  —  Le  M,  avant  qtiè  d'allèi'  à  là 
iiiëitee,  iîht  m  pmt  c&hSifeii  d'Ëiàt  bft  il  n'y  àvoit  ^Ue  M.  die 
BeauVlUièi^s,  Itf.  de  tôfgy  et  Mi  Vbîfeiii;  M.  Ite  (;hâtifceHei^ 
n'est  pas  ici  ,et  M.  Desmaretz  ne  viendra  que  déihâih;  Oft 
fit  ensuite  repartir  le  courrier  d'Angleterre  qui  amva 
hier.  AprèGl  lé  mésse^  le  roi  travailla  avec  le  P«  le  Tellier^ 
et  rttf)i*êl3*dinée  il  dlla  tirer.  Monséi^^tst*  le  duc  de  Berry 
èi  faiàdaifae  la  duchesse  de  Ëëi*ry  joueht  tous  les  jfatli* 
dans  lé  salon  au  iansqueiiél  et  au  brelan.  Le  roi  a  voiilù 
que  madame  de  Maintenon  rétablit  son  petit  jeu  de  pi^ 
qtiet  ohefl  elle^  et  s'amuse  quelquelots  à  y  veir  jouer ^  Il  y 
à  deux  liômtnes  nôuveauic  à  ëe  voyagé  :  M.  de  Mailtebois  j 
prêsèhtênleilt  thâltre  de  la  ^à)^ë-i*bbe,  tiiàiS'  tjtii  ti'ïÉJtrt  g â8 
eh  année,  et  M.  dé  Paràbère,  qui  y  est,  parce  <jùe  madame 
sa  femme,  que  madame  la  duchesse  de  Berry  honore  de 
son  amitié  et  qui  est  fille  de  madame  de  la  Vieuville,  sa 
dame  d'atours,  est  présentement  de  presque  tous  les 
vb^agési  —  Ott  mhnde  d'Utreeht  que  M.  Itartey,  ©ousin 
getttiaiii  dû  cbinië  d'Oxfôrd ,  grand  Irèsbrièr  d'Angle- 
terre^ y  est  arrivé. 

Samtdi  9,  àMàrlp  ^  Le  roi,  à  btt»e  hettrcBv^U»  ^^'^^ 
la  revue  de  ses  deiix  compagnies  dés  mouSqtietiaii'es  dont 
il  fut  tout  à  fait  content*  L'après-dlnée  il  alla  à  la  volerie  ; 
madame  de  Bl^rî^^  y  ëtoit  â  cheval.  Le  soir>  ie  roi  tra- 
vaille; chez  inàdame  de  Stàiiitehoiï  avëb  M.  Vôislh;  îl.  de 
torcy  y  vint  parler  au  roi,  mais  il  n'y  demeura  qu'un 
mbmient^  -—  Le  roi  a  dourté  ftu  81s  aitië  du  maréchal 
d^ïtarcoutt  le  régiment  ï)àùphîii-câvalerié,  et  à  M.  dé 
Gontaut,  fils  de  M.  de  Kron,  le  régiment  du  fils  de 
M.  d'Harcourt,  qui  est  beaucoup  mëilléiir'ét  plus  àrieieh 
que  celui  qu'il  àvoit.  —  M.  le  comte  de  Lèwerislèin,  adnii- 
nistrateur  de  Bavière  et  frère  de  madame  de  Dangeau,  a 
été  fait  prince  de  l'empire,  ^  M.  l'abbé  de  Vassé  s'est 
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excusé  sur  son  grand  âge  çle  ce  qu'il  n'aoceptoit  point 
l'évéché  du  Man&  —  On  a,  fait  imprimer  un  mémoire  * 
qu'on  a,  trouvé  dans  la  cassettç  de  M.  le  Dauphin  ^  et  ce 
mémoire  a/  déjà  été  envoyé  au  pape;  on  Ta  donné  ici  à 
beaucoup  de  gens  aujourd'hui.  Il  est  imprimé  avec  per* 
mission  du  roi,  et  n'est  pas  favorable  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles  (!)• 

*  M.  le  Dauphin ,  élevé  par  M.  le  duc  de  Beauvilliers ,  M.  *  de  Cam- 
bray ,  et  tous  gens  de  leur  choix ,  n'ayant  eu  que  des  jésuites  pour  con- 
fesseurs, ne  pouvait  penser  que  comme  eux  ;  mais,  quoiqu'il  s'ouvrit 
difficilement^  on  a  su  qu'il  pensoit  bîen  mal  du  P.  le  Tellier  et  de  plu- 
sieurs évêques  et  autres,  dont  le  complot  fut  révélé  par  l'aventure  du 
paquet  de  l'abbé  Sar(m.  On  a  su  qu'il  pensoit  très-bien  de  la  foi  et  de 
la  droiture  du  cardinal  de  Noailles  ;  on  a  su  qu'il  alloit,  et  par  lui  et  par 
un  autre,  s'appliquer  très-particulièrement  aux  matières  des  maximes  de 
France  par  rapport  à  cette  affaire,  et  cela  très-peu  de  jours  avantla  mort 
de  madame  la  Dauphine,  .que  la  sienne  suivit  de  si  près.  Ce  mémoire , 
sur  lequel  il  faut  s'en  rapporter  aux  parties  les  plus  intéressées  et  qui 
rétoient  tant  à  mettre  de  leur  côté  un  prince,  ^.dont  la  mortétoit  la  déso- 
lation publique  après  en  avoirété  toute  l'espéranee,  ce  mémoire,  dis-je, 


(i)  On  avott' répandu  que  ce  prince  étoît  favorable  aux  jauâénistes.  Gela 
donna  lieu  à  c^t  écrit, qui  est  environ  de  trois  pages.  £n  Toici  quelques  lignes: 
«  Quoique  je  ne  so|i.s  pas  bien  profond  dans  la  théologie ,  je  sais  assez  que  la 
doctrine  de  Jansénius  rend  quelques  commandements  de  Dieu  impossibles,  etc.  » 
Ensuite  il  parcourt  tout  ce  que  l'on  impute  aux  jansénistes  sur  la  grâce  et  sur 
la  Jiberté.  Il  vient  après  à  la. question  de  fait  et  à  la  question  de  droit ,  et  il 
finit  enfin  par  dire  que  «  soit  qu'ils  soutiennent  ouTertement  la  doctrine  (de  Jan- 
sénius ),  soit  qu'ils  se  retranchent  sur  le  fait ,  soit  qu'ils  s'en  tiennent  au  silence 
respectueux  ou;  à  un  prétendu  isomisme ,  c'est  toujours  une  cabale  très-unie 
et  :des  pluj»  dangereuses  qu'il  y  ait  jamais  eu,  et  qu'il  y  aura  peut-être  jamais. 
Je  crois  (dit  ce  prince  en  finissant)  qu'en  voilà  bien  assez  pour  détruire  les 
soupçons  que  l'on  a  répandus  si  mal  à  propos  sur  mon  sujet,  mais  dont  je  ne 
saorois  être  que  très-'alarmé,  puisqu'ils  sont  arrivés  jusqu'aux  oreilles  du  chef 
de  r£gl^..  J'espère  que  mes  sentiments  ne  seront  plus  douteux,  et  que  non- 
seulement  par  mes  discours,  mais  par  toute  ma  conduite,  on  me  verra  suivre 
exactement  les  traces  du  roi  mon  grand-père ,  au  témoignage  duquel  je  puis 
m'en  ^apporter,  sll  est  besoin.  » 

Il  pfuiite9  même  temps  un  libelle  par  lequel  on  s'efforçoitde  prouver  que, 
si  cet  ouvrage  étoit  écrit  de  la  main  de  M.  le  J)auphm,  il  n'auroit  fait  que  copier 
le  modèle  qu'on  lui  en  avoit  donné.  Ce  libelle  fut  condamné  par  arrêt  du  par- 
lement. Cifale  cfw  duc  de  Lu^ties,  )  ' 
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pouToit  être  im  essai  pour  soi-même  et  mi  canevas  du  pour  en  attendant 
leeontre ,  et  sîârement  rien  moins  qu^un  jugementarrété  de  son  esprit^ 
qui  autrem^t  eût  M  si  peu  d'aooord  arec  soi-même  ;*aus8i  se  hâta- 
t-on  d'en  triompher,  et  ce  triomphe ,  bâti  sur  un  fondement  si  peu  so- 
lide  par  récrit  même  en  soi  tel  qu'ils  le  publièrent,  ne  fût  pas  de 
longue  durée  ;  mais  c'en  fut  toujours  assez  pour  éblouir  et  pour  ga- 
gner du  temps. 

4 

*  'i  .  ,  *  T    "  '  ' 

Dimanche  10,  à  Jtfarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
rappès-dlnée  il  alla  tirer,  ei  fut  fort  moujUé  à  sa  chasse. 
Le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec 
M.  Pelletier.  Le  matin^  à  son  lever,  le  roi  dit  à  M.  de  la 
Vriïlière  de  mander  à  H.  le  marquis  de  la  Châtre  qùMl 
lui  dbunoit  le  gouvernement  de  Pequay  ;  il  vaut  14,000 
livres  de  rente,  dont  il  y  en  à  13,000  payés  par  les  État? 
de  Languedoc.  —  Le  roi  a  donné  Tévêché  du  JMans  à 
l'ahhé  de  Crévy ,  gentilhomme  breton  que  nous  ne  con- 
noissons  guère  en  ce  pays-ci.  —  Le  régiment  qu*avoit 
M.  de  Gontaut  a  été  donné  au  frère  de  Vahdeuil  qui  vient 
de  mourir.  —  L'évêque  d'Àlet  est  arrivé  à  Paris;  c^est 
lui  qui  doit  faire  l'oraison  funèbre.  On  n'attendoit  que  son 
arrivée  pour  faire  le  service  ;  le  jour  est  pris  pour  le  18  de 
ce  mois. 

Lundi  a,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  Tiaprès-dlnéê  il.  courut  le  cerf';  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  étoit  à  cheval.  Le  soir,  le  roi 
travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  inàdame  de  Main- 
tenon.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Montes- 
quipUy  et  M.  Voisin  vint  trouver  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon  dans  le  moment  qu'il  y  fut  entré;  en  sortant 
d'avec  le  roi,  il  avertit  les  officiers  généraux  qui  sont  ici 
de  se  jendre  à  Camhray  le  ^5  de  ce  mois.  Il  envoya  im 
courrier  au  maréchal  de  Villars,  qui  étoit  allé  hier  à  Paris, 
pour  lui  dire  quHl  vienne  recevoir  les  ordres  du  roi. 
Nous  aurons  dès  demain  soixante  et  dix  bataillons  cam- 
pés sur  la  Sensée,  parce  qu'on  croit  que  les  ennemis  veu- 
lent occuper  ce  poste-là,  ce  que  nous  voulons  empêcher. 
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mademomllè  de  Baui^^oa  sont  laa  trais  fifinoeânea  qui 
vieûâvoHt  lundi  à  Saini^Denis;  madame  la  duchesse  de 
Berry  aura  trois  qpurtisar^s  qui  lui  porteront  la  queue;,  0| 
^e  à  choisi  ppur  cela  le  comte  de  l^oucy^  Biron  et  ^o^J 
tendre^  qui  est  capitaine  des  Suisses  de  monseig^^m*  1^  4viÇ 
de  Berry. 

Mardi  \2^  à  Xtafl^.  < —  L^roi  tipt  1^  cpnsfjil  dç  fipaxiqeS; 
et  travailla  ensuite  avec  M.  pesmaretz,.  Il  fit  porter  soif 
diner  chez  materne  de  H^intenon^  où  ^toienf  ^esdame§ 
d'O,  deLévis,  de  CJaylus  et  de  Dangeau^^  qui  sqpt  les 
piémes  qi|i  avoient  eu  Thoupef^r  de  dîner  avec  lui  ^ 
Versailles  qi^and  il  avpit  fait  porter  son  din^r  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  L^appès-dlnée  1^  rpi  youloit  aUer  è^ 
la  volerie,  mais  il  fit  réflexion  que,  les  terres  étant  fort 
humideS;  on  gàteroit  bee^ucoup  ae  blés  à  de,sp£^rtici|l^r3| 
pt  il  reniit  la  chasse  ^  un  autre  jour:  il  alla  se  promener 
fians  ses  jardins.  I^e  spir^^  chez  madame  de  Maintepop,  ^ 
travailla  avec  M*  Voisin  et|it,  D^smaretz;  ^  y  donna  aus^i 
une  assez  jongpe  audience  à  M.  le  maréchal  de  Yillars 
qui  ^compte  partir  lundi  po^r  aller  se  piettr^  à  la  tète  des 
troupes  qui  s'assemblent  en  Flandre.  —  Le  maréchal  de 
Hontesquiou  a  encore  envoyé  un  courrier  pqur  mander 
que  les  ennemis  ont  déjà  beaucoup  de  troupes  en  mouve- 
ment, n  crqit  qu'ils  ont  cinquante  mille  hon^mes  entre 
Lille  et  Douai;  il  espère  pouvoir  les  empêcher  de  s'éta- 
blir sur  la  Sensée.  On  np  mande  point  s'il  y  a  (les  troupes 
d'Angleterre  parmi  ceUes  cjui  s'assemblent, 

Mercredi  13,  à  Jlfaf /y.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ;  il 
vouloit  encore  ajler  voler  Taprèi^ilnée ,  mais  comme  les 
terres  ne  sont  point  raffermies,  la  ipème  raispn  de  hier 
l'en  empêcha.  — Le  jeune  Vandejiil,  à  qui  le  roj  avoit 
donné  les  régiments  de  Gontaut,  adepiandé  une  commis- 
sion de  colonel  et  de  pouvoir  vendre  le  régiment  qu'on  lui 
donnoit,afin  de  payer  les  dettes  que  son  frère  a  laissées,  et 
le  duc  deBrissac  a  acheté  ce  régiment  22,500  livres,  ce  qui 
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Ji§0tjBi^tre  plusaiifiiwsm^BiqspQFtePQptle  4«9,sô^^leq^^eï 
R^a  1^  corps  df  II.  Ip  Pftppliiii,  el;  qwtre  autres  menips 
poptefiG^t  le  dais  ^ou§  l^qnel  pep^  ]^  corp^  4€j  madame 
1»,  D^upMBQ.  Qum4^  çp  1690,  wdamp  1^  p^uphine 
mourut,  00  fflireuti  qmt'T^  ç^ev^li^lç^  (^  rppdp^  gui  por- 
tèr^ot  le  4ai».  rrrr  M.  le  ©i^p  ^  4<^upé  spn  régim^pt,  dont 
II.  de  HfQQfboissjiQr  i^toit  fiQlppel  i  ^  M  »  d'^^i^enues,  qui 
rendra  à  M-  4®  i|pp|)3pi9si€|p  H  ou  1&,PQ9  francs  qu'il 
avoit  donnés  an  y  eptç^nt  poujr  r^copapei^^r  celui  qui  en 
iitoit  cplou^l  av^nt  lui,  -^  Ma4?{qQQisell|3  d'Armentière^ 
mourut  ^ Paris;  ^l\^ 4vp|t  plus  (ie  qp^tre-v|ugts ans.  Elle 
Uis^  kiOQQ  f^9Lnç^  de  pens|Qu  yi^ère  ^  la  ducl^eçse 
d'Opv!*l  sop  ftuiie,  pt  qui  est  «Wissi  vipille  qu'elle,  et  l'usu- 
fruit de  tout  !3PU  bien,  qui  est  ponsidérab^e,  à  1^  dpcl^fisse 
du  U^i  ^  qui  elJiB  ^  de  grandes  plDligfttions. 

Jêu^  t*.,  A  M^lVf  -TT-Le  roi,  après  sou  dîner,  alla 
courre  |^  cerf;  mad^ime  Is^  ^j^chess^  ^e  Berry  étp^t  4 
cheval.  —  Ljb  roj  d'Angleterre  est  putièrement  |iprs  d'fiif- 
faire  de  sa  petjitiç  yérple,  et  n'a  pa^  été  un  nu^nx^pt  en 
danger*  L^  prinopsse  s^.  Sjcaur  a  la  petitp  vérçle  aussi  ; 
^11#  lui  parut  ipardii  maif  elle  est  si  légère  qu'elle  n'a 
/seulement  P9S  eu  la  fièvre.  Quand  le  rpi  (l'Angleterre 
tomba  malade ,  qj^  le  fit  confp^ser.  ^pn  ppnfesspur  étoit 
un  jëtfiuite;  il  ne  ^copfess^  pai;  à  lui,  il  envoya  chercher 
le  pure  de  la  p^ppi^,  qui  Ip  qQpfess^.  ^-  f^e  n^échal  de 
llpntesquinu  a  mandé  au  roi  qp'il  ^.ypit  pris  les  postes 
wr  la  Sensée,  qujsl^s  ennpmis  vofi^loient  pren4re.  Il  y 
est  arrivé  avep  les  troupe^  deux  b^urps  ayj^ntleiî»  epuen^is 
qui  y  marchoient  en  diligence  ;  ils  sp  sput  retirés,  voyant 
qup  nous  étions  d^à  maillâmes  4es  postes  qu'ils  n'ont  osé 
attaqiiier,  h»  marépbal  ^e  ^ontesquiou  retourne  à  Arras, 
et  laisse  pour  commandais  dans  ces  postes-là  le  mar^s 
,d^  Yieu:q>ont  et  ]W.  de  Brogljp,  tous  dpux  lieptep^nts 
généraux.  Le  maréchal  de  Yillars,  qui  deyoit  partir  lundi, 
pe  partira  que  mercredi . 
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Vendredi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  mfttiû  avec 
son  confesiseur,  et  alla  tirer  Faprès-dlnée.  —  M.  le  Gamiis 
qui  avoit  la  survivance  de  la  char^  de  M.  son  père,  qui 
est  premier  président  de  la  cour  des  aides ,  mourut  huit 
jours  après  avoir  été  taillé.  Son  père  a  quatre-vitgt- 
quatre  ans ,  et  fait  encore  très-bien  sa  eharge.  —  Les 
HoUandois  ont  fait  une  réponse  à  la  dernière  adresse 
de  la  chambre  basse  du  parlement  d'Angleterre,  dent , 
selon  les  apparences,  la  reine,  ses  ministres  et  coujë  qui 
composent  cette  chambre  ne  seront  pas  contents.— 
Sainte-Haure  devoit  être  un  des  quatre  menins-qui 
porteront  le  dais  de  madame  la  Dauphine  ;  mais,  coaime 
il  est  présentement  premier  écuyer  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  il  a  cru  devoir  deinetirer  auprès  de<  lui 
dans  cette  triste  cérémonie ,  et  tous  les  auti*es  menins 
étant  employés,  on  a  mis  en  sa  place  M.  de  Saumery.  — 
M.  le  marquis  de  Saillant  achète  66,006  francs  le  régi- 
ment de  Charost  que  le  roi  avoit  donné  pour  vendre  au 
duc  de  Charost,  père  de  celui  qui  avoit  ce  régiment. 

Samedi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Haintenon.  Il  y  donna  aussi 
uiie  audience  au  maréchal  de  Villars,  qui  s'en  va  demain 
à  Paris  et  en  partira  lundi  pour  la  Flandre.  — Il  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Montesquiou,  qui  mande  que 
les  ennemis  ont  vu  xm  gros  corps  sur  laScarpe,  dans  lequel 
il  y  a  une  partie  des  troupes  d'Angleterre.  Ils  ont  passé 
la  Scarpe  ;  ils  sont  à  Anchin,  la  rivière  derrière  eux.  Nous 
sommes  toujours  campés  sur  la  Sensée,  qui  ne  se  peut 
passer  parce  qu'il  y  a  de  grands  marais  en  deçà  et  en 
delà.  On  fait  partir  tous  les  officiers  de  Tarmée  de  Flan- 
dre qui  ètoient  ici;  les  ducs  de  Guiche,  d^  la  Trémoille 
et  de  Mortemart ,  le  marquis  de  la  Vallière,  Albergotti, 
le  comte  de  Croissy,  Coritades,  major  général,  Bruzac, 
aide-major  des  gardes  du  corps,  ont  pris  congé.  Le  prince 
de   Rohan,  lieutenant    des    gendarmes,   et  le  duc  de 
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Cbaulne6,lieotena0tdes  ohevau^légers^ne  prendront  congé 
qtie  mercredi ,  parce  que  le  roi  fait  ce  join>4à  U  revue 
de  ces  deux  compagnies;  les  autres  officiers  qui  sont  à 
Paris  partent  sans  venir  ici  prendre  congé  dix  toi. 
La  fièvre  que  j'ai  eue  (1)  tous  ces  jours-ci  m'émpêchaïit 
d^ètre  lundi  à  Saint-Denis  au  service  de  H.  lis  Dauphin 
et  de  madame  la  Dauphtne ,  le  maréchal  de  Tessé  y  fera 
les  fonctions  de  la  charge  de  chevalier  d'honneur,  et 
le  roi  a  nommé  le  marquis  d'O  pour  y  faire  les  fonc- 
tions de  la  charge  de  premier  écuyer  en  la  place  du  ma- 
réchal de  Tessé>  qui  ne  les  peut  pas  faire  toutes  deux. 

jDîmancAe  1*3,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'après-dinée,  et  le  soir,  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  On  dit  à  Saint-Denis 
vêpres  et  les  vigiles  des  morts  pour  le  service  qu'on 
fera  demain  pour  M.  le  Dauphin  et  madame  la  Dait-^ 
phine;  M.  l'évèque  de  Metz  officia.  Madame  la  du-* 
chesse  du  Lude  et  toutes  les  dames  du  palais  qui  furent 
en  état  d'y  aller  y  allèrent;  le  maréchal  de  Tessé,  Villa- 
cerf  et  toute  la  maison  de  madame  laDauphine  y  allè- 
rent. Il  n'y  alla  de  menins  que  M.  d'Urfé  et  M.  de  Pom- 
padour.  Ce  sera  monseigneur  le  duc  de  Bérry,  M.  le 
duc  d'Orléans  et  M.  le  comte  de  Charolois  qui  mène- 
ront le  deuil  demain ,  pour  M.  le  Dauphin  ;  madame 
la  duchesse  de  Berry ,  madame  la  Duchesse  et  made- 
moiselle de  Bourbon  mèneront  le  deuil  pour  madame 
la  Dauphine.  —  Pendant  qu^on  étôit  à  Saint-Denis, 
madame  de  Yillacerf  la  mère  mourut  à  Paris  d'une 
saignée  qu'elle  s'étoit  fait  faire  par  précaution  ;  le  chi- 
rurgien lui  coupa  l'artère,  sans  même  lui  ouvrir  la 
veine.  -^  Dès  que  le  roi  d'Angleterre  sera  rétabli  de 
sa  petite  vérole,  il  sortira  du  royaume.  On  ne  dit  point 


(1)  Dangeaii  avait  suspendu  le  12  février  précédent  la  dictée  de  ses  mé- 
moires.  A  la  date  du  18  mars,  il  y  était  encore  noirimé  à  la  troisième  personne  ; 
mais  ici  c'est  lui  qui  parle,  èf  qiri  a  repris  la  rédaction  do  son  journal. 
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§p9r9  QÙ  il  ira ,  ce  qv^'Qn  s^it  ast  que  sûrem^pt  il  vi'ir$ 
poiat  à  Rome. 

f^undi  18,  à  Mafly.  —  Op  fit  à  Saint-Oepi»  le  seryiçp 
de  M*  le  Dauphin  et  ^^  madame  la  Dauplûiie  ;  il  coqh  ' 
mença  à  onzQ  heures  et  demie,  et  finit  à  cinq.^L'évèqtte 
de  Metas  officia,  et  Févèque  d'Al^t  fit  roraidOQ  funèbrB 
du  prince  et  de  la  princesse  eoseoible.  Ju -église  étoit 
ornée  magnifiquement,  et  i^i  pp  ytrouvoit  un  défaut, 
c'est  que  la  décoration  étoi);  trop  briUapte  pour  une 
cérémonie  si  tristp  (1).  Toutes  les  cours  supérieures  et 
la  maison  de  ville  y  étoient.  Les  princes  ne  menaient 
point  les  princesses;  madame  la  duqhesse  de  B^r?y  étoit 
menée  par  M.  de  Coetenfao,  son  chevalier  d'honneur;  le 
comte  de  Roucy,  Biron  et  Montendre  portoient  sa  queuQ, 
Le  comte  d'Uzès  menoit  madame  la  Duphesse;  sa  queue 
étoit  portée  par  MM.  de  Moptpipe^u  et  deLaigle.  Made^ 
moiselle  de  Bpurbpn  étoit  menée  par  M-  de  Blanzap, 
et  sa  queue  portée  par  MM.  de  Montboi^sier  et  d'Angen- 
nés.  —  Le  maréchi^l  dp  Serwick  vjnt  ici  de  Saint-Germ&in 
au  lever  du  roi,  comme  il  y  vient  tous  les  jours  pen4^t 
que  la  cour  est  ici.  Le  roi  lui  demanda  des  nouvelles 
de  la  princesse  d'Angleterre,  qui  p'avoit  pas  bien  pas§é 
Istnuit;  il  répondit  auroiqi;'enparf.ant  de  Saint-Germain 
les  médecins  assuroient  que  la  sueur  qui  cofpmençoit 
finiroit  sa  fièvre,  mais,  en  retournant  à  Saiut-Germaip>  il 
apprit  qu'elle  étoit  morte  spr  les  dix  heures,  et  revint  ici 
en  dire  la  nouvelle  au  roi. 

MQr4i  19,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  cop^ieil  de 
finances;  il  fit  porter  son  dlnpf  chez  madame  d^  If^ip- 
tenon.  £n  sortant  de  sop  cabinet,  piop  fils,  qui  étpifye^u 
à  Paris  passer  quelque^  jours  avec  moi  durant  pi^a 
maladie,  voulut  prendrp  congié  4^  F^i  popr  s'en  aller 
servir  en  Flandre  ;  le  roi  eut  la  bonté  de  le  lui  défendre, 
et  lui  fit  espérer  pourtant  qu'il  se  serviroit  de  lui  quand 

(1)  Cette  décoration  étoit  de  Berain. 


sa  santé  8eroit  plus  raffermie.  Moi^  fils  vô^lut  insister, 
mais  le  roi  le  lui  défendit  absolument;  les  courtisans 
qui  suivoient  le  roi  le  remercièrent  dp  la  charité  qu'il 
avoit  d'empêcher  un  homme  avec  une  caisse  coupée 
d'aller  à  la  guerre,  et  le  roi  se  tourna  vers  mon  fils  et  lui 
dit  :  a  Voyez^  monsieur^  par  les  rem^rcimisnts  qu'on  me 
fait;  si  je  n'aurois  paa  été  bien  bUmé  de  vous  permettre 
de  partir.  »  Le  roi  m'a  fait  un  sensible  plaisir  en  Q6la, 
d'autant  plus  que  je  n'aurois  pas  voi^lu  prendre  ]a 
liberté  de  lui  en  parler.  —  Le  roi  tipt  encore  conseil 
l'après^qée.  et  puis  alla  4  Saint-Germain  voir  la  reipe 
d'Angleterre^  qui  est  affligée  au  dernier  point  de  la  mort 
de  la  princesse  sa  fille^  qu'on  ne  croypit  poirft  qtia^i 
malade  dimanche  au  soir.  —  Le  maréchal  de  Vjllars 
partit  hier  de  Paris,  et  couche  ce  soir  h  Péronne. 

Mtrer$di  20,  à  Mfirly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
«t  fit  la  revue  de  ses  gendarmes  et  de  ses  ohevau-légers, 
qui  sont  plus  nombreux,  mieux  montés  et  mieqx  habillés 
que  jamais;  on  trouva  même  leurç  hahiU^ments  tppp 
magnifiques.  -^Lesennemis  en  Flandre  n'ont  pointf^itde 
mouvements  ces  trois  derniers  jouta;  ils  gont  enqor»  à 
Anchin  sur  laScarpe.  —  Il  arriva  hier  au  spir  pn  fipnri^ipr 
d'Utpecht;  ce  courrier  est  l'abbé  Gautier,  qui  attendra  ipi 
des  nouyelles  du  retour  d'un  courrier  qu'on  a  pnvoyé  ^n 
Espagne.  On  ne  dit  point  qe  qu'a  apporté  l'abbé  Gautier, 
mais  ce  qui  en  transpire  est  bon,  et  il  parolt  qu§  les 
Aoglois  et  les  HoUandois  sont  fort  méQpntpnts  les  uns 
des  autres.  —  On  fit  lundi  à  Paris  une  opuelle  opération 
à  madame  Bouchu,  mère  de  la  comtesse  d^  Te^s^;  pn 
lui  arracha  un  cancer  qu'elle  avoit  au  smP  d^p^i^ 
quatre  ans,  et  on  lui  coupa  plus  de  dix  Uvrps  de  phaif. 
L'opération  fut  fort  heureuse,  et  qn  espèrp  qu'elle  pu 
réchappera.  On  ne  pense  p^s  de  mèmp  dP  rppératjon 
feite,  il  y  a  quelques  jours,  au  bailli  de  NoaiUes,  qui  avpit 
un  abcès  dans  la  poitrine  ;  il  a  des  côtes  cariées  ;  oi)  i^e 
croit  pas  qu'il  en  puisse  guérir. 

9. 
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Jeudi  21  ^  à  Marly.  —  Le  roi  a  pris  le  deuil  en  noir  de 
la  princesse  d'Angleterre.  Il  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins^  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main- 
tenon  ,  et  après  dîner  alla  courre  le  cerf^  quoiqu'il  fût 
un  peu  enrhumé.  Madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoit  à 
cheval,  et  la  fièvre  lui  prit.  —  On  fit  à  Saint-Denis  Fanni- 
versaire  de  monseigneur  le  Dauphin  mort  à  Meudon 
Tannée  passée,  le  14  avril.  On  avoit  différé  cette  céré- 
monie de  quelques  jours^  à  cause  que  l'église  étoit  tendue 
il  y  a  quelques  jours  pour  le  service  du  Dauphin  son 
fils  et  de  madame  la  Dauphine.  Il  n'a  fallu  pour  chan- 
ger la  décoration  qu'6ter  les  armes  de  feu  madame 
la  Dauphine^  qui  étoient  mêlées  avec  celles  de  M.  le  Dau- 
phin. Le  duc  de  Berry^  H.  le  duc  d'Orléans^  M.  le 
comte  de  Charolois^  M.  le  prince  de  Conty,  M.  duMaine^ 
M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  le  prince  de  Dombes  y 
étoient.  L'évêque  de  Metz  y  officia.  —  On  a  nouvelle 
que  le  roi  Auguste  est  arrivé  à  Varsovie.  On  ne  doute 
plus  en  Pologne  que  le  Grand  Seigneur  ne  recom- 
mence la  guerre  contre  les  Moscovites;  on  dit  même 
que  le  roi  de  Suède  est  déjà  en  marche  avec  un  gros 
corps  de  Tartares  et  de  Cosaques  ;  que  le  khan  et  le  pa- 
latin de  Kiovie  sont  avec  le  roi  de  Suède.  On  ajoute 
que  le  Grand  Seigneur  est  parti  de  Constantinople  pour 
aller  à  Andrinople,  et  qu'il  passera  le  Danube  au  mois 
de  mai. 

Vendredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  leTellier,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Le  maréchal 
de  Villars  est  arrivé  à  Péronne.  Les  ennemis  ne  font  aucun 
mouvement  ;  ils  sont  toujours  à  Anchin;  il  ne  paroit  pas 
même  qu'ils  aient  aucun  projet  prêt  à  exécuter.  —  Le 
duc  d'Ormond  n'est  point  encore  parti  de  Londres^  et  on 
mande  même  que  son  départ  est  retardé.  —  Le  bailli 
de  Noailles  mourut  à  Paris  chez  le  cardinal  son  frère^  où 
il  logeoit  depuis  quelque  temps.  Il  avoit  deux  belles  com- 
manderies  qui  sont  magistrales;  ce  sera  au  grand  mal- 
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tre  à  en  disposer.  L'une  est  auprès  d'Arles^  qui  s'appelle^ 
ce  me  semble,  Trinquetaille^  et  qui  vaut  18  à  20^000  liv. 
de  rente  ;  l'autre  est  à  douze  ou  quinze  lieues  de  Paris, 
et  est'd'un  moindre  revenu.  Il^étoit,  outre  cela,  ambassa- 
deur de  l'ordre  [de  Halte]  en  France,  mais  l'ordre  ne  donne 
pour  cela  que  2,000  écus.  Le  cardinal  a  souhaité  qu'il  fut 
enterré  à  Notre-Dame,  et  le  conseil  de  l'ordre,  qui  est  à 
Paris,  y  a  consenti. 

Samedi  23,  àMarly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins;  après  son  diner  il  travailla  chez  lui 
jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  Voisin;  il  alla  ensuite 
se  promener  dans  les  jardins,  et  vit  jouer  au  mail.  Le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  encore  avec 
M.  Voisin.  —  Des  Rozeaux,  brigadier  de  dragons  et  gou- 
verneur du  château  de  Quieras,  est  mort;  le  roi  a  donné 
ce  petit  gouvernement  à  de  Couches,  colonel  de  dragons 
réformé  dans  le  régiment  de  Bretagne.  —  On  a  tous  les 
jours  des  nouvelles  de  Flandre;  les  ennemis  ne  font 

aucun  mouvement,  et  le  maréchal  de  Villars  est  à  Cam- 

* 

bray.  Notre  cavalerie  est  toute  cantonnée,  et  ne  souffre 
point.  —  On  croyoit  pouvoir  faire,  lundi  à  Notre-Dame, 
le  service  de  M.  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine; 
mais  tout  n'est  pas  prêt,*  et  cela  sera  différé  de  huit  jours. 
—  Le  roi  d'Angleterre,  dont^la  santé  n'est  pas  entièrement 
rétablie,  ne  sait  point  la  mort  de  la  princesse  sa  sœur; 
on  doit  la  lui  apprendre  demain.  Il  envoie  à  tous  moments 
savoir  de  ses  nouvelles,  la  croyant  encore  en  vie. 

Dimanche  2k,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon.  Jus- 
qu'ici sont  toujours  été  les  mêmes  dames  qui  y  ont  dîné 
[$ic].  Le  roi  tint  encore  le  conseil  d'État  l'après-dinée, 
parce  qu^il  n'avoit  pas  pu  finir  le  matin  toutes  les  af- 
faires qu'il  y  avoit  ;  il  se  promena  ensuite  dans  les  jar- 
dins, vit  jouer  au  mail,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon, travailla  avec  M.  Pelletier.  Madame  la  duchesse 
de  Berry,  madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse 
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de  Gonty  y  ont  toutes  trois  la  fièvre^  mais  sans  aucun 
accident.  M.  le  Dauphin  continue  à  se  porter  mieux 
et  se  foHilie.  Madame  de  Villefort^  sa  sous-gôUvèrnante, 
a  fait  depuis  quinee  joUfs  une  affaire  dont  elle  a  tiré 
2O5OOO  écu6  argent  comptaiit,  10,0^0  écus  poUr  feUe  6t 
lOyOOO  écus  pour  sd  belle-fille. 

Lund%2bi  à  âfûrly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  danç 
ses  jardins,  et  Taprès-dlnée  il  courut  le  cerf;  le  soir  il 
travailla  avec  M;  Voisin>  et  ensuite  avec  M.  de  Torcy^  qui 
avoit  reçu  Uh  courrier  d'Angleterre  sur  les  (Juatre  heures. 
On  assuré  que  ce  courrier  apporte  des  nouVellelà  bien 
décisives  sur  la  paix,  et  telles  que  nous  les  pouvions  sou- 
haiter. Il  dit  que  le  duc  d'Ormodd  partit  le  20  de  Lon- 
dres pour  l'artiiée  de  Flandre  ;  il  a  le  même  commande- 
ment qu'avoit  milord  HarlboroUgh  il  y  a  deux  ans,  et 
qu'on  avoit  fort  diminué  l'année  passée.  Quoique  ces 
nouvelles  fassent  espérer  une  prompte  paix,  il  faut  at- 
tendre le  retour  de  deux  courriers  qu'on  a  envoyés  en 
Ëspç^gne^  pour  pouvoir  en  parler  plus  certainement,  car 
on  dit  qu'on  demande  au  roi  d'Espagne  une  renoncia- 
tion ,  et  on  ne  sait  point  la  nature  de  la  renonciation 
qu'on  lui  demande;  ces  courriers  sont  partis  à  quatre 
jours  l'un  de  l'autre,  et>  par  les  supputations  qu'on  a 
laites ,  le  premier  courrier  pouvoit  dtgà  être  de  retour.  — 
M.  de  Soubise  est  à  l'extrémité  à  Paris,  et  a  reçu  tous  ses 
sacrements  ;  il  est  gouverneur  de  Champagne.  Ce  gouver- 
nement vaut  58,000  francs;  H.  le  prince  de  Robtoj  son 
fils,  en  a  la  survivance. 

.  Mardi  26,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finance^, 
pendant  lequel  M.  de  Torcy  et  M.  Voisin,  qui  n'en  sont 
point,  entrèrent,  où  pour  porter  quelque  nouv0lle,  bu 
pour  faire  réponse  aux  lettres  qu'on  rqçut  hier  d^Ân- 
gleterre.  L'après-dlnée  le  roi  travailla  chez  lui  avec 
M.  Voisin  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  alla  se  pro- 
inener  dans  les  jardins;  le  soir,  chez  madame  de 
Hainienon,  il  travailla  avec  M.  Desmaretz.  Madame  de 
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Maintenons  qui  avoit  eu  la  fièvre  toute  la  nitit,  i'iit 
Jitirgëe ,  et  sa  ptirgatloii  ixe  Tempèchâ  pas  de  voir 
%  de  Torcy,  qui  entra  chez  elle  en  sortant  de  chez 
le  roi.  La  fièvre  Favoit  quittée]  le  matin  ;  elle  dîna  à  son 
ordinaire.  —  Le  bruit  se  répandit  par  une  lettre  venue  d« 
Lyon  qilè  le  prince  d'Hàrcourt  y  étoit  mort  siibiteméiit; 
niais  ni  la  princesse  d'flarcourt  sa  femme  qui  est  ici,  ni  ' 
personne  de  la  maison  de  Lorraine^  n'en  ont  eu  aucun 
avis.  — Le  roi  est  toujours  assez  enrhumé,  mais  cela  ne 
l'empêche  point  de  se  promener.  On  le  purgera  demain 
comme  on  le  purgé  tous  les  mois. 

Mercredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine ,  et  dîna 
à  trois  heures ,  comme  il  fait  toujours  les  jours  qu'il 
prend  médecine.  Après  son  diner^  M.  de  Torcy  lui  mena 
dans  son  cabinet  H.  le* comte  de  Chalais,  que  le  roi 
d'Espagne  à  envoyé  ici.  Il  fut  une  demi-heure  avec  le 
roi,  et  ensuite  il  y  eiit  conseil  d'État,  qu'il  y  auroit  eu  le 
ihatin  sans  la  médecine.  —  On  raisonne  beaucoup  ici 
sur  le  voyage  du  comte  de  Chalais  *,  pour  qui  le  roi 
d'Espace  a  beaucoup  de  cofasidératioîl,  et  qu'il  n'etiver- 
roit  pas  apparettimeht  pour  uhe  bagatelle  ;  maiâ  il  est  sûr 
qu'il  ne  vient  point  pour  la  renbiiciatlbn  qu'on  a  de- 
matidée  ah  roi  d'Espagne.  Il  a  été  dix-huit  jours  en 
ôhemiti^  et  a  troil vé  les  deux  courriers  qu'on  a  envoyés  à 
Ifadrid^  le  premier  auprès  de  BUrgoâ^  et  le  second  en 
deçà  de  Vittoria.  M.  de  Chalais  assure  que  le  roi,  la  reine 
d'Espagne  et  le  prince  des  AstuHes  sont  en  parfaite  santé, 
que  la  grossesse  de  la  reine  va  fort  bien.  M.  de  Vendôme 
detoit  partir  pour  Farmée  le  lendemain  du  jour  qUe 
M.  de  Chalais  est  parti  de  Madrid.  M.  de  Chalais  a  chatigé 
de  noth  dans  toute  la  t*oute ,  et  a  passé  à  deux  lieues  de 
M.  son  pèi*e  et  de  madame  sa  tnère  saH^  leur  rien  faire 
dire,  ce  qui  prouve  bien  qu'il  ne  Vient  pas  pour  ses 
affaires. 

*  Ce  fut  étrange  chose  que  ce  voyage  de  M.  de  Chalais ,  dont  on  n'a 
j«imais  bieïi  sU  au  vrai  le  ithystère.  Il  arrêta  un  cordelier  à  Bressuire  en 
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Poitoujce)  pourquoi  il  avoitété  dépéché,  et  Tainen^  à  Poitiers.  Il  s':ét(^ 
tenu  inconnu  sur  toute  la  route.  Les  ennemis  de  M.  le  duc  d'Orléans 
en  firent  un  grand  vacarme.  On  fit  aussitôt  conduire  ce  cordelier  à  la 
Bastille.  Argenson ,  conseiller  d'Ëtat  et  lieutenant  de  police  i^  avoit 
infiniment  d'esprit ,  de  manège  et  de  talent  pour  cet  onploi ,  avoit  téufe 
la  confiance  du  roi ,  et  ne  rendoit  compte  qu'à  lui  direetem^t  de  bteo 
des  choses,  au  grand  regret  de  Pontchartrain,  qui  avoit  Paris  dans  soo 
département  de  secrétaire  d'État.  Argenson  fut  donc  chargé  de  Tafifaire 
de  ce  cordelier,  et  en  sut  ménager  sa  fortune;  car  il  se  conduisit  si  ha- 
bilement que  le  roi  fut  content ,  et  qu'ayant  persuadé  à  M.  le  diic 
d'Orléans  qu'il  lui  rendoit  de  grands  services,  ce  prinëe^  devenu  ré- 
gent, lui  doima  quelque  temps  après  les  sceaux  et  les  finances,  et  sa 
place  de  conseiller  d'État  à  son  fils  encore  tout  jeune.  On  crut,.avêo 
plus  de  vraisemblance ,  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  cette  affaire  où  M.  le 
duc  d'Orléans ,  alors  dans  la  situation  la  plus  triste ,  se  trouvât  mêlé , 
mais  que  c'étoit  un  complot  de  la  cour  de  Vienne  contre  le  roi  d'Espagne. 
Qud  qu'il  en  soit,  après  quelques  mois,  Ghalais  remmena  son  cordelier 
prisonnier  en  Espagne ,  où  on  le  mit  dans  le  château  de  S^ovie;  ce 
religieux  y  demeura  plusieurs  années  étroitement  ^rdé,  mais  bien 
nourri ,  demandant  des  romans  et  s'impatientant  [fort  de  son  état , 
dans  lequel  enfin  il  mourut,  après  y  avoir  vécu  avec  autant  de  scandale 
que  le  peut  permettre  une  telle  prison. 

Jeudi  28^  à  Marly.  — Le  roi  se  promeuale  matin  dans 
les  jardins^  et  fit  porter  son  dîner  chez^madame  de  Main- 
tenon^  qui  n'a  plus  de  fièvre.  L'après-dinée  il  alla  courre 
lecerf,  et,  malgré  la  pluie,  il  voulut  voir  lafin  de  la  chasse 
qui  dura  trois  heures;  madame  la  duchesse  de  B^ry  y 
fut  toujours  à  cheval.  M.  le  Dauphin,  qui  est  à  Versailles, 
eut  la  fièvre  ;  on  dit  que  ce  sont  trois  dents  qui  lui  per- 
cent. Il  est  encore  si  foible  que  sa  santé  fait  toujours 
peur.  — Il  arriva  un  courrier  de  Perpignan  ;.  on  mande 
de  là  que  les  ennemis  s'assemblent  en  Catalogne  et  qu'ils 
parlent  de  faire  le  siège  de  Girone,  ce  que  nous  oe  croyons 
pourtant  pas  qu'ils  puissent  faire.  —  Le  roi  a  donné  à 
l'abbé  de  Pomponne  le  logement  que  Sainte-Maure  avoit 
avant  que  d'être,  premier  écuyer  de  monseigneur  le  duc 
de  Berry  ;  ce  logement  est  fort  vilain,  mais  il  sera  fort 
commode  à  Tabbé  de  Pomponne,  parce  qu'il  touche  celui 
de  M.  de  Torcy  son  beau-frère.  —  Monsfeigneur  le  duc  de 
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fiepry  a  Joué  durant  tout  le  voyage  dans  le  salon  au  lans- 
quenet*. 

*  Le  roi  ne  vouloit  jamais  de  tristesse  à  Marly,  comme  on  Ta  vu  en 
plusieurs  oecasioiis  dans  ces  Mémoires^  et  comme  on  le  voit  encore  en 
œlle-ci  avec  grande  indécence. 

Vendredi  29 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  ^  et  alla  tirer  l'après^llnée.  M.  Voisin 
vint  chez  le  roi  au  retour  de  sa  promenade  du  matin  ;  il 
lui  apporta  des  lettres  du  maréchal  de  Yillars  ;  elles  sont 
d'hier  au  soir  de^Cambray.  Il  mande  ^ue  le  prince 
Eugène  est  arrivé .  à  Toumay  ;  le  duc  d'Ormond  n'est 
point  arrivé.  Le  maréchal  de  Yillars  va  joindre  les  Iroupes 
qui  sont  sur  la  Sensée.  —  L'archiduc  a  différé  son  dé- 
part pour  Presbourg^  où  il  se  veut  faire  couronner  roi  de 
Hongrie.  On  dit  qu'il  est  malade^  et  même  qu'il  crache 
du  sang;  il  y  a  longtemps  qu'on  sait  que  sa  santé  n'est 
pas  bonne.  —  Le  cardinal  Ârchinto,  archevêque  de 
Milan,  est  mort;  il  a  laissé  beaucoup  d'argent  comptant, 
dont  il  donne  la  jouissance  à  ceux  de  sa  famille  qui  vou- 
dront se  mettre  dans  la  prélature,  et  si  pas  un  d'eux  ne 
s'y  veut  mettre,  il  prie  le  pape  de  choisir  un  prélat  mi- 
lanoisà  qui  il  donnera  ce  revenu-là.  Il  y  a  présentement 
dix-sept  chapeaux  vacants. 

Samedi  30 ,  à  VermUles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Taprès-dinée  à  Marly.  Il  arriva  ici  à  sept 
heures,  et  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Voisin.  M.  le  Dauphin  a  eu  encore  une  bouffée  de 
douleurs ,  mais  heureusement  ce  ne  sont  que  des  dents 
qui  percent.  —  On  eut  des  lettres  de  Madrid  par  l'ordi- 
naire ;  M.  de  Vendôme  en  étoit  parti  le  9  pour  commencer 
la  campagne  en  Catalogne.  Elle  va  commencer  aussi  en 
Estramadure,  et  il  ne  paroit  pas  que  les  Portugais  soient 

en  état  de  se  bien  défendre Le  duc  d'Ormond  est 

arrivé  à  Rotterdam,  et  a  amené  avec  lui  M.  Hanmer  qui 
s'en  vaà  Utrecht,  et  sera  le  troisième  plénipotentiaire 
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d'Angtetet*rë;  Ob  ptëtend  qu'il  porte  dès  lettres  de  lA 
reine  sa  maîtresse  ji  HM.  les  États  Généraux,  qui  Mhi 
d'une  très-grande  importance  pour  ravancement  d^  la 
paix.  —  La  marquise  d'Huxell^s  *^  mère  du  marécJialj 
mourut  à  Paris;  elle  avoitplus  de  qu&tre-Viii9t'<sin(|  ads. 
Elle  avoit  été  mariée  en  premières  noces  dans  la  maison 
de  Nangis>  et  à  joui  pliis  de  toixadte-ttij^  ads  d'hn  douUré 
dé  2^6(Mt  écun  ;  ii  en  revleodra  au  marquis  de  Natigis)  ail 
bhevalier  de  Nafagidét  à  leur  sdE^Ur,  chacun  â^OOO  fratics  (1)  ^ 

*  Céitë  marqiiisè  d^kuxelle^  étôit  Hlîe,  sœur  kt  tàntè  tte  l^M.  ïé  IM- 
lm\ ,  touâ  t>ré^idéntâ  à  mortier ,  et  gftuid'tailtd  du  ûMnet  ^ui  véâjit 
sa  charge.  Son  pèré  à  elle  fut.  quelque  temps  surintendant.des  finanm;!. 
Elle  avoit  eu  de  la  beauté  et  avoit  été  (galante  ;  c*étoit  une  femme  à» 
beaucoup  d'esprit ,  fort  ^\l  jgrand  monde ,  et  qui  jusqu'à  sa  mort  avoif 
conservé  l'un  et  l'autre.  C'étoît  chez  elle  iin  concours  de  gens  dV^prit , 
db  lettres,  et  Un  reste  ^ê  vieillàrids  du  inonideèt  dé  rancibûn^  côùr,  qui 
rbèMblent  uli  tribtihâl  Où  l'on  Jugèoit  dé  tout.  Ëlte  âibit  é^nsëHë  de  là 
considération  et  cette  hàoteur  libre  et  décisive  qtie  donhent  la  beauté 
et  respritî  qu§nd  ils  se  trouvent  joints.  Sçn  fils  le  maréchal  la  cralgnoit, 
et  ils  n'étoiçnt  pas  toujours  bien  ensemble. 

iHmanchê  1  •'  fnaiy  à  Vêrmitlé^.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  \  Ula  tii*èr  l'a|)rès-diiiëe  -,  et  te  sdir,  cbes  itiaHamë 
de  Blaitttehétt ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  ^  Il  attivaj 
la  nuit  pâssëe,  un  courrier  du  tnaréchal  d'Hoxell&s  j  où  né 
dit  point  les  nouvelles  qu'il  a  Apportées.  —  OU  àtt«iiid  ft 
tout  thomeiit  le  retour  dû  premier  cmirl^ier  ([û^&n  a  en- 
voyé en  Espàgttie.  —  Leé  troupe  de  l'àrchiduo  éh  IVAïa 


,  (l)Toid  la  lettre  qui  termine  la  correspqndaoGe  de  {a  marquise,  d'Hi^xeUeê^ 
dont  nous  devons  la  coipmunication  à  M.  Achard .  archiviste  du  département 
rl^  Vaucluse.  klle  est  adressée  par  Pidjae  ;  ktecrëiàlre  de  la  mài'^tit'âë,  âii  nuîr- 
'<)ttiè  dé  hi  Garde. 

,  «  Il  n'est  plus  question  9^  de  l'éternité  pour  madame^  la  marq^ûse  d'Huxelles. 
Elle  n'a  besoin  que  des  prières  de  ses  amis,  ne  pouvant  quasi  plus  faire  aucune 
fonction ,  ni  ^Vendre  que  db  la  boisson  ou  quelques  b'ulllerëés  de  (^ëiêk  Là  Ûvik 
iHant  toniôUI*8  en  augmentant;  on  eomptë  qu'elle  tae  pourra  pas  aller  idift  ;  àinéi, 
si  lundi  on  n'aj^  l'honneur  de  donner^  de  ses  nouvelles  à  monsieur  le  mar- 
quis de  la  Garde,  ce  sera  mauvais  signe. 

A  Ce  vendredi,  29  âvi-U  1712.  « 
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assiègent,  depaisQuelquesjourâ,  Porto*Ercole';  6  est  le  gé- 
néral Znmzxmgen  qui  les  ëomiiiande.  Il  né  pftfdit  |iâà 
que  ee  siège  aille  fort  yite^  car  il  y  a  plus  de  trbis  semaines 
qu'on  sait  quli  est  oommencé^  et  ils  n'ont  pas  pristeneor^ 
le  fort  Philippe^  qui  est  détaché  de  la  place.  — ^  On  màiide 
de  Londres  ^ue  la  chambre  basse  a  été  fort  scandalisée 
de  la  réponse  que  les  HoUandois  ont  faite  à  la  dernîAim 
a<kesse  qu'elle  avoii  faite  à  la  reine;  et  qu'on  a  fait  mettre 
en  prison  le  libraire  qui  à  fait  imprimer  la  traduction  de 
cette  réponse. 

Lundi  2,  à  Verisailies.  —  Le  roi  tint  après  la  messe 
conseil  de  dépèches  et  de  marine  ;  mais  ce  conseil  fut  iil- 
térrompu  par  des  nouvelles  que  reçut  M.  de  Torcy,  aux* 
quelles  il  fallut  faire  réponse,  et  on  fit  partir  des  cour- 
riers dès  le  soir.  L'âprès-dlnée  le  l*oi  travailla  ^vee  M:  de 
Pdntchai*train.  —  Le  marquis  de  Bissy  a  épousé^  cette 
huit^  mademoiselle  Chauvelin,  fille  du  conseiller  d'État* 
M.  dé  Bissy  est  niestre  de  camp  et  brigadier  de  cavalerie^ 
et,  dans  Toccasion  de  ce  mariage,  le  roi  a  trouvé  bdn  que 
sôti.  père  lui  cédait  le  gotivernement  d'Auxonne,  dont  il  se 
réserve  le  revenu  et  le  commandebient  ;  ce  gouverne- 
ment vatit  14,000  livres  de  rente>  et  est  payé  par  lés 
États  de  Bourgogne.  —  M.  Voisin  vint  chez  madame  de 
Maintenons  le  soir,  et  apporta  quelques  nouvelles  au  roi, 
que  nous  ne  savons  point  encore,  r-  Le  duc  d'Ormond, 
qui  a  Voit  débarqué  à  Rotterdam,  est  allé  de  là  à  là  Haye, 
d'où  il  a  envoyé  un  courrier  au  prince  Eugène  pour  lui 
apprendre  son  arrivée. 

Mardi  3$  û  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finahces 
après  la  messe  ;  Faprès-dinée  il  tint  le  conseil  de  dépê- 
ches qu'il  n'avoit  pas  pu  fiilir  hier;  ensuite  il  alla  se  pro- 
i^iener  à  Trianon,  et  au  retour  il  travailla  chez  madame 
de  Maintetion  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretlt;  —  Le  cour- 
rier qui  arriva  hier  d'Espagne  n'a  nul  rapport  aux  af* 
fàires  importantes  dont  on  attend  là  réponse.  —  Depuis 
l'arrivée  de  M.  de  Chalais,  on  a  appris  part  le  Poitou  le  sujet 
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de  son  voyage  en  France.  11  a  arrêté^  à  Bressuire,  un  pré- 
tendu cordelier  accusé  d'avoir  eu  de  fort  méchantes  in* 
tentions ,  et  on  a  eu  bien  de  la  peine  à  découvrir  où  il 
étoit.  Après  bien  des  perquisitions^  on  a  découvert  qu'il 
étoit  daiis  le  couvent  .des  cordelîers  de  cette  petite,  ville- 
là.  M.  de  Chalais  n'a  point  fait  cette  capture-là  sans  beau- 
coup de  peine  et  de  dangBr^  car  il  a  pensé  être  tué.  11  a 
hiené  ce  cordelier  à  Poitiers,  où  il  est  gardé  très-étroite- 
menty  et  on  croit  qu'on  le  transférera  bientôt,  mais  on  ne 
dit  pas  encore  où  on  le  mènera.  M.  de  Chalais  renvoya 
de  Poitiers  à  Madrid  un  officier  de  dragons  que  le  roi 
d'Espagne  lui  avoit  donné  pour  venir  avec  lui,  et  qui 
connoissoit  ce  prétendu  cordelier,  qui,  dès  qu'il  se  vit  ar- 
rêté ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  «  Ah  !  je  suis  perdu.  » 

Mercredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État; 
l'après-dinée  il  alla  se  promener  dans  les  jardins.  Ma- 
dame de  Maintenon  étoit  à  la  promenade  dans  une  chaise 
à  porteurs;  mesdames  deDangeau,  de  Caylus  etd'O  sui- 
voient  dans  un  chariot.  —  Le  maréchal  de  Villars  a 
mandé  que  les  ennemis  avoient  fait  un  mouvement.  La 
plus  grande  partie  de  leurs  troupes  a  passé  l'Escaut  au- 
dessus  de  Bouchain  ;  leur  quartier  général  est  à  Hourdin  ; 
ils  ont  laissé  des  troupes  à  la  tète  de  leur  pont ,  en  deçà. 
M.  de  Villars  a  étendu  son  armée  jusqu'à  l'Escaut^  et  a  en- 
voyé ordre  au  fils  de  M.  de  Saumery,  qui  de  voit,  avec  deux 
mille  chevaux,  mener  un  convoi  d'argent  de  Cambray  à 
Valenciennes^  de  retarder  sa  marche  et  d'attendre  de 
nouveaux  ordres.  On  ne  sait  point  encore  quel  peut  être 
le  dessein  des  ennemis,  ni  ce  que  le  duc  d'Ormond  or- 
donnera aux  troupes  angloises  quand  il  sera  arrivé;  ils 
l'attendent  tous  les  jours.  — Le  roi  a  donné  depuis  quel- 
ques jours  à  madame  de  Hagnac ,  veuve  du  lieutenant 
général,  2,000  francs  de  pension  pour  elle  et  pour  ses 
enfants. 

Jeudi  5,  jour  de  l'Ascension,  à  Versailles. —  Le  roi 
assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée ,  et,  entre 
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vêpres  et  le  salut^  il  donna  une  longue  audience  au  maré- 
chal d'Harcourt^  qui  part  demain  pour  aller  commander 
l'armée  d'Allemagne.  Le  maréchal  de  Bezons  part  aussi 
pour  la  même  armée^  mais  ils  vont  par  des  chemins  dif- 
férents; la  maréchale  d'Harcourt  va  avec  soq  mari,  et  se 
tiendra  à  Strasbourg  pendant  la  campagne.  ^—  M.  Tabbé 
de  Sainte-Groix;  Molé^  est  mort  ;  il  avoit  près  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Il  laisse  six  belles  abbayes  vacantes  et  un 
beau  prieuré,  auprès  de  Paris^  qui  est  à  la  nomination  de 
Tabbé  deLyonne.  11  avoit  un  petit  gouvernement  dans  les 
Ues  d'Hyères,  qui  s'appelle  PorqueroUe  ;^ce  gouvernement 
vaut  6,000  francs.  11  avoit  les  chiens  pour  le  chevreuil, 
mais  on  croit  que  le  roi  supprimera  cette  charge.  •^— 
M.  Voisin  vint,  le  soir,  parler  au  roi  chez  madame  de 
Maintenon,  quoique  ce  ne  soit  pas  son  jour  ;  il  avoit  reçu 
des  lettres  de  Perpignan,  et  on  croit  en  ce  pays-là,  parce 
que  les  ennemis  ont  fait  avancer  huit  ou  dix  mille 
hommes  jusqu'à  Ostalrich,  qu'ils  veulent  faire  le  siège  de 
Girone  ou  de  Roses. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  Paprès-dlnée  il  alla  tirer.  —  Il  n'y  à 
rien  de  nouveau  de  Flandre.  Les  troupes  qui  ont  passé 
l'Escaut  se  retranchent  ;  le  duc  d'Ormond  n'y  est  pas 
encore  arrivé;  cependant  on  mande  de  Hollande  qu'il 
en  étoit  parti  il  y  a  déjà  quelques  jours.  11  mène  avec  lui 
M.  Hanmer,  qui  a  un  fort  grand  crédit  dans  la  chambre 
basse,  et  en  qui  la  reine  a  une  grande  confiance.  —  Le 
marquisde  Meuse  épousemademoiselle  de  Zurlauben,  fille 
du  lieutenant  général  et  nièce  de  Sainte-Maure.  Le  roi  a  ac- 
cordé quelques  grâces  à  mademoiselle  de  Zurlauben,  à  la 
considération  des  services  de  feu  son  père;  je  crois  que 
c'est  pour  des  fiefs  en  Alsace,  mais  je  n'en  sais  pas  encore 
le  détail.  —  Il  paroit  par  les  nouvelles  d'Allemagne 
qu'on  y  est  fort  inquiet  du  mouvement  des  Turcs ,  et  que 
le  prince  Ragotzki  veut  ranimer  les  Hongrois  contre 
l'archiduc .  Kun  autre  côté  ,  les  Polonois  pressent  le  roi 
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Auguste  àt  prendre  des  masures  justes  pour  faire  sortir 
les  Moscovites  de  Pologne  oa  de  let;  déolftcer  enilèmis ,  et 
en  ce  e^,  envoyer  des  ordres  dans  les  proi^nces  pour 
qu'on  les  charge  partout. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances ;  il  travailla  Taprès-dlnée  diez  lui  avec  M.  Voisin^ 
et  ensuite  alla  se  promener  à  Trianon.  —  M.  Voisin  vint 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon  achever  ce  que  le  roi 
n'avoit  pas  terminé  avant  la  promenade.  — un  dopna^  il 
y  a  quelques  jours^  une  lettre  de  oachet  à  la  inaïquise  de 
Soulangeais^  qui  a  quatre-vingt-qqaire  ai|s;  elle  est  de  la 
maison  delà  Porte  de  Vezins;  Elle  avoitété  fille  d^l^onneur 
de  la  reine  mère^  et  en  réputation  pour  sa  beauté  et  sa 
sagesse;  on  Tamise  dans  un  couvent.  M.  le  cardinal 
de  Noailles  avoit  4^manc(é  cette  lettre  de  cachet  sur  les 
avis  que  lui  ayoit  donnés ,  à  ce  qu'on  pr^tend^  une  dame  de 
qualité  de  ce  pays-ci ,  qui  Tassuroit  que  toute  la  familje 
soubaitoit  qu'on  la  mit  daas  un  couvent ,  fnais  U  s'est 
trouvé  au  contraire  que  toute  la  famille  afoft  désapprouvé 
le  parti  qu'on  a  pris^  et  sollicite  fortement  pour  qu'on 
lèye  la  lettre  de  cachçt.  Cette  affaire  &it  beaucoup  de 
bruit  dans  Paris,  mais  la  lettre  de  cachet  n'est  pasencpne 
levée. 

Dimanche  %,  à  Yersailles.  -^  Le  roi  tint  Ip  conseil  d-Stat^ 
où  il  entra  d'assez  boqne  heurp^  §t  n'eii  sortit  fju'à  une 
heure  et  demie;  aussitôt  après  son  dîner ^  il  travailla  avec 
M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  Mesdemoiselles  de  Bourbon 
et  de  Charolois  avec  madame  de  la  YriUière  montèrent 
à  cheval  pour  Faller  voir  tirer  ;  il  ne  revint  qu'à,  huit 
heures  du  soir.  -^  M.  de  Maillebois  a  obtenu  son  acte  de 
liberté,  et  prendiia  congé  du  roi  ces  jp.urs-çi  pour  lUler 
servir  en  f  landre;  il  ^st  colonel  du  régiment  d^  ToariMPQ> 
qui  est  présentement  à  Maubeuge ,  et  il  est  brigs^dlQr  •  -^ 
0<)  transfère  à  Paris  le  prétendu  oordelier  que  M*  de 
€halais  a  arrêté  à  Bressuire  en  Poitou.  —  La  marquise 
de  Gesvres  avoit  nommé  pour  visiter  son  mari.  Ledran, 


qii'U  a  ét^  oi^igji  4fi  partir  fiops  pQuvpir  ^'aoqifitter  de 
cetto  €fômfnis»iaii.  Il  ^d  fa^t  nommer  ui^  autre ,  ^i  biep 
q)l§  <jeU  allonge  Taffaiiîq  dP  quelques  jauisp.  -—  Le  roi  a 
F4glé  q»#  ce  perQJt  le  capitpwî  des  gapd^s  m  quartier, 
qui  daiipecoil;  l^s  biU^t^  ppiir  les  plapes  au  cernée  de 
M.  Ifî  Dimpluu  pt  de  madame  la  D^upbin^  qui  s^  fera 

m^di  à  Notris-PaïUfi* 

Lundi  9>  à  fer  miles.  —  l^  roi  dlua  de  bonne  heure^ 
et  ^a  ^  prpiuw0F  4  Marly  ;  au  relaur  il  travailla  cb^^ 
madame  de  MaiutPnon  ay^p  M.  de  Pontcbartrain.  ~  On 
dit  à  Paris  4  Notri^-Qame  {e^  praïui^res  vépr^  des  moi^ts 
çwr  M,  le  Pauphiu  at  ppur  madame  la  Daupbine  ;  il  n -y 
£^vQit  qm  le^  dar^nas  de  mâ4a2nâ  la  Daif pbiue  et  les  ofli- 
ci^T^d^  l£^  maison.  —  Le  jeune  paupbiuaété  eucore  fort 
Incommoda  ces  jours-ci^  et  ou  craiut  beaucoup  que  sa 
sauté  ue  se  rétablisse  point.  —  Qu  apprend  d' Angleterre 
qu^  la  ri^ine  Aune  a  mandé  ^  tous  les  membres  du  par- 
lemeat  de  ue  pa^  manquer  de  se  trouver  à  Londres  pour 
)e  12  de  ce  mois^  qui  sera  jeudi ,  ayant  à  leur  déclarer  ce 
jour4à  des  affaire^  de  la  dernière  importance,  et  elle  a 
défendu  de  continuer  dans  sa  chapelle  les  prières  qu'on 
y  faisoit  pour  la  prospérité  de  ses  armes  ;  tout  pela  aug< 
mente  fort  l'espéra^ice  d^une  paix  procbaiue. 

Mardi  10,  à  Y^r$aill€$.  —  Le  roi  tint  le  leouseil  de 
finances,  ti^availla  Taprès-dlnée  avec  SI.  Voisin^  et  puis 
fdla  se  promener  à  Trianon  ;  au  retour  il  travailla 
cbe9  madame  de  Maintenon  avec  MM-  Voisin  et  Oesma- 
rete.  -^  Qn  ^t  4  Paris,  4  Notre-Pame,  le  service  de 
M.  le  Oaupbiu  et  de  madame  la  Paupbiqe.  Monseigueur 
le  àwi  de  Serry,  madame  la  ducbesse  de  9erry  et  les 
autr^  prinpes  et  princesses  du  deuil  armèrent  à  dix 
h^res  du  matin  ;  ainsi  peli^  commença  de  bonne  heure  > 
et  pu  sortit  à  trois  heures.  Le  cardinal  de  Noailles,  comme 
archevêque  de  Papis,  officia; le  P.  Gaillard,  jésuite,  fit 
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l'opaisûA  funèbre,  Mwseignew  ^  d«e  '4e, J9^^|^^/«tt  çnp 
queue  pprtée  p^  S^ij[4e-Jlaiii^,,4(ïP:pî^ 
le  mwquls  de  Pous,  i^aUre  d^  si^  g^t<rd%rp])^3r.içt^p^illi^^ 
Hayej,  qui  cx>mniau4e  son  ^quipa^  de  Qh^s^.r|f^||i]^ jità 
ducbeèse.de  BeriY  wpil  ^  qu^|ie  .porJl^e.^aJC'^^jl^oail^r^ 
de  Roucy^.  Biron  et  Moateudre,.  conime.  à,  jSp^v^^çis^iS 
elle  ét^t  zpenée  pa^  M.  de  CkMktenfoo  eit  paf*;  flf  .^iifaAv^iiUwa 
d(8  Hatitefort,  son  prenjd^r.éQuypï^  M..leduç  d'Qrl^8«R 
aypit  sa  queue  porté^,  par  M,  4'?E:$tampes.woS(]^^pQ>îpri> 
taine  des .gaijdes  eu  surviyajipe.^  et  pplerj^^i^^fi^WT; 
quis  de  Bréauté,  maMre  de  sa  fardeTKobej.qpeiÇo^mf^iji^'^H 
vons  point  encore  vu.  M.  le  comte  de  Ghaseloif.jiv^ilj^t 
queue  portée  par  le  marquis  de  Jaucourt^  son  gouverneori^  ^i 
et  par  un  de  ses  gentilshômm^.  Mademoiselle  de  Bour- 
bon éUÂi  meaéo'pMvJtb  de>BlaJUsae^'8a*qu0ue^étei!l^€Kapiiée 
par  le  comte  de  Royë  et  pa»  leririarquîë  flé  liàigle^/lISffiP^ 
moiselle  de  Charoïôis  étoît  menée  par  le  coïntë  dfÛzéè.^ét  ^' 
sa  queue  étoit  portée  par  le  n^arcjuis  de  Cbàiçai;i-^]pau4» 
etd!AugeBne&  Ces  princes  ^pi^ceçses^.-api^  a^pjif  iwbil^f 
Ta^itely  salucîent  db?5âlerg&/qutékot^  anpcèsjijlëll'aateidi^^a 
c6té  de  FépUM  ,  et^uis  saluéâen%  là  t^  ' 

fois,  Tune  pour  le  tiaupliln ;,  1  Vutre  pour' là  Dâuphliie ;  ' 
ensuite  ils  saluoient  chacun  des  princes  et  des  princesses 
du  deuil;  hormisvqu'Us  ne  faisoient  qu'uiie  $eu]ei!^yé|^43gi|i^e 
pour  mademoiselle  de  Bouri)on  eipour  jqad^mpi^fllfi^f 
de  CbaroloiS;  apparemment  parce  qu- elles  $0At4ii  Q|^^9^h 
rang.  Après  avoir  fait  la  révérence  aux  priuçcys  ^^ri^-^-. 
cesses^,  ils  faisoient  une  révérence  à  chacuue  des.çoui^c. 
supérieures  et  à  la-  maison  de  vjille.-  Tou9  cps'  p)r|pces  /e|j^<. 
princesses  faisoient  leur  révérence  seul  à  seul  et;étqiej|t,; 
toujours  accompagnés  par  M-de  Dreux,  grand rma^rede^  f 
cérémonies  y  ou  par  DesgraageSjtniaUredçscjéréa^Qnie^çj 
lesquels  maîtres  des  cérémonies  OLVoient  fait  les^ménies  ^ 
révérences  a  vaut  que  d'%v^tircJeSc  princes  et  ^poesi^^^ 
de  njarcher^  et  cçs  maîtres  de  cérémonies  étaient  ^tour 
jours  précédés  par  le  roi  d'ffcrrpes  ou  par  ^^.des^  t^^a|i)|!^ , 
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qui  faisoient  aussi  tes  oléines  révérences  y  si  bieii  que 
cela  dura  une  Heure  et  demie*.  Après  le  service,  le  cardi- 
nal de  Noailles  donna  à  dîner  à  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  àmadamela  duchesse  de  Bérry,  et  aux  autres  prin- 
ces et  princesses,  et  aux  dames  qu'elles  avoient  amenées 
de  Versailles  avec  elles  ;  madame  la  duchesse  de  Berry  fit 
mettre  le  cardinal  à  table.  Monseigneur  le  duc  de  Berry, 
avant  que  de  revenir  ici,  alla  voir  M.  le  Duc  à  l'hôtel 
de  Condé,  et  qui  se  porte  considérablement  mieux.  Il  ne 
verra  point  de  son  œil ,  mais  il  ne  sera  point  défiguré.  U 
a  encore  un  bandage  sur  l'œil ,  et  il  va  passer  quelque 
temps  à  Saint-Maur,  en  attendant  qu'il  se  puisse  montrer 
ici, 

*  Toujours  des  nouveautés  ;  M.  le  duc  d'Orléans  égalé  aux  fils  de 
France  par  ses  trois  queues;  et  les  princes  et  les  princesses  du  sang 
qui  n'en  avoient  jamais  eu  qu'une,  en  eurent  deux  ;  cela  auroit  pu  être 
remarqué  dès  les  obsèques  de  Saint-Denis.  Le  clergé,  qui  étoit  salué 
avec  Tautel  et  du  même  salut,  le  fut  avant  le  catafalque;  et  si  on 
réfléchit  qu'en  ces  occasions ,  on  rend  précisément  les  mêmes  hon- 
neurs au  catafalque  qu'aux  princes  ou  princesses  pour  qui  il  est  dressé , 
s'ils  étoient  vivants  et  présents ,  on  admirera  que  le  clergé  soit  salué 
avant  un  Dauphin  et  une  Dauphine;  car  le  salut  n'est  rien  d'ecclésias- 
tique ni  qui  appartienne  aux  ordres  sacrés. 

Mercredi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat. Il  fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Maintenon  ; 
après  le  diner  il  joua  au  brelan  avec  les  dames  qui  avoient 
diné  avec  lui  et  qui  sont  toujours  les  mêmes  ;  ensuite  il 
alla  tirer  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
alla  à  Rambouillet,  où  M.  le  comte  de  Toulouse  l'at- 
tendoit;  il  reviendra  vendredi.  Le  roi  donna 'le  matin 
à  M.  le  duc  du  Maine  la  survivance  du  gouvernement  du 
Languedoc  pour  le  prince  de  Dombes,  son  fils  aîné,  qui  a 
déjà  la  survivance  de  la  charge  de  colonel  général  des 
Suisses;  le  gouvernement  de  Languedoc  vaut  140,000  li- 
vres de  revenu.  —  M.  le  président  de  Nicolaï  gagna 
avant-hier  tout  d^une  voix  le  procès  qu'il  avoit  pour 
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M.  cje  Gpus3^iiîyUle  ^^^  fi) s  çonife  M\^mwfm]ki  A^ 
Niçolîtf,  sa,  mu,  et  cçatre  iwfiawe,  le  Ciiftfls^^yç^iiw 
du  U^utwaAt  oivii^  dont  le  te^^m^eat  ^^f,  ç^^é^Vi^  Uilieu» 
teni^Qti^iyU^  par  cejtastfimeis^ti  désbérijbQÎt  M.  d§  Q^u^f 
sainviJJ^:,  ^n  héritier  naturel  jet  qui  étqit  trop.jem^ai 
pour  ftypir  déiué?ité  de  lui  ^  et  dc^Doit  tout,  npu^  1:^1^  à^ 
mfiMJe^lûMle^e dQ  Nicolaï,  ç;t,  en  casqu'ellç  ;i»quifài»^wfR 
enfants^  au  plus  proche^  pareqt  qi;^^  ^'appdlerçit^.CaijE^lf^r 
M.  Cl^auvelin ,  avpcat  général  ^  ^vh  tf^qi^  Ijçures  et^fn 
npe  sur  cette  affaire  avec  tout  l'esprit  e<^  le^  capfLçjité  4'm^ 
grand  magistrat,      /  _  /.,      ,  ^. 

Jeudi  13,  0  Versailles,  -*  Le  coi  dlua  ^  i)o^pe  bpRpe 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Le  Dauphin,  qui  s'étoit  miei^: 
porté  depuis  quelques  jours,  ne  se  porte  pas  bien,  et  c'est 
une  santé  fort  incertaine.  Madame  la  Princesse  visi  ici , 
attendit  le  roi  dans  sa  chambre  après  son  souper»  pour 
W  remercier  de  la  grâce  que  S.  M.  fit  hier  à  M.  le 
prince  de  Bombes,  son  petit-fils.  — ^^La  charge  ,dp§  chi^s 
pour  le  chevreuil  qu'avoit  l>bbé  de  Saii^te.nCi;oiî,^i  ^ 
supprimée  ;  le  gouvernement  de  P(u*queroU§9  qu'il  %\^p 
a  été  donné  au  comte  du  Luc,  ambassadeur  du  roi  en 
Suisse,  et  qui  a  des  terres  dans  le  voisinage.  —  L'abb^ 
de  Lyonne,  comme  prieur  de  Saint-Martin  des  Champs,  >a 
donné  le  prieuré  de  Saint-Nicali^s  d'Acy,  près  de  S^^Jifi,  à 
l'abbé  çle  BoisfrajUc,;  beau^frère  du|  duc  de  T^esinea*  -r- 
Le  viçil  abbé  de  Château-Renaud  est  xqov\  dçpuis.q^çl* 
ques  JQU^s;  il  étoit  frère  aîné  du  inaréchal  ^t  avoit  pr4s 
de  quatre-vingtf di^  ans,  fl  avoit  l'abbaye  de  Landeve-. 
neçh,  auprès  4e  Brest,  etçeUede  Fontaine-les-pi^nçhei^en 
Touraine,  auprès  de  ChiiteaurJRenaud. 

Venijlr$4i  i  3^  à  Versailles .  —  l^i^jçoi  travailla  le  qxatin  ay0Q 
le  P.  le  Tellier ,  et  s'enferma  aveq  lui  Vçtprès-dlnée,  ÇQmo^e 
il  fait  tc^jours  la  veille  qu'il  doit  fajr^  ces  4év9tions.  U 
alla  se  pi^ommer  d^çs  les  j^^R^  ^  ^wi  heures;  ina4w^ 
la  duchesse  d^  Berry  étpit  avec  lui  à  sa  promenade,  M.  Je 
duc  de  Berry  revint  le  soir  de  Rambouilleij,  où .  il  ç|  beau- 


co\ip  chAssé.  La  fièvn^.  a  encore  repris  A  maààmi*  la  prin- 
peBse  de  Cointy  ;  elle  avoit  ét«^  quinae  jours  sans  l'avoir. 
•^-^  Les  ennemis  ne  font  aucun  mouvement  en  Flandre, 
Le  prince  Eugène  est  encore  à  Tournay^  où  il  attend  lé 
duc  d^Ormond  ;  j  les  troupes  de  l'archiduc  n'y  sont  pas 
eneore  arrivées.  Les  bruits  de  pait  augmentent  fort  dans 
les  deux  armées;  on  dit  inôme  que  le  prince  Eugène  a 
eontrëmandé  ses  équipages  quil  faisoit  venir  d'Alle- 
magne. -—  Le  roi  Auguste  a  fini  la  diète  assemblée  à  Varso- 
vie et  est  retotniié  en  Saxe  ;  la  diète  Ta  obligé  de  publier 
des  universaux  pour  défendre  à^  tous  les  palatinats  de 
fournir  ni  vivres  ni  argent  aux  Moscovites.  On  fera  même 
as^mbler  la  pospolite  si  les  Moscovites  ne  sortent  promp" 
tement  du  royaume. 

Samedi  14,  veille  de  la  Pentecôte,  à  Versailles.  — Le 
roi  fit  ses  dévotions  et  toucha  les  malades^  qui  étoient  en 
grand  nombre.  L'aprèa^lnée^  il  entendit  vêpres  et 
descendit  en  bas,  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'évèque  qui 
officiât;  ensuite  il  travailla  avec  sou  confesseur  et  fit  la 
distribufion  des  bénéfices.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon ,  il  travailla  avec  M.  Desmaretz.  —  Le  roi  a 
donné  l'abbaye  de  Sainte^Croix  de  Bordeaux  à  Tabbé  de 
Beringhen^  fils  de  M.  le  Premier;  Tabbaye  de  Chambre- 
Foiitaii|0  à  Tabbé  de  Branoas ,  aumônier  du  roi  ;  l'abbaye 
de  Saint-[H\Bmie]y  à  l'abbé  du  Càmbout^  aumônier  du 
roi  ;  l'abbaye  d'Hérivaut  auprès  de  Chantilly,  à  l'abbé  des 
Champs,  aumônier  de  madame  la  Princesse  ;  l'abbaye  de 
Laprée^  à  Tabbé  de  Valory  ;  l'abbaye  de  Landevenech,  à 
Fabbé  d'Argentré  le  jeune  (  l'abbé  d^Argentré,  son  frère, 
aumônier  du  roi,  aura  1,000  francs  de  pension  sur  cette 
abbaye  )  ;  l'abbaye  de  Fontaine^les-Blanches,  à  l'abbé  Bau- 
dry,  frère  du  maître  des  requêtes  j  l'abbaye  de  Saînt- 
Seyer,  à  l'abbé  de  Casteja,  fils  du  gouverneur  de  Yerdun  ; 
Pabbaye  de  Lan  vaux  à  l'abbé  de  Volvire,  fils  de  la  mar- 
quise du  Bois-de4a-Koche  ;  l'abbaye  deîSainte-Croix  d'Apt 
à  madame  de  Marmey  de  la  Bastie. 

10. 
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Dimanche  15,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Ver$ailleL -^ J^ 
roi  à  onze  heures  et  demie  descendit  en  bas  à  la  chapelle» 
précédé  des  chevaliers  de  l'Ordre*  Nous  étions  en  fort 
petit  nombre,  car,  outre  qu'il  en  manque  trentCriieiaCi 
savoir,  trois  d'église  et  trente-six  laïques ,  il  y  en  a  beaji-^ 
coup  d'absents  et  de  malades.  Il  n^y  eut  point  de  prélat 
de  l'Ordre  qui  officiait.  L'après-dlnée  le  roi  entendit  1^ 
sermon  et  vêpres;  c'étoit  le  curé  de  Bonne-Nouvelle  df 
Paris  qui  prèchoit.  Le  roi  retourna  encore  au  salut  &  si^ 
heures ,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  il  tra- 
yailla  avec  M*  Pelletier.     . 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête  ;  aussitôt  après 
son  diner,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  dans  son 
cabinet,  M.  de  Torcy  vint  ensuite,  qui  lui  apporta  des 
nouvelles  d'Angleterre  venues  par  un  courrier  qui  arriva 
à  deux  heures  ;  on  ne  dit  rien  de  ce  que  ce  courrier  a  ^pr 
porté.  A  cinq  heures  le  roi  alla. tirer. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  I0  coni^ldes 
finances  ;  l'après-dlnée  il  travailla  avec  H.  Voisin ,  et 
puis  alla  tirer.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ^  H 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  DesmaretK.  -^  Par  Ips  aqu^ 
velles  qu'on  reçoit  de  Flandre  tous  les  jours,  iliuepaçott 
pas  que  les  ennemis  veuillent  rien  ^itreprendpe;:le0 
troupes  angh)ises  sont  encore  campées  entre  LiUe^  et 
Douai,  et  n'ont  pas  joint  la  grosse  armée.  -^On  man^iî^ 
de  Londres  qu'on  a  encore  6té  à  milord  Marlborough  M 
^  ses  gendres  de  petits  gouvernements  qu'ils  ayoientr  / 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^r 
tat,  qui  fut  fort  long,  et  Ton  fit  partir  le  soir  un><3ôt|]3rier 
pour  l'Espagne,  dont  on  attendra  le  retour  avant  de  pour 
voir  parler  ju^te  sur  les  conditions  de  lapaîx.  -^Q|i 
mande  d'Italie  que  le  ^ége  de  Porto^Ercole  continui^  0t 
même  que  les  troupes  de  l'archiduc  ont  été  ranft>ix:^t 
qu'on  leur  a  envoyé  de  Naples  dies  troupes  et. 4}e;l'Arr 
tillerie,  que  le  commandant  du  fort  Saîpt-rPhilippe»  .a 
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CÀpituIé^  après  qaoi  il  y  a  apparence  que  Porto-Ercole  se 
rendis  bien  vite. 

'  Jeudi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et' alla  se  promener  à  Mari  y,  d'où  il  revint  à  sept  heures. 
•^  Le  comte  de  Comminges ,  gouverneur  dé  Saumur,  et 
Ik  Fare^' dapitaiûedes  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
Èoûi  à  rextrémité.  —  On  mande  de  Perpignan  que 
les  ennemis  sont  dans  la  plaine  de  Lampourdan  et 
^'îls  veulent  assiéger  TEscale;  mais  il  faut  du  canon 
potir  le  prendre,  car  il  y  a  un  bon  réduit  dont  les  mu- 
railles sont  fort  épaisses;  ils  disent  qu'il  leur  vient  du 
ësmoâ  par  mer.  Cdmme  c'est  l'entrepôt  de  tout  ce  qu'on 
fait:  porter  de  Perpignan  à  Girone,  on  ne  doute  pas 
qii'ih  he  le  ruinent  entièrement  dès  qu'ils  l'auront  pris. 
-^  Le  faux  cordelier  que  M.  de  Ghalais  a  fait  arrêter  en 
Poitou  a  été  amené  à  Paris  et  on  Ta  mis  à  la  BastiUe,  où 
it  ne  parlera  à  personne . 

VendrediiOy  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le'P.  IcTellîer,  et  l'aprè^-dlnée  il  alla  se  promener  à  Tria- 
i]*on  avec  madame  de  Maintenon  et  mesdames  de  Caylus , 
a'OétdelaVrillière.  -*-Montéléon,  troisième  plénipoten- 
tiaire d'Espagne  pour  la  paix,  et  le  ducd'Atri  sont  arrivés 
à'  Patiâ.  Le  duc  de  Saint-Pierre ,  majordome  major  de  la 
reine  d'Espagne  douairière ,  est  arrivé  aussi  avec  madame 
sa  femme,  qui  est  sœur  de  M.  de  Torcy.  Le  mari  souhaite 
^elie  n'entre  point  à  Paris ,  et  elle  demeurera  dans  une 
iîÀaison  à.  Sceaux,  où  sa  famille  ira  la  voir.  On  croit  pour- 
tant que  son  mari  lui  permettra  de  venir  ici  quelques 
jours  faire  sa  cotrr. 

Simedi'^iy  à  Versailles.  -^Le  roi  tint  le  conseil  de 
&iaîices;  le  marquis  de  Montéléon  et  le  duc  d'Atri  lui 
firent  la  révérence  avant  qu'il  entrât  au  conseil.  L'après- 
81b^  S.  H.  travailla  avec  M.  Voisin,  et  puîsallase  pro- 
mener dans  les  jardins.  —  Le  comte  déComminges  *  mou- 
rut le  matin  à  Paris.  Il  étoit  gouverneur  de  Saumur,  qui 
est  un  gouvernement  de  province  et  qui  vaut  25,000  li- 
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vred  de  rente^  Gomminges  a  fiait  meuleiiioiidlla  de  Dorée 
sa  légatrice  universelle;  on  prétend  qu'elle  6â  aura 
tOOiQOO  écuB;  qaoi  qu'il  fabse  besiUcoup  d^autfeB  pètiis 
legs.  Il  a  nommé  le  marquis  d'Efflat  son  exéouteur  tèèta- 
mentaire^  et  lui  donne  un  diamanide  lyOOO  écus.  •«-*  Le 
roi  a  douAé  le  gouvernement  deSauitiur  à  M.  d'Aubigné^ 
colonel  du  régiment  Royal-infanterie,  brigadier  et  insh 
pecteur  ;  il  n'y  avoit  point  de  brevet  cte  retenue  sur  ce 
gouvernement.  Il  est  de  même  maison  que  madame  dé 
Maintenon. 

*  Comminges  étoit  grand ,  mais  d'une  grosseur  prodigieuse ,  hoDsoiQ 
d^esprit  et  fort  du  grand  monde ,  presque  toujours  aide  de  camp  du 
roi  et  toujours  bien  traité  de  lui ,  mais  libertin.  On  prétend  qu'il  avoit 
secrètement  épousé  mademoiselle  Dorée,  qui  avoit  été  fille  d^bonneur 
de  madame  la  Duchesse  etqui  étoit  sœur  delà  fémmede  Tdmbonneâîl  ; 
président  à  la  cliambre  des  comptes,  et  ambassodeur  eu  Suisse*  Cest 
de  la  grosseur  de  Comminges  que  les  courtisans  avoieut  nommé  dqii 
mortiers  d'un  certain  calibre  et  des  bombes;  ce  fut  d'abord  plaisanterie 
qu'il  trouvôtt  fort  mauvaise ,  mais  qui  s'est  tournée  depuis  en  habi' 
tude  et  en  u^gé  coiiiitdDt. 

Difnancht%%  à  VersatUeê^  — Le  roi  tint  le  conseil  d'É-' 
lat;  il  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier,  et  j^Uîs 
alla  tirer.  Mesdemoiselles  de  Bourbon  et  de  Charolois 
furent  à  cheval  le  voir  tirer-  Le  voyage  de  Marly  est  fixé 
au  B  de  juin,  et  celui  de  Fontainebleau  au  11  juillet  jus- 
qu'au 13  septembre.  —  On  a  tous  les  jours  des  tibuveltes 
de  Flandre  ;  les  armées  de  part  et  d'autre  sottt  dans  la 
même  situation. 

Lundi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heurfe, 
et  alla  ensuite  se  promener  à  tta^ly;  au  relbui^  il  travailla 
avec  M»  de  i^untchartrain  dhm  madame  dé  Maintenoti. 
Lejeuiie  Dauphin  se  poirtede  mieilK  en  mieux,  et  oAte 
croit  tout  à  fait  rétabli  préBentement  ;  Où  le  promène 
tonales  jours.  —  Parles  lettres  qu'on  reçoit  d'An^eterre 
il  parolt  que  personne  n'y  doute  de  la  paix,  mais  on  y 
est  persuadé  comme  ici  qu'elle  ne  sera  pas  déclarée 
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avant  la  fin  Atst  mois  qui  vient^  et  qu^en  attendant^  la  mne 
de  Ift  Oiandei-BretÀg^è  é  envoyé  ordre  au  duo  d'Onnôiid^ 
son  géaéral  eti  Flandi*8>  de  ne  point  entrer  en  actidû. 

Jktréi  ^4 ,  à  Ferm/{«r»  -^  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances^  et  ti^Yàilia  ensuite  longtemps  avec  M.  Deama- 
retc^  comme  il  fait  toujours  les  mardis.  L'après-^dinée  il 
travailla  avec  M;  Voisin,  alla  tirer  ensuite^  et  le  soir^  chez 
madame  de  M aintenon ,  il  travailla  avec  M.  Voisin  et 
M«  Desmaretz*  -»-  Les  ennemis  ne  font  aucun  mouvement 
en  Flandre^  mais  lisseront  obligés  d'en  faire^  parce  que  où 
ils  sont  campés  ils  épuisent  tous  les  magasins  de  Bou- 
efaain^  et  qtf  ils  cberchetont  à  subsister*  —  Le  P.  de  la  Rue 
fit  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  IWaison  funèbre  de 
monseigneur  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine^  qui 
fat  fort  applaudie  ^;  c'est  la  chambre  des  comptes  qui 
fait  faire  ce  service,  et  elle  y  étoit  en  oot^ps.  —  On  a  re-- 
tîrë  la  lettre  de  cachet  qu'on  avoit  donnée  pour  faire 
mettre  madame  de  Soulangeais  dans  un  couvent  ;  on  Ta 
ramenée  chez  elle  dans  sa  maison  à  Paris. 

*  On  trouva  assez  étrange  que  le  P.  de  la  Rue  fit  cette  oraison.funè- 
bfè,  et  pour  avoir  été  confesseur  de  madattie  là  ttaïuphifié,  et  pour 
ayoîl'  él4)  lui  et  tonte  sa  société,  répudié  par  eMe.à  la  mort  pour  sa 
der^^re  coofession... 

^Mêrm'edi  25^  à  Versailles.  -^  Le  roi  tint  le  conseil 
à^Mot,  etraprès-dlnéeil  alla  tii^ri  ^^11  arriva  des  cour-^ 
r^rs/d'Uteechlei  d'Gspagne^  mais  on  ne  dit  point  ce 
qu'ils  ont  appointé.  ^^' On  a  des  nouvelles  Bûaés  que  la 
paix  est  renouvelée  et  signée  entre  le  Grand  Seigneur  et 
leczar,  qui  lui  doit  donner  dix  mille  boUrses,  qm  font 
fiW^OOO'éeus.  Le  ozar  s^en^^ge  de  faire  payer  un  tribut 
aiLkhandes  Tartaires,  et  de  ne  se  plue  mêler  des  affaires 
dé  Pologne;  voilà  tout  ce  qu'on  imit  de  oe  traité,  et  on  ne 
dit  rîen  de  ce  qui  regarde  le  roi  de  Suède.  Les  ambassar 
deurs  d'Angleterre  et  de  Hollande  ont  été  les  médiateurs 
deeetraité.  ?         *       : 

'.  imdi  2ld^jour  de  la  fêle  de  Dieu  ^  à  VersailleSi.  —  Le 
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Bojnry  prllèrept  la  ijwrir.  àla^pavoias^^  :^im»i^xà(isrgjmàde 
p^uie^  1^  VQi  la  r^pQoduisjit  à  pied  josqu^àJ^^aJ^içiiô^et 
f ut  cFju,eUjBiuent.  njQuUlé;  ily.eQte94it<Ja;^aia^-iiK«tse. 
Le^ij^^àr^  li^ure3>  Uentendit  le  salut 4ai>$:lafftka|M9Ue. 
T^  La^^na^mis  oat  fait  ua  p^H  m0u^einwieii.Klaiidie; 
b^  troupes  qui  n'avoieut  point  pasaé  TËsK^aut  V^M  pi^Bsé. 
Lq  duc.d'Ormo&d  y  ast  avec  les  .tvofipes  (pit'ilisoia^ 
m^  ils  ne  font  ce  mouTemeutJà  que  pour  subskrter.h 
,  Vendredi  27 y  àTenaiUes.  ^ —  Le  roi  travailla  le  sialîn 
avec  $pn  confesseur  ;  il  alla  au  salut  à;  six  heuf^e^i  et  miis 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  M.  de  la  Roçhefoucaii^^ 
qui  fiieucore  hier  sa  cour  au  roi,  a  eu  ca  soir  une  gçe^ide 
fpiblesse^  et  les  jnédeqins  le  croient  dausiiA^daugei? pFi9s- 
swt-  Il  a  spixwte-dix-huit  ans;  il  e^t  aveugle  depfûs 
quelques  années.  Le  duc  de  la  Rocheguyon>  son  filsaUié^ 
a  la  survivance  de  ses  charges  de  grand  maltne  d^^la 
g^rde-robe  et  de  grand  veneur.  Quoique  SL  deJb.  Ro^î&- 
foucauld  ajit  ï;e.çu  de  grande  bienfaits  du  rojl  en  Bu^ejuiM 
m  qbairgegb  on  croit  qu'il  ^laissera  ses  affaire^  en4rèifhg)f^- 
vais  état,  ayaut  toujours. vécu  trèsi-in^nifiquemeut»::!^^ 
^té  longtemps  en  grande  faveuF  et  a  reudu  âe-^raxMls 
lâieryiceaà  se^  amis^  fprt  noblement  et  f ori  ^ooiUHig^ii^e- 
4i^ept-  -rPar  Jes  uouveU^sd'Angleteim  «*ï^ftBPI^IB»tiSia 
§ur  lesJbrwits  de  p^,  dont  an  w  d(>ute.pqUit,ea^^pi9i^ 
ji^^jlei^  actions  delà  bauqua  ^  de^^^ompagnîesswibiaïis- 

Samedi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
^nances^  et  travailla  avec  M.  Voisin  jusqu'au  salut  ;  ij  en- 
tendit le  salut,  et  puis  alla  se  promener.dans  les  jai^d^^. 
<rr  Par  les.ncM^yeUeS:  d'Italie  on. apprend  que  l€«;  lo^- 
riaux  se  sont  enfin  rendus  madtees  de  Porto^Broole^^^dônt 
le  gouverneur  a  fait  une  fort  belle  défèilse.  r- On 
mande  de  Catalogne  que  M:  de  Staremberg  n'a  point  en- 
core commencé  Jes  siégesde  Giroue  ui  de  Roses,  quoiqufil 
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im^ïÈAytèâté del^Hl'Iah:^;  on  ne crbit  ^às  métne qn^ilTén- 
rtnepténnë.  '**-  ff  atM Va  km  cathnet  àé  Fkndré  ;  on  sàvoit 
bdès^  avâfit^ièf^  qtte  lëErMûeHkiâ  pâsëôient  lIEsi^tA  ;  îl^  ont 
7  lair  dTOÈte  à' Bonchaîn,  et  letip  gauche  va  jusqu'à  deux 
'j^tmès  èf^Gxkf^ài'^'G&mhfésisy  ayant  la  petite  nriëre  de  la 
^SeH^  derriiM  eux.  Us'  ne  se  sont  mis  là  apparemment 
iqne  péuT'éifesiistef.  —f  arrivai  ce  jouivlà  ^e  Dangeau, 
^fatfùï^  demeuré  htâf  joUps,  et  je  vis  le  roi  à  son  lever. 
r  'IHfnmehJB^i9'/é'  Versatiles .  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  e(f  après  le î^ut  il  alla  se  promener  à  Trianon.  — 
<  dft^an*iTai  un  courrier  de  Flandre  qui  partit  Mer  au  soir; 
^  le6  ennemis 'n^ont  point  marché^  et  on  est  bien  persuadé 
'quHlsnè  veulent  rien  entreprendre.  — 11  arriva  le  matin 
'^tf  courrier  de  Rome  qui  apporta  la  nouvelle  d'une  pro- 
m6ti6rn'deon£é  cardinaux  déclarés,  et  sept  in  petto.  Ceux 
*^ele  pape  a  déclarés  sont  :  Pévêque  de  Strasbourg  pour 
.îa  France,  il  se  nommera  le  cardinal  de  Rohan ;  l'évé- 
'  <|iïe  d'Olmute  pour  FEmpire  ;  d'Acunha ,  grand  inquisi- 
lèttr,  pour  le  Portugal;  Priùlî,  auditeur  de  rote,  pour 
'Venise^  Gùsani ,  qui  étoit  nonce  ici  ;  Zondodari,  qui  étoit 
"tionceen  Espagne;  Davia,  quia  été  nonce  en  Pologne  et  à 
^Vlerinéj'Piteà,  nonce  à  Tienne;  le  P.  Tolomei,  jésuite; 
l*PlHCasIni,  bapucin,  prédicateur  du  palais  apostolique  ; 
^4e  P:  Tbtomasï,  théâtfitt.  Le  pape  n*a  point  dohné  de 
-^(lii^feiSii^^ourrEspagne^tti  pour  la  Pologne,  nipourPAn- 
'SfMiteM^'Hl'fiMèndra  apparemment q;ue  la  paix  soit  faite. 
Liûijei  lÈfiarqilis  de  la  Fare  ^  mourut  à  Paris;  il  étoît  capi- 
taine des  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans. 
'  '.'   ,  t  -il'  »j  •*'■.'.•      .■    *..      .     .  -,  . 

.'     "   •  ,1  */ 

*  la  fair^  étoit  un  homme  de  beaucoup  d^esprit ,  extrêmement  du 

ihmàëi  quî  àtbit  dés  lettres,'  fort  bonhomme  et  grand  débauché  de 

^p9,d^ccettt  el  d^espHtMIfidsoît  des  vers  quelquefois  jolis ^  jamais 

;iliA^9QtS)0aitfie(p«rdoii]ief  ondÎBairemaiitaa^  do  médiocre.  I| 

^l^n^it  servi  nji^  \|^eur  e|^,n'aiq\Qît  p^^iit  M,ip  Louvois.  Il  sojuhaitoit  de 

mander  toujours  et  de  le  fair^  digérer  pom:  lui^.  Les  dernières  années 

âfesavièfl  Siormoitet  ronfloît  partout ,  lÀais  tout  en  se  réveillant  il 

ètt)fc  âbifeit'de  !â^  confpàgriie  et'reprenblt  îe  propos  avec  une  netteté 
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d'esprit  qui  surpc^ioUt  It  aVoit  pensé  mourir  «  éloit  guéri  6f}  sq  tué  d'uiig 
iodi^stjoQ  de  morue.  Son  dis  eut  sa  chqrgÇi^et  devint.  .depMis  cl^eyalier 
de  la  Toison  et  du  Saint-Esprit,  lieutenant  général  de  Languedoc  çt 
lieutenant  général. 

Lundi  SO y  à  Versailles*  ^^  Le  roi  prit  médecine  comiUQ 
il  la  iprend  tous  les  mois  ;  l'apràs-dMée  il  tnrVaillli  Mot 
M.  de  Ponfchartraifî.  Il  n'alla  point  au  «al»!  de  peur  qu0 
sa  médecine  ne  le  tourmeniÂt  ^leote.  -^^  Lé  préaideUt 
Rouillé  est  mort  subitement  à  Paris.  Il  avmt  éoupé  hier 
en  trè&*bonne  santé  chea  la  princesse  d'Épinoy  ;  siss  vatets^ 
entrant  dans  sa  chambre  ce  matin  pour  réveiller^  T^oât 
trouvé  sans  connoissance  ^  et  il  est  mort  une  heure  après» 
^^  U  arriva  xm  courrier  de  Flandre  gui  partit  hier'  au 
soir;  les  ennemfs  ne  font  aucun  mouvementé  *^  Le  roi  a 
donûé  un  brevet  de  retenue  de  100^000.  francs  au  lUaiS' 
quifit  de  Raziily  sur  sa  charge  de  lieutenant  général  de 
Toû  raine  ^  et  par  ce  moyen4ài  M.  de  Ra^illy  pbuâ^ra  sortir 
d'affaire  avec  ses  frères  et  ses  sœurs,  sans  quoi  tii aurait 
fallu  qu'il  vendit  sa  charge ,  M.  de  RaEilly>  leur  pève>  leur 
ayant  laissé  très-peu  de  bien.  *^M»  le  cardinal dô  R^riian^ 
qui  n?avoit  pas  pu  venir  hier  parce  qu'il  étoit  malade^  a 
paru  au  diner  du  roi  dans  la  foule  des  ee^t^tisans;  le 
roi  le  fit  approcher,  le  Ht  entrer  dans  le  balustre,  et^  lé 
diner  étant  fini^  il  s'approcha  du  bt  du  roi^  lui-fit  son  re* 
mercimentet  lui  baisa  la  main.  Le  roi  lui  dilk  s  <t  Le  pape 
nous  a  fait  attendre  un  peu  longtemps,  mais  enfinr  cdm 
est  fini,  et  Thabit  de  cardinal  vous  siéra  bien*  » 

Mardi  31^  à  VersaiUêê.  — ^  Le  roi  titkt  le  conseil  de  fi*^ 
nances ,  fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Maintenon, 
où  mesdames  de  Caylus^  d'O,  de  Dangeau  et  de  Cour- 
oillon  eurent  l'honneur  de  dlnçr  avec  lui.  Après  son  dî- 
ner il  repassa  chez  lui  et  travailla  aveo  H.  Voisin;  il  ali« 
ensuite  au  salut,  et  puis  alla  se  promener  à  Tmildn.  Ato 
retour  de  la  promenade  il  travailla  chez  madame  dé 
Maintenon  avec  MM.  Voisin  eiDesmaretz.  M.  le  Dauphin 
continue  à  se  bien  porter}  il  esimieux  môme  qu'il  n'étoi^ 


avant  Ba  iK^ug^eole.  «^»- M.  deSurville  a  reçu  du  prineé 
Eugène  son  acte  de  liberté^  et  il  va  servir  de  lieutenant 
général  dans  Tarniée  du  maréchal  d'Harcourt.  —  Le  due 
d'Estrées,  gouverneur  de  l'Ile  de  France,  maie  dont  les 
provisions  ne  sont  que  pour  trois  ans^  avoit  demandé 
qu'elles  fussent  renouvelées;  le  roi  en  avoit  Mi  quelques 
difficultés,  n'étant  pas  content  de  ^  conduite,  mais  enfin 
le  roi  le  lui  a  accordé  en  lui  faisant  dire  que^  s'il  ne  se 
gouvernoitpas  mieux  à  Tavenir^  on  nelui  renouvelleroil 
pluSr  —  Madame  de  Dangeau  et  madame  de  Gooroilloa 
revinrent  hier  au  soir  de  Dangeau,  où  elles  ont  demeuré 
dix'^huit  jours. 

Meroredi  V  jwmy  û  yerêailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Etat  àsix  heures  )  il  alla  au  salut.  Il  devoit  ensuite. aller 
se  promener  dans  les  jardins,  mais  la  pluie  l'en  empéeha^* 
— ^H;  le  duc  de  Béthune,  gouverneur  de  Calais,  a  prié' 
le  roi  de  trouver  bon  qu'il  cédât  ce  gouvernement  au  duc 
de  Charost,  son  fils,  ce  que  le  roi  a  fort  approuvé,  et  a  dit. 
auduC'de  Béthune  :  «  Si  vous  me  l'aviez  demandé  plus  tôt, 
je  voua  l'aUroîs  accordé  tout  de  même*  »  — M*  de  la  fto*' 
ohefoueauld,  qu'on  avoit  cru  un  peu  mieux>  est  retombé,  et* 
on  ne  croit  pas  qu'il  en  puisse  réchapper.  — Les  armées 
de  Flandre  ne  font  aucun  mouvement  ;  le  prince  Eugène, 
avoit  eu  envie  d'en  faire  un  pour  s'avancer  à  la  source 
de  l'Escaut,  mais  le  duc  d'Ormond  s'y  est  opposé,  et  l'on 
est  bien  persuadé  dans  l'armée  ennenïie  et  dads  la  nôti*e 
que  le  duc  d'Ormond  a  ordre  de  la  reine  sa  mattresse  de 
ne  faire  att<»ine  démarche  qui  puisse  engager  à  une  acr 
tion> 

.  Jeudi 'iy  jmur  de,  lapetUe  Mte-JHeUy  à  Verêoilleê.  -*-  Le 
ixïi,  ù  dixbeures,  alla  à  la  paroisse  avec  M.  [le  duc  |  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry^  mesdemoiselles  de  Bourbon 
et  de  Gharolois  ;  il  suivit  la  procession  du,  saint^sacrc'^i 
ment  et  la  reconduisit  à  la  paroisse,  où  ilentëindit  la 
grande  messe.  A  six  heures  il  alla  au  salut,  et  puis  se» 
promena  dans  les  jardins*  -—J'appris  que  le  duc  de.Mor- 
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temart  a  ve^dù  son  régiment^  il  y  a  un  mois^  à  M.  de  Laval^ 
<jiii  lulen  à  donné  20,000  écus,  et  qui  ia  vendu  jppur 
iS^OÔÔ  irancs;un  nouveau  régiment  qu^il  àvoîl,  à  <ielui 
qui  en  étoit  lieutenant  colonel.  —  L'électeur  de  Bavière 
a  reçu  avec  beaucoup  de  Solennité  à  Namur  les  homma- 
ges de  tqute  la  province,  et  quelques  jours  après  les  hom- 
inages  d^  tput  le  duché  de  Luxembourg.  Cet  électeur  a 
^aitpartirpourlladriâ  le  comte  d'Albert,  qui  y  demeurera 
en  qualité  de  son  envoyé;  il  lui  donne  pour  cette  fonc' 
tioii  500  écus  par  mois. 

Vendredi  3,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier;  il  dîna  de  bonne  heure  et  alla  sç  prome- 
ner à  'Mariy.  -^-Madame  Desmaretz,  étant  chez  elle  à 
Paris,  la  tringle  d'un  rideau  lui  tomba  sur  la  tète,  il  y  a. 
deux  jours;  on  la  sai^a  sUr-le-champ,  et  on  crut  sa  bles- 
sure considéra)3le,  mais  c'est  fort  peu  de  chose,  et  elle 
est  même  revenue  ici  be  soir.  —  Il  est  arrivé  une  petite 
affaire  à  l^^ftoclielle,  le  iour  delà  fête  de  Dieu  :  un  aida- 
msgor  de  lâplàce,  qui  a  été  g^arde  du  roi  et  qui  jouoit  sou- 
vent au  mail  à  Marly,  ayant  eu  un  démêlé  avec,  un 
homme  qui  pbrtoit  un  de^  bâtons  du  dais  du  saint-sacre- 
ment, lui  fit' quelque  violence  qui  troubla  fort  la  proces- 
sÀQttf6t4ex^>a  pànttfmH;  en  o6li^ «contre  oet^ahieHEnajor. 
•*^ft«i^y>ârten  de  nouveau' en  ttandrè;  tout  y  es*t6îGtjétirs 
traûqtdlle:  '    '  '  '    • 

Samedi  4^  à  Marly.  --.  Lferoitifltje  conseil  de  linancç?,. 
tjp4v9Alla raprèsr4lnée:aveG M.  Voî^n^'et  puisalla se pro^ 
meaêf  i  TiâaiMn^^itt  ks  jardins;  scnit  phisbevox  ifijfô  ja^ 
mais,  surtout  le  jardin  de  l'appartement  du 'roi,  ^ue  tout' 
le  monde  va  voir  par  curiojsité .  -r-  On  attend  avec  impa- 
tience  le  i^e^tour  du  cpurriei^  qu'on  a  envoyé  à  Madrid,  U, 
y  a  dix-huit  jours,  pour  savoir  à  quoi  le  roi  d^Espagnè  se 
déterminera;  înais  oaest  bien  persuadé  qu'il  prendriai  le 
jwartî  qu'il  croira  le  plus  agréable  au  roi  son  grand-père 
et  lé  plus  convenable  au  repos  de  1  Europe.  — -  On  a  des 
nouvelles  de  Cbnstantinopiê  fort  fraîches,  car  elles  sont 
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4u  2  d^  mai  ;  elles  portent  que  la  paix  est  faite  ayec  les 
Moscovites^  que  le  sultan  a  signé  k  traité/ 11  y  a  beau- 
coup de  troupes  aux  environs  d'Andrinople,  ce  qijLrdonnç 
présentement  une  grande  inquiétude  aux  Vénitiens  pour 
laHorée^  où  ils  ont  peu  de  troupeSj^  et  dont  Les  places  né 
sont  .pas  en  bon  état.  ' 

Dimanche  5,  à  JIftir/y.;—  Le  roi  tint  le  conseil  d'État ^ 
travailla  après  son  dîner  chez  lui  avec  Jl.  Pelletier,  et 
puis  alla  tirer.  —  On  ajoute  aux  nouvelles  tju'on  eut 
hier  de  Constantinoplê ,  qii'on  y  parïe  fort  de  rjêlablir 
Méhémet...^  46ruier  grand  vizir  dépo3^.  Oncroit.que;.  le 
Grand  Seigneur  est  amoureux  de  sa  femme,  et  qu^èl^e  s^ 
obtenu  le  rétablissement  de  son  n^rij  ce  seroit  Je  pre- 
rilièr  exemple  en  ce  pays-là  qu^un  même  homme  eût  ët^ 
trois  fois  grand  vizir:  il  y  à  quelques  exemples  que  1^ 
lUémé  homme  Ta  été  deux  fois.  —  Lé  roi  d^spagnè  à 
donné  au  comte  de  Saiiit-Mayol  *,  qui  est  à  Parîs^  une  pen- 
sion sur  laSicilé^  qui,  évaluée  en  monnôie  deFrànçe,  monté 
à  Ï^SOO  francs.  —  Madame  de  Saînt^Marc ,  filïè  ^e  Des- 
granges ,  maître  des  cérémonies,  a  épousé  Permangle, 
maréchal  de  camp.,  à  qui  le  rpî  a  donné  depuis  quelque^ 

mois  le  gouvernenaent  dû  fort  Lpuiis  du  Hhiu^    : 

-•>  •■]     .'.-■■•.'■-•■    '   ':-^' -'  r\-,_\.  >•  -^  :,'/■  ^, '■:•;'..,  rv-:J 

*.j^  SaiidHMi^ol  f  ibaiien  ^  étûâ^mb  tbéâtiB  âé^qHé,  longtemps 
coirn^  daiisles  jeux^i  Pariâ^^s^  ^i^iom  de  P]iipî;^h9^meid^pi^'^ 
d'une  grande  intrigue ,  qui  s'attacha  à  Milan  à  M.  de  VaudeiajC)Qjt,^c^ 
par  lui  au  maréchal  de  Tessé ,  et  se  lia  fort  avec  MQntéléon>  qui Tâoit 
fdii;  atèc  eux  aussi ,  et  homme  eîicore  plus  À'esprit  et  àCintrigiie  qui 
pÉT^t  de  petit  4làt:  à  étre^  eûioyé  ieMë^  pléàipkentMif^'  à*  %%ireehl 
pari  r^iapereuts  puis  ambassadeur,  m  AtEigtcteevc^  etjenfin^  à  Yma^ 
où  tte^  woifîen  1734.    .      .  ;  ,  ,, 

------  -  •  ;       1^  ^ 

imdî  8,  à  Sfàrly.  —  Le  roî  tiùt  le  coni^îl  de  dépêches, 
et  fit'  porter  son  dlùér  cbez^  madame  dé  Haçdtenojqi,  ou 
étpient  la  duchesse  de Noaiîlés,  mesdames  detîangeau^ 
de  Caylus  et  d^Ol  Après  son  diher  i^rep^ 
il  travailla  aVeé  U.  dfe  ï^^ôntcbartràià;  ensuite  ^fl 
prontetïer  dans  lés  lardins,  A  onze  neures,  et  demie  du 
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soir,  M.  de  Torcy  vint  chez  lé  roi,  qui  éioit  «nccrfe  datifc 
80II  cabinetl  Madame' en  étoî^  déjà'fio?tie.  On' itè^^âoutà 
point  que  ee  ne  fût' pour  porter  des  nouvelles  d^Espag%ie^ 
d-où  l'on  attend  depuis  quelques  jours  1^  retour  d'un 
eourmr.  <-^  Il  se  fait  un  mari&gie  à  la  cour  d'ÀngIeter#e'â 
Saint-Germain,  dont  milord  Berwick  a  rendu  compté' «u 
roi  ;  c'est  madame  Glare  y  scBur  ainée  de  la  duchesse  de 
Berwick^quiépouseMahoni^lieutenantgénérald^Espagne,' 
qu'on  a  fait  comte  en  Castille  et  à  qui  on  a  donné  une 
belle  commanderie  de  Saint4acques.  Il  retournera  en'fi»t 
pagne  après  son.  mariage  et  y  emmènera  sa  femme  aveé 
lui. 

Mardi  7,  àUarly,  *—  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de  fi-* 
nanoes  à  son  ordinaire,  et  après  son  dîner  il  tint  le  eonseil 
d'État^  sur  les  nouvelles  que  le  courrier  apporta  hier 
d'Espagne.  Le  soir  chez  madame  de  Maintenon  il  tra- 
vailla avec  M.  Voisin  et  M.  De$maretz.  -**•  Les  iix^is  pléni-i* 
potentiaires  d^Espagne  vinrent  au  lever  du  roi ,  et  il  ne 
parcit  pas  qu'ils  sachent  encore  bien  sûrement  èa  que  lé 
courrier  arrivé  d'hier  d'Espagne  a  rapporté^  mais  ik  se 
flattent  que  c'est  la  renonciation  du  roi  leur  màltx^  à  la 
couronne  de  France.  Le  soir  on  fit  partir  un  courrier 
pour  Londres  et  plusieurs  autres  coumers.  M.  de  Torcy 
vînt  encore  parler  au  roi  avant  qu'il  sortit  de  chez  ma- 
dame de  Maintenop  povir  aller  souper.  -^  On  eut  nou- 
velle qu'il  est  arrivé  à  un  des  ports  de  Bretagne  un  vais- 
seau venant  de  la  mer  du  Sud  et  chargé  de  plus  de  dise 
millions  en  argent  monnoyé  ou  en  barres,  dont  il  y  a 
deux  millions  pour  le  roi  d'Espagne ,  quatre  pour  des 
Espagnols  et  le  reste  pour  Crozat  et  ses  associés. 
.  MererêdiSyàMarty. — Leroitintlematin  conseil  d'État 
^Versailles;  aprèsson  dîner  il  travailla  avec  M.  de  Peut-' 
chartrain  avant  que  de  venir  ici.  -^  Il  arriva  hier  uii 
QjMirrier  de  Flandre.  Les  ennemis  ont  fait  un  petit  mou- 
vement; ils  ont  passé  la  Selle,  qu'ils  avoient  derrière  eux 
et  l'ont  présentement  à  leur  tête.  —  Le  marquis  du  Prat, 
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qui  %'ékii  mmé  depuis»  quelques  joure,  toibba  mal«id« 
le  Icndâmaiii  é»  ma  aocaa  «t.  est  mort;  il  «voit  %m 
petit  végîment  d'iafantftrie^  Il  étoit  fila  du  marquis  de 
Viteaux  d#  Jo^rgQgQe»  *-^i«e  roi  a  daaiié  une  chambre 
ioiÀTabbé  an  PompoBUQy  qm  n^  était  jamais  venu  que 
OQinmd  aumènier  du  roi  qu'on  m  met  poiot  sur  la  liste; 
Tabbé  de  Pompoivne  ^uitiia  la  plaoe  d'aumânier  du 
roi  il  y  i^  sût.  mm,  qiiw4  la  im  le  fit  cen^elUer  d'État.; 
Lfa  roi  donne  un  Ipgeipent.  ici  £i  madame  de  Rotaenhaiism 
qui  est  en  <âi0miii  di»  Strasbourg  po^r  venir  iei  ;  Madame, 
qisi  a  b«a«MK)ttp  d'amitié  pour  dle^  a  prié  le  roi  de  lui 
faire  ee  plaisir-là. 

J0^  {f,  à  ifaf  (y.  f^  Is  roi  se  promena  le  matin  dans 
Iqs.  jardinni  et  l- a|»ràs-dlnée  alla  course  le  oerf  ;  madame 
la  dpebMiiede  Berpy  étoit  à  cbevail  à  la  chaise,  •*—  Il  ar^-, 
riva  à  midi  un  courrier  du  maréchal  de  Villars^  qui»  oe 
trouya^t  point  M,  Voisin  qui  étoit  allé  à.  Paris ^  alla  Ty 
chercher^  et  H.  Voisin,  envoya  le  soir  au  roi  la  dépèehe  de 
ce  maréchal)  qui  mande  que  les  ennemis  ont  encore  fait 
up  mouvement  qui  les  approche  du  Quesnoy^  et  que  la 
BadiOy  qui  commande  dans cett^ place,  croit  qu'on  va  Tin- 
vei^  ',  msiis  on  ae  p^nse  pas  ici  comme  cela*  -^  t4'affaire 
du  marquis  df^  Gesvres  avec  sa  femma  s'aUonge  fort.  Laa 
m^ecins  et  les  chirurgiens  qui  ont  visité  le  mari  ont 
rej9kdu  un  compte  tel  qu'il  le  pouvoit  délirer  pour  la 
confornïationA  mais  ils  y  ont  ajouté  quelque  chose  qui 
semble  aMioriser /sa  femme  à  de^)ander  à,  être  visitée ,  ce 
qu^elle  a  toujours  demandé  dçpu^s  le  conu^i^npement.du. 
prc^cès,  On  plaidera  la  semaine  qui  vient  sur  cet  article-là 
devant  rofficial>  et  U  faut  plusieurs  séances  pow  enten- 
dre lf)8  avocats  de  part  et  d'autre.  Cette  vilaine  atfaire 
aifAable  tellement  le  duc  de  Tresmes  qu'on  craint  qu'il 
QQ  meure  de  chagrin. 

Vendredi  10^  à  Marly.  —  Le  roi^  après  la  messe,  fut 
qi^lque  temps  ^fermé  avec  M.  de  Torcy  et  puis  avec  le 
P.  le  Tellier.  I^  roi. d'Angleterre  et  la  reine  sa  mève  arri- 


tM  JOURNAL  HK^UlANGEAU. 

vèrentici  àtrois  heiiiMS;  L^wi  dJAsxgkeUsrm  iif^ddBaeilM^ 
pas  longtemps/  et  s'^rn  r^tournvà  SaiiilMe«rinâmtiim^s# 
chaise  de  poste  ;  bea^iooQp  de4atne0'évitèsràti[ièié«'1rd«^^ 
ver  dans  le  sakn  sur  sob  {MâNteage^^  pari^  qiffl'i^st^iléhr^ 
fort  roQ^e  ée  la  peiîte<  vérole.  Après  qu-il  firt^p&rtiy^e  Mf' 
alla' tirer;' la  reine  d'Angleterre  deffîeùvaèoeaiid'qttelqitfi^ 
temps  cbez  madame- de  Bbintenon  mirant  qui  de  tf^eiofÈe^ 
tourner.  EUé  est  plus  triste  qfue^mais/ elle  Be-M^eorisdtoi 
point  de  la<  mort  de  sa  fille.  Le  miv  Mvi  VôipittnvillHf«E>** 
vailles aTeb  le  roi  cheae  madaitti$4eilawtetKm^  M^idè^Toiioy^ 
y  vint  aussi)  et  attendit  t|iie  K.  Votsm  enlài  Soirtf;w^iie' 
prince.  Eugène  avoit  fait  un  détachement^  ^^aii^it  toukl^ 
engager  le  dued'Ormond  àjoin&^e  quelques  détaehe&tiefits 
des  Anglois^  mais  le  duc  d'OitnondiuiafeHVmv^uiiè  lôl»^ 
tre  de  la  reine  d'Angleterre  qui  lui  ordonne  d«*demeiifer' 
dans  rinaction.  •  :  •.  i  r.  <  <  s 

Swnediiiy  à  Mmtly,  —  Le  rôt  se  promena^  le  (InaÉhi^ 
dans  ses  jardins;  il  ne  tient  point  ici  de  com(^l  de^ 
finances  le  samedi.  Après  son  dinet^  il  trai/<«fillà*tai^c 
M.  Voisin*;  il  alla  ensuite  Voh*  jouer  au  moily  et  lé  soiri^ 
chez  madame  de  Maintenons  M;  Voisin  vkvtienoo^  tv»»' 
vailler  avec  lui.  «—  Quoique  le  dtic«d'Oi*niotid*n'ail  pointi 
voulu  donn^  de  tioupes  poup  le  détachement  qu^^ôi^^hiî^ 
avtât  proposé^  le  prince  Eugène  n'a  pas  laîssé^delefaîre^l 
et  on  croit  que  ce  détadiement  est  pour  iâicherde  péné- 
trer en  Ghampagn)e.  On  ooinpte  qu'ils  onjt  défàpasiié^' 
entre  les  sources  de  la  Somme  et  de  l'Oise:  le  ttiaféohri^ 
de  Villars  mandé  que  ce  détachement  ési  de  plui^de-six; 
mille  chevaux.  Ce  marédial  a  fdît  marcher  Sain6^Fré*i 
mont  avec  soixante  escadrons,  pour  tâcher  de  joimére  et» 
d'attaquer  ce  détachement  dès  ennemis;  le  marqitîs  de* 
Coigny  est  déjà  avec  trois  ou  quatre:  mille  chevaux tifl»^^ 
près  de  Guise^  et  ils  se  joindront  8aint^ft>énlont  eVtloi^^i 
s'il  est  néeessaire.  .        j  .  . 

Dimanche  12,  è  Mnrlg : -^'Lp.  roi  ttntle  èodksêîl  d^État; 
après  son  dtner  il  travailla  HVi^c  M.  Feltetifer,  M-  \\  ^q 


titrer^  l4»fi0îff9>Glie&iiiiadaBi6>deiliaiBÉtti«n> 
l|«ryQMa4itittt:^ppf>rter  des  kttieaiveniMS  par  Ései^Lai^ 
r4ie«  devJFltedee,  H  .(laTOU  queie(p«moe  Eugèm^  msigné 
tptiii!l9 les  <K»Qtrariétésv  qw'il'tmuwr  parmi)  les  alliés^  vent 
Qiitr^pç^^oe^ittdquechQse^.etk Qudttioy  eut  ùnseetr,  à  ce 
^'pjpporoîl.;  ieE  brait  de  âoa  ainaée  eât  cpt'ileniveat  Jaîte 
IcMsi^^et r^ Ia iDeinei do  la  .Gcafide^Bnetagiia a i&âtfiBuve- 
uae^fiipoii^.iuii  graBdmémoflretquales  États  généraux 
arWiefii  eunoyé  to  Angleteire  poniî  preuirer  à:  lai  ch^xtùim 
hi»90e  qu!il6  n'ayoiantittajtMpié  à  lûeo: de. ce  qu'ils slétoiea^ 
eiiga9éë^diaifaumkpai?letti^4mté^.ta&t'pa?  tenroKjuapaB 
iQti?*  Cette  épouse  delà  rehie>  qui  est  même  dans  kus& 
gaaottefi^  eetécpîÉeiàioerveille,  d'uniityfe  noble  et  décâsii,^ 
cariée  raaiide;que  ce  u^eat^pointune  matière  de  nége^ 
eîatkm^  mais  qu'elle  .est  biûn  aise  ée  coafirmer  la  î^ésoln^ 
tion  qu'elle  a  prise  avec  son  parlement^. que  rieniie  là 
fctm.  chuiger  et  que  o'«st  à  eux  à  prenAre  leurs,  mesures 
làrdessus«  .         îî.:» 

«  Lundi  lâyd  Marly.  ~^  Le  roi<tt*availla.le  nkatmarae 
M*  de  Pôutchartraio^  et  courut  le  eerC  raprès^dlnée;  ma^ 
dame^la.  dns^bes^  da  Berry  étoit  à  la  cbaase.  Madame- la 
pmic0S9e  (de  iGoiity,  qui  étcdt  deitteurée  inoommodée  à 
XersatUesf^  avoit  etn;  pouiioir  veiÛY  aiqourd'kui  ici  ;  maïs 
les  médecins>  ne.  la .^uf^iuit  pas  eu.  état  de  venir,  r*  Le 
ooureien  qu'on  fii  partir  xoardi  a«  soir  pour  1! Angletetr^ 
s^eadoiafqiaa  jeudi  mitiu  i  '  Calais  \  jrt  ou  compte  ^ju^ii 
pounraviètre  de  retour  avant  la  fia i delà  seiaaine  «et  ap* 
porter:  deS' jiottvelles  un  peu.décisives.  Cepeadant  Je  dér 
taehemaniqtt'&£aiile  prince  Ëiigèiie>  et  qu'oAdit.prëseur 
temeobtqijd  n'est .  que  d&  .quinze  cents  {chevaux^  liait  de 
gmnâs  ;dés(N!dres  en  Cbampagne*.  Ils  ont. brûlé,  untfaur 
b<Mr|^,de  la  ville  de  yei;vi|is;  ils  mardientdu  côté:  de 
Reims  eton  craint  bien  qiM»nQS.  troupeane  1^  puissentpaa 
joindre  parce  qu'ils  ont  beaucoup  d  avam^..  M»  de  Coi^ny 
a  marché  à  Réthel  pour  tâ<^er  de  lesicouper. 
Mandi  i^^  à  Jlforiy .  —  Le  roi  tint  leconsailde  financf^^^ 
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travailla  ensuite  avec  M.  Desoiavalz^  Taprèft-dliiée  il  se 
promena  dans  les  jardins  et  vit  jouer  ap  mail,  et  ie  soir^ 
chez  madame  de  Main  tenon,  il  travailla  avec  M,  Voisin  et 
H.  Desmaretz.  —  Le  gros  canon  des  ennemis  est  arrivé  au 
Quesnoy  ;  on  ne  doute  quasi  plus  qu'ils  n'en  veulent  faire 
le  siège  ;  cependant  on  ne  sait  pas  encore  qoe  la  tranchée 
soit  ouverte.  ^-  Le  duc  d'Ossone  vint  ici  :  il  avoit  reçu 
un  courrier  le  matin,  qui  apportoit  la' nouvelle  .que  la 
reine  d'Espagne  étoit  accouchée  le  6  d'un  prince  qui 
s'appellera  l'infant  don  Philippe;  elle  n^a  été  qu^une 
heure  dans  les  grandes  douleurs.  -^  Le  détachement  des 
ennemis  a  laissé  Reims  sur  sa  droite  et  marche  vers 
Sainte-Menehould;  ils  ont  pensé  prendre  Parohevèque 
de  Reims  qui  faisoit  sa  visite;  on  croit  qu'ils  «vont  passer 
la  Meuse  au-dessus  de  Verdun.  Le  comte  de  Goigny  n'est 
plus  qu'à  six  lieues  d'eux  et  espère  les  pouvoir  joindre. 
C'est  le  gouverneur  de  Bouchaiu  qui  commande  ce  déta- 
chement. 

Mercredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
l'après-dlnée  il  alla  voir  jouer  au  grand  mail;  il  y  avoit 
beaucoup  de  calèches  pour  le^  dames.  En  montant  dane 
la  sienne,  il  fit  une  manière  d'excuse  à  madame  la  du- 
chesse de  Berry  de  ce  qu'il  ne  la  prenoit  pas  dans  sa  ca** 
lèche,  en  lui  disant  :  «  Nous  sommes  un  peu  trop  groa 
tous  deux  pour  être  ensemble  dans  la  même  Galèche.  )» 
Avant  que  le  roi  sortit  pour  la  promenade^  m^ame  la 
Duchesse  vint  chez  lui  pour  lui  demander  permission  de 
quitter  Marly  pour  aller  àSaini*M»ar  auprès  deâf«  le  Duc^ 
son  fils,  à  qui  la  petite  vérole  a  paru  ce  matin.  Il  se  pro^ 
menoit  encore  hier  au  soir  eji  calèche,  et  se  cvoyort  en 
bonne  santé.  —  La  rivière  de  Loire  a  lait  encore  da 
grands  désordres  et  dans  TOrléanois  et  dansldTouraine. 
L'on  mande  de  ces  pays-là  que  la  désolation  y  est  grande 
ei<  que  les  eaux  croissoiçnt  encore  ;  il  y  a  beaucoup  dû 
bestiaux  noyés  et  de  maisons  abattues. 

Jeudi  16,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
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côutut  Ife  cerf  faprè^-dlhée.  - —  Il  arriva  le  matin  un 
courrier  de  M.  l'Escalopîer,  intendant  de  Champagne,  qui 
mande  que  le  détachement  des  ennemis  a  passé  Saitite- 
Ménehoùld;  qu*il  s*approche  de  la  Meuse,  et,  selon  toutes 
lés  apparences,  ils  passeront  cette  rivière  à  Saint-Mihiel. 
It^  etnmènent  beaucoup  d'otages  avec  eux  pour  les  con- 
tributions.  —  Lesîégede  Quesnoy  est  encore  incertain. 
H  y  a  des  lettres  de  notre  armée  qui  assurent  que  la  tran- 
cîiée  eirt  ouverte  ;  ily  en  a  d'àuti^es  qui  disent  qu'ils  n'ont 
éilcorfe  travaillé  qu'aux  lignes  de  cirdonvéllation.  — 
t'archidiic  a  été  couronné  roi  de  Hongrie  le  22  du  mois 
passé,  avec  beaucoup  de  magnificence  ;  il  doit  être  de  re- 
toùtî  à  Vienne'.  —  Par  les  dei/nières  nouvelles  qu'on  a 
eues  de  Madrid,  on  a  appris  que  M.  de  Vendôme  étoit, 
depuis  un  ùiois,  considérablement  malade  dans  le  royaume 
de  'Valence ,  ce  fc[ui  l'avoit  empêché  de  venir  à  Tortose,  où 
on' Tattendoit  et  où  les' troupes  s'assembloient  pour  com- 
mencer la  campagne. 

'  ^Vendredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  iie  travailla  point  le 
rtiatin  avec  le  P.'  le  Tellier;  il  alla  se  promener  à  onze 
hétitei  dans  les  jardins.  Madame  de  Maintenon  étoit  à  sa 
promenade  avec  mesdames  deLevis,  de  Gaylus  et  de 
Dan^au.  L'après-dlnée  il  alla  tirer.  —  Les  HoUandois 
se  plaignent  fort  des  ordres  que  la  reine  d'Angleterre  a 
donnés  au  duc  d^Ormond  de  demeurer  dans  Finaction  et 
de  ce  qù^élle  leur  a  fait  dire  là-dessus  par  l'évoque  de 
Bristol  à  Otrècht.  Ils  ont  écrit  une  lettre  à  la  reine,  pleine 
de  rfeptoches,  mais  fort  respectueuse  pourtant.  Quelques 
membres  de  là  chambre  haute,  et  entre  autres  jnilord 
Halifax,  avoiént  proposé  que  la  chambre  suppliât  S.  M. 
de  révoquer  les  ordres  qu'elle  a  donnés  à  son  générai  en 
Flandre  de  demeurer  dans  ^inaction  ;  mais  lanégative  dan 
te.  ehaùibre  Ta  emporté.  On  avoit  fait  cette  proposition 
dâils  la  (ftiaùibre  basse,  mais  il  n'y  a  eu  que  soixante- 
flix  voix  pour  cet  avis-là,  et  il  y  en  a  eu  plus  de  deux  cents 
t>our  approuver  ce  que  la  reine  a  fait,  et  ils  lui  ont  en- 
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voyé  une  adresse  pour  l'assurer  qu^us  étbient  prêts  à.  la 
servir  envers  tous  et  contre  tous,  soit  naturels,  sort' 
étrangers.  •;' 

Samedi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  raprès-dlnélé^ 
avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  se  promener  dans  les  jardinier 
Madame  la  Duchesse,  qui  est  à  Saint-Maur,  n'a  poiilt^u 
M.  le  Duc  ;  les  médecins  qui  sont  auprès  de  lui  c^sùrèhi 
que  son  mal  n'est  riçn,  et  qu'ainsi  elle  ne  doit  pas  se' 
mettre  dans  l'embarras  où  elle  seroit  d'être  six  semaines' 
sans  revenir  à  la  cour;  que  la  n;ialadie  est  une  petite' 
vérole  bâtarde,  terme  que  nous  ne  connoissions  point,  et' 
qu'il  n'y  a  nulle  sorte  de  danger.  —  On  a  mandé  ati 
duc  de  Gramont,  qui  est  à  Paris,  queM.  de  Vendôme,  doni 
la  maladie  augmente  considérablement,  avoit  envoyé  utf  ' 
courrier  à  Bayonne  pour  en  faire  venir  des  médecins.  — 
La  course  que  les  ennemis  ont  faite  en  Champagne  est' 
finie;  ils  ont  repassé  la  Meuse  àSaint-Mihiel  et  la  Moselle^ 
auprès  de  Pont-à-Mousson.  Ils  ont  fait  assez  de  désordréj 
autour  de  Metz,  et  ont  envoyé  demander  une  grosse  con- 
tribution à  M.  de  Metz,  et  puis  se  sont  retirés  à  Traërbach.'' 
Dimanche  19,  q  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*Ètàt/' 
travailla  avec  M.  Pelletier  après  son  dîner,  çt  puis  alla  se^ 
promenerdans  leshautsdé  Marly,  oùil  vitjouer  aumail. — -' 
Vendredi  deirnier  l^^roi  fit  unep^fe  loieriec^  piod^ipae 
de  Maintenon;  les  lots  se  donnant  toit jouss  gratiSitJl  ilf,y^ 
avoit  que  cinq  dames  qui  étoient  là  :  ia.dnehesse'^de^ 
N'oailles,  mesdames  de  Lévis ,  de  Caylus ,  d'O  et  dé  fiai'^' 
geau.  -r-  11.  arriva  le  soir  un  domestiq\ie  de  M.  4ç  Vëg-^^ 
dôme  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  ^Skoirida  ^  4^M^^^ 
il  môumt  il  y  eut  vendredi  huit  jottrsiCecoumer^.ii'ab 
point  passé  par  Madrid  ;  ainsi  on  ne  sait  point  encoi>e  m 
le  roi  dHËspagne  demandera  un  généra  au  roi,  6u  i^É 
prendra  un  Espagnol  pour  commander  son  j^rmee^è^. 
Catalogne.  Mwde  Vendôme  étQU<gouV'^rn^lir..ePfProveq^; 
et  général-  d«s  ^alèf^es;  il  a^i^oii  de  cosses  «penëiûiis:4tt< 
roi;  îl  avoit  plusieurs  grandcî^  terres,  dont^ne  pw^e-fcK 
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vient  à  la  couronne  paa*  sa  mort.  Il  'y  a  présentement 
irente-neuf  places  vacantes  dans  Tordre  du  Saint-Esprit, 
dp^q^  il  y,w  a  trois  d^ecclésiastiques  et  trente-six  de 
IfiO[(}ues,  ' 

Lundi'îOy  àMarly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
l^j^  jardins^  et  courut  le  cerf  1  après-dlnée.  Madame  la  du- 
chesse de  Berry  étpit  àla  chasse  à  cheval;  il  n'y  a  que  mes- 
dauies  de  Çlermoini  et  de  Parabère  qui  la  suivent  à 
cheval.  Le  soir^^chez  madame  de  Maintenons  le  roi  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontchairtrain.  —  M.  de  Vendôme  est 
lEjOrt  à  Vinaroz  dans  le  royaume  de  Valence  près  de  la 
i^r  *.  Il  a  fait  écrire  au  roi  en  mourant^  et  n'a  pu  signer 
la  lettre  dans  laquelle  il  demande  pour  dernière  grâce  ' 
à  S.  M.  de  permettre  à  M.  le  grand  prieur,  son  frère,  de 
rpyeoir  lui  faire  sa  cour*  Il  a  fait  un  testament  qu'il  n^a 
p\:}  sigi^r  aussi;  mais  on  soutient  qu'il  peut  être  bon 
pfirçe  qvi'il  y  avoit  des  officiers  généraux  de  son  armée 
d^^;^.  sa  chambre  qui  témoignent  que  ce  n'est  que  sa 
foib,lç$se  qi|i  a  empêché  la  signature.  M.  le  duc  du  Maine 
a  .entretçn,u  cç  matin  le  roi  sur  cela,  et  espère  que  le 
tçsj;s|ment  sera  jugé  bon,  et  que  S.  M.  permettra  au 
gran4  prieur  de  rçyexiir;  il  est  à  Lyon. 

^  j^.  de  Vendôme  a  &ît ,  à  si  bon  maréhé  ,uDe  si  grande  et  si  sin- 
gillière  figure,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  s'arrêter  un  peu  sur  lui, 
N4av<Be  beaueoup  4'^prit  et  de  videur,  il  fut  longtemps  daus  ime  si- 
tof#)B  ordinaire } .  sa  jeunesse  ne  le  détourna  point  de  faire  sa  cour  au 
roi  et  4e  le  suivre  volontaire  à  la  guerre  de  Hollande  ;  il  s'attacha  en- 
suite à  Monseigneur,  et  s'initia  fort  dans  ses  bonnes  grâces.  Une  des 
ékùsès  par  lesquelles  il  plut  davantage  au  roi  fut  son  assiduité  auprès 
âb  hii,  et  .son  éloiguemeot  pow  la  vie  de.Paris,  où  il  ne  demeura  ptes" 
qn^  jvmiSi  I)e,V0Qu  rival  de  M.  le  priuce  de  Conty,  moins  âgé  que  lui 
4f^dix.2ans,dans  la  cour  de  Monseigneur,  et  M.  le  prince  de  Conty 
ayant  bientôt  donné  de  l'inquiétude  au  roi  par  son  mérite  naissant  et 
par  ses  charmes ,  cette  concurrence  plut  encore  au  roi ,  et  depuis  que 
lé  j^Hncé  de  Cbnty  fut  tombé  en  disgrâce;  par  son  voyage  de  Hongrie 
et  4ue  Jf;  de  Venddaieeat.c#mQieiKié  à. devenir. plus  homme,  il  parut 
au fSoi,,eQWi  qu'il  Iqi  £}lloit.pûur  opposjsr  au  prince  de  Conty.  M.  du 
Maine ,  et  madame  de  Maintenon  pour  lui ,  craignoient  les  qualités 
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aimables  de  ce  prince  joiotes  à  celle  de  sa  naissance  si  propre  à  offus- 
quer les  bâtards ,  et  regardèrent  Vendôme  comme  leur  appui  naturel , 
t)our  écarter  les  princes  du  sang.  Cet  appui  fit  passer  au  rof  oè  qui  loi 
eût  été  insupportable  en  tout  autre,  et  Tendôtne  eut  toutes  lôrtesde 
débauches ,  sans  prendre  la  peine  de  cacher  les  plus  abomioabki. 
Anet ,  qu'il  accommoda  fort  et  où  il  feisoit  souvent  des^  tours  courts 
et  des  parties  de  chasse,  fut  pour  lui  un  autre  soutien,  par  la  confor- 
mité du  goût  du  roi  pour  les  maisons  de  campagne ,  et  par  politique 
pour  ceux  qui  aimoient  et  qui  ornoient  les  leurs  et  qui  se  plaisoient  àia 
chasse,  parce  que  ces  futilités  lesdissipoient  detoutdâpplicatioi^  à  eboMS 
meilleures  et  plus  importantes.  Les  éloignements  de  Paris  et  de*  rien 
suivre  nulle  part  et  en  incommodant  leurs  affaires ,  les  tenoient  plus 
souples  et  plus  dépendants  de  ses  bienfaits.  Il  attira  Monseigneur  à 
Anet  par  des  parties  de  chasse,  et  le  roi,  si  attentif  alors  à  ne  point 
perdre  de  vue  son  fils,  trouvoit  tout  bon  de  M.  de  Vendôme  ;  mais  ce 
qui  rétablit  le  plus  dans  une  faveur  assurée ,  oe  fut  sa  âaissanoe  et  Fa- 
mour  toujours  croissant  du  roi  pour  ses  bâtards.  Devenu  lieutenant 
général  par  tous  les  degrés  comme  les  autres ,  et  servant  en  cette  qua- 
lité ,  sa  jalousie  pour  M.  le  prince  de  Conty  le  brouilla  avec  M.  de 
Luxembourg^  qui  devoit  tout  à  M.  le  Prince  le  héros  et  qui,  respect 
a  part,  amoureux  des  grandes  qualités  qu'il  voyôit  jointes  aveo  les  plus 
aimables  dans  le  prince  de  Gonty ,  le  traitoit  eonime  son  fUs^  et  le 
formoit  par  Texpédenee.  aux  leçons  qu'il  âvoit  i^prises  ^e  tel  oncle 
fameux  ,  dont  il  ^voit  toujours  été  le  mieax  aimé  de  toute  sa  famille. 
Vendôme  ne  put  supporter  les  préférences  d'un  prince ,  que  le  brillant, 
l'amour  des  troupes ,  et  la  haute  supériorité  de  naissance  dlstingoôieuit 
si  fort  de  lui ,  et  le  grand  prieur  son  frère  encore  moins,  qui  avok  eu 
avec  lui  des  prises  fort  humiliantes.  Tout  cela  fit  enfin  im  éclat  qui 
conduisît  MM.  de  Vendôme  dans  l'armée  du  maréchal  de  CatinAt ,  où 
ils  n'eurent  personne  ni  au-dessus  ni  à  côté  d'etix  et  un  générai  ^i 
ne  songea  qu'à  leur  plaire.  Ils  y  servirent  ainsi  deux  campagnes ,  tati- 
dis  que  le  roi  poussé  et  par  lui-même  et  par  madame  de  lid^inteiiOB , 
qui  l'étoit  elle-même  par  M.  du  Maine ,  songea  à  le  di^inguer  et  à  le 
mettre  en  chef.  Jaloux  donc  du  mérite  militaire  de  M.  le  Duc  et  de 
M.  le  prince  de  Conty,  en  peine  encore  plus  de  celui  de  son  neveu  le 
duc  d'Orléans ,  et  piqué  de  n'avoir  pas  trouvé  dans  M.  du  Maine  deqitoi 
y  faire  contre ,  il  s'étoit  défait  d'eux  avec  adresse,  mâî9  eu  mattr^.  Il 
avoit  fait  entendre  à  Monsieur  qu'il  n'étoit  pas  convenaUe  que  sob  IHs 
continuât  à  servir  sous  des  généraux  d'armée,  et  qu'il  l'étoit  aussi  peu 
pour  lors  à  ses  affaires  de  lui  eu  donner  une  à  commander.  Il  fit  en- 
suite le  même  compliment  à  M.  le  Prince  pour  M.  le  Duc  et  M^  le 
prince  de  Conty ,  et  le  chargea  de  leur  faire  comprendre  qulls  luife- 
rotent  plaisir  de  ne  plus  demander  à  servir  :  l'obéîssanGe  fut  entière,  mais 
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peu  volontaire  ;  pas  ua  pourtant  n'osa  le  témoigner  qu'à  ses  plus  intimis 
amis  ou  serviteurs.  Défait  d'eux  de  la  sorte ,  il  fit  faire  encore  une  cam- 
pagne à  M.  du  Maine,  et  puis  plus,  et  pour  M.  le  eomte  de  Toulouse, 
qui  étoit  amiral ,  et  qui  n'avoit  jamais  songé  qu'à  commander  des 
(lottes,  c'étoit  une  chose  à  part  sans  embarras.  Délivré  de  ceux*ci,  pour 
pousser  M.  de  Vendôme  il  le  fit  commander  comme  naturellem^t  en 
Provence,  enl695,  dont  il  étoitgouvemeur  ;  mais  il  y  joignit  le  comté  de 
Pïiceet  les  environs  de  ces  pays  avec  quelques  troupes,  sous  l'autorité 
toutefois  de  Gatinat  qui  eommandoit  l'armée  de  Piémont.  Une  brouil» 
lerie  du  maréchal  de  Noailles ,  qui  commandoit  l'armée  de  Roussillon 
et  que  Barbezieux  perdit  pour  quelques  mois  auprès  du  roi ,  fit  l'af- 
faire de  M.  deYendôme.  Lenoaréchal,  grand  courtisan ,  et  qui  sentoit , 
il  y  avoit  longtemps ,  de  quoi  il  s'agissoit  pour  le  due,  et  les  embarras 
qui  travwsoient  les  désirs  de  M.  du  Maine ,  de  madame  dei  Maintenon 
et  du  roi  même ,  saisit  la  conjoncture  pour  se  raccommoder  avec  le  roi 
par  on  endroit  si  sensible,  sa  procurer  pour  l'avenir  de  si  solides  ap- 
puis et  se  tirer  honorablement  d'afËdre.  £q  un  mot ,  il  fut  convenu 
que  le  duc  de  Vendôme  retoumeroit  le  printemps  prochain  de  1696 
eommander  en  Provence  et  aux  mêmes  pays  où  il  avoit  passé  la  der- 
nière campagne;  que  M.  le  maréchal  deNoailles  retourneroit  à  l'ordi- 
naire commander  l'armée  de  Roussillon;  qu'aussitôt  après  son  arrivée 
il  seroit  malade  et  demanderoitaoncoi^;^qu'en  l'obtenant  pour  re- 
venir à  la  cour,  M.  de  Veûdôme  passeroit  en  Roussillon,  où  il  recevroit 
du  maréchal  une  patente  de  général  d'armée;  ^ofin  que  le  grand  prieur 
reviendroit  de  l'armée  du  maréchal  Gatinat 'prendre  le  commandement 
de  Provence  et  des  pays  que  son  frère  quitteroit.  La  chose  s'exécuta 
ainsi  ;  elle  parut  une  transitioa  de  proximité  et  de  convenance.  C'étoit 
une  petite  armée  que  celle  de  Roussillon,  mais  la  patente  de  généra^ 
que  M.  de  Vendôme  trouva  toute  prête  entre  les  mains  du  maréchal  de 
INoailles  et  d<Mit  la  date  étoit  antérieure  à  leur  départ  de  la  cour,  fut 
bien  une  preuve  de  ee  jeu ,  qui  ne  fut  su  alors  que  de  très-peu  de  per- 
&N»mes.  Bientôt  après  cette  armée  de  Rou8sill<»i  en  devint  une  princi- 
pale ;  on  voulut  mettre  son  général  en  état  de  rouler  avec  les  grands 
généraux.  Il  fit  des  expéditions  les  années  suivsaites,  qui  retentirent  fort 
à  la  cour,  et  en  1697  il  prit  Barcelone.  Ce  fut  dans  ces  dernières  an- 
nées que  M.  de  Vendôme  commença  à  prendre  le  grand  vol  qui  l'a 
porté  si  haut  depuis.  On  a  vu  dans  ces  Mémoires  le  nouveau  rang  que 
le  roi  donna  à  MM.  du  Maine  et  de  Toulouse ,  auquel  il  associa  M.  de 
Vendôme  pour  la  préséance  sur  les  pairs  au  parlement;  les  airs  de 
commodité  et  de  familiarité  qu'il  accoutuma  le  mondeà  lui  voir  prendre 
sous  le  masque  de  simplicité  et  d'aversion  pour  la  contrainte  se  tour- 
nèrent peu  à  peu  en  distinction ,  et  de  l'un  à  l'autre  approchèrent  avec 
le  commun  des  gens  des  manières  des  princes  du  sang.  Sa  malpropreté , 
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pdur  de  pa8<iiresontwup{MMftaUe8al0tévdem 
qui  peu  stpei^  ae4ourii»enfprfltndeur quoiqu'eHe  n'y  eâtimcime  epdtoieit 
«I  sd  façoa^^étre  mal  6^vi ,  point  suivie  ei  d'aller  soutent  par  t>ajrî 
areeie  «eul  postilèonde'  la  poste ,  une  Boite  demérile  ^  de  teodesiài; 
Im  im4  qui  m phusentoitavecisomplaifiance,  mîttoBtes ees  ehoses/çn 
Kooarar  potir  Uii  tout  sedil.^Sontâbar,  qni  fut  us  autre:  mijet  >dB 
plaisa^erieet^ont  il  étoitbarbouHléfitisonteiâ  tout  «ouvert^  éé^tnît 
tout  le  nroudte,  encepté  leroî,  qui  né  io  pouvo^  souffrir  eii  nntoutre^^ 
non  pas  même  pris  sobremâit  et  propremmt ,  et  pour  lequel  Monsei- 
gneur, quien  preneit  assez,  ^ea  oontrai^ift encôie  pkfiiearff  années 
apBèSj  Mate  ce  qui  fut  tout^  à  la  fin  énormité  sans  pareille  et  prodige^ 
j^est  l'audace  avec  kifHeileil  prituncongé  pubHc  du  roi  et  mémetd^ 
toittes'les  furineesses  pour  s'aller  faire  traiter  à  Aiset  de  ^e  mal  qui 
déshonoroit  naguère  et  qui  se  caehe  encore  avee  tes  ^us  grmidssotiB^ 
et  lesnouvellea^e  le  roi  avoit  de  lui  pendant  cMt&opétatioB  et'Falt 
tentioïK'^'il  affeôta  d'y  doniier.  Le  retour  aussi  triompha  det^  motm 
que  Tavoitété  le  départ,  et  s'il' fut  arrivé  d'une  victoire,  iï  n'au^oit 
pas  été  reçu  avec  plus  d'applaudissements;  le  mâllieur  fqttiue  les 
cbirurgieÉs  le  manquèrei^,  et  qu'à  y  laissa  loeauooup  ikéesOÉ^ 
asfiOK  de  son  nez ,  ce^i  hii  changea  fort  la  physionomie ,  mdgrérâir 
haut  «t  superbe  auquel  n\  c'était  depuis  peu  ioRiié.  Le  roi  M  sensible 
à  ce  triste  succès,  et  entra  danBdeiséétatiBlà*âes^us^'il  auroitidlyhonés 
à  l'é^d  doses  enfants  légitimes^  et  qui  eussent  è  p^ae  été  permis  sur 
irae  blessure  récite  dans  tme  bataille;  à  son  exemide,  les  eourtiaaito 
parurent  y  prendre  là  méÉie^p»rt.  Les  accidents  de  ce  beau  mal  et  de 
iâcure  déviorentles  entretiens  publies,  mais  le  roi  eut  soin  de  bienrer 
couMnauder  qif<m  se  gardât  ^e  laisser  apercevoir  à  M.  de  V^dtoe 
qu'on  le  trouvât  cliangé  et  qu'on  se  défiât  de  sa  guérison.  A  (pu  a 
•connu  le  roi ,  cette  conduite  si  singulièremoit  éloignée  de  ses  mœurs 
surprendra  fdus  que  quel^ie  diose  qn'ii  ait  €»te ,  et  marquera  plus.à 
ptein la'puissance^il  'krfssaustn'per  sursoîàla  naissanoedeM;  de  Yen* 
di^ine^  àisesappuiss.'  Delàsepeut  fiteif  l'époque  du  vol  entier  de  grâBr 
deur  que  prit  le  due  le  plus  près  qu'il  put  de  celui^des  {ffmcësdu  sang 
eatoutes  choses ,  jet  qu'à  cessa  dévoiler  comme  auparavsel ,  sinon  ail 
petit  nombre  d]&  ceux  dont  il  n'osa  encore  tenter  de  subjuguer  la  di< 
gnité  ou  lauttssAice.  Pour  tout  le  rea^e  c'en  fut  foit;  c'étok  ptiireaa 
rof'd^tre  bien' avec* Itfi;  Anet  devint  un' petit  Mariy;  les- Inînistres 
màne  le  courtisoient^et  nul  des  princes  du  sang ,  même  des  deux  bâi^ 
tafds ,  ne  prit  rien  d'approchant  du  ton  et  des  manières  datis  lesquelles 
ri  s'établit  avec  lé  roi,  avec  Monseigneur,  avec  la  maison  royale ,  avec 
les  ministres.  Ce  fat  dans  cette*  posture  qu'il  reçut  le  ccHnmàndemeift 
dé  l'armée  d'Italie  en  17t]âS,  aussitôt*  après  renlèvemeul  du  marécbad 
de  Vilieroy  I  Oédïonë.  Sur  ee  théâtre  il  €t  admireir  ee  qile  peut  la 
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is«lis'ocs0se  et  MMftre' toute  mesurer  de  ce  qu'il  fitde'biefi-et  de  ce  qu'il 
<&  de rmah^  et.de  ce<]ui  eid;  été  iinpfercq>tible  en  tout  aûtire/et  de  6e 
qaà  atireit  peiduquî  que  e'eétété.  Il  y  devint  fan&ronV  présomptueux , 
«pintâti^  sans  ressoutiee:,  hasao^deùx  |far  paresse ,  par  mépris ,  par  au- 
«face ,  et  ae  songea  <^'à  însultmr  les  plus  éfeïtingués  par  rmsoleiice  de 
^fs  ia!qm%\  et  à  selalre  aiisner'^  applaudir  dé  la  multitude  par  la  11- 
cence  quîii  laissa 'tnonter  au  comble  en  tout  genre  de  pillage,  de  dé- 
InaicH^et^  m^YÎs  de  toetediscqsline  et]det9Ute  sidwrdinatioD.  Arec 
eria  et  des  eomlxatB  hardis  icprine  tsenroientopi'à  répandre  beaucoup  de 
sang  sans  aucun  autre  fruit ,  et  à  reialtier  siand  cause ,  un  siège  d'hrrer 
^e  son  opiniâtreté  prolongea  de  dnq  moiis  pour  n*avoir  pas  youlu 
Â^eFfVerué  de  tous  côtés,  qui  ruina  Tarmée  auree  des  tneonvénients 
penneiéuK  qui  sui?fi^ent  et  dont  il  ne  fut  que  mieux:  à  la  eour,  une 
doîMR  venr  le  Tyrol,  qui  par  réVàiement  ooûta  l'ItaKeet  couvrit  de 
^oîre  Stà^enibergqui  passa  à\x  rivières  devant  lui ,  le  ramena  battant', 
s^tfaùt  ainsi  idire ,  et  le  gagna  essentidlement  dé  la  main;  tout  lui 
tebmaà  pf  oflt;  elles  plus  grands  capitaines  ne  hii  étoient  pas  compa* 
rabksiil  pensa  être  eiilevédatis^son  lit/  Il  nepouvoit  quitter  les  camps, 
oùll'^tbità  son  aise;  les  gens  de  détail  et  d'indignes ûrroris  corn- 
liikndmëBt  l^armée  plus  que  lui.  Peu  de  ces  favoris,  et  nul  autre ,  le 
VYjyoiéiit'à  ses  'soupers  dissoibs  de  tous  lès  soirsr,  et  il  avoit  accou- 
tumé'tout  lenK»ide  à  sa  chaise:  percée,  sur  laquelle  il  passoilses  ma- 
tiiiétô'àreoevoiret  la  foule  et  les  gensentoot  genre  les  plus  distingués, 
)^vaiilt  le^els  V  à  mefinntB  que  cela  lui  venoit  il  £risoit  sans  façon  ce 
poimiiioi  W  est  en  pareflle  posture.  Devant  eilx  on  ôtoit  le  bassin  s'fl 
élttlt  t!roj[>  pleine  qui,  lavé,  lui  servoil  tout  de  suite  de  faassiil  à  bnrbe, 
et  sur  éette  n)éme  eîiaise  pëi^  il  mangeoit  son  déjeuner  chaud  avec 
«inq  ou  «ix  famiHérs  devant  tout  le  monde ,  parce  qu'il  ne  ^oit  jamais 
et  qu'il  Boopolt toujouts; Devant  la  compag^ il  se  torehoit  le  cul,  et 
eftest  ce  qùf  oommmiça  la'fartune  du  célèbre  Albéroni,  depuis  premier 
ministKë  d^Espagne  et  cardinal.  L^évéquede  Parme  vmu  traiter  d'af* 
finres  delà  peafddduc  soft  nKdti?e  avec  lut,  en  ftit  i?eçu  avec  la  même 
fennîliarité  oola  même  mdéemodi  etse trouva  si  indigné  de  l'avoir  vu  sur 
cëtte'chaise^pèrcéeetsi  offensàdelui  avoir  vu  se  torcha  le  cùlsans  au- 
onne&içDilyqu^il^se  retira  bien  résoludenes'en^^ser de  sa  vie  àuneré^ 
ceptionsi  pdi  attendue.  Il  s'enretourna  donc  à  Parme,  d'où  son  maître 
n'^ant  pu  Ife  vaincre  là^des^us,  d^écha  en  sa  place  Albéroni ,  que  son 
esprit^avôit  feit  percer  sans  tontefoisravoirencoreélevé  qu  à  être  admis 
enquel^tt^^ffaires  par  les^ministres  de  Parme;  mais  M.  de  Parme,  sûr 
de  son  adresse  «  le'crat  eneoije  de  trop  bon  lieu  pour  aller  négocier  à  la 
fuÉiée  des  érdures  q»  avaient;  «basse  son  évéque.  Gelui«-ci  qui  ne  de- 
vbit  pas  Itjre  si  délieat^  sHisinnar  datas  Tesprit  de  M»  de  Vendôme  par 
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ks  plus  basses  flatteries  et  eo  mêtaie  temps  auprès  4e. se»  priiieipaûx 
domestiques,  presque  tous  gens  de  sac  et  de  corde,  grands  pillards  et 
grands  débauchés.  U  n'oublia  rien  pour  leur  plaire,  et  il'^dâmiroit 
M.  de  Vendôme  se  torchant  le  derrière  et  s'écrimt  avec  trauq^ort  : 
Culo  del  angelo ,  et  le  ravissait  par  ses  saillies  et  par  des  coupes 
au  fromage  et  d'autres  ragoûts  bizarres  qu'il  lui  faisoit  de  sa  main. 
Tant  fut  procédé ,  qu'après  avoir  fait  les  affaires  de  son  mattre ,  il  en 
changea ,  entra  chez  M.  de  Vendôme,  devint  enfin  un  de  ses  plus  con- 
fidents ,  le  suivit  enËspagne,  et  y  fit  la  fortune  que  chacun  sait,  après  la 
mort  de  son  ms^tre.  U  accompagna  M.  de  Vendôme  daqs  ce  tour  qu'i) 
vint  faire  à  la  cour,  et  qu'on  a  vu  ici  en  son  temps  avoir  été  plus  qu'un 
triomphe.  Gâté  de  la  sorte,  l'événement  de  Ramillies  l'acheva;  il  fut 
regardé  comme  le  seul  homme  qui^  en  Flandre  comme  en  Italie,  pûtré* 
parer  les  malheurs  du  maréchal  de  Villeroy.  On  a  vu  encore  en  son 
tempspar  quels  rapides  degrés,  despumis  aux  maréchaux  de  France  il 
devint  leur  égal  et  puis  leur  supérieur;  ce  qui  fut  cause  de  bien  des 
ccmtre-temps  qui  eurent  de  tristes  suites.  On  a  tiré  un  sage  rideau  me 
sa  dernière  campagne  de  Flandre  et  sur  la  disgrâce  qui  la  suivit.  On  a 
vu  en  son  temps  Tunion  d'intérôts  et  de  rang  de  ce  général  srvec  ma- 
dame des  Ur&ins ,  l'audace  et  les  désordres  qui  suivirent  leur  nouvelle 
altesse  ;  on  s'accoutuma  à  celle  de  M.  de  Vendôme ,  moins  encore  s'il 
se  peut  qu'à  sa  chaise  percée ,  et  sa  déclaration  4e  prince  du  sang  d'Es- 
pagne mit  le  comble  au  désespoir  et  à  l'aliénation  des  esprits  ;  il  fut 
déserté^  même  à  l'armée,  de  presque  tous  les  grands  et  détesté  des  autres 
autant  que  d'çux.  Ses  premiers  succès  reçurent  desretardements  et  des 
atteintes  qui  furent  les  fruits  de  cette  rage  ;  sa  solitude  et  son  abandon 
augmentèrent  ;  il  ne  put  ni  le  digérer  ni  le  dissimuler,  et  il  fut  tel  enfin 
qu'il  demeura  tout  seul  avec  deux  ou  trois  officiers  généraux  françois 
à  Vinaroz,  où  l'on  prétend  qu'il  fut  empoisonné,  en  partant  pour  s'y 
rendre  ou  en  y  arrivant.  Sa  maladie  fut  également  courte ,  rapide  et  sin- 
gulière, et  l'oncrutque  celte  déclaration  de  prince  dusang  d'Espagne  en 
combla  la  résolution  et  en  précipita  Teffet  ;  plusieurs  furent  soupçonnés 
et  un  plus  que  tous  les  autres ,  mort  longtemps  depuis  et  presque  tou- 
jours depuis  en  disgrâce  et  en  exil.  M.  de  Vendôme  n'entendit  parler 
d'aucun  prêtre ,  et  demeura  livré  à- quatre  ou  cinq  valets,  tandis  que 
les  autres  partagèrent  ce  qu'ils  purent  et  n'approchèrent  plus  de  lui; 
ainsi,  sansseconrs  que  d'un  chirurgien,  il  passa  les  derniers  jours  de  sa 
vie ,  et  comme  ils  le  virent  à  l'extrémité  ils  se  saisirent  de  tout  ce  qui 
restoit  de  choses  à  prendre  autour  de  lui  ;  enfin  sentant  qu'ils  tiroient 
ses  matelas  de  dessous  lui  et  sa  couverture,  il  leur  dit  pitoyablement 
de  ne  le  laisser  pas  mourir  sur  sa  paillasse,  et  je  ne  sais  s'il  l'obtint.  Telle 
fut  la  fin  d'un  homme  dont  l'aveuglement  voulut  faire  un  héros,  et 
qui  dans  la  vérité  ne  fut  jamais  un  homme*  Le  toi  ^  parut  soulagé 
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et  la.  prtnpesse  ^'ii  avoit  ifistemeQt  causée  ue  k  f a(  pas  moins  t  quol«- 
quebots^de  portée  de  se  revoir;  niai»^  malgré  Fétrasge  désordre  .des 
affaires  de  M.  de  Vendôme  «  elle  ne  laissa  pas  d'y  profiter  beaueoiH^* 
Madame  des  Ursiiis,  et  par  conséquent  le  roi  et  la  rdine  d'fiqiagnei  en 
furent  afldigéa,  et  nul  autre  qu'eux ,  si  ce  n'est  qu^ques  vatets  dont 
les  rapines  étoient  par  là  ilnies ,  et  Albéroni  qui  demeuroit  fort  en  Tair, 
mais  il  sut  bientôt  se  procurer  la  gaine  é^  son  m^âtre ,  puis  arriver  où 
il  parvint.  Madame  desUrsins,  qui  vouloit  soutenir  jusqu'il  boii^son 
ouvrage  ;  et  plus  encore  flatter  le  roi  par  son  eEMkoit  le  plus  s^isible, 
jBt  ordonner  par  le  roi  d'Espagne  que  M<  de  Vendôme  seroit  porté -à 
l'Ëscurial  ;  cela  se  fit  sans  pompe,  et  fut  on  nouveau  dépit  à  l'Espagne; 
mais  il  faut  expliquer  où  il  fut  enterré.  Le  aiq^erbe  caveau  de  l'Eseu- 
riai,  qu'on  appelle  le  Panthéon,  ne  reçoit  que  les  corps  de»  rois 
Bt'Ceux  des  reines  qui  ont  eu  des  enfants;  vers  la  moitié  du  degré 
par  .lequel  on  y  descend^  se  trouve  une  porte  qui  entre  dans  une 
pièce  comme  yen  contre-sol,  un  peu  longue  mais  étroite;,  c'est  dans 
repaisse  n^uraille  de  ce  lieu  «  qui  est  nue  tout  autour  et  sans  aueun 
ornement ,  qu'on  fait  des  niches  où  Too  met  les  oorps  qui  arrivait 
dans  l'Ëscurial  ;  on  referme  ces  niches  avec  de  la  pierre  ^  en  smite  qu'il 
n'y.  paroit  point ,  et  .on  laisse  ainsi  les  corps  jusqu'à  ce  qu'on  juge  qu'ils 
soient  o  peu  près  consommés;  c'est  ce  qw  donne  le  nom  à  ee  lieu  ou 
à  cejtte  pièce  qu'on  appelle  le  pourrissoir.  Après  donc  un  certain  jmha- 
bre  de  moi«,  on  tire  le  corps  qu'on  y  a  mis  Àe  hi  sorte ,  et  on  le  porte 
dans  le  Panthéon,  s'il  y  doit  être,  sinon  dans  une  autre  pièce  qui  est  de 
plein  pied.au  delà  du  pourrissoir  duquel  on  y  entre  uniquement*  Cette 
pièc^.est  ^Uis  gronde ,  mais  de  même  forme  et  hauteur  ;  on  n'en  peut 
mieux  comparer  les  murailles  qu'à  celles  d'une  bibliothèque  dont  les  ta- 
hlettesseroient  toutes  pour  des.  in-folios,  mais  dont  la  profondeur  passe 
la  hauteur  d'un  homme  ;  suf:  ces  tablettes ,  qui  vont  l'une  sur  l'autre 
jusqu'au  haut,  sont  rangés  des  ceroueils  à  nu^ c!^^à-dire  sans  aucun 
poêle,  dessus^  et  tous  côte  h  côte  avec  uneccmrte  inseriptiandunoim  de 
l'état,  de  l'âge  et  du  jour  de  la  mort  sur  ohaeun  ;  ce  sont, toutes  reines 
qui  n'opt  point  eu  d'enfants ,  et  in&nts  ouinfantes*  Pour  IVL  de  Vendôme 
il  a  été  mis  au  pourrissoir  pour  y  demeurer  enfermé  dans  la  muraille , 
«au  deliors  de  laquelle  il  n  y  parolt  quoi  que  ce  soit  et  nulle  kiseription  ; 
en  sorte  que,  si  on  nemontroit  où  il  est,  on  ne  Fimagineroit  pas, 
parce  qu'il  i^  pairoit  qu'une  suite  d^  mur  nu  et  blanc  à  l'ordinaire  ; 
ic'est  donc  là  où  il  attend  la  résurrection  universelle,  comme  n'ayant 
pas  dû  être  m»  parmi  les  infants.  Mais,  puisque  la  mort  du  grand  prieur, 
son  frère,  dépasse  le  temps  de  nos  Mémonres,  achevons  tout  d'un 
,coup  cette  curiosités 

Aussi  débauché,  coais  moins  iofâmemenl  pour  le  goût  et.  le  genre 
de  débaujc^ci  f  que  son  atné  «  iQoais  aussi  bi^en  plus  crapuleux  »  il  servit 
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tfMimte&'iitéfiei?V^'^d(«tfirfM:  éqâivô^ïfe  et  ta  capacité  H^^^^ 
ii6e(mi9ietâ(<to'd'Utte'atîdà^  d'dîratn  et  des  propos  les  pliis  ha- 

siÉnife. 'Mis '^^^éOY  dl^  Ités  pirèràiers  temps 'que  son'  frère,'  beau- 
ooopltiîettxfÀîl^cC bf^  a^ee  le^'dmnés  ;'aâr6it  et  galant,  soutenu  ^li 
b(tetJlèp|*p^d'èsprit'ëtttéWaé*dfe^q^^  avec  son  frcrc 

dtai8^'là>  t>luèititinié  Wètï.  It  étolt  le  maître  de  son  domestique  et 
dé>M'aifafreè(qt^  !*tlbbéîle€hairiiéufa^^^^  sous  lui  ^  à  qui  Tesprit  et 
la  débàudifè  Favèieiiti!mi.  Moins  assidu  à  là  cour  que  M.  de  Tendomc 
etfû¥r^il6lmé<à  la litige  dë'la  tie  dé  Paris ,  it  ne  tài  bien  avec  le  rôi' 
qm  ptfr  fe  reflux  'dé  ^bâtardise  et  par  celui  de  son  fréî'e  ;  aussi  essuya- 
it éeâexfliT  et  dés^dfsgrâces  qui  lé  ÏÏrent  plusieurs  fois  passer  en  pays 
éll^nger.t>fi  a  vu  danttees  Mémoires  l'humiliation  qull  essuya  quan^ 
à  Méud^n'il  bsa  qtîefefler  M/  le  grince  de  Cônty ,  et  \\  eh  reçut  de.pW 
d-tine  ës(ièl$éMtti  ^  tie.  Aussi  pl'éhi  dëtab^c  et  aussi  sale  que  son  frère^  ' 
ik'tb'lMl'rapipbilèii^  tin  trait  qui  stiffira  en  ce  geni^e  pour  tôiis  deux.  Ils 
setvolenl  de  IféutêiièMS  gàiéraux'en  Flmidre  ,  fort  p^  avant  <)uè  leur] 
bïMriHed^  mt^U.'A^  Léttemboiirg  lès  lit pà^ser'en  ftatle  sodé  ii/£.  ta- 
tibat};  ils'trivQieiÉtet  éfbient  te«ij<)orsidg4 ensemble;  à  ttn  camp  dé 
pMade  <»i«êiidlt  I^Qrs'^éUx^its  dans^  une' petite  chambré  haute  fort 
éiioîtev  en  sorte  qu^cto  aVoK  peûie  à  passer  entre  deui  ;'îts  se  cou- 
clment*  Unisidmetit  apifès,  Tahié  soulève  là  èbuverture  ;  à  llnstant  te 
eaddtîi^'étrieniédioèréknait ;'M.  de  Teedôme  se tèumd et  vit  le  grand 
pneui«  qui  B^«jBdayeleVisa{|^  à  sés'drapS;  (^est  qu'il  lui  àvbitïâ^héuh 
jetldé  iioire«tDut;  plein  sur  le  visage  :  «  Ah?  mon  frère ,  lui  dltil ,  je  : 
YOVSidethalÉdepâhk^.— -Céii'estrien,  mon  firère ,rîépondit  rautré,  »  et 
tous^^deuk^  renddrtÉnirtot.  M.  de  Vendôme  sontenoit  bien  sérieuse- 
mM;  à  Wiadftmè  là'  tft^^sé'de'  Conty,'  qui  étoit  la  personne  du 
mondelarplâs  prof^,  tj;m  tout  le  ihënde  etéflëlapieihiëi^faisbitaù  ' 
lit'tbèsIéG^j^rs;  qtie  hii'àussi  ^^faisôit  toùjoufà,  mais  iatèc' cette  dif- 
férence qu'on  Je  eiatehbit  sans 'savoir  pourquoi  et  que  lui  ràvbiioït' ^ 
boiMiefei.  Leurs  ehieiràiës  faisofeott  leurs  petits  dakis  leurs  iclrapssans 
qtfUti  eii  ehadgeas^èfit;  bnr  peut  juger  par  ces  échantiitpns  de  leur  pi'o- 
preié.  Qttéiques  années  avant  la  disgrâce  dé  M.  de  Vendôme,  le^  deux 
frères  se  brotâlèlreiit.  I/alèé  s^apercût  enfin  que  M\ti*o  ié  pfffoit;  it  ' 
cbaSsuTaMié^  Gliaèlléu ,  et  le  foi  lui  aida  à  fmre  que  Cr6zat ,  im  * 
despitt  Hchë»  ftemmes  deVèris'et  dont  le  eomte  d^vrèux  épousa' là' 
filte^'semitàla  tdieHe'ses  affaires.  Le  grand  prieûl*  s'àôit  ans^ 
ruiné  av^M  grand  prieuré  closes  six  abbayes  avec  quelques-unes  des- 
quelles il  fit  d'étràngeà  mardiés.  Depuis  cette  brouîTferie  des'déuH 
frères-,  M^'y  '«IK  jusque  duTéplfltra^' entre  eut.  Ils  ^kêrvitrâiï 
néftnmbta^^iàemlrfé,  et^%tAépar6i^r'VbuIôit'  f^re  de  raiiM  xà 
génér«l*âVirmée'4<Mië  Vamèr^^  sans  rè^tftnei*^  à^à  fihf i^Wbrouihè-  " 


lent  ouvertement,  (^t^aâi^,f|ue^9ilfl|ipnf^ 
avoît  fait  domier,  une  amée  s|qian^4eluiÀ^mP)ui4e«^ 
mal  conduit,  de  ce  que  oe  comm^iteiiieQl  en  ehef  lui  ^l^^eiuc^wieni^ 
ôte  et,  qu'il  fut  obtig^i  d'aller,  rejq^dre  M.  d»  YMâme^mt  qneW 
que  autre  raison  plus  lionte^use  à.|aqMeUe  il  d?piia!gNn^4iea^  jiuim 
il  ne  Toqliit  demeurer  au  qofi4mt  %v^  soft  .ftè)»^  4omui  À>  Qilqipwlo  le; 
17  avrU  1706„où  ily.e.utbei|,i^pWP4e|â^r^|i^ 
djBmeurât autre  avanfa|;e.  Le  giAoA  9rî^ur«^ije^/X4»yW^«Mi:i^:j^iiild<lv 
s'en^ger,  s'enfdla^  quoi  qu'on.  Uii.  pût  r()fNréa«0t«r9  dapi  uipi»  (çassfae; 
voisine,  hors  de.toute  portée*  avef^  quelque  solâ9ts.qut'ii.piil^ftoiwt> 
garder,  où  il  demeura  pendant  tout  i^oomlitat;  tipptmxx.ewuiHe  4an«ni 
joindre  Tannée ,  il  n'y  parut  plus  et  il  repas^  les.  A|pfiS«  G^  MénMÎrfS 
nous  disent  la  vie  er|rante  et  exilée  qjii'il  q[^eDad€pufi,.^ilei|.  av^iituireii 
qui  lui  arrivèjcept.  Xprs  de  Ifi  fuort,dV|rj9i.il  étpit^.l^cmj,oui|  Ipi  ^ait été 
permis' de  fixer  sa  demeure;  bientôt  après  ^  lejégent  luLpemût  dere-^ 
vemr  lli  Paris ,  où  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  prit  un.graiid  vol,;  d^Mils  les» 
derniers ,  où  les  bâtards  s'étotent  élevés  après  la  disgprâee  de  M.  de  Vea«« 
donie  j.  ils  n'avoienft  plus  icieudecommi^  av«i;lf  jprandfrieiur^  qui^rtititt  * 
à  c||^t  égard  .p^msieqr^  moxtifii^ti(|i^4Ur^  qu*4piié|m4tti«t  sur 43e  qu'il 
tentai  ;  pt^s  il  se  ccpnfola ,  par  4^  l'^ge^t.dQptle  régent,  lui  fut  Ubéial 
et  \e  fameux  Law  encore  ds^vai^tage.  Tputefoisses  vaines  tentatives,  égiN 
lemént  odieuses  à  ceux  qu'il  vouloit  égaler  et  à  eeux  qu'il  vouloit  siir*î 
passer ,  i'éloignèrent  de  tout  le  monde^ui  déjà  s'en  étoit  peu  ap|iroehé, 
par  le  mépris  de  sa  personne  qu'il  açbeva  de>  eomMer  ^ar  TinfâBW  » 
procè^  qi|'i|  intenta ,  à .  Matigp)on ,  aoçieii  éi^éq^^  dp  Cpndom  ^  sir  Y$lb- , 
baye  de  Saint-Victor  de  Marseille  dont  il,  s'était  démis,  spuf  le  lettre*;» 
ei  (^iie  ce  prélat  ayoit  acceptée  en  en  reipettant  ^n^  auti^  à  condiUainde^  * 
payer  pour  le  revenu  de  cette  dernière  aux  créanciers  du  gr#ia4  prieut  > 
pendant  nombre  d'années ,  eren jouir  apirès  paisiblement.  M^fm^Vé- . 
véque  en  fut-il  à  ce  terme»  que^  le  grand  pxi|»ir.  pr^téidit|^trf)r>4aw 
la  jpo^(çssion(de.cette  abbaye  ma)gré,92i;démi^ipnfif  et  di^ltt^cj^ttci.a^^^  ' 
faire  avec  autant  de.  hauteur  et  ^'emportemept^qu'a,y%|^V(4^pp9Pf«|^^ 
dii  plus  léger  fondement ,  et  fiit  piqué  de  le  perdre  is^W^  de  la  pto 
atroce  injustice.  Il  vendit  en  1719  so|[^  gr^nd  pneip:^  d^  fVapi^e  «m  < 
bâîtiard  du  régent  presque  encoreen&nt,,doût;ilr  eu(,uiigKN»  ai^^  et . 
quantité  d'actions  siur  la  compagpie^.4^Jnd0s,Nsl;f9(P9^^^ 
aloifs.so^s  le/^qqa  1^.  Missy^  jWBir* 

telleplaie^  rÉtal;,  Toutf|ordre,de  M^^  .àvoif 

cette  place\  due  à  l'ancieimeté ,  m  proie  ^ux,  bâtardij  4epuis  Umgfeaaj^f 
et  le  public  encore  plus  de  la,  vente  publiqfe.dt'un  bénéfice  eommîe  d'une 
charge  et  d'une  terre,  yendôme^vgiflut  ^apr^s  sedép^i^r  des«  voeux  : 
dans  le  dessein  d^  sa  ipaperetdie^f^BélpfNtfsPfhâ^^      I^e^iïâg^iV . 
seryit,.  et  Ji;pMiiît  M  H;^orq^f,>fH»t  [C^jïu'^.lw^^ 
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èberoha  vàinemenit  «un  pavti  )î|ui  '4^  t^tMiHtoVM  vaÉité  >«t»«tf 
bourse ,  tell^nent  qu'il  laicsa  86è  Mtai  fit  Ms  4l8pew|»  ^à  BiMiie 
sans^  les  payer,  garda  ses  ebfoayea,  et  acheva  une  vie  h<mtkK}e«dan8  la 
erapule  etdansrobsc^rité  dont  il  ne  9'étûit  pu  tirer,  et  dans  laquelle  û 
8'«afonça  de  ^us  m  plus.  H  né  fut  que  peu  de  jourt^  malade.  I^  pinÈJiip 
de  Comy,  aveo  qui  la  débauiAie  l'»roi»lié^^a<u&ali ,  malgré  la  âi»>^ 
proportioii  étran^  des  âges  et  dea  lentpélraimi^ts ,  devint  sbn  apdtre  fCt 
lui  fit  retsevoir  ses  sacrements;  il  jr  avoit  peut^éti?e  ^piarante-einq  ou  eior 
quifflte  ans  qu'il  n'en  avoit  approché ,  et  il  y  en  avoit  plus  de  quarante 
qu^fl  ne  s*étôlt  couché  qu'ivre.  Ainsi  finit  cette  race  bâtarde  de  Ven- 
détnequi  de  façon  on  d'autre  a  fait  de  ^nds  aiaa%  à  TÉtat  dârûi 
toutes  ses  trois  générations.  '  -'"^  ^'^ 

Mardi  21,  d  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  iinanee^y 
et  fit  ensuite  porter  son  dlper  chez  madame  de  Main* 
tenon^  où  étoit  la  dlJichesse  de  NoaiUes^vOutre  les  quab*6 
dames  qui  sont,  toujours  de  ees  dlii6jrs4ài  Snrles  oifiq 
heures,  le  roi  alla  se  promener  dans  les  hauts  ide  Marty, 
où  il  n'y  avoit  de  dames  que  ce^ies  qui  avoient  dlû^ 
avec  lui;  il  étoit  seul  dans  sa  calèche ,  madame  dé  Main- 
tenon  et  mi^d^mQ  de  DangeQ.u  dans  une  olèche  à  deux^ 
fermée;  mesdaiaesde  Noailles,  de Lévis^ de  Gaylus  et  d'O 
étoientdans  une  calèche  àquatre,  découverte.  Au  reÉoor 
de  la  promenade,  M.  de  Torcy  entra  dans  le  cabii^et  du 
roi  ;  il  lui  présenta  le  comte  d'Uzès,  qui  arrive  de  Madrid, 
où  il.  a  denxeuré  qus^tre  jours,  n'étant  point  pressé  d'aller, 
à  Ta? n\^e  d'Espagne,  où  il  doit  servir  de  maréchal  de 
camp ,  parce  que  la  maladie  de  M.  de  Vendôme  empè^ 
choit  cette  armée  de  s'assembler.  Le  comte  d'Uzès  n'a 
été  quç  huit  jours  eu  chenûu  parce  qu'il  est  toujours 
venu  à  cheval;  le  roi  d'Dspagpe  l'euvoie  poyr  suf^pjto 
k  roi  de  lui  envoyer  incessamment,  pouri  «oommandep 
Parmée  de  GatalognCi  un  général  françois^  Il  en  nomme 
quatre  au  roi  dans  sa  lettre,  le  suppliant  de  choisir  un  de 
fces  quatre-là.  Nous  ne  savons  point  encore  qui  ils  sont,  et 
peut-être  ne  saurop^nous  que  çdui  que  le  roi  choisira. 
Après  que  H.  de  Torcy  etle-eémte  d'Uzès.  furent  soiftia 
du  cabinet  du  roi-^  S;  M.  .entra  chez  madame  de  llain** 
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tonoo^  èitil  travailla  aveeM.  Voisin  et  M.  Desmatetz ,  et 
pëndaM  qtf  i!  tifavailloit  kvec  eiix  il  arriva  un  courrier 
d'Angleterre  qu'on  attendoit  avec  impatience.  MM.  Des- 
maretz  et  Voisin  sortirent  de  chez  madame  deMaintenon, 
et  attendirent  avec  les  courtisans  que  M.  de  Torcy  f  àt  en- 
tl?é  et  florti  d^avec  le  roi,  jugeant  bien  que  le  courrier 
apportolt  dès  nouvelles  décisives.  Tout  ce  que  nous  en 
avons  su,  c'est  que  les  nouvelles  sont  bonnes,  et  appa- 
remment nous  en  saurons  demain  davantage  après  le 
eonseil. 

Mercredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  ^rès  son  dîner  il  ti^vailla  avec  M.  Voisin  ;  à  six  heures 
il  alla  se  promener  dans  les  jardins.  Durant  son  dîner  il 
a  un  peu  parlé  du  courrier  d'Angleterre  arrivé  hier  au 
soir,  et  a  dit  que  la  reine  de  la  Gi^ande-Bretagne  paria 
vendredi  à  boù  parlement  des  conditions  de  la  paix, 
qu'elle  reçut  de  grands  remerclmentsdes  deujs:  chambres, 
et  que  le  soir  môme  il  y  ieut  de  grandes  illuminations 
et  des  feux  de  joie  dans  Londres.  Nous^  avons  su  quelques 
particularités  de  plus  ;  le  courrier  n'est  parti  que  de  di- 
manche ;  la  chambre  haute  et  la  chambre  basse  doivent, 
outre  leur  reinerclment,  faire  une  adresse  pleine  de  re- 
connoiièance  à  la  reine,  et  le  comte  de  Strafford  doit  re- 
partir pour  retourner  à  Utrecht.  —  Monseigneut  le  duc 
dé  Berry  a  eu  deux  accès  de  fièvre  tierce  qui  ne  l'em- 
pécbeni  de  se  promener  ni  déjouer;  mais  on  broit  qu'il 
ne  se  ménage  pas  assez. 

Jettdt  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
sesjandins,  et  oourutle  cerf  Taprès-dlnèe.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  étoit  à  cheval  à  la  chasse,  malgré  ce  que 
les  médecins  lui  ont  pu  dire  là-dessus;  madame  la  du- 
chesse de  Berry  étoit  à  cheval  aussi.  — Il  arriva  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Vrllars,  qui  mande  que  le  duc  d'Or- 
mond  a  reçu  un  courrier  de  la  reine,  par  lequel  il  a 
appris  le  détail  de  ôe  qui  s*est  passé  au  parlement  ;  ainsi 
on    ne    douté   plus  de  la  paix   dans  son    armée  non 
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spn^r^u,  ^  op,  B^^^&  qu'il  a^f^t  .ppvp?,  la,.fr^hé^#|i 
Quç^npylla,  n^^^  dfi  20.  au  ai,.  —  ,Ï4Ç  i;oi,^  4wiï^^^^ 
se%W  1^<  duc  4?  B^rçy,Jé  i^^ipi^i^^^ij^^Y^çi^ 

duc  de  Çer^y  pow.  le  distîpgujar  dy^^Eégàga^idfi^l^ 
province/ —Iç. roi  i»enyp 

et  ne  chassera  plus  qu!à.E.oût€^  ..^^^  tvnlVrît*'  >î> 

Vendredi  24*  ^4  Mur,ly.  —  Le  roi  se  promena. l^iKfla^^ip 
dans  les  jardins,  h  P.  le  TjeïUer^.^yw  qnj^ jl^ vçil;!^ 
vaiUer,  n'était  paiat  ici  papçft  flu'tt  ..e^t  JW^»W9dé? 
après  son  dîner,  le  roi  travaiUfta]^c..J4.  .4ftîpr9yri\y^ 
cmqhçure§,  §t  puis  alla  tiijer.  — ;..On.mîi,u^,.dpi%i;i^ 
que  le  priuce  Eugène  oou^que  |ouj,our«  Iç^si^ge^^ 
Quesnoy,  quoique  les  Anglois  n^ç  slep  ju^P^t;  FPi*k»j# 
que  le  duc  d'Ormpndait  déç^arjé,w.|«ûnc3  JÇLugè 
a  ordre  de  demeurer  dans  Tinaction.  —  Par  tout^^^^i^ 
nouvelles  qu>n  reçqit  d'Augleterr.e,^pn.  8jpj>ççîj^,fjft'fl  y 
avoit  eu  d^  grands  débats  dans  la  <;hambrel^f^ji|^^^§|i;^^^ 
entre  le  duc .  de  &larlbyQrou^b  et  ipilord,Paul^|;^^,^fj0qjè 
maître  de  la  maison  de  la  rein€^^^  MiaçlJ:toj?ou^lf.^s!^i^^ 
plaint  à  la  chambre  de  rinaotipn^ans  lacm 
\h  duc  d'Ormond  ,  milord  PAu!|et  jP^pondit  ,qu(Ç^  \%^Wi 
çVOrmond  étoit  un  homme  dont  le  courte  éi^it  çob^iu 
mais  que  ce  n^étoit pas  un  général  quivouj^i^i faji^^^^afij^ 
la  tète  à  un  grand  nombre  d^ofiiciers  d^ps  ^une,^^^i^f 


fort  vivement ,  et  milord  Paulet  soutint  qu?il  n'ayoi^t  ^ij^ 
avancé  qu'il  ne  fût  .en  état  de  prouver.  Le;^4HÇ  A?<^î 
appeler  le  kndemainpar  lelordMahonjj  et^l^.rei^^ 
avant  été  avertie ,  douna  ordre  au  comité  d^Yarmoutn  df 
les  fairé\arrêtèr  et  dé  lés  raccommoder-  ^  »  ^,« 

.  Samedi  25,  à  Marlv.  —  Le' roi  se^promenadîUOlS'W 
lardms  le  matm ,  et  après  son  dîner  il  travailla,  avec 


t      5'l 


iil.'^Votein.  Moittsdlgnedr  le  duc  de  îietty  eitt  hier  là  fièvre 
trêls-ti^Mféiite^^e  l'a  quitté  atijourd'hùi;  il  prend  dû. 
quinqttiiia  et  on  éispère  qu'elle  ne  lui  reviendra  plus, 
fljoua'tdute  Pa^rès^ihiée  dané  le  salon  à  son  ordinaire. 
^^^  à  id  la  haran^e  qu'a  faite  la  reine  dé  la  Grande- 
Bretiigttter^lé  vendredi  17  de  ce  mois^  à  son  parlenient^  où 
l^escctodilionà  dé  lapait  avec  P  Angleterre  et  avec  tous  ses 
alliés'  Èotd  énoncées;  On  ne  sait  pa^  encore  si  le  comte 
de  Sttafford  est  reparti  de  Londi^es  pour  les  aller  porter 
à  Bteechi  On  voit  par  là  que  le  roi*  dTlspagfte  a  eiitiè- 
reûient  rèrnbncâ  à  la  France  pour  lui  et  pour  tous  ses  suc- 
t^esseùts,  et  iqde,  s'il  n'avoitpointd'eïifàntspour  succédera 
r£àpàgne^  il  déclare  M.  de  Savoie  pour  son  successeur*! 
Le  roi  d'E&pagtie  a  fait  ce  sacrifice-là  pour  faire  finir  la 
gtierre';  on  lui  avoit  propoî^é  d'autres  partis  qui  nous 
aurofenH  été  petit-étre  plus  avantageux ,  mais'  il  a  choisi 
t^lui-là^  qui  lui  attachera  èncoi^e  plus  le  cœur  des  Espa- 


'  Dimanche  26,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
1*a^rès-dlnée  îl  ti^vailla  avec  M.  Pelletier,  et  le  soir  il 
'lié  promeUa' dans  les  jardins.  Monseigneur  le  duc  de 
IB^éi^ry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  vouloiént  aller 

il'émaîn  à  trois  heuries  du  matin  courre  le  reiiard  avec  leà 

I  ,.11 

chiens  dé  M.  le  côlnte  de  Toulouse;  mais  le  roi  a  trouvjé 
qifil  y  avoit  trop  peu  de  jours  que  là  fièvre  a  quitte 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  les  a  obligés  de  remettre 
ta  parilie  à  mardi.  —  Le  duc  de  Fronsac  est  sorti  de  la 
Bastille  depuis  quelques  jours.  M.  de  Richelieu,  son  père, 
a  fait  payer  toutes  ses  petites  dettes  du  jeu,  et  a  pris,  du 
lémp^  pour  faire  payer  les  plus  considérables.  - —  Le 
si'ége  du  Qûesnoy  va  son  train  ;  là  Badie,  gouverneur  de 
là  ijlace,  fit  faire  une  sortie  le  23,  qu'on  mande  qui  a  très- 
bien  réussi.  —  L'abbé  d^Uzès,  frère  du  duc  d'Dzès,  est 
mort  dfins  une  abbaye  qu^il  avoit  auprès  de  Toulouse, 
qui  vaut  7  à  8,000  livres  de  rente  ;  il  étoit  chanoine  de 
Strasbourg. 

T.    XIV.  12 
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lâitndi  33,  «  JKoriy.  ^  U  v^  p»i  inèiteviMi  'p» 
.  pure  préeautijQlayeQiiwi^Ulaproiid  tous  ks  mois»  Aqfaidre 
b^ores  >  il  tint  un»  con^il  «do.  ^larin^ ,  et  à  .ei&  rhraoc!3  il 
tÎBt  uit  oosuml  d'Étfd;  extjraoïrdiiicàiie.  U  n^y  «ycdt.  pnasr 
qti'anigiii  ministre  m, mmil^ioUt  arrivé idiss  ignuraer» à 
M.  Voisin,  «t  le  loi  Tarent  ohigrg^é  de.fum^VBPth!  Vk^J^ 
efaaQoslier^  qui  tenoit  le  i^onseil  à^»i  parties  à  V^re«iUesj 
et  M.  de  Torcy^  qui  étoit  À  VeraaUlf s.aiis$ipoDrSi9ata££Mfte 
pariiQuUèi?es ,  et  d/a  fairq  .«.yectir  M.  à^  Seauvililiefîs^,qtti 
ëtoit  à  Yaucresçou  ;  ces  nuee^ioups  arrivèr^t  jurant  Ml 
heures,  et  le  conseil  dura  Jusqu'à  s^;  eosuite  Uv^ 
alla  se  promener  dans  les  jis^ius*  On  nejiou»  dit  poiut 
le;  raison  qui  a  fait  tenir  ce  conseilla.  *-^iOn  apj^ipendd^ 
Fiandre  que  le  canon  des  ennemis  devant  le  QiiesD^y)^ 
commencé  àtiyerle26,  qui  étcât  hier.  ^^  Onfpapl0jc^ 
d^unq  réconciliatiQn  entre  ^]tedame  la^Dw^hesse  AiM^ 
tBçàs  belles-^sQ^urSy.et  qu!oi^  fera  It^  mariage  de  9|»  leiQn^ 
avec  mademoiselle  de  Conty,  et  celui  de  M.  le  prince  4^ 
Conty  avec  mademoiselle  de  ^urJaioja.  , .   ^( 

Mardi  ^y  à  Marly .  —  Le  roi  tint  le  conseil  de^  fi^e^Qf9 
et  travailla  Tapré^dlnée  avec  M.  Yoi^n.^jklll.  jpesf^arpts^* 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  n^s^damie  If^  dJ^ic^ieiMiei^ 
Berry  allèrent^  à  trois  heures  du  i^tiatip,.  courre  lereiMtrd 
avec  les  chiens  de  B(.  le  comije^  de  Tçijdouse,  —  Oft  mainif) 
de  Flandre  que  le  duc  d'Ormond  a  retiré  tpujb^  ses  sa^ 
vegardes,  qu'il  avoit  Mt  prendre  aux  trqppes  angloifi^ 
du|iain  pour  quinze  jo^rs,  et  qu'apparemment  ilsalloieut 
marcher  ;  mais  on  ne  parle  point  des^  troji^ipia^  Atraogèj^e^ 
qui  sont  à  la  solde  d'Angletei^re.  Cepeudant,  le  siég«  d% 
Quesnoy  s'avance,  et  on  ne  croit  pas  que  cette  place  puif^lÇ 
tçnir  jusqu'au  15  du  mois  prochain.  —  li'arcbevéquQ 
d'Auch  (1  )  est  mort  dans  son  dipcèse.;  il  étpiit  pialadc^ 
4epuis  longtemps. 

Mercredi  2l9 ,  à  Marly.  —  I^e  roi  tint  Je  çftnQ^iJ  d'JÉtet 
_     ■  ■-■■..    ,      ■  I  ■  ■■  ■■ 1» — . — ^^^— ^ 

(0  AiiRUStin  deManpeou. 


€é<$ê* ^biMM  daii8^  janlifis  Tapi^'^diiiiée.  -^  U  nprive 
toât  les  jours  des  amnmt^  de  Fianik^e  y  et  noais  n'ap-: 
prenons  point  que  les  Anglais  soient  :6D  manshe  pous 
quitl^  rasmëe  des  enaemis  eomoieiM  Ta^t  dit;  on 
ereift  imètiie  q«e  le  dUo'd?Or«iônd  n^ènt  pas  undtee  de 
tettleU  lôs  troupes  que  tpayelareine  c»  mattresse.  Le  mégt 
ds.  UneslBLOY  s'avattcé  ;  les  batteries  qui  oat  éommimsA 
teflS'àiirei^  f««it  taîi«  tout  le  caiiQxi  de  la  place. 
^JiMdi  30-,  é  Mariy.  »—  Le  roi-  fii  entamer  le  matin  d^nsi 
soAeàbifiiet  M.  le  cardinal  de  Rohaa  qui  était  venu  de 
PHri»;  il . ai^'a point  enoore  re^  la  iMirrette..  Après  la 
âiessè  le  rcialla  se  promener^  et  puis  àk  ptartec  son  dlneu 
dbeft  ^ac^piede  Maintei»)n^  et  rap»èsr^lnée  il  donna auac 
daoïerqui  avoient  dîné  avec  li^i^etqoi  &ont  toujoucd 
jblS'^mébi^^^  'plusieurs^  bijoux  à  jouer.  —  On  ma>nde  dp 
Flandre  que  comme  on  croit  que  les  ennenâs  eatrepren*:) 
dromt  qt^lqùe  ebose  après  la  prise  du  Questioy ,  on  a  en- 
voyait, de  Buiâil  A^Laadfeciès  aVec^iuatrfl  batsdUoAS, 
et  M.  de  Maillebois  «Ivee^  six  bataillons  à  Maubeuge.  --^ 
McMU^eignekirrle  dtic  de  Berry,  madame  .la  duchease  de 
B^n^y  ta  les  princesses  aliènent  à  là  roulette ,  où  il  y  a* 
pkisilhin  an  qu'on  n'avoit  été. 

f'  Vtn4r$di  i"^"^  juillet  ^  à  Mariy.  -^  Le  roi  travailla  le 
maliii  avec  le  P.  le  TeUier>et  alla  tirer  Ts^pa^ès^din^.^ 
Ibmseigiieur  le  due  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Bestf  coururent  le  loup  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
ïoutemse^  -^  M.  le  duc  d'Qrmond  .demanda  ees  jours 
j^sés  à  oonféter  avec  le  prince  Eugène  et  les  députas 
dles  ^të  Générant  qui  sont  à  ramiée>  et  leur  déclara 
4)iie  la  reine  sa  s^iArèsâe  Pouvant  les  ^ro|)tQ^itions  â^ 
Ipaixtie  WFrance  raisonnabks  et  avanta^uses  aux  aUi4Sf 
^tté'imdoitieriziiiier  la  guerre^  et  qu'ainsi  il  0.6  pouvait 
{Aus  demeurer^  avec  les  troupes  qu'il  ^omoM^nde»  i, 
servir  d'armée  d'obs^talic»!  pendant  qu'ils  faisoient  Ijp 
st!^  du  Quésnoyi  qu'il  aUoit  se  retirer  avec  les  An- 
glois ,  et  qu'à  l'égard  des  autres  troupes  qui  sont  à  la 
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solde  da  la  reine  sa  maltresse ,  si  ^es  net  te  v.oujl|»ieii|p9f 
suivre^ .  eUes  se  seroient  pas  pay^jSb;  ni  pouf*  \ç<  fifflsfa^t 
ni4e  toutce  qui  leur  est  dû  du  passé.    :     ;  ^  o  .  ariob  h 

-  Samedi  2 ,  à  Marly.  *<-  Le  roi  se  promena  le  9fia|in^ 
et  Faprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin.  «-*  Le  J^mc^^ 
gouverneur  du  Quesnoy^  qm  avoit  .quatre-vingt-sep^^içi^i 
mourut  à  Paris  de  hier  au  matin.  — ^  Le  roi  donne  ènu^js^ 
gneur  le  due  de  Berry  et  à  madame  la  duchesse  à^JBf^w^ 
Tappartement  que  monseigneur  le  Dauphin^  avoit  d^^éigt^ 
saiUes,  et  on  y  joint  le  logement  où  étoii  le  duÇ'de  laK^ 
cheguyou;  pour  augmenter  la  salle  des  gardes.. MU 4^ Jpi 
Rocbeguyon  prendra  T^ppartement  de  grand.  malti^4^ 
la  garde-robe  que  M.  son  père  n^occupe .  p|is.  ^depyiii 
longtemps.  Le  roi  n^a  pas  encore  di^osé  du. .  lpgeiq»Qt 
qu'avoient  monseigneur  le  duc  de  Berry  etqoadai|ie;la 
dtuchesse  de  Berry.  t,,..? 

:  Mmanche  S,  à  Murly.  —  Le  roi  tint  conseil  d^Étfkt^Ari^ 
yailla  avec  M.  Voisin  Taprès-'dlnée,  et  puis  alla  tifer?  «^ 
Par  les  lettres  qu^on  reçoit  de  Flandre  y  on  ne  ^doute  pap 
que  le  Quesnoy  ne  soit  pris  incessamment;  Uy.a,  tipjs 
attaques,  et  ils  ont  soixante  pièces  de  gros  canon  en  batt^ 
rie*  -^  On  mande  de  notre  armée  d'Allemagne  que  sips 
hussards  avoient  chargé  un  de  nos  psi^t^  de  caval^e  la 
nuit  ^  et  qu^avant  qu'on  se  fût  reconnu  il ,  y  avoifc  hqu 
quelques  gens  blessés  de  part  et  d'autre.  Le  goavameiir 
4^  chevalier  de  Bavière  y  a  été  blessé  consldérablarnçQi» 

—  Le  maréchal  de  Berwick  écrit  d'Aix  aupiiès  d^<]!lw)Q^ 
béry^  et  mande  :  «Je  suis  revenu  ici  do  la  tournée  queg 'ai 
faite  dans  les  Baugeset  sur  le  haut  R^ône.'  Je  vaM  présen- 
tement gagner  les  frontières  du  Piémont  afin  d'être  ^j^(^ 
tée  d^observer  les  mouvements  des  ennemia.  Partie  4es 
troupes  allemandes  sont  déjà  arrivées  près  de  Bus^lj^i 
elle  reste  y  est  at);endu;^vântlafin  de  ce  mo^p]l|^;f|f 
Thaun  n'étoit  pas  arriv^i^MilanlalS»  9     ,v^   .M.t  ^m^» 

Ivndi  4,  à  ilf ar/y.  t- 1^  roi  se  prçip^ena.lja  «lal^n  d)H{S 
ses  jardins,  et  fit  porter  son  dîner  chex  madai)|\4}j)^/^,ll||Et^v^ 


4ÔftdEi^  -â^è  dlûerll  travailfa  cliez  lui  avec  M.  dia  Pont- 
d&iffiÉ'âf&iïï^  «t-{imâ  reviDt'cheis  maii'alEne  de  Msdntenon,  ùk 
il  donna  des  bijoux  ôjé^ér  auxdérnësquiy  aVoient  dhié. 
^•^Pâi*  lés  nouvelles  <Jui  viennent  de  Flandre  on  apprend 
qpâè' le  d^tic  à^ôrfliônd  n'est  poiht  maître  des  troupes  allé- 
n^tiâM  (fue  là  Jeîne  d'Angleterre  paye,  et  que  les  génS* 
t^^c^  <Jài  Ses  eommàndent  attendent  des  ordres  de  leurs 
ti^ffirei^  avant  que  de  se  déterminer,'  ou  à  obéir  entière- 
tiÉtiit  atfr  oi^drés  de  là  Teine  d'Angleterre  ou  pour  se 
jè&idre  aux  llollafetdôis  et  au  prince  Eugène,  qui  offre  de  les 
ëèiMbyêr;  et  lé  duc  d^Ormond,  dans  cette  incertîtude-là, 
reste  Caiïipë  àù  Gâteau-Càmbrésis,  et  le  siège  dii  Qu^ûoy 
è-S^tfcérteiujburs.  -^Au  retour  de  ïh  promenade  lé  roi  eii- 
^^Igiavëi^tii^le^ministrèsqùi  sont  ici,  et  il  tint  le  conseiliPÉ- 
làt?  'Eé  cbancelîer  eSt  à  Versailles  ;  on  ne  le  fit  point  venir. 
Mardi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finàùcés^ 
e4  tral^Ila  ensuite  l^^ngtémps  avec  Mv  Desmaretz.  Pen- 
ifent^tecommericeinent  du  conseil  des  finances  M.  de 
WMf  et  JL  Voisin  entrèrent  dans  le  conseil,  quoiqu'ils  né 
sèîèn¥ peint  du  nombre  dé  ceux  qui  le  composent,  maïs 
îli^^y  deihéiirèréàt  giiète,  et  à  midi  on  fit  partir  plusieurs 
<5è*i*îcrs.  I/&jWS'!'dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin^ 
éï  êîf^te  avec  H.  Desmareiz.  —  Le  conseil  d'État  qui  fut 
*lftiu*fii€ri*  'au'soii*  étoit  pour  des  nouvelles  d^ Angleterre 
^îff"  «rHvêreijt  hier  à  dnq  heures.  On  ne  dît  point 
<îâ@II^^Qèsèbnt,  et  bu  assure  simplement  quènous  aVons 
si^a^ën'étïè  contents.  '^  ~ 

^  iaRîiîre*  6;  ô  Jtf^  —  Lé  roi  tint  le  conseil  d'État; 
K^te-dliréé  il  travaillai  avec  M.  Voisin.  —  Le  bruit  se 
lé^and^^ué  lé  courMer  de  Flandre  nous  apprend  cjué  le 
îgtSBâlby  èapitùle  ;  on  dit  même  que  les  ennemis  veulent 
lëi^'^Sîëhdfë  pnsonniérs  de  guerre.  —  On  mande  de 
Skiiii-Màîb  qûîl  y  est  arrivé  trois  vaîsséaui  de  là  mer  dû 
Sud  très-richeménf  ihàrgès  ;  on  mande  au  roi  qu'il  y  à 
^îftfiéïîiiffioiis,  ëtiîyamème  iihé  lettré  qui  porte  qu'il  y 
^^q\iinife.^^'--^  •'""'*  •;.■..•..,,.   ^ ...    •       -'• 
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Jm4i  7>  li  Marfy.  7-^  Le  toi  se  promena  le  «dftt^i  dMs 
]^  i^f4in^;  D  P  porter  S0»  Aneif  <^z  |[^«a^e  d^lteHi- 
ti^BiHi^  Q^  il  y  eut  api?èâ  dlneP'Uaei  petite  IcAwfepoin^  ^6 
âaiBeijf  qui  avoiei^teu  l'hooiiieUF  d^dister  avee  lé  im.  .i^*- 
M;  de  Jaraac  est  amvé  à  Parîa^  M  Kv  YiOiain  estr  ftUéf9ii^ 
jourd^hui;  il  apporte,la  oapitalatitin'dil  Çtaêsmy }  il  éioit 
dans  la  place.  M.  Yoista  TamètieFa  demain  iei^  f&mr 
rendre  caippte  au  roi  de  e^  siège,  -r—  Toutes  ks  kAtees 
d'Allemagne  portent  que  le  roi  de  Suède  est  enfin  parti 
de  Pender  pour  retourner  dans  sesJ^ats^  jpaais  elles  va- 
rientr  toutes  sur  le  nombre  de  troupes  qu^'il  ta  aveçinî.et 
sur  la  route  qu^il  prend. 

VmdrediS,  àMarly,  -^  Le  roi  travailla  te  matin  aV0c 
te  Pw  le  Tellier.  — M.  Voisin  mena  le  soir  M.  de  iaraae 
obess  le  roi^  qui  étoit  persuadé  qne  le  Quesnoynes^toit 
pas  bien  défende  ^  i^iaU  M;  de  larnac^  dit  de  si  bonnes 
raisons  qu'il  a  justifié  le  gouverneur  et^la  garnâspn, 
quoiqu'ils  aient  été  obligés  de  se  rendjre  pmsoonîlBfs^e 
guerre.  U  s'est  passé  une  affaire  ^n.  Flandre  t^  M* ^>âe 
Broglio  s'est  très-bien  eo^dqit  et  a  défait^buit.centsdie* 
vaux  des  ennemis  qui  ont  été  presque  tous 4iiés  ouvris. 
\jd  xok  a  fait  donner  loi  un  logement  à  M.  de  Jaroac^ 
qni  y  demfeurera  le  reste  du  voyage,  1    « 

Samedi  9^  à  Marly.  —  Le  rçise  pmmana  le  matin 
dans  les  jardins^  où  il  vit  jcmer  au  mail;  TaprègH^n^  il 
travailla  av^c  M.  Voisin.  >-^  U  paroit  pap  les  deeoià^es 
nouvelles  qu'on  a  reçues  de  Hollapiâe>  que  le&HoHûidois 
spnt  plus  disposas  è  feirp  1^:  paix  qu.'îijB  ne  ravis^eal^été 
jusqu'ici)  et  on  assurçt  qu'il  y  aura  bientôt  une  StUisq^es^lon 
d'armes.  —  On  a  arrêté  à  Paeis,  danâ^.pli|si#uc$caié&y  de^» 
agioteurs  qui)  pour  mieux  faire  valoir  leur.  Hi^j^nt^i^éptiriT 
doient  des  bruits  mauvi^i^^ur  les  affaires^  jusqu'à  dfte  Cfo^ 
la  reine  de  la  Grande-Bretagne  avôit  été  mise  ea  prison. 
—  Le  roi  donna  encore  une  petite  l0t6rîaa,ux  d^mes  «b^s 
madame  de  Malntenon.  .....    ^ 

Dimanche  10,  à  Marly.  — *  Le  roi  tintle  «cotia^  d'É- 
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"tait,  eiaf^èi»  son  dlMr  il  tmvailla  aveo  H.  Pelt^e»,  et 
Musdite  éi$9é^  Vcdsift.  A  six  heuped  B'^Hlk  vMp  j^ner 
au  petit  mail  dû  jdHoit  mènsm^ndar  te  iitie^de  Bérry^  <{tii 
y  joae  même  très-bien. 'An  reté^  de  la  promenade  il 
travailla  avec  M.  de  Torcy,  et  ensuite  avec  M.  Voisin.  -^ 
On  a  apporté  èk  i^  Moimoie  A  ^Psmtîs  pouB  4î^  millions  de 
barres  d'argent  venues  du  vaisseau  qui  est  arrivé  en  Bre- 
tagne il  y  ér  un  mofe  ;  et  «t)r  léqud  CrozaI  a  le  princi- 
pal intérêt;  ' 

lArnU^  11^  à  Man^lf.  «^  Le  roi  fit  porter  son  dîner 
dw  madame  de  Mainlenon.  Madame  la  duchesse  t  dé 
Ventadour  amena  ici  M.  le  Dauplûn  ^  que  le  rci  ptit 
plaisir  avoir  marcher^  i^ar  il  est  fermé  sur  ses  jambes  pré^ 
mniément;  A  trois  heures  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
tetre  vinrent!  ici;  le  roi  d^Aftgleterre  n^y  demeurapas 
Imftgtemps^  mais  la  reine  y  demeura  jfosqu^à  six  heures^ 
*^^  ïeLsoin^que  M.  de  Jarnac  ait  pris  de  justifier  la  Badîe, 
il  est  '  venu  tant  de  lettres  de  Ta? mée  qui  parlent  «oalre 
hà,  et  le  maréchal  de  Villars  i'aeeuse  «i  fort  de  s»*Mrê 
mal*  défendu  dans  le  Quesnoy,  qu'on  erôitque  le  roi  est 
fort:  mécontent  de  lui ^  Les  ennemis  hii  ont  piérmis  de 
venir  ici;  il  a  vu  M.  Voisin ,  mais  le  roi  n'a  pas  voulu  le 
voir.  M.  de  Torcy  vint  trouver  le  fm  à  la  pi«étnMade, 
etiui  parla  assez  longtemps.  Le  bruit  se  répand  que  les 
traapeft  éuda  sdlde  d'Angleterre  neveulelit  {ias  suivre 
lediied'Ofmeaiid.  • 

•  Mardil  1%  d  Jforly .  *^  Le  lx>i  qmtta  le  deuil  qu'il  avott 
pris  pour  la  prineesse  d' Angleterre,  et  qu'il  avoit  prolongé 
à»  quelques  jours  pour  H.  '  dé  Vendôme.  Le  roi  ikai  le 
eonseUdeS' finances^  et  travaiUa  ensuite  longtemps  avec 
M.  DenoAretsK  ;  raprès^dlnée  il  teavaxlla  av^  M.  Voisin 
ejb  afiar  ensuite  se  promener,  puis  travailla  avec  M.  Voisin 
eiM.  Desméretz' chez  madame  de  Jfaintenon.  Il  donna 
furdreàiK.  Voisin  de &ice  mettre  laBadie  àia  Bastille. — 
M.  dAntin  a  acheté  l&'0,000franb6  toutes  les  places  qu'a- 
vait M;:doPlancy  à  la  GsenouilUire  à  PaUis^  et  y  va  faire 
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gnnds .  apséraibtés  qu -il  avoit  lenoneé  tw  jojwkmci 
France  pour  n^abandoimer  jamais  ses  fidMessygets^es^Bflâ 
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h  ^.H.  i  ,  ^5yagè  de  FOiS(tAh!ŒBLfeAi;.    ^'    ^  *  ";' 

Mercredi  13)  ■àFéiiUBimtg-  -^  Xa iroè.tiiit  la.  ^ooiniM' * 
dfÉ^t  à  Msa*ly  ;  il  jbq  partît  à  deux  heures  et  denlie>)  ayant!  ' 
daossoû  isarrosse  n^idame  laduchalse^^  Beve^9iMfatès^éé< 
luly  moB^gneur  la  doc  de  Berry>  et  Hadamesar  lejdev^wtp 
iQi^{sdeii»>iseUefi  de  fourlaoa  et  de  iCharokita'  aiutfKntièce^  v 
E^i  passa  à  i Versailles  «poun  voir  le  oioiiveau  jbàtiiaiiûi'> 
cpi- OB  faitiaiie  auprès  4e  la  diapelle^  tet  airriura  iç|i  «ntant*  i 
seplJi€aires^<  où  il  se  jprooiisna  JHsqii!à  la  nuitidana^tlefto» 
jsœdins.  Monse^ximr  le»  duoi  de  Beiry  et  tnmdaDQlB  k  diH': 
obesse  derflœry  jouèrent  devint  et  a|ràBLS(Mqpèr  au «lans»> 
c|[UMÇtv  .Madamie  la  » fiaobdâse^  :  4}iii  étoît  depuîsiqu<cdcpie'^ 
taiiipSià.S8iÂat-^ur:aaprè&i)e  M.  In  Duc,  quioa^uîla^pei^v 
i\àé  véroH  vint  joûidro  te  roi  iei,  et  AI*  le  Ikûs  test  dsnytMué;  t 
àiffiainyittmvJL^st^  xoagaipooci  se  sMiakret^': 

s-enfeemaravèQ  M^  Aml^^DCY  et  AL  ¥<»wi,  qtiim'^oiBvtfiâsI  - 
douché  à>Petit-B0urg>:et  cela  fit  crôîre.qiL'ils  appoBbpâspt^^ 
quelques  iiQU¥elias  importantes.  Le  roi  an^i^iâte  tte^r^^i^ 
laè&aidaifê Jaai jardi0Si  iiilodlna  â  BeiittAourg^  \  éb^fMÛiti^ 
sun)l«SitrpÎ£t  hwreadaiisdionigrand  àanasueyioù  iUi  èlpienf  j 
sapV^  ôl  ^  Jt.m^r^.<maâan^wlaOj^ 
a^mii^:ip^hesu^Sà^rrt.On  jEMi|^QdeF^de>Bii]ià0iiqAe<^ 
d^jjbai^ijié  qUi$lqUesvo£&cÎ!(H*8'B^ 
^^cÔA^jjdevoiei^yiaBrii^ir*  rt^oLa  trêve  de  ;deus)ttiotia>  ^ 
QOjtrei  lai'raiiciii«liillAingletae»^.^^  ^ 

ci4,l^tÊte^i}i$i  deou^dAf^  ^ 

le,%i|ij^Uiâ  fdeiJSay  latioii  rvouJbiy^iâ^Qiadàder  Ai^eche^i  oàiil^"  i 
a,v4ÉI;  tunqin^&îbtle^igttimsotiy.^m  i 


làbàïfAeÊm^émîiBBSk^î^^  une 

^[fftesflitifièvre'fNiin*  àrdCB^imei!  «à  i8aris^  0i£ffiéâiit^etWiagc 
soifila^^MdtîlKaréniâè/)  -ti-^  v-é:--.*;  ■-.  ^-  -o.tP:./ '::  i  -.  ;o:.;v''- 
Vendredi  15,  à'  Fontom06/6ati.  —  Le  roi  travaillale  ma^ 
tin  avec  le  P.  \^  Xfiûî^^  pLsj^  les  cdnq  l^ejorQS  du  soir  il 
aUa  se  proiaener  autour  du  canal  ^  seul  dans  sa  petite  ca« 
làdb;ft$oU  alr^iii/^BiL^iavie  d'aUer^&enîL'^^  niais 

ilt [tBUO^^jfinsiotb  Sttr -le  bxas^  depuis  (jnelques  jdxu^^ i^qiii 
s^'fi^t^^ttpmQaftéeipir  im  'peti  effort)  qu'ibafacL  >r^  €n 
n|Mdtsbiâii  Fàaodrejqtle  Atr.  pHnea JBogène  a:  engagèv  lesf 
gà»édàiaxadâS>>1«}ii{xeft:vjLUémBiid^  saûL>ÀiIairs(ifale 

d^ÂAgklel*i»^à  iK^  poiiit  ânivre  le  due  Jlfânnond^  et  -qvCïL 
lmibm^îpèLjwâg^$rewiiaif^einiéi^  il  pacott  jnème  qa^jl  weût 
eii^mîiiimiixmisiégeçy- ^  îl^BEfinaoeiMa^beugeroa  Lan^ 
âx^^  tl^iMkïAii^nYtx^  dBàsB^aai  mBméàaàtàé  ¥j11iiis: 
de^iirtUieriJiirfkÉttlkKp^tètti^i^^  psendrè  La»* 

dQ^ë$j}dl^yijaj^euCbBÉall|0nA«dftiis.ott  etle  gOBr* 

ve)99eiii^esl^da:fian»îl;*qufcl  éfoit^eolcHieL  dû  régiment  ds 
R^ii^want  liangib. i4-T-.ttc^ d&.Riebebonc^^  intendant  dé 
Nonnaniiev  éÉoèt^  hconiUép/'vèoE.  de.  bileadDoxirg'. .  On 
Fôte  de  Rouen  ^  mais  comme  d'aiUeurs  on  étoii  oontefit 
40:^101^  ont' liûidonnei  Fintenâaneebjde  JRoitiers-qu^jBii^t 
IKijAcn^uM^  .^f ik  HfMi^ulïsreraôiistiBndaiit  -dejiloinsn:en 

^Stmedi  sM^^uà  FonlGtfnâfeAHitt;:^Le  roi  ccrarnt  le:qerf  ; 
midiamecila  ^faiMskâftsede  Benrfj:étoi|;âkila.ébas8eÀiehe!ral^ 
L#rî8iMtt>  kr  irol^^aTttUff>:dsei^  n^^  Matiiten(mi 

av$o.<?Mu  %oîfcinvf^;Le^  86iiPy:Àii^ii!ift>^aat  Balais-iboy al  ^ 
nndanie  t'IadS^ajidef-fi^Gb^  jcmé  ^irte  l^n^ 

pfièiNllBéet^itQiDfaa'en apopleDSte;  Mj le  di|o  d^Qj^éansen^ 
vQyaoïui^ooùnmr  aur  toi. «peur  lui  en  apprendre  la  liou^ 
veUoi  t-r'  Le  wS ^d'Espagne'  envoya  le^comte  A^UzkSj  il  y 
ar  ^p^^ines^^^jÉûèinës^-fp^M^leman^ 
ponif/commdndtiAr  eii  Gatalo^ney  niais  il  a  change  li^vls 
et  9f em  demm  de  ipluâ.  ;  ^4-,  On  iisfinde  âlAllein%n6>et  4t 
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Palogqe  que  le  roi  de  Suède  étoit  'mcove  à  Bendev^^  mms 
ifu^'il'  e»' déVoH  partir  MeirtMi  pâ*M  que  •ieifirati^^  £eî^ 
gneoF  lui  a  «n<vt>yé  les  seîcoui^s  d'^homnieB  «i  d'wrgieDt 
qu'il  a  demandés*  —  L'évèque  de  Toiilim^est  te^ -(If); 
U  éifnt'.toTi  riehedo  fco&  patrlmoiiDd^tiiad^lâ»  de  JlMm^e 
àa  isicenr  ibst  son  héritière ,  mais  il  «  âdt  desi  fondations 
et  )(i(Hiaé  beaiijoôup  i  aux  pauvres  par  son .  teatamimt» 

Miwmche  il,  é^Fùntain^leaià».  *^  Le  roi  itittt  le  oonseil 
d'État;  il  alla  tirer  raprès-dinéey  mais  la  idmleuroqull 
a  au- bras  s'au^mentoit  eu  tirast^  et  il  a  vépoluirde  se 
priver  de  ce  pteisir-dà  pendant  qualqua  letupsv  Iidiseir 
il  tcavailla  oheB  madaniie  du  Maititeiioii  avee  M«  PeUetier. 
n-f  Mj  le  duo  d\6tiéans^a  mandé  au  roi  quer^nnuHuné  ht 
(jTrandèHDuohèsse  airoit  reçu  tous  ses^saeremenM'çe  malitt 
et.avoii  fait  son  iestameoA.  Elle  a  iineeutièfBieonnw^ 
BUiAe<,  mai6.elle>e6t  paralytique  de  tou^  un  eâté^iel  les 
médemiis  ne  >la-  croient  pas  bots  de  :dangiÉr*  -^  U  mheWe 
tous;  lâs'.joiuTB  des  <^urriei!is  de  tFlaudpe*.  La  ti^ève  eilttse 
là  Fmueè  éh  TAuffeterre  doit. être  déeUttréé^aujoutd'hui 
à  la  rtètfi  des  iraupes.da  Pranoe  et  .d^Angletéroe.;  lé 
pdix^  .Ettgèue  U'auparolt  que  plus  atiitié  ^  jûiDotiiuier 
Ji  guevre^  et  an  mande  qui'iLa  envoyé  quarante  J^aitiitoAis 
0t  quelques  escadrons  po«ur>îuveatlr  Laadreeies.  h 
•  Lundi  i6y  à  JFbfilaîrt^biiiifi.  r—  Le  «roi  tînt  le^osnuHAdè 
dépêches  y  alla  courre  le  cerf  Taprès-dlnée  ^  et  •  le'  soir 
tçay^illa  chez  madame  de  Haintenoni^i^efi^rM.  fdsJHmt- 
(^artffain  ;  «madame  la  duchesse  de  Bevryf  étoH  à  la^dkàsie^ 
à< cheval,  -*-  H.  le  ducd'Oirléans:a  mindé-que  nsidame 
la  Gi^ande'^BuDhesse  étoit  mieux  i  lai  médecin» 'la  îv^ulatit 
envoyer  aux  eaux.  —  L^  maréchal  i  de  ViUarsdoîAdiMMr*' 
cher  cette  nuit  pour  pâhsserl'Bsoaut^  et  à  lessaoïBénDliB^aoBt 

».  "I*  ^  ♦'*!  **!''  .1  ••» 


.  «(l)  Louis- Am^nd  Bonméc^Cbali^^.  ^r  jpif«ifiQauflQinin8  «jmb  ^iN|«wr»e»  Bom* 
raant  sa  sœur  madaine  (leBasville.  Anne-Louise  Boqnii^  dg.Cbfilinet,^«œiir  de 
P^vêque  de  Toulon  avait  épousé  Nicolas' de  Làmoîgnon;  marquis  dé  îalMolhe', 
frèteffii&ië'da  tnltv^uit  OeBbsfiM;   *'^^    -       '     i  "     .;•   :  mj   . 


•derrière  laifieilleeomiDe^D  ledit,  il  pourvoit  bie^yavoir 
Ifil^aoti0â4^iiiiiin  0U  ji^s  4ieiiim)*<i4f{due  cl'Qri9L<»i4 
Jii^^idiia  hier  da  €AAeau^ii)bréaK»i  ^  iléteàt,  4  Aiwoc* 
le^Saey  près  Bouchain-;  il  ofemiQèBe  quasi  ^^l^fitr<^a|if9s 
arBgl<Mse$.tt.n'aété  suivi. que* pn*  les  trempes  du  due  de 
Mel9leiii>  qui  «alont  que  six  ^ae^rons  et  d- ua  d^ataiUop.; 
il  a  été  suivi  aussi  du  i^égimont  de  WaieMragons^  4^ 
^uatro^  e$eadrons«  11  avoit  fait  publier  la  trêve  %v?q  la 

f¥|aiee  àvaiit  que  de  maf cher .    .  ' 

'  Mardi  1^,  à  ForUaiiUbleau.r--  Le  rpi  tint  le  conseil  de 
tî&anees  et  travailla  rapvès^dln^  aveo  H.;  Voisin  ;  il  lUIa 
ensuite  se  promener  autouc  du  omal,  seul  dans  sa.pqtile 
caièebe.  Maâ0.me  la  dficbesse  de  Berry  étoit  dans  une 
autre  calèobe  «vec  des  dames^^  à  e6té.de ceMe  du  roi.  t— 
On  attend  avec  impatience  des  nouvelle  de  Flandre,  -7 
Les  nouvelles  de  oe  qui,  se  passe  en^  Savoie  s^nt  peny  eu* 
rieuses;  voilà <^e  qu'en  mande  le.marécbalde  Ke^wick  ; 
tf Le  11  de  0e  mois Tarmée du  roipasaale mQut.Geuèvre 
sur* à^wç eolottuesdont Tune  campa  au-dessus. de Sç^aue, 
et  ranive  au*«de6sus  de  Bousscm^  aux  ordres  de  MM,  de 
'tiadrieux  et  de  BrogUo.  Lanuit  on  détacha  tous  les  gr^^ 
nsiàMfs  et  les  menons  {>our  se  rendre  malti*es  des  hau- 
teurs du  Bc^arget  et  de  Gotleplaine  ;  les  ennemis  ne  s^y 
opposèrent  point  ^.ils  se  contentèrent  de  garder  le  col  de 
}a^\^alette.  Le  là ,  l'ai^xnée  vint  camper  au  saut  d'.QuU^.la 
idroite  au  col  du  Bourget  y  la  gauche  à  Oulx.  Le  13 , 
M^  de  Gilly  arriva  ence^wnp  avec  lesiroupeçqui  avoieut 
«bivenné  en,  Savoie.  Les  ennemi^  ont  environ  vingt:  ba- 
taillons dans  le  camp  retranché  de  Saint-Colomban^  et 
trente. répandus  depuis  là  jusqu'à  Suze  ^  ils  occupent  les 
Gols^e  la  Valj^tte^  de  F^rières^  et  de  la  Fenestre,  et  Qsx,i 
cinq  bataillons  à  Fenestrelles.  » 

,    Mercredi^O,  ft  Fontainebleau.  —  Le  roi  donna  le  matin 
-la  calotte  à  H.  le  cardinal  de  Rohan^.^iui  la  lui  avoit 
^pport^e iier  de  Paris,  l'ayant, reçue  de  Rome;  il  la  pré 
senta  au  roi^  qui  la  lui  mit  mv  H.tôte.  p^  par4inal.  s,'an 
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êi^n>*i.W4ihti6Bè  i'iâ««bé<i^.  Le  toi  ifenianâfi,'  {>h!t8!«ûié 

de TUftiâré;  et  il  olfdôniia  m  itë  cii6ti(ibàiii^M!l'é>r^l 
Ift^mïBnsIl^^a'JlMiviMltiii.'Eé  rbi  fit  porter' ^oh'«W 
cMïii^ilÂattfè'de  mOitmià}  dû  U  h*^  &Voi<^qiîte-tnéi^kiM 
âé Qffléi'j'&O'k ieVtM^émy  '   '''  ^•^•"''■'    ^'J^*»»^'"-   'i' 

ébirMlé  bérf  £v^qesèMefis>  dèV^  lé  èoâfté  dél^iil^f^f 
lOïaMêaà'd^Bfi^  «fé'Bétfry'étdit-ft^c^viirSl'^li ^îfàW^ 
M.^'Véisin  vint<  tiihé^  madÂmè -^  liÀiifHefiSn  %fti^(t6t 

âtM^«>'pÛKie'qU'a'H»îVa-^^  coenriëi^  «i  c^éA^  liëàï^ 
l'^  d^  Wima.  'Ltt  ^ai^ftl  de  "-Yinài^s  tf  ^j^aSsë^'ESâltit 

fcéseiiié^itë  6dàt-pbintNàip  U  Skii]è,b6i6imémW^fi 
dttj  '  îb ! «oBÎt  eiîèdttf ;  a^*iê WS' VE8W8!l<flï  Wéè  -^aVW 

mlrtift,  léi  ]^Àiièrë  AuàfiéU'eé  att  vmiié  Beh^vëgUi^/ <^  ei^ 
riirv  «VtttflHàte^  «a  sbir  et  ifai'  à-  ëfi?  tl<ë94)i^'  iëëà  j 'TWlS 
émiè^mSikd'^i  fêi\Uftjiiitês  «tfiétôrtutfèi^iéeK  MVkhiiS? 
-i-  ^'cimmiPmhicm'é^ra^ttl  oif'li>*eg*eîft!  fort 
iMrft'et^^it  'ftàrqué  a*à^  touté!«  lés  oc«éâiota§  iiiî  '^M* 
attachement  anx  deux  couroni^' «t  Vétoif -fSrl 'o^p(^' 
dbreakl$Â«^*4^  a^oien«= i^flij«  Fâi^bi^b'' ¥M^ 

«irtifeQi*8ê'^lôIPHe^é!lié»^i  M  nptëii^&êèHi' a^iV 
le  iMéfr6t%eJ'r«4iiVd*  fti'BlIfflâsé'  qù.'&  éept  heures.  «'-^ It» 
acrivti  -«n|>  coàWl«f<  dé  flaHâi^é^,  <4è  «MirMtaS  ^e  ■'Vni^n  ' 


qui   wt,4Ay^iî.t#^W^  M^lfei^S 

^  ^bois^  qu'il  ne. soit  maJaifé  4<»:  l^t«tita<]pt^i  flF^I^^^ 
le  iqisir  de  s'y  cf^s^cbj^^  ^r^Ma*^ftmeia4^Bfe»fl  A'tbfc 
léaJ3.s ^^TOfici à  sept  libres ;4i«ii^a^n;.i^6.^t^|tjp^^^ 

la  fcvnne  de  Lon^bpyaii;  lp>;tpnQep|)^,  tppba  fqi^j^^ 

s^^  .n^Btrposse.  H,  lé  d^q . 4' O^f^^W^^^^î*  SBOi^b^fW§Hf> 
Ils  avoient    voulu  demeurer,  a^gr^,  4a/ g^ 
Gra^dfî•DuclIe$8e ,  u^eUe  J(|>,{l)uStVq^^qu\U^^'^l^^ 
dassept.  leur  voyage,  ppur  l'amour  d'eU^^^le.  .re$;|eji9!^ 
a^i^ais^Itoyal  jusqu!ii,ce,q^^       p^  tfmMfimifrfi 
,  JSmedi .  2^ ,  è  :  FonU^nd^teq/n.'  -r^  L^irpi  ttu*  1«  .<5Wsej|! 
de  fii^aqces^  travailla  epsuit^  avea  Mv  '  Q^Q)ai^tz>  rapr^, 
dl;)éeil  travailla  aveo^lf^  Ypîfjufi,  ^t  p^is^aji^^t^r^ 
^uiouif  du  capal  daii((/sa<cail^be^  Ifou9eigwur!i0  <hiM$ 
de  Bieorry^i^adaiiiela  4u?h06pe  deBerry  aUèrevit  ooujp^ 
le  i^uglî^r  ^  (fi^adaipe  la  dftiebei^  d^i^^^Yf  ^t  repso^e 
l^hf * -r- .11  ajiriva  ua  ocmmertd^  l'raqd^.;  le jpafécjuil?. 

de^YiUa|19  examine,  ee-qu^in^  peut ^'C^  peiw  .sedOuife 
Lan^recies;  nostroupea  t^jiM^gllçiint  la/^^  VfotoiM^ 

d^  i|i<^de:.  3l(.  de  Yijlw^:  a  i^^iMllié.au  m^^  qu'il  AÎm»?^ 
vêiTFqit  poiut  demain  d^  cout^jrîer  :  mnsijaotis  ^'nurcms^^dèr 
ncmveUp^  q^e  Imidi*  -r  H*  de  H^rlay,  qpi  ^,^fé  iQugte^i^ 
pv^noier  préi^idant  et  eA^:gvanâe  répiilat«>ii|}Bf^urt|t  à 
Paria;  il  y  a  di^i  longtemps  que  sa  «ftfi^uyaisesani^lVoçitï 
ol>%4>  quitter  sa.clM»;ge^  :   -,    /.  ».  .  :     ^.        '     ••. 

d'Étaty  et  Taprès-dlnée  il  courut  le  lièvre  avec  les  c^îen^i 
dîi  iv«iréçh|ddetTaUard;xl^  spir^         madame^ d^lKin- 
te^nofl ,  ij  tca^Yiailla  ayeo  |{.  Pe|10ii^v  --^>I4^  <^<l^^ 
Rohan  arriva; le.soiip^ ^ 9,fxfffim^  a^oo^lni .H/BîaniÉiixii^i 
caipérierdu  ipa|ie«  q^i  lui  a^pp^ii^  U,  fe«m#e>  que  le*  r» 
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pdint^d^  ooniiVict'ude;  Blaadte>  k  xoaKétèfsA>  de  rSUh^m 
aVbit'mMtidé  faUl  à^0  œvenMÂt  j^înt;  MmsKOOimi.  lub^ 
tétiârn  dem^nruU  aVeciin^a^eBceypairoeiio'aftiStilsî^^ 
ee  géàaéfdlw^umït  d^^ilbrofiféadre  ca» jnuMtoî  qàêlqttfi^ 
dbose  de  coneidëirable  ;  on  -croit  ^aéilie  que  ^albi]^iit; 
fti^k  été  èxéouié  dès  aujouBd'IsMQiû  *+T<On>maiiéeidafiafitiu 
phiâé  que  le  général  «omte  de  Thaua  «st  atriirâ  i  tUartoée^ 
des  ernieaiis^  mais  que  M.  de  Sni/oi®  est  eammàiTariiii 
^^  Là'i^iiie  d'Espagne  ^a^pteàdce  huit  da<iies.dn  priais^ 
qui  auront  ckacune  lû^OM  feanea^de  pension^  -  et  quÊ 
aurommu  logement  dans  loiqiMdais  pMr/^elbfiâtrpoiiii 
lottrs  maris.;  ily  6n>a4é}à'deiixai.4Ncereéce^  qitôttmi^la 
dûêhesse  d'Bavré^  nièee  de  madame  des  GrsiiHipét  la 
BftÀrquise  de  Grèiwicçeur,  dont  le  miMnb^pat  fite'dnipiinDei 
èe»  Masseranet  dHmèfiUetquelQaM^  deSavoîâ  a»i»yben 
de  madame  de  Gav^ur.      =     *  f .:  ^  -  r  ^ -^v 

Itmdt  â&>  à  Fonloffiêbtcatfi.  -t^.lie.roi.diâimiidttréo^ihlA^^ 
à  la  diapelle,  et  à^la  fin.de  kiniAsae  il  donna  l»^bàiwelta> 
à  il.  le  caitfdînal  doiRèhan»  Mv  de  Bi$a6biiii>  eamén^  éto 
pape>  qui  l%i^t  aj^poetée^  passit  sur  le  dl«q^  de  pî^/coitfe 
le  m  et  M.  de  Yillet^ay.,  capitaine  r  des  gandes^  pOiié 
Va^erpremdse  oè  on  raTdtiposée  ;  mais  ee  fut  vm^  tné^esh 
tendtt>  cari'il  nedevott  point  *  passes  ssun  le.di^^:pied- 
ni  devant  le  capitaine  4es  gardes^  qi|i  n'éi^t  jajvtoMiMiarjlÀ' 
mardbepied.;  L'aprèshdlnée  le  roi^mvailla'alfee  JAt  ê» 
PMtahartraiin^i  et  me  les.  ùk  heuz^sil  all^*  m  fa^imutm» 
ftutouDidit  canal  dan^^sa'ealàGhe.  «r^  On  f)0in(ri»>it  l^eiiiiiid^ 
biier.il  n'arriTéroit  pQÛai.:de  c^i^riei^.de  Flandi^>^4i|aia 
on  en  attendoit  un  aujourd'hui^  et  C(i|^]an^  Ua^eoi  ^eftt 
pmi^  venu  y  o)Qi  croit  qiie.te  m^réphpJi  d^,  yi|lai»;/iiura 
W¥ô]^  un  homi^e  de  condition,  pow  .apport^ n  ^  X^  imm^c 
vi^ll^  de>  Fent^epriie  qu'il  a  f«tite^  et  dont  o»t  neidouift* 
qàali'.ptfint'^^ei&suieeè^ine'sjcijithew  r  t.  ^n« 

,  Mariii^6,  i^fimi^nd^Mi,  — »  Le  roi  ne  deyoit  ^dtDQ 
réveillé*  qu'à  tM^theun^  et  un  quarts  quiestPhemnecOÙ 
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tpo^'  le  vévfdlte  iouR  1^8  matiDs  ;  {tnkia^  on  L'éveilla  oii  .ptii 
pUii  (4t>  TOTMi  armvei*  Mi  Voisin  qui  amènent  >Mu  de 
NaQgi$  weo  lui.  Il  apporte  kKttonveUe  qu«  nous  arbns 
forcé  lea  retraocheiaeats  i)e  Benain»  eu  le  piânpe  Engèiie 
HVGÎit  laisaè  dixt-hiût  batailkms  et  quelque^  divalark  ^u'il 
prélfodoit  pouvoir  soirtenir  pacce  quHl  âvoit  la  plus 
g«$iide  piârti^ide  iK>n>armée:dfiiTitee  l'Eseaiilob,  qtnJe 
jette  dans  FEscaut  fort  près  de^Deiiaili  ;'et  effeotlvement 
Il  Tint  poUT  Je"  souteuir,  nxdàs  nous  élious  derjàiaaitrts  du 
fé^fi^  le  pffitice  Eugène  lut  toujours  repoussé  aux 
{loînts  st^rrEsoaut  où  il  vôirfait  pass^;  La  relation  de 
qette  af&B^  seroit  trop  longue  ;  elle  a  été  fort  -  bien  ep- 
irepvise  e|  fort bi^a  exécutée.  Toutes  les  troupes  euneimes 
qui  étoMut  dans  leavetrattchem^nts  de  D^nain  ont  été 
tméefb  noyées^ où  pxrises;  on  compte  qu'ils  ont  perdu  dix 
xniile  booimes  A  cette  action.  Le  comte  de  Broglie^  qui. 
ppmmândoit  notre  réserve^  avoit  pris  avant  qu^on  attaquât 
Iqs*  rekanehemëntscinq  cents  chadots  de  pain  Içpû  al^ 
loiwt  j^  rarmée  Ae^  ennemis.  Âlbergofti,  le  maïqiiis  de 
Yieuxpont^  Brandie  et  Dreux  étoient'lea  lieutenants  g(h 
néraux  quicommandoirat  à  cette  attaque  ;  Nangis^  le  Aw 
de  fliorteiiiarty  le  prince  d^Isenghien  et  Mouchy  étoient 
les  quatre  maréchaux  de  camp»  Milord  d^  AlbèiEMUfle^  qui 
commandoit  les  troupes  ennemâe^^  a  été  pris  et  trois  antres 
Ueutei^nts  généraux  ;  il  y  en  a  eu  deux  autnes  qui.  ont 
éHé  tués.  M«  le  prince.de  Tingry^  qui  étoit^orti  de  Yalen^^ 
cieimes  avec  une  partie  de  sa  garnison^  a  £artbienrdé- 
fmdu  un  pont  attaqué  par  les  troupes'du  prince  Eugène^ 
et  par  lui-même^  à  ce  qu'on  croit.  Nous  avons  perdu  à 
rattaq[ue  des  retranchements  le  petit  Tourville,  colonel 
d'infanterie.  Le  marquis  de  Meuse,  colonel  d'infsmterie» 
fiii  dangereusement  blessé  ;le!  chevalier  deTessé^  colonel 
de  Champagne^bleissé  légèrement.  Le  roi,  à  son  lever, 
eut  l'honnêteté  de  faire  uti  compliment  au  maréchal  de 
Tessé  sur  la  blessure  de  son  fils ,  louant  fort  le  régiment 
de  Champagne  et  le  colonel.  Il  parla  aussi  à  l'abbé  de. 
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BapoghOj  et  lui  dit >:  <c  Votire  fffère  a>  £nit  ea  Mtteoocâfliim 
comine  il  a  accoutumé  de  faire.  y>  'H  dit^aupvéÉfdéntdl^ 
Maisons  :  a  Je  suis  sûr  que  vous  vous  réjouisse^  dé  cétîj^ 
affaire-ci  par  plus  d'un  endroit;  »  et  loua  fort  le  n^aréchal 
de  VillaiSy  dont  il  est  beau4rèr6*  Le  roi  tîvt  ^eonseU 
de  finances  à  son  ordinaire ,  aUa  eomipede  ce^Vdupfèm^ 
dlnée,  et  le  soir/ chez  madame  de  'Maintenons  travailla 
avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 

Mercredi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  et  Faprès^née  il  alla  tirer;  son  bras  lui  fait  bewr 
coup  moins  de  mal^  il  nous  dit  au  retour  de  la  chasse 
qu'il  ne  s'en  étoit  point  senti  incommodé  en  tirant.  —  Il 
arriva  le  matin  un  courrier  de  Londres  ;  on  rie  dit  paà 
le  détail  de  ce  qu'il  apporte  ^  mais  on  sait  seulement  qu'il 
n'apporte  rien  que  de  bon.  La  reine  de  la  Grande-Breta- 
gne fait  passer  ici  le  duc  d'Argyle  qu'elle  envoie  en  Es- 
pagne et  qui  en  ramènera  toutes  les  troupes  angloises  qui 
servent  en  Portugal  et  en  Catalogne.  — 11  arriva  un  cour- 
rier de  Flandre  ;  le  maréchal  de  Villars  fait  attaquer  Mar- 
chiennes  et  Saint- Amand.  Il  détacha  le  comte  de  Bro- 
glio  avec  douze  bataillons^  dès  le  dimanche  au  soir^  après 
que  l'affaire  de  Denain  fut  finie,  pour  aller  àMarchiennes, 
et  comme  les  ennemis  ont  fortifié  ce  poste-là  et  qu'on 
croit  qu'ils  y  ont  leurs  principaux  magasins,  il  y  a  en- 
voyé encore  dix-huit  bataillons,  et  le  maréchal  de'Mon- 
tesquiou  y  est  allé  lui-même  pour  l'attaquer.  Ce  maréchal 
s^est  fort  distingué  à  l'affaire  de  Denain;  ils  y  ont  toujours 
été  le  maréchal  de  Villars  et  lui  :  le  roi  est  fort  content 
de  l'un  et  de  l'autre  *. 

*  La  fadeur,  et  Tesprit  courtisan  de  l'auteur  paroit  bien  en  cette 
page.  Le  maréchal  de  Villars  ne  vouloit  rien  hasarder,  et  avoit  déjà 
manqué  des  occasions  ;  celle-ci  il  ne  vouloit  rien  faire ,  et  Montesquiou 
avoit  dépêché  an  roi,  dont îl  étoit  fort  connu  pour  avoir  été  long- 
temps inspecteur  et  directeur -d'infanterie  et  major  du  régimimt  des 
gardes,  et  beaucoup  plus  par  ses  relations  intimes  avec  la. Vienne  et 
d*autres  principaux  valets.  11  avoit  ordre  de  combattre  dès  qu'il  le 
pourroit ,  parce  que  le^  affaires  étoient  à  leur  dernier  période  ;  cela  le 
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«met.  pl«»<taNli  à  enbutner  VMtors  malgré  lui  dans  cette  manhe^ 
lequel  aUc^Bgeiwt  e^  rjeti^doit  toujours.  Mont^squiou^p  voyant  sa  beHe, 
le  lui  nianida,  etVinars,au  lieu  d'accourir,  défendit  àMontesquiou 
4'attaguer  et  de  rien  faire;  sur  quoi  Montesquiou ,  qui  àvoit  son  ordre 
^rticulier  du  rot,  se  hâta  d'^gager  t'affafre  pour  que  Tillars  ne  s*en 
^dédire.  Bu  eifel,  Villars,  qmdhmquart  de  Meue  enteiMfit  le  feu, 
eiMroya:  or^ret  sur  onfaes^ioais  .MonteaquîQu  r^ondit  sans  g'émoavoir 
fiue.le  vm  /étoit  tiré  et  qu'il  le  falloit  boire.  Il  en  eut  aussi  tout  rhonneur 
dans  Farinée  et  à  la  cour;  mais  il  eut  l'esprit  d'être  sage  et  modeste,  et 
de  respecter  la  protection  de  madame  de  Maintenon.  II  laissa  donc 
^I^ÏÏlars  faire  le  matamore,  et  se  contenta  de  la  gloire  où  personne  ne  se  * 
méprit  (1). 
»i  '         . 
Jeudi  28,  à  WoniainêiXmu,  —  Le  roi  vouloit  se  faire 

purger,  mais  la  grande  chaleur  Ten  empêcha  ;  il  attendra . 

que  le  temps  soit  un  peu  radouci.  Il  fit  porter  son  dîner 

chez  madame  de  Maintenon,  et  alla  courre  le  cerf  après 

dîner.  Madame  la  duchesse  de  Berry  est  toujours  &  ces 

chasses-là  à  cheval,  et  Madame  est  toujours  en  calèche  et 

suit  celle  du  roi,  où  elle  mène  tour  à  tour  mademoiselle 

de  Bourbon  et  mademoiselle  de  Charolois.  —  Il  arriva 

un  couirrier  de  Flandre  par  lequel  on  apprend  que  nous 

avons  pris  Saînt-Amand,  où  il  y  avoit  huit  cents  hommes 

qui  se  sont  rendus  prisonniers  de  guerre.  On  a  pris  aussi 

l'abbaye  d'Hanon,  où  il  y  avoit  deux  cents  hommes.  Le 

maréchal  de  Montesquiou  attaque  Marchiennes,  et  a  déjà 

pris  quelques  redoutes.  On  a  su  par  le  courrier  qui  arriva 

hier  que  le  comte  de  Dhona,  gouverneur  de  Mons,  s'étoit 

noyé  en  voulant  se  sauver  des  retranchements  de  Denain, 

et  qu'à  cette  affaire-là  aussi  le  gouverneur  d'Aire  avoit 

été  tué  :  on  ne  nous  a  point  dit  son  nom.  Notre  armée  est 

campée  le  long  de  l'Escaut,  ayant  Valenciehnes  à  sa 

gauche.  Le  roi  donna  12,000  francs  au  marquis  de  Nangis 

pour  sa  course,  et  l'a  fait  repartir  ce  soir  ;  il  porte  l'ordre 

au  maréchal  de  Villarsde  tout  tenter  pour  secourir  Landre- 

ûies,  en  cas  que  les  ennemis  ^n  veuillent  continuer  le  siège. 


(  0  Voir  Tappendice  à  l'année  1712. 
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VtMrtdi  39,  &  F&Mmmm'U.  ^hëtmhàk  éiifBriBéto 
mâtin  avec  le  !^.  îfeTèllièt;  I*âgi?è9^ateéêilcdtii4it  ïô  éë«? 
madame  la  duchesse  de  Ëerryéioit  &  la  châsse^  ackeval.' 
-«»  Il  arri'^a  Uâ  eeurrier  de  Flandre  ;  la  iraBchée  fut  •U'^ 
V6#tè  hiif  t  MàfébiéntiêB^  el  le  oanm  a  dft  tirets  ce  matin: 
Oà  èirtiil  4ti'6Ù  Sèf  à  Thâltré  de  ce  posté  âëthftîn  ôti  ditoàti^ 
éhe  âû  plus  tard;  c'est  le  liiai^échal  dé  ttontéfequlôù  qttl 
fait  ce  siège,  et  qui  mande  qu*il  croit  être  à  un  port  âé 
mer,  tant  on  voit  de  m&ts  sur  la  Scarpe^  On  a.  déjà  pria' 
quarante  balandres  où  il  y  avoit  vingt  pièces  de  grt» 
canon  de  fonte  qu'on  a  envoyées  à  Gondé.  Nous  sommes 
maîtres  de  la  Scarpe  jusqu'à  son  embouchure  dans  TËs- 
cauty  et  on  n'a  rien  trouvé  dans  Hortagne.  Le  comté  âé 
Dhona^  gouverneur  de  Mons,  et  qili  étoit  aux  retranchée 
ments  de  Denain ,  s'est  noyé  en  voulant  passer  i'Ëscàut  ;  it 
y  a  eu  beaucoup  d'officiers  et  de  soldats  qui  se  sontnoyèfe 
comme  lui  en  voulant  se  sauver  à  la  nage.  Le  marquis 
de  Meuse,  qui  a  été  blessé  à  l'attaque  de  Denain  eï  qu'on 
croyoït  blessé  à  mort,  mande  à  M.  d'Antin  que  sa  bles- 
sure n'est  pas  lïiortelle  et  qu'il  ne  croit  pas  en  élre  es- 
tropié, et  prie  H.  d'Ântinde  demander* au  roi  le  régiment 
de  Tourville^  qui  est  beaucoup  plus  ancien  que  le  sieii.  ' 

Samedi  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
àfaances,  et  l'après-dlnéeil  travailla  avec  M.  Voisin;  'ilhè 
sortit  point  de  tout  le  jour,  parce  qu'il  eut  un  peu  de  co^ 
lique.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de  Flandre  à  M.  de  Laû- 
zun,  qui  lui  apprit  que  M.  de  Casteimoron,  son  neveu,  a^dit 
été  tué  dans  notre  camp  par  quelques  cioups  tirés  sur  fane 
fausse  alarme  ;  il  étoit  brigadier  et  capitaine  lieutenant 
des  gendarmes  «le  Bourgogne,  et  lif .  de  Lauzun  demandé 
cette  charge  pour  llk.  de  fielsuiice,  colonel  d'infanterie  et 
frère  de  Castelmoron.  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Totîrî 
villeàM.  de  Meuse',  etlerégimentdeMeîisèâM.  dèÈroglîb, 
coloneld'infanterie  réformé,  qui  àvoif  été  guidon  de  gen- 
darmerie ,  mais  qui,  ayant  eu  le  bras  coupé,  ne  pôuvôit 
plus  servir  dans  la  cavalerie  et  fut  fait  ci)loné^l  d'ihfan- 
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iëm  hêtotfûéW  5^  ft àétti  ails.  —  Ou  a  notivéH»^ du  éedAh^ 
d«  M  |llâ^  de  Làfidi^ébi^  i}ùê  l'ft  iràfachëb  n'y  étëif  ^â^ 
ehcoté  oU verte  le  Sè.  Lés  An^lëk^  qtti  ^nt  inaUres  de 
Dtmkëtquë  |>réâetlië]tiénti  fàtït  fttit  d^  ïeûk  de  i^^ouis^ 
s&QGéé  pbur  ràffaire  de  Déhain*  Le  dùb  d'Ortn^ûd  isst  âi^ 
rite  A6aBd/a  mis  qttel^tiéé  Dàtàillons  dans  là  citedëllej 
é,  mié  dès  tfoiipéë  &  la  gâtôe  deâ  priiibipales  pdrtës  ^  et 
avec  le  resté  de  âdii  artilëé  il  est  eàmpë  à  Ha^ikèrfee^  ^til 
n'tû  m  ^il'à  ilrié  lieué:  —  hë  rbi  dëlitia  TapHâ^inëtl 
Utië  ai^èz  loil^Uë  au(llencë  ^U  bàrdinàl  dé  Rôfaati: 

Biinimhé  âl»  â  l%lltôiH^{e<IU;  —  Le  i-ol  titit  lé  conseil 
d'État,  li^àVàélld  ra^rèë-dihé^ avec  M.  PèllM;ier^  et  le  ^mt 
alla  hé  pMymener  buteur  àk  caiiâLdatfs  sa  petite  ëàlêehe. 
MadiUlë  id  dHehéëse  de  Bei^P^  étoit  dans  une  autre  eâ^ 
Mèhë  à  èôtë  de  la  sientie^  avec  Uiesdames  de  CoureiUen  et 
de  Par&bèrë.  itadàiilë  la  Duëhesse  étoit  dans  une  berge 
sto  lé  èanal  qu^èllè  faisoit  toujours  voguer  à  eôtë  de  Ife 
éOlèèhe  dti  i^di^  et  elle  ^  jôuolt.  -^  Le  roi  a  dùuuélà  ebtû- 
l^aj^nie  des  getidai^tiles  de  Bourgogne  qu'avoit  Gttstëlmé- 
rëu  â  TMid&ibe,  liu  des  pluâ  atidens  souë-lieut^nants  éè 
U  géûâhémëH^i  qtiiëUt  une  jambe  empcirtée  à  la  bàtiliUe 
dé  Mellpkquet,  et  qui  ne  laisse  pds  de  servir.  ^^  ViUâ^rs  f 
sàSié-méjè^  du  régiment  des  gardes^  et  qui  fait  la  foiîetiëff 
d'àlâe-^major  géuéral  de  Tarmée^  arriva  iei avant  le  lëviH? 
éH  t^l  il  $,ppbrte  les  drapeaux  pris  4  Denaiil.  Il  partit 'de 
Fàfitiéè  âtaat^bief  au  soir  ;  ncrtre  eauon  tireitdès  le  matiiM 
ft  Ito^ëàienuëfi;  aiâsi,  on  ne  dotttç  pai;  que  nous  n'en  âp^ 
^reliions  bientôt  la  pl^ë;  Il  dit  que  lé  comte  Gérneillâ  de 
Nassau^  offîoiergéBérall  fort  estimé  pér  les  eilBemis^  éveilr 
é«6  ttié>  raf&ire  d^  Denaîn;  il  étditfils  d'Owerk^JNkéi 
et  le  roi  Ovillauikie  lew  aveit  permis  de  porter  le  nom  de 

l!f9SSaQ4 

^  imnéi  i^  uoût,  à  FmÈaiheble0tU4  -^  h»  roi  prit  méde- 
cine qu'il  avoit  retardée  de  quelques  jèuj?s  à  cause  4és 
g^aiades  ohaleùrs;  Le  chancelier  tint  ici  le  conseil  des 
paHies,  pourla  premièi*e  fois  de  Fontaii^ableau.  Le  roi 
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travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  dePontcl^arjtrain.  -r-  A  une, 
heure  après  midi,  M.  d^Àrtagnan  ^  neveu  du  iptarécb^l  de 
Moutesquiou,  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  de  Slanshie^' 
nés.  Il  Y  avoit  dans  la  place  six  bataillons  ^^  un  détaché- 
ment  de  cinq  cents  hompies  de  la  garn^sQU  de  Douû  et 
le  régiment  de  cavalerie  de  Waldeçk^  qui  vouloir  aUei^, 
joindre  Tarmée  du  prince  Eugène  ;  mais  1^  place  fut  in-^ 
yestie  dans  le  temps  qu'ils  en  vouloient  sortir  j  ils  se  sont 
rendus  prisonniers  de  guerre.  On  a. pris  cent  cinquante 
balandres  chargées  de  munitions  de  guerre  ou  de  l>0U7v 
che,;  il  y  en  avoit  six  sur  chacune  desquelles  il  y  avoiï 
deux  cents  milliers  de  poudre;  on  a  pris  sojxant^  piéces|aè( 
canon .  On  prétend  qu'il  y  avoit  deux  millions  d'argenf  dan^ 
la  place,  outre  50^000  pistolesentrelesma.insdu  trésorierîj 
mais  jusqu'ici  on  n'a  rien  trouvé  de  cet  àrgent-lè.  Kou^ 
n'ayons  quasi  perdu  personne  à  ce  siège.  La  princesse  àe, 
Holstein-Beck,  dont  le  mari  a  été  pris  à  l'affaire  de  Denain^' 
avoit  demandé  un  passe-port  pour  venir  du  Quesnoy^,  où 
elle  étoit,  pour  venir  voir  son  mari  à  Valenciepnei?,j  elle  a 
dit  en  y  arrivant  qu'eUe  avoit  vu,  en  sortant  du.Quesnoy^ 
Tartillerie  qui  étoit  devant  Landrecies  qui  rentroit  danis( 
le  Quesnoy,  et  comme  d'ailleurs  on  sait  sûrement  que  la 
tranchée  n'est  pas  ouverte ,  que  le  pain,  est  d'une  ctxerté 
prodigieuse  dans  l'armée  ennemie^  et  qu'ils  n^ont  point  de 
magasins  à  Mons,  qui  est  le  seul  lieu  d'où  ils  pQurroienjt 
tirer  des  vivres^  on  ne  doute  plus  qu'ils  ne  soient  obligés 
de  lever  le  siège ,  quelque  envie  qu'ait  le  prince  Eugène 
de  le  continuer.  —  Le  roi.  en  sortant  de  son  dîner,  remeiv 
cia  les  courtisans  de  la  joie  qu'ils  lui  /  marquaient.  -^ 
MvEmo,  sage  grand  de  Venise,  et  qui  étpit  ici  depuis  un 
an  sans  caractère,  mais  avec  pouvoir  de  terminer  touales 
différends  de  la  république  ayec  le  roi,  n'en  ayant  j^u 
venir  à  bout,  a  reçu  ordre  de  la  république  de  retouri^ec^ 
et  il  a  pris  congé  du  roi.  -  ,  ,: 

Mardis,  à  Fontainebleau.  —  Le  rpl  tint  le  oonseU,i|(^ 
finances ,  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Dejçiparetet^ 


l'ap^és-Jinee'  îl  travailla  *  avec  M.  Voisin.  11  ne  courut 
point  le  cerf  parce  q[uHl  est  fête  dans  le  diocèse  de  Sens, 
et  qu*il  craint,  les  jours  de  fête,  que  quek|u'un  des  gens 
qui  vont  au  bois  he  perde  la  messe;  il  alla  le  soir 'se 
promener  autoûî^  du  canal.  —  On  sut  certainement  par 
les  lettres  arrivées  de  Flandre  que  la  tranchée  n*étoit  pas 
ouverte  à  taùdrecies  le  3 1 ,  et  que  la  désertion  est  grande 
parmi  les  troupes  qui  ont  investi  la  place.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  Londres  où  l^on  savoit  déjà  l'affaire  de 
Çënàin ,  et  lal^einé  de  la  Grande-Bretagne  fait  un  com- 
priment au  roi  sur  rheureux  succès  de  ses  armes.  — L'é- 
lecteur de  Brandebourg  demande  aux  HoUandois  de  gran- 
des assurances  pour  lé  payement  dé  ses  troupes  et  pour 
les  iu*rérages  qui  lui  sont  dus  par  l'Angleterre ,  et  dont 
les  HoUandois  se  sont  chargés;  il  leur  demande  encore 
beaucoup  d'autres  choses  dont  le  détail  serdit  trop  long, 
et  cela  embarrasse  fort  les  États  Généraux.  —  Le  duc  de 
Fronsac,  sorti  de  la  Bastille  depuis  six  semaines,  va  ser- 
vïr  en  Flandre  dans  les  mousquetaires,  et  il  a  pris  congé 
dû  roi,' qui  lui  a  fort  recommandé  d'être  plus  sage,  et  qui 
lui  à  parlé  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  bonté  et  de  con- 
sfidéràtion  pour  le  duc  de  Richelieu  son  père. 

Mercredi  3  y  à  Fontainebleau.  —Le  roi  fut  éveillé  agréa- 
blement par  là  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Lan- 
(recies.  Lé  premier  courrier  qui  arriva  venoit  de  Guise 
et  étoit  envoyé  par  M.  d'Imbercourt,  intendant  de  Sois- 
sons.  Le  capitaine  des  gardes  du  maréchal  de  Villars  étoit 
arrivé  la  huit;  il  apporte  les  étendards  et  les  drapeaux  pris 
3ansla  ville  de  Marchiennes,  mais  il' n'appôrtoit  pas  la 
nouvelle  sûre  de  la  levée  du  siège.  A  une  heure  après 
midi  M.  de  tfoûy^  colonel  du  régiment  de  Luxembourg 
et  brigadier,  arriva,  par  qui  on  sut  encore  plus  de  détail 
dé  là  levée  du  siège.  Les  ennemis  avoîent  fart  de  fort  belles 
lignes  de  circonvallation  avec  beaucoup  de  redoutes  ^ 
leurs  soldats manqûoientde  pain,  et  tf en  avoiént  eu  que 
deux  liVres  en  dix  jours  dé*  teiiips  :  il  y  a  une  furieuse 
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(ifHf^r^ioq  pftriqi  ^|ix.  0^  a  reçu  pue  lettre  du  gqpy^rqpïiB 
d»  fiwIHê  m  m^M  an'il  ^q  «st  t^t  ^WH  ^an?  §«  place 
m'\l  *  étS  eWigé  4e  ftrmgB  1^  goFtes;  M,  ^e  Jl^uy  d}t 
^ji'il  «n  y\fiat  <îp.ns  fest^s  tes  p^ftpes  et  y^lsiges  ypisips. 
-HT  L«  roi  ^Q^^  ^n  m  s'baWUaRt  q^'ll  ^YPit  fait  ipyept^r 
Qf)p^i  par  1§  ppyut^  deBpojjlio^  qp^il  ij'y  f^vqit  qqe  trpi^Q 
^^^tç  ho^iiie^^aii^l^  plac^^  inaig  que  ^e3  ^Q](ien^i$  ^voi^ot 
^l^tapbé  un  batftjlloa  de  mie  af  un  d'AJrp  popr  s'y  jetpr, 
qij'pn  ne  savûit  poipt  encqre  s'ils  y  étoient  entfé§,.q]îfi 
lu  pQnjfp  4ë  Hompesclji,  qui  eu  est  gouyerttenr,  n'y  ^i^\\ 
gpipt ,  et  qH'iiyep  si  peu  de  troupe^  jl^  o'^n  po^^rçrflt 
p^s  mettpp  4w?te  fort  dq  la  Spafpe,  ^PRt  H  P^se  f^piU^- 
VfîH  fort  le  sj^gp.  r-:  (^e  rpi  Çt  porter  §pn  dlpfi^*  chez  ma- 
^f^flfjedeMainteîion,  etallfil^^ir  se  prpmeper  .^laRiyière, 
q}x\  gst  une  petite  i]|^îspn  q^e  M.  le  copte  de  Toulouse  ^ 
a^ll^fée  spç  le  l)or4  de  VeçL^.  Le  spir,  à  son  foupl^pi*^  1q 
rpi  nous  dit  que  }es  l)4tp,iUqns  qui  se  dçvoipnt  j^ter  dans 
I)qu^jy  ptoipnt  pntré^ ,  ef;le  poi^xt^de  flpq>pesch  au^si, 
«[}^i^  qu?.  cfilji  np  phj^Rgproili  rieq  à' la  fésolutipp  prise 
4'a*t9qygF  l^pl^pe:  ^p  prJRce  Ettg^pp  fflar%  du  c^^  de 
^ms,  et  doit  0|f e  présenten^ent  sqf  1^  Haine,  v^ps  Sain|- 
Guillain,  où  j'pp.prpit  4'abQr4  qu'U  ^erft  gfeligé  ^p  ^g  fe- 
p^^er  quplques;  jpwf s,  son  ^rjpép  çt§'H\  fp^*t  ffitig^^e. 

Jfu(^k  y_  4  ^pnea?nirf>feau.  —  |^e  roi  ppuj'ut  le  cef| 
VffPpèST4^nép ,  pt  la  chassie  fut  §i  longue  qu'il  qe  revipt 
ipi  gu'J.  hvijt  heures.  Mq.dapje)ft  4"pl^esse  àfi  Berry  étoit 
ft  1»  Çl}§5?^à  chpy^,  et  y  den^fi^r^  jusqu'il,  la  fin  j  au  re-- 
Ipur  4e  Ip  pbas.^p  ellj§  4WP^  ô;  ^Pviper  à  inad^me  la  du- 
p}iç5Sp  4'Çlr.léans  4^ps  }e  cabinet  si)r  V^tj^ng.  Il  y  avpit  eji 
qyela^e  froideur  cet  hiver  eptrp  çe§  ppiqcesses,  'wiftis  cela 
e§t  fPft  Ji^en  facçomino4é  préseptenient.  Mopsejygpeur 
Ip  4ifp  4p,  ftçrjy  pt  1M[.  Ip  4uç  4'Orléans  étoien|  du  so^- 
paVi  si  hiep  qq^  Ma4amp  i^ft^pa  seulpavec  le  rpi.  -r- 
Qk|  '^  c^ch^yp  d'investir  Douai;  on  conipte  qu'il  y  a  dans 
la  place  six  pu  sept  bataillons.  — La  guerre  s'allume  fort 
pi^rmi  les  Suisses  j  il  y  avoit  eu  deux  ou  trois  petites  ac- 
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mais  on  apprend  par  les  dernières  nouvelles  qu^ils  mit 
été  bruellement  battus  et^ue  les  protestants  sont  fort  su- 
périeurs, 

Vm4refii  ^^  4  FQntainfbleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier  ;  Taprès-diaée  il  courut  le  cQjpf. 
M.  le  Duc  a  fait  prier  le  roi  par  madame  la  Duchesse,  sa 
m^re,  qui  étoit  allée  le  voir  à  SainlrMaur,  de  lui  permettre 
4e  partie»  pour  l'armée.  Le  roi  a  eu  beaucoup  de  peinç  ^ 
)y  consentir,  qe  le  croyant  pas  en  ét^t.  d^  faire  la  cam- 
pagAe;  mais  les  instances  de  M.  Ip  Duc  ont  été  si  \iy^ 
€|ii6  le  roi  enfin  s'est  rendu  et  ce  prince  part  demain.  *r- 
Le  duc  d'Escalone*,  qui  a  été  longtemps  viee-roi  de 
^aples,  et  que  les  pnnemis  retenoient  dans  un  château 
inn  U  ^tailj  traité  fort,  rudement,  yient  ^'ètre  échangé 
contre  M.  Stanhope.,  et  le  prince  de  Cell^mare  contrit  l§ 
général  Carpenter.  —  Le  prince  de  Harsillae  a  la  petite 
vérole  à  Denaiii  j  et  on  n'a  pas  pu  encore  le  transporter 
à  Cambra^y.  M.  de  la  Rocheguyon,  son  père,  en  est  d'au- 
t94|t  plus  alarmé  qu'il  a  déjà  perdu  deux  fils,  aînés  de 
H*  de  MarsiUaC;  de  la  même  maladie. 

*  Ce  duc  4'£scalone  étoit  aussi  marquis  de  Yilien^ ,  0t  pprtoit  ^e 
dernier  nom  de  préférence  à  l'autre,  parce  que  les  tittf^  de  4i|Ç)  àp 
marquis  et  de  comte  sont  Indifférents  parmi  les  grai^ds,  ^  quç  celui 
({«  prince  Y. qMÎ  fst  aniasi  iadiffé^eqt  que  le$  autres,  ^t  iucdimu  aux 
£|y|;i)g^»lse|.n*est  por{;é  ^  ££pag;o^  qpç  par  les  étrangefs.  YiJIeoa  est, 
q^inn^e  ils  p^lept  ei)  Espagne ,  un  état  d'une  grande  et  noble  étendue  , 
bien  plus  qu'Çscalone»  et  grandes;^  du  fj^mpsde  Charles  V,  avec  cçt 
usage  singulier  que  les  marquis  de  Yil^na  signent  tout  court  :  El 
marquis.  Cet  ét^t  qui  fut  donné  à  un  des  ancétrç^  paternels  de  celui 
dont  en  pwlefot  réuipi  plus  4*une  fois  à  la  couronne  et  à  la  fin  y  est 
rfp^ ,  m^is  avec  )e  droit  aux  ducs  d'Escalone  de  cette  maison  d'en 
pprter  le  tjtre  ft  d'en  continuer  la  singulière  signature  ;  c'est  pour  cela 
qu'ils  en  ont  tous  préféré  le  titre  à  celi^i  de  duc  d'Escalope  que  les 
étFimgers  leur  ont  donné  plus  volontiers  en  parlant  4*eux ,  parce  qu'ils 
sont  plus  accoutumés  à  compter  davantage  le  titre  de  duc  que  celui 
de  marquis»  Celuirot  étpit^  le  buitième  di^c  ji'Escalonè,  et  son  nom  est 
Açjup^t ,  Tn^e .  de^  pi:eo4ère^  misons  d'Espa^pe  et  des  plus  étendues. 
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,  A  .c^  wm  plusieurii  opt  été  sty^nié»  ftat  éoi,  n|e|n^i|fes  (if^j^rig^yeif  ^n 
diSéraybas  Inrandiesv  comme  le  ducd'Oiciqne  quî-i9fîfflfiell%4f^^ 
.  Paeb^cû  T^l^z  .y  Giron,. le 4uc  d'Uceda  Acwia  Pad^eop^^lçj^arqqis 
4e  Badmsur  Acuoa  Benaridez  y  la  Cueva  Acuna  de  JVIansera  v  Pacheeo 
y  Poripcarrero ,  le  comte  de  Montijo  de  même,  à  pré^i^  sfm^assadffur 
d*£spdgïe  eoAn^eterre,  enfin  Villeoa  ou  Escalona^qiji  c»t  l'aîné^  tçi^, 
Aouna  y  Pacbeco;  tous  grands  d'Espagne  et  quelques-mi^d^  plnsîôîirs 
Usandesses.  Notre  marquis  de  Villeua  avoit  été  y<;»lontaire  à  faii4çv§e  (lu 
si^e  de  Vienne,  par  le  fameux  Jean  Sobieski»  roi  de  Pologi^,  ^^^M 
ducde.Béjsur,  qui  y  fut  tué,  dont  la  Toisoafut  sur-le-champ  donnéeau  duc 
deBéjarson  fils,  qui  avoit  sdors  huit  ou  neuf  ans,  qui  ostmainten^t 
majordome^major  du  prince  des  Asturies^  et  qui  a  marié  son  fils  à  la 
.fille  du  prince  de  Pont,  de  la  maison  de  Lorrain^.  Le  .marqu^D^ 
,  ViUei^  i^ut  aussi  la  Toison  bientôt  après  x  et  a  été  sueces^vçyB|i^«i<i^- 
roi  et  capitaine  géoéral  de  JNavsurre,  d'Ai^agon ,  de  Catalogoe.(oa  l|l.  .de 
WeodôfùG  le  battit) ,  de  Sicile  et  de  Naples.  On  a  vu  sa  rare  ifidélité  et  sa 
longue  et  braye  défense  ^dans  Gaëte,  dont  les  Impériaux.  âiFeotosi 
iffrités  que,  tiolant  tout  droit  des  gens  et  de  la  guerre ,  i\^  lui  misent 
les  fers  aux  pieds  et  renfermèrent  étroitement  à  Bîz»ghit?ne.  CéiQit 
lui  qd. reçut  Philippe  ¥ ,à  Naples  tandis  qn'il  y  é^  vice-roi.  A  la  fffm 
deJBvighuela,  leeomte  deSaint<-£stevande.Gorinaz  son  fib  aîné,  ^yîifa 
à  la  tête  des  enfants  perdus  poiur.  y  faire  dç)s  prisonniers  considérables 
afin  d'avoir  de  jquoi  échanger  son  père;  il  y  prit  en  effet  Stanliope,  qui 
oomoMiidoit  les  troupes  «jxiliaires  anglaises  en.Espa^gne ,  contre.leqqel 
le  marqul9  de  Villena  fut  enfin  échangé.  Le  roi  d'Espagiie  garda  long* 
teiDpfl  vacante  la  charge  de  majordome-m^or,  laprcanière  d'Espagne 
0t  d'un  prodigieux  édat,  pour  la  lui  réserver;  on  ne  la  lui  voulut  pas 
d<mner  pendant  sa  prison  de  peur  de  rendre  son  échange  plus  diffi- 
iGiie,etenaErivanten£spagne$.  M.€.la]uid(mna.  ileutle  reste  de  sa 
vie  peme  à  marcher  et  les  ji»nbes cambrées  des  chaînes  qu'il. y  avoit 
eues.  C'étoit  un  bel  e^t,  mais  avec  cela  solide  ea  toot  et  très-sa- 
vant, chose  fort  riffe  en  Espace.  Il  avott  commerce  avec  tous  les 
savant^  de  l'Europe  ;  il  s'étoit  amassé  une  curieuse  et  nombreuse  bî- 
i^othèque^  où  il  passoit  tout  le  temps  qn'il  avoit  libre,  et  il  avoit  établi 
ch^  lui  une  académie  pour  la  langue  castillane.  Il  n'étoit  ni  riche,  ni 
trop  bien  logé  «  mais  considérablement  aimé  pour  sa  doiie<tor  et  son 
alÛilité,  et  révéré  par  ladignitédci  sa  personne  et  l'injtégritéde  sa  vie, 
sa  capacité,  sa  prd)ité  et  sa  véritable  piété.  Il  étoit  né  en  1648;  m 
mèreétoit  Zuniga,  fille  du  duc  de  Béjar.  Sa  femme,  qu'il  perditen  1603) 
éUntsœur  du  comte  de  Saint-Estevan  del  Puerto,  de  la  maison  de  Benari- 
dez, dont  le  père,  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  fort  agréable,  étoit 
conseiller  d'État,  c'est-à-dire  ministre,  et  que  Philippe  Y  fil  après 
^hd  d'Espace  et-majordome^majordela  reine  sa^iiremière'^femme* 


'  fiit  'p^^éétLeât  *dù  conseil'  des  ordres ,  gtaûd  ém^r  du  pnocè  dêà  As- 
'  tËAri^',  éhev£âfer''dd  Saint'tlsprit,  et  qui  est  iBâktenant  majordome- 
mbjoret  ï^efdti  eonseti  de  fin&ût  don  Carlos,  roi  de  Naf)!»!.  Le  înàr- 
qtîfe 'Ael^ena'étoît  lèpatriàrehe  et  kr  roi  de  sa  famifie,  et  deeélie  ài- 
édré^bù  'ses  fiis  étoient  entrés,  qtit  Vivoient  tous  dans*  une  union  lotîihe 
et  dont  il  étôftforaele  et  fe  modérateur.  Ses  fils  n'eurent  de  son  mant 
qpé  ce  qa'f! 'leur  dbnnbit,  et  on  ne  sait  sUs  faknoient  ou  s'ils  le  respèe- 
toient  ddvasitage:  Uatné  cependant  étoit  capitaine  généra  ^armée  et 
TëVdit'  été  de  province,  et  se  trouToît  de  plus  premier  capitaine  des 
Igérdèè  du  corps  '  ef  grand  d'Espagne  du  chef  d'un  onele  ;  il  étôît  gendre 
'  de  la  éonite^e  d'AItattaira ,  qui  étoit  Gardonnë ,  une  dés  plus  grandes 
'etd(»plàs  révérées  dames  d'Espagne  étîiamarera-^nafordèta'renie,  à 
i* e^pul^on  de  madame  desUi^ins.  Slon  mari  étîMt  Mosooso^  et  son  fils, 
à  Tàbdlbation  de  Philippe  V,  fut  sommelier  et  favori  du  roi  Ïi0«lis  et 
mètHnit  nommé  éhevalfdr  du  Saint-Esprit  arranc  l'âge.- Cétoit  peitt- 
^^i»é  le  Jeune  seigneur  d^B^pagne  le  plus  sâge'et  dé  la  phis  grande  es- 
^'péifadee:  L^aiitre  fils  dû  marquis  de  Tilletaà  s'appeloit  le  mafqoisde 
Mf^aiti  étôit  gendre  du  marquis  dé  Bedtoar,  qui  a  commaiiéé  en 
Flandre  ett  fâbsence  de  Télecteur  de  Bavière',  qtie  le  roi  fitchevadier 
du  Sàmt-Eéprit,  et  qu'il  fit  faire  grand  d- Espagne  et  viee-^réi  de  Sicile. 
Il  fut:  depuB  président  du  conseil  de  game  et  un  des  oommiBsaires 
d'Biipàgbe  pour  le  mariage  du  roi  avec  Tinfente.  Le  comte  de  Salnt- 
£^vah  de  Gélrmaz  n^ria ,  dû  vivaiit  de  son  père,  son  fSk  fort  Jeune  à 
une  fioéuî*  du  duc  dé  M éâina-Sidonk,  et  sa  fille  au  deifniâr  4Somte  d*0- 
ropesa,  qui  mouriit bientôt  après  le  demier^le  cette  branche  dePortugal. 
Taiidis  que  n<His  en  àomme^  siir  >]e'  marquis  de  Vilten^,  il  vaut 
alitant  rapporter  tout  de  i^ttfte  son  étrange  aventure  avec  Albércmi  4»e 
delà  porter phis  loin.  Aiiiérotti,' devenu  cardinal ,  premier  mmistre  et 
mattïè'sdysoihî,'  voulut,  peinant  une  maladie  do  roi  d^Ëspagne,  aire  ce 
ébJAÏÏ  vint  à  bout  dans  la  suite  pour  affermir  de  plus  en  plus  wm  aato- 
i^'jstiûs  crainte  de  personne.  li  enferma  le  roi  et  la  reine  y  et  par  leur 
oirdre  fit  en  sorte  qolrn'entrât  phis  que  cinq  ou  six  valets  ou  médedos 
parce  qu'on  né  sWpotivoit  passer  et  deux  seigneurs  bien  avec  le  roi  et 
la  reine  qu'il  )Be  put  expulseï^  ^  tout  le  reste  fbt  exclus  et  Viltena  comme 
les  autres.  Sa  cJharge  de  majordome^najor  du  roi  lui  donnoit  non^fleu- 
lement  toutes  les  entrées  et  à  toute  heure,  mais  l'intendance  sur  tes 
médeehis^  sur  les  consultations  où  il  a^it  droit  et  usage  d'être  présent 
et  sur  les  remèdes  qu^il  devôît  et  savoir  et  voir  donner.  Un  jour  qu'il 
vînt  se  prés^ter  dans  le  salon  des  miroirs,  où  Ton  avoit  mis  le  roi  dans 
un  petit  lit  pour  y  être  plus  frafdiemait,  on  n'osa  lui  refiiser  kt.porle; 
te  lit  ééofitvis-àMfi9  tootan  <^foild ,  (a  rehier  assise  au  ohevet,  le  eardioal 
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auprès  ave((  ce  pw  gui  élpjt  049^i«.  Vil|f(D^  dpprQc))^;  )^  ç§r<iiQ^  ^ 
f|0uaro|4p^  4e  le  voir  entrer,  çit  iD^rfr^urfl  ;  çi^i^^^ai^t,  (iiçrspime  de  qp 
q^i  étpit  1^  n'osant  l'éconduire ,  le  cardinal  )Mi^lij(  proposer  4^  9Artîr. 
Ils  s^  parlèrent  4'abqrd  ciyileif^f ot,  dont  le  c^r4iJ!^)  profitait  ppur  ^i|r 
jQIII^  pariant  l^  conduire  v^r^  19  P(>it^',  rnav»  «èîtl  9*éç|)^^  4a||^  ii|| 
iB^n)«i^.  Yillçna  lu|  fl^sif)4^  m  iJ  ^*  po^r  je  f§i)*^  ^^  t^i  gifi 
»'¥  flfv^rt  ws  «RtrçF  Jul-mlme ,  ^  q^'\\  éu\\\  \^\f^  J^ç^i  ^^Qtrppfp^ 
sur  1^  charge.  Is  fiardinal  i:éplique,  Ifî  ^ir^ill^  p^r  ufi  bç§s  yers  )a  po^té^ 
le  pctusse,  et  conuQ^  Yiilena  depujii  ses  cl^s^jne^  ^tpjt  p^a)  ^ur  s^^  jam- 
bes, fait  trébupher  p§  respectable  vieiilar(l  qui  tomlifi  hepr^ns^fn^nt 
pour  Imî  sut  ui^e  phaise,  et  lors  p^rclant  patience  |§  ^Qp|)0||)nie  lè^f^f^ 
Pftit  ))âtqn  pt  en  appliqua  oi^iq  m  six  ^qm  W  \^  OÇeilles  d^  P^fj^^ 
4ru  ^t  mpnu  W  qu'il  pq^  en  lui  4J^3nt  qq'jl  fitoit  i^p  ipgqjçitf  ej  i^- 
pud^  à  qui  il  apprepdroit  partout  )p  respect  qu'il  lui  (leypit  ff  q\)j  i)s 
étojent  tous  deux  ;  puis  se  Içva  pt  sortit  toujoqjrsj  le  inenaç^pf  fX.  1^ 
canne  bapte.  f^  reine,  dq  cbevpt  dn  li(,  voyqit  )^  g^è^p  ^f>n\  p^ii^^apne 
q'os^  appropber  ni  se  paêler.  1*^  cardinal  en  furje ,  el;  qqi  4'^|PBpm9f}^ 
n'^vqit  osé  ou  n'avQît pu  se  rev^cber,  p^l^  bas  f\  Ifi reine i^  |«,  roj 
dann  m  ?|deau]|^  q'avqit  f  ie^i  vv»  et  éto|t  ^sse?  inq|  paur  n'.av^^ir  j^ 
4i^ingué4pns  ce  bruit.  Ppe  l^eqre  aprè§  yillensi  eut  qrdjre  dé  pàrtjr  j|^ 
lendemain  pour  ses  terres.  Il  obéit  et  son  ^Is  le  suivit,  aprè§  avoir  ^^r 
yoyé  la  4éinissipn  4e  sa  charge  de  capit^iqe  4es  ^r4es  du  cqrpç  q^'q^ 
qe  vqylqf  pa^  accepter,  l^.  brpit  que  Qt  Cjetf^  a¥^ptijre  fut  p)pdigieu). 
et  tpl  qqp  le  par4inal ,  Jppt  jenragia  q^'il  fpt  4^  çpqp^  4e  b^ton  qi}'}! 
^vqjt;  te(^  et  pli^^  eqcpre  de  ce  qq'iis  éjpieql^  ^qblics ,  n'osa  ppusse|p 
Itis  çboise^  pius  loin.  Au  ))out  de  quatre  ou  cinq  n^ois  Yiilena  revint^ 
e(  le  roi  d'flspagqe  ne  |'a  jamais  su  que  depuis  la  disgrâce  d'AJbérpni. 
\  yiilena  vécut  en  bonne  tête  et  en  bonnp  ^nté  daqs  la  plqs  sppde 

considévatioB  jusqu'en  1727  qu'il  mpqrut  àaf^  |e  «^Q4sS9J%lptei 
i4nivfifse|lep9eQt  regretté.  Le  rpj  d'Espajf^Ç  4^^"^^  ^  ^^  IP^WÂK^  V^^ 
iPfirqu^  de.  cqpsid^ratiou  fort  r^re  en  Ësp^^e  j  il  (it  çon  fils  ^\sf.é 
miûordonie-major  à  la  place  de  son  père^  et  le  marquis  de  Mçy^,  qni 
étoit  le  cadet  et  qui  étoit  devenu  marquis  de  Bedmar  et  gf^qd  4*l|^899 
par  Ifi  mort  de  sqn  beaq-père,  passa  à  la  charge  de  prefpier  cçipit^uie 
4es  gardes  du  porps  que  quit^oit  son  frère  ^iqé  \  tPH§  4pn^  (e$  possè: 
dent  encore. 

Samedi  6,  à  Fontainebleau.  —  Lq  roi  tint  le  conaeil  de 
finances  ;  il  courut  le  cerf  Taprès-dlnée  avec  les  ohien$ 
de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  le  soir  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenqp  ^vpc  M.  Vojsin.  —  Par  les  nouvelles 
4u  on  a  de.  Filii^i^dre^  on  ajppreqçl  que  le  prii^oe  i^ju^èqç 
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marche  lentement^»  mais  qu'il  ^onge  k  passer  TEscaut  i 
TQHfnfty.oùI!  faitpréfiaray  spjip^iagvçg  degf*^•ipgsa^^^ 
i^i  vgniF  4?  l-ill^'  —  h^  rfti  fit  çh^atep  jçi  Ip  Te  |)f^if 
jeuidi^  et  on  le  phantera;  deinain  à,  Parjs  ;  il  ^  di^g^f^é 
M.  }ei  çhane^Uer  4'y  ^Uer,  p^rçe.  que  c^la  Iv^  afy*Qit  fait 
manquer  le  conseil  de  demain,  -rr  On  a  été  obligé  de 
trani^pofter  M.  de  Marsill^c  à.  Çan^bray;,  p^rce  qij'il  p'^- 
^pjit  p^s  en  34ret4  à  Ppnçûn.  Qn  cfpit  g^'pn  pijYfirfJ. }» 
t|9«Lfichée  à  Douai  le  9  ou  le  10;  x^q^^  ^YPqg  daps  \^,  capip 
4Quze  mille  pionaier^  qui  travaillent  auj^  lignes  ^  et  le  in^? 
récbal  de  Villft^s  fpande  que,  s\  le  prince  Eugèp^  vepj. 
v^ic  l'ij-ttaquer,  ;!  g^  plusieurs  pqpte^  à  prépare,  qui  (ite- 
mif^t  toute  ipq^iétu4e>  quapd  les  ^f^mées  n)0me  sefPJeQ^ 

Dimanche  7,  à  Foniainet^lem-  —r  |^  rqi  tip^  Jp  ÇPflspil 
d'Iltat,  alla  tirer  Tp-pr^s-dlnée,  et  Je  sp^F,  e^iez  madame^  de 
]||§ip|§nonj  il  travailla  avec  M,  Pelletier.  —  On  avojt 
tpanspprté  m^  M  Mai-^Wap  à  Ç§in):|ray;^  et  ilp^rpisççjit 
mên^e  le  sqip  q^e  cela  pe  lui  ayoit  poipi  §.i)gipepté  son 
mal  ;  piais  le  lep4emaip  M.  de  Cambray,  qpi  1-^vpit  fait 
g^pfpssef  lis  sqir,  centrant  le  mî|tin  dans  sa  cbambr^  pour 
S8  fr^jP^iF  4^  P^  qu'il  ayoit  biep  pe^ssé  la  pijit,.  le  trouva 
;4lantj  ûtiln^QUrut  un  instant  après*  M.  4^  Liapçoiirt, 
i^p^  pnele,  étoit  par^i  d'ici  pour  l'aller  gouverner  4s^ûs  sa 
maladie.  Lp  roi  a  donné  à  M.  4?  ^^  Rpcbegpypn  ppur 
in.  4e  Pqrptal,  son  fils,  Ip  régiipent  qu'avoit  M.  de  Marsil- 
Ifup,  et  Jtf.  4^  1*  Rpcheguyo'n  est  parti  pour  aller  yoir 
M.  de  la  Rop^jefoupapld,  son  père,  à  Versailles  et  madi^ipe 
de  la  Rûcheguyop  qui  est  à  1^  Rppl^pguyon;  c'^st  une 
grande  perte  pour  1^  maisop  de  la  Rochefoucauld.  Il  reste 
trois  tilsàSf.  4^  la  Rocheguyon,  dont  Tfiipé  est  abbé  et  a 
de  gros  bepéfices;  M.  de  Duretal  est  le  second,  et  le 
troisiàpi^  est  chevalier  de  Malte  et  a  la  commapderie  de 
Pézénas,  qui  est  très-belle". 

.    Lundi  8,  à  Fontainebleau.  — 1.6  roi  fit  porter  son  diner 
chez  madame  de  Maintenon  ;  Taprès-dlnée  il  courut  le 
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cerf;  macramé  la^uchesse  de  Éérry 'eîoit  à  là  çibasse./--rr 
On  a  »ouveile  quelle  prince  lEugène  ^  psissé  l'Escaut  à^ 
T^urnay  et  à  Ânthoin;  6n  ne  doute  pas  qu'îln  ait  grande^ 
envie  fl'empèchep  le  siège  de  Douai^  mais  on  ne  croit  pà^ 
que  les  âollandois  lui  permettent  4é  rien  eritreprendi^y 
son  armée  étant  inférieure  à  ta  nôtre.  —  JLe  comte  d'tî^^^ 
maréclial  de  caiBp>  qiii  servoit  ilans  l'armée  de  M.  ^a 
Vendôme  et  que  le  roi  d^Espa.jgne  envoya  ici  il  y  a  deux 
môis^  ne  retournera  poxnt  en  ce  pays-là;  Je  roi  l'enyoîë 
servir  dans  l'armée  du  maréchal  d'Harcourt.  —Le  duc  de, 
Tresmes,  sur  les  apparences  qu  il  y  pourroit  avoir  une  af- 
faire considérable  en  Flandre,  y  envoie  le  marquis^ 
Césvres  son  fils,  nies^re  de  camp  de  cavalerie, .  quoique 
sa  présence  ici  peut  étr^  à  Paris  pour  le  prb-, 

césqueluifaitla  marquise  de  Gesvres,  sa  femme. 
'  Mardi  9,  à  Fontainebleau^  ^—  Le  roî  tint  le  conseil 
de  finances  et  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée  avec  les 
chiens  de  H.  lé  duc  du  Maine.  Le  soir  il  travaîll£^çhez  ma* 
oamedé  Màinfenon,  avec  M.'  Voisin  et  M. .  Desmaretz.  -— 
On  inàhdè  de  Flandre^  que  ïê  prince  Eugène  a  passé  Ta 
Marqué  et  marche  vers  la  haute  ï)eùle.  D.  n*a,  dit-on,  dians, 
îè>îi  armée  que  cent  six  Imtaillons,  et  nous  en  avons  cent 
soixante  et  dîjç  dans  la  nôtre.  Nous  avons  deux  cents 
soixante-treize  escadrons ,  et  nous  comptons  qu'ils  ont  a 
peu  près  autant  de  cavalerie  que  nous.  -—  L'abbé  TaJle- 
mant  mourut  ces  jours  passés  à  Peu^is,  après  une  longue 
injâladie.  Il  étqit  un  des  quaraiç^te  de  l'Académie,  et  il  en, 


^ab^é  tallemant  avoi t  quelques  petites  pensions  du  roi^ 
et  (quelques  petits  béhéfîces  simples  de  peu  dHmportance. 
—Le  duc  d*Ormond,  qui  est  maître  de  la  ville  de  Gand  et 

4?^ Çita^^H^*,f^  «P Wé  aW^Çs  ^^rQi^pes  dans  Bruges 
aussi,  mais  il  laisse  passer  toutes  les  munîttons  de  bouché 
qttelésenh^misehVoiéhtftlëui»  ftrmée  pat  FEscautet  par 
laLys. 
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Mtrcri^iiO^  à  FmtaindileQu. —  Le  jroi  tint  \e  conifeil 
d'État^  et  le  soir  il  alla,  se  promener  fiutour  du  (^^  el 
sur  les  ï^rds.  du  Tibre;  madame  la  duchesseï,  de  Berry^, 
étoit  dans  une  calèche  à  côté  de  la  siepne.—  Ônmmidé 
de  riandre  que  le  prince  Eugène  est  campé  sur  1|^  Beule^ 
à  HautrBourdin,  où  est  sa  droite;  cette  marche-là feroit 
croire  qu'il  vôudroit  aller  dans  la  plaine  de  Lens^  te  .ma- 
réûh|ilde  Villars  a  choisi  de  lK)ns  postes,  de  quelques  c6f^^^^ 
que  les  ennemis  veuillent  venir  àlùî,  et  on  né  sauroii croire 
qVils  lé  hasardent  étfmi  aussi  inférieurs  qùUIs  soint.—- 
Iln'y  a  nul  mouvement  de  la  part  des  ennemis  ni  dc^ 
nous  dans  les  armées  de  SaVpie  et  d^Àls^pe.  —  Madame 
d^Olontie,  quiavoit  été  laplusbelle  femme  de  son  temps^ 
moUrutà  Paris;  elle  avoit  près  de  quatre-vingts  ans.  Elle 
laisse  un  assez  gros  bien  dont  la  maréchale  de  là  Ferté, 
sa  sœur^  hérite'seule^  et  elle  avoit  2^000  écuç  de  dou^reLqui 
reviennent  au  fils  du  duc  de  ÇhàtiÙon^  dontla  mère  éioit 
fille  du  parquis  de  Royan,  frère  jîe  d'Olonné  ( J ) . ,  . 

Jtudi  i  1 ,  à,  Fp.fi<atne5{«4>^«  —  Le  poi  fit  portçr  sèi^ 
dJlner  chez  madame  de  Maintenons  oùil  demeura  jusqu^^ 
cinq  heures^  et  pui^  alla  ^rçr .  -r^  Le  bruit  courut  que  leç. 
États  généraux  avoienf  envoyé  ordre  au  comte  detilïy, 
général  de  leurs  troupes,  de  déclarer  au  prince  Eujçèné 
qu^ilsn^  vouloient  point  haisarder  un;Comhat;  mais  cette 
nouvelle,;  quand  elle  a  été  approfondie^!  ri'est  venue  que 
dé  Namur,  et  elle  mërit^  confirmation.  L'armée  ennemie' 
n'a  point  passé  ht  P^ule^  et  ils  ont  encore  une.partie.de 
leurs  troupes  à  l'abbaye  de  Cismn  ;  ainsi  le  ruisseau  dé 
Marque  lès  sé^^ç.i'é .  -^  Cassart,  tjui  commandôit/ré^cadre 
arméeà Toulon,  a  pris  le  fort  et  la  ville  de Sau-J[a^ qui' 
est  dans  la  principale  âés  lies  dd  cap  Yert,  où  il  y  avoit' 


«»*^ 


(1)  Madame  d'^ime  li'est  ^eacm^emtfirte;  éU^       iPeveditte  ^«  éon  àpo^ 

EHemoaraft  le  t3,jinn  17t&.Voir  \^Jtç^i.t^4e-  iM^g^ûfi,^  |*i^ddi^n  4dv 
Sainf. Simon  à  la  date  dil  15  juin  1714. 
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siAui^OàssèM  h'sLVMt-ftit  a^bfci^éi^  qdfe  mille: bomsitei 
Le  'gôuirëmetir  is'étolt  rendu  8  eotiditioâ  qu'en  pa|aai 
60,000  frtA^tresi  lèl  ville  jîi  lê^  tovtë  ne  serm^t  pcÂAf* 
enaomdtk^;  t^^Mâhllé  g6«vef»lôUr>  rétêqueei  Jeà 
pi«ihcipai»  fiftbilâUti^  se  âMVèi^enè  éans  1«  motitagtttfe^ 
Càîsârè,  irrité  deléUr  lîiéôMtite  foi,  étti)?wrta/ Ifts  pt^^ 
d^ales  matH^Udisedâe  la  vilîô^  prit  qnAlrë  cmts  iiàgi?^ 
et  deux  vàisseatdE  qui  étoiélit  àla  îadé,  éi  {Wi£r  fit  pille«', 
et  bi*èlcr  là  Ville.  Le  14  de  mai  il  remit  4  bh  wilé  poitf 
iifae  autre  entreprise.  •      :       ^ 

Vendi'edi'  12,  ô  *  Fon(dt«l!ftfe«ti.  «-*  Le  roi  tt^avaiUtt  le 
niartitt  aveb  te  P.  le  TelMer^  et  alla  courre  le  eerf  Taprès* 
dinëe.  Màdftme  te  duchesse  de  Beri^yétoità  ehei^âl  à. 
la  chassé,  dial^ré  là  i)h>âigieiise  ebateUl»  qu'il  faiseitf 
et^  quand  le  roi  né  cbiirt  pas  le  Cerf  $  elle  Ta  courre- 
le  §angller.  Elle  a  deux  holivellei^  damed  qui  eisiui^ratit 
avec  elle  ;  c'est  là  ihàrqùise  de  8aiui^ermtttË4teatttiré  ëi 
madame  de  la  hochepot,  femiUe  dU  ëhàucalie]^  de  mën^ 
sëiguèuF  le  dUcde  Berry  etftUe  de  M.  Voisin.  -^  Le  mà^ 
i^êchal  Hbseu  arriVà  ici  ;  il  y  àvoit  longtemps  qu'il  u'aTol* 
pài^  à  16  coiir  <  te  roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  bolitëi 
Il  est  fort  vieUic  et  fdrt  ëoutvl^  du  reste  il  se  porte  asses 
biëU.  -^  L'électeur  de  Bavière  est  bien  aise  dans  ees  oon-« 
joilctutes  ici  de  se  rapprocher  du  roi  pour  être  plus 
ptomptemeut  instruit  de  l'état  des  négociation»,  et  {fbur. 
oèla  il' prend  le  parti  de  venir  à  Qdmplègaie  ou  &  Meaehjr.» 
et  il  laisse  à/Namur  les  daimes  qui  i'y  avcdeni  &myii 

S^Miêdi  là,  é  FonlaiiMbleBU.  -^  Le  roi  tint  k  conseil 
de  finances  et  travailla  Faprès-cttnée  «avee  M;  Toisiii:)  i 
sijiÈ  heures  il  alla  se  promener  autour  du  canal.  MadàUie 
la  duchesse  de  Berry  étoit  dans  une  calèche  à  côté  de  la 
sienne.  —  L'armée  du  prince  Eugène  est  toujours  entre 
la  Deule  et  la  Marqué,  et  la  tranchée  dbit  s'oUVrir  déVhàin 
à  Douai.  —  L'électeur  de  Bavière,  aii  lîëu  S'aller  à  Conî* 
piègne  ou  à  Mouchy,  prend  le  p^^^ti  de  venir  tout  droit  ù 


lot  à  une  petite  maison  que  MohiiâtêM^  son  êiiVd^è^  àlôui^é 
depuis  quelque  temps.  *—  La  duchesse  de  Duras,  la  jeune, 
à  péMVt  ^ôfi  prUkds  ëdiibe  la  âMhësiêlte  mné  la  t^uve, 
m.  b«llé*ilâ&âf  j  et  ^at  H  {>ërtë  de  ce  pr(9cèé>  mû  mari  Hë 
pbmH  bùimt^t  ta  téi^è  de  DHfâs  sy r  làqtfelie  ért  Ift  Aii- 
éMy  ft  kiioitli  qùHl  ilë  pàjB  800>0e0  Mnës,  et  làr  tei^i'ë  be 
tâUtifae  lYi0e»liYi^É$  de  rëûté.  '^  È&t^igtiéÛt  lé  due  d^ 
Bëf¥y  à  ddtiilë  Aitflbdë  limdamede  là  Yieurille  m^  tê^ 
^Ui^lit  d'inffentèrie  que  le  vm  avoit?  dontié  à  ce  prince,  à 
la  moH  de  M.  de  Véndôtné; 

^MttrtôAi^  ikf  àFentàinkhlem.  ^^  Le  roi  tint  le  conseil 
dl^t  ;  raprès-dlnée  il  alla  ft  vépi^ës  et  ail  salilt,  et  ëiiti^ 
ï^  éëvtt  ils'edferiniiév^c  son  confesseur^  et  après  le  gl&ldt 
il  tl^Vatllà  ëhë2  madame  de  Maiiiteiidn  aTec  M.  Pëlletiet*. 
L^  Hv,  en  allant  à  la  messe^  nous  dit  qu:e  <  la  reine  de  lÈt 
fifdfldë-^Bt'ètét^na  etitoTbit  1  ëi  le  Ticomte  de  Bolingbroke  *^ 
i^rétàire  A'Étisit^  plnscofinusoud  le  nom  de  M.  de  Saiiit^ 
Jhéàti.  Le  rôi  a  p^lé  à  Cftvôia  pour  qu'il  trouvât  moyen  de 
lui  donner  un  beau  logement  ici,  et  Cavoie  heureusettieM 
i1^atoit=  ;pbint  rempli  behii  dû  maréchal  de  Boufflers 
qû^ôtt  fera  meUMel'  magfiifiqucànent.  Le  roi  a  commandé 
amni  à  Câvoië  de  léger  M.  I^ior  et  Tabbé  Gautier  qui 
viennent  d'Ahglëtërre  avec  lui;  on  compté  qu'ilfe arrive^ 
potiticiA  laflnde  la  semaine  i  —  Hilord  d'Albemarlé, 
ift^i  à  été  prisa  Dëiiàifi^està  Pai^sdailsrhdtelde  Soubisé^ 
dû  le  jîrinëe  de  Rdhdû  l'a  prié  de  t«ûir  lo^r;  On  lui 
laisse  le  ëhoix  d'aller  demeurer  ftOriéaixs  ou  à  Chartres  ; 
màfâ  il  fiait  dé  grstiidés  instances  pdur  qu^oti  lui  permette 
d- aller  dans  utië  terre  qu'il  a  au  fond  de  U  Gueldre. 


■  i 


*■  B«liB§lNrdke  aroU  aA^t^  toute  la  eo&iiaaoe  (ie  i^  rçiae  Anne  et  de 
S^u  parti  ;  ,c'étoit  par  là  gue  la  paix  s'acbeminoit ,  dont  le  besoin  étett 
pressant,  et  ce  fut  par  cette  raison  que  BoiingJ)roké  reçut  des  traite- 
ments si  distingués  et  si  inconnus  à  loiik  autres  miiîisti*és  éttitngfers! 
Cehn-ci  et  sa  rnaîtresis^  ^ringertlém  à  frayer  afiiiM  .Tàcques  la  ftticr4[>ss{oi( 
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de yfep^r te  cooduire.à  watfurité, .. .  . ;        ^,  .  ,^   ,s ..  ,^{  .,.,m,,,j 
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èftn»  kl  chapelle  eHibas  ^  el  1«  eàrdisMdUdeiBqlûUi^'pBNte  lu 
mi^iiietiii  que  toai  oasâinal  :fi»iiçess  cpii^adeftiliéiiéfifini 
est  obligé  àe  prètev^  »p«rè&vqusfc»lei:an  béa^^ss^a^toBÉbml 
en  régale  du  tuomeist  qu^sont  isaidiâMâu  4^«|^s«4fe 
née  le  roi  all&à  vépi^Si^àilft  pmonssipiifai^s^^tiaQiteÉ 
de.  la  cour  des  fcmtaiiies;  apnèi  Yèpres^  le  ]iiaî>ls'eD%9mè 
avec  le  P.  le  Tellièr  et  fit  la  dîsteibutiiaa»  des  béiiëficÉ$.  ^ 
Le  roi  apermis.à  vmiloid  d'Aliieinarib  d;all4^  d^os  iAOB 
diàteau^  au  pay3  de^  Guétdse^  et  lecardiaatde  {Bn^aa  > 
c&es  qui  il  avpit  hier  dîné  <àtÇapiSy'Vi^il^  dé  Isûtenvoyar 
un  courrier  peur  l!;i  en  porter  ktxioUyeUa^i^ia^fl^^lp^ 
permission  du  roi  d^aller;p]*endrei\les^eaiiK  d'AixtlatiJMr 
pelle^où  il  arat  témo^&é  quelque  e»¥ie  d^att^.  Jl,étoî|t 
venuaTQc  hii  eioq  ou  tàx  homuies  eoii$idfarablea>deipeiiic 
qui'  ont  été  pris  à  Beomu  ^  et  le  roi  les  ffeuTôie^  sur  leur 
parole.  •-.,-,.  i>.-  .-^j 

Mardi  16^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tHsttlfi.a^d^eiJlde 
financée,  et  travailla  eûsuitateme  K« *  de^tnar^te;  Ifaprès- 
dinéeil  eourui  le  cerf  eA  le  eoîry  e^eafnadame&.deJllaiftte^ 
Bon>  il  travaiUaaviec  IL  Voisin  et  Mv.Oesmaretz»  — il:i|r* 
rifva  un  courrièrMder  Fiandre ;  la  traachée  Ipt  louirerte.  à 
Douai  la  uuitdu  dîmaucheaa  lundi.  U  y^deux  aMni^ift^ 
àla  villeettine  -au  lert  de  la  Soarpe;  noua  u!a¥o^9  eiii 
que  trente  ou  quarante  hommest.tués.ou  hlesi^  &  c«|i 
diflEérentes  attaques.  Ce  silène,  se  fait  point  par  dét«p 
chements;  c'est  rarmée  enlièvrerqui  leifait.  par«Qe'qiie  le 
priiKse  Eugène,  n'ayant  point  passé  la  Deule,  n^  noM^ 
oblige  point  à  séparer  notre  armée  autant  qu'il  l^lnroît 
&Uu  foire  s'il  fût  venu  dans  la  plaine  de  Letis.  *-«-  lli4oi^ 
d'Albemàrle  a  écrit  ici  dés  letfa*es  bien  pleines  de  reoe»r 
noisstjaee  delà  gr&ce. que  le  roi  lui  accorde,  etyeut  q^'on 
lui  mairque  le  chemin  ^'il  doit  pieisuire  pofir  ne. rien 


ftfcire  qm^^toiise.  il  marque  tseul^mèiit  dans  sa  ïétkte  qu'il 
auroit  bien  désiré  qu'on  loi  permit  de  passer  pairTbùrnây  ^ 
qui  est  son  gouvernement,  et  le  roi  le  lui  a  permis, 
'  Mererwdi AT,  à  FonlomefrlMM.  '---Le  roi  tint  oonseil 
d^État*  et  TstprèsHiliiée  alla  tirer.  -^  Il  n^arri^  point  die 
ematiét  de  Flandre  ;  éism  on  ne. sàiA  point  conmient  s^est 
pasâée  la  seconde  nuit  de  la  tranchée.  — M.  de-Toi^y 
alla  Ta|iris-dlBée  à  Paris  pour  recevoir  le  vioMite  de 
BoUttgbroke,  qui  y  arrive  sûrement  aujourd'hui;  H.  de 
Torcy  le  loge  cheai  lui  à  Paris.  -^  On  eut  nouvelles  que 
les  HoUaadôis  redeoiandent  les  conférences  à  Utrecht 
avec  nos  plénipotentiaires.  Ils  ayoient  dît  jusqu^ici  que 
ces  conférenees*là  étment  inutiles  jusqu^à  œ  que  nous 
kmr  fissions  de  nouvelles  propositions;  il  parolt  présen- 
itsùetit  que  leur  fierté  s'adoueit  un  peu;  Les  conférences 
doivent  avoir  eomméncé  aujourd'hui  et  Fou  sait  déjà  que 
lés  plénipotentiaires  de  l'empereur  ne  parlent  plus  de 
l'Espagne  ni  des  Indes  dans  leurs  propositions;  mais  ils 
demandent  la  Sicile^  et  qu'on  rende  Strariiourg à  l'em^ 
pire.  Il  faut  espérer  qu'ils  diminueront  encore  beaucoup 
leurs  demandes. 

Jmdi  18  ^  Â  FùtkaUuhlêmi.  -^  Le  roi,  après  scm  diner, 
reçut  la  harangue  de  la  maison  de  viUe  de  Paris  qui  lui 
apporta  le  scruttuy  comme  cela  se  fait  toujours  en  ce  temps- 
€i;Gè  fiitM.  Rolland,  conseiller^  qui  porta  la  parole;  cette 
harangue  se  fait  toujours  à  genoux.  Le  roi  après  la  hai- 
rangue  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
M.  Voisin  lui  apporta  les  nouvelle  venues  de  Flandre.  Le 
prince  Eugène  est  encore  d«uQs  son  même  camp  d'Épidoy 
et  de  Forest;  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  rien  entre- 
prendre pour  k  secours  de  Douai  ;  la  désertion  est  fm^ 
grande  dans  son  am^ée.  La  seconde  nuit  de  tranchée  s^est 
passée  fort  doucement;  nous  n'avons  pas  eu  vingt  hom- 
ti^estués  ou  blessés  ,tant  àk  ville  qu^au  fort  de  la  Scarpe. 
Nous  avons  cinq  cents  chevaux  qai  masquent  Bouchain 
pour  qu'il  n'y  puisse  rien  entrer.  —  M.  de  Bolingbroke 
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arriva  hier  à  Parii»  et  H.  de  Torpy^  cbex  qui  il  Idg^e  et  i{ui 
alla  le  r^soevoir,  l'amènei»,  samedli  ici«  . 

Vendredi  19 «  à  Fontamtkleau.  —  Le  rcg  tcavàillale 
ma^^  ^v^o  le  P.  le  Telliei?  et  l'après-iiinée  (dl^  tireri — 
Par  le^  f^uvelles  de  Flandre  qa'pn.  reçoit  ^V^  Iqsjpvo», 
on  a  tout  lieu  d'espérer  que  le  siège  de  Douai  ^nirs^  hen- 
reuçepaeut,  et  que  nous  $erous  uiaitre^^de  la  place  à  la  fin 
du  mqis.  Le  prince  Eugène  est  dani  sou  même  camp  f  il 
fait  un  gj^nà  ^unasf  de  lascipes ,  de  gabions  et  de  claies;  il 
fait  venir  ]^ea^coup  de  gros  canpn  de  Lille  et  de  Tournay. 
C^  sQ^t  des  démoiistrationâ  d-uQ  honuae  qui  voudroit  en- 
treprendre quelque  chose;  cependant  on  est  persuadé 
dans  noixe.  armée  qu'il  n'entreprendra  rien  et  qu'il  se 
commettroit  trop  à  Tentreprendre  >  tous  les  postes  où 
nous  sommes  étant  trés-bous  et  très-bien  «.ccommodés. 
•^  La  guerre  entre  les  protestants  et  les  cai^tôns  suisses 
est  finie;  la  paix  ^  été  signée  è,  Arau^  mais  il  en  coûte 
cher  aux  cantons  catholiques. 

Samedi  20,  4  Fontamebleau.  -r-  Le  roi.  tint  le<sonseil  de 
mçœine  ;  il  n'y  eut  point  conseil  de  finances  parce  que 
H.  Desmaretz  étoit  à  Paris.  —  On  reçut  par  l'ordinaire  de 
Flandre  des  nouvelles  du  siège  de  Douai  4u  i8.  Nousn'ar 
vons  encore  que  cinquante  ou  soixante  hommejSf  de  tués 
depuis  le  commencement  du  siège;  il  n'y  a  pas  un  officier 
considérable  tué  ou  blessé.  — *  Hilord  Bolingbroke  arriva 
le  soir,  Livry ,  par  rprdre  du  roi,  fit  servir  une  table  daqs 
l'appartement  qu'on  lui  a  donné  ;  il  verra  le  roi  demain 
inatip  après  le  lever,  dans  son  cabinet  en  particulier.  Oi^ 
compte  que  M.  de  Torcy  et  lui  ont  réglé  ensemble  ce  qu'il 
•y  avoit  de  plus  importj^t  à  régler  et  qu'il  repartira  d'ici 
mardi  ou  mei^redi  pour  Retourner  ^ut  droit  à  Londres. 
—  Le  maréchal  d'Estrées  est  ici  à  sa  maison  du  Bourg 
assez  dangereurement  malade.  <^-r  lie  roi  alla  courre  le 
cerf  l'après-dinée;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à 
la  chasse  à  cheval. 
.  Dimanche'ii  y  à  Fontainebleau. —  Le  roi,  après  son  lever. 


4onna  audienct;  ^ans  son  ca^^iniet  à  milord  Boliagbro!((^ 
qui^  à  la  fin  de  Taudience^  lui  présenta  Pripr  et  V^bbé  G3,u- 
tier.  Le  roi  parut  fort  pontent  et  des  discours  et  de  la  per- 
sonne du  milord)  (]ui  s'|9n  Retournera  mercredi  à  Londres. 
On  publiera  après  deipaf n^  à  Paris^  1^  trêve  pour  quatre 
mois,  entf^e  |es  deux  couronnes  et  r^ngleterre.  |l.  de 
Torcy  donna  un  magqi%^e  diper  au  milord  qui  s^  pfti^ 
fort  gaiement  ;  nous  bûme^  la  sainte  de  la  reinç^  sa  m^ 
tfçsse^  et  il  but  pelle  du  roi^  d(^nt  il  nous  parplt  ch^riQé. 
Qn  croit  qu'il  lai^ser^  ici  Prior^  qf;i  sera  chargé  de  beau- 
coup dp  détails,  {a  trêve  e^t  ^ot  paj^  iner  que  par  tprrp» 
rrr  On  eiit  de^  qp^veUes  du  siégp  de  Do)iai  di^  1 9  ;  iios  traur 
phées  av^i^cent  fort^  et  nous  perdons  trèn-peu  de  iponde. 
Le  prince  ^ugèpe  n'entreprend  rien;  il  se  prpiQ^ne  fprt, 
yisite  les  postes  et  n'attaque  ppipt.  On  est  toiyoïirs  pef- 
suttdé,  ici  et  à  pptre  armée,  qu'il  ne  sauroit  pmpêcber  la 
pirise  de  Ikm^i.  -rrr  On  mande  d'AUeiiis^gne  qqe  le  f*pi  de 
Danemarif,  qui  pst  pntré  dans  le  pays  de  ^rême,  va  fairf 
le  siégp  de  $ta4p>  qui  en  est  la  capitalp. 

Lundi  22  y  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  trav^^lUa  T^^pri^s- 
^Inée  avec  M*  de  Pontchart^ain  ;  il  jBivpit  fait  porter  son 
dlnpr  c)^ez  madame  de  Haintenop  ^  et  sqr  les  six  heures 
il  alla  sp  pfpmener  autopr  du  panai  dans  $a  petite  ca- 
lèche. La  promenade  fut  fort  belle,  il  y  ayoit  une  infinité 
de  mpnde.  Le  milord  y  étpit  dans  le  carrossp  de  M.  de  To?*cyj^ 
ei  y  avoit  à  côté  de  lui  n^ilorfi  Stanl^ope,  qui  vient  d'être 
éc)3aQgé  contf^e  le  duc  d'Escalope.  Milofd  Stanhope  est 
fort  dans  \e  pj|.fti  des  wighs  ;  n^ais  U  ne  laisse  pas  d'êtra 
assez  des  amis  4p  ïpUord  ^plingbrdke  et  il  vient  de 
Bayonneppur  demander  ipi  des  passe-ports,  s'en  retour- 
nant en  Angleterre  et  ï\e  sachant  pas  que  niilord  Boling- 
broke  fût  ici.  —  On  eut  des  nouvelles  du  sjége  de  Douai 
du  20.  Nos  tranchées  avancent  fort  à  la  ville  et  au  fort  de 
la  Scairpe.  Le  maréchal  de  Villars  est  fort  affligé  de  la 
mort  du  comte  de  Villars,  son  frère,  qui  est  mort  ce  jour-là 
regretté  de  tout  le  monde.  Il  étoit  lieutenant  général  et 
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gouverneur  de  Gravelines*  Il  n^étoH  point  ipiirîê;  M  ayoit 
toi^ours  conservé  la  place  de  chef  d^eaeadre, . . 

Mwrdi  33,  à  Fontainebletm^  r-  Le  roi  fui  JQcommodd» 
la  nuit^  d'un  dévoiement  qui  le  fit  t^rtir  souvent  de  soç 
lit  ;  il  se  rendormit  le  matin^  et  on  n^emira  à  «on  le^i? 
qu'A  onze  heures,  il  entendit  la  messe  dans  son  lit,  et  pi^ 
se  leva  ;  mais  il  ne  vit  A  son  lever  que  les  geni?  qpi  oQt 
les  enlrées.  Il  dina  A  son  heure  ordinaire^  et  «^ès  1$ 
dîner  tint  le  conseil  de  finances  qu'il  auroit  te^u  lo  miN 
tin.  Une scnrtit points  mais  il  ne  se  sentoit  plus  dumald^ 
la  nuit.  -—  On  eut  des  nouvelles  du  siège  de  Douai  du  9I> 
Les  assiégés  ont  levé  une  écluse  qui  a  mis  de  Teau  di^nft 
notre  tranchée  de  la  gauche>  et  qtii  pourra  retaider  lli 
prise  de  la  ville  de  deux  ou  trois  jours;  mais.çe  re^rd^ 
ment  n'est  point  dangereux  parce  qvHpn  ne  craint  rien 
du  dehors.  Le  prince  Eugène  n'est  point  en  état  ds  iid^$ 
attaquer;  on  mande  même  qu'il  fait  tPEuasporter  À  lâll^ 
toutes  les  fascines  et  les  gabions  qu'il  avçdt  fAitiaire,^  et 
qu'il  afeût  des  dâachements  pou;*  fortifier  les  garJiison^ 
d'Aire^  de  Béthune  et  d'autres  places.  - 1, 

Mercrf4i  Si ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  fort  bien 
dormi  la  iiiuit  ;  il  ne  se  sent  plus  du  hiél  d^hièr.  11  à  tenu 
le  conseil  d'Ëtat  à  l'ordinaire  et  couru  le  cerf  Tàprès^r. 
née.  —  Milord  Bolingbroke  a  pris  congé  du  loi  dans  son 
cabinet;  S.  M.  lui  a  envoyé  par  M.  de  Torcy  tin  diamant 
magnifique  que  feu  Monseigneur  portoit  A  ik)n  diApéAttèt 
que  le  roi  a  i^t  mettre  en  bague,  Ce  mUord  va^couober  à 
Petit-Bourg  cheai  M.  d'An1â,n>  et  delA  il  ira  tout  droJLt^ 
Dunkerquc;  où  il  s'embarquei^a  pour  retouraer  en  Angl^ 
terre,  r-  Leduc  de  Wurtembçi^gf  qfd pomn»U9i4^  Varm^ 
ennemie  en  Allemagne,  avoit  reç^  ordre  de  Teiuper^ur 
et  du  prince  Eug^e  d'attaquer  nos  lignes  de  Weissenv- 
bourg.. n  s'en  esi  approché;  il  les  a  cônonnées  pendant 
deux  jours  sans  faire  aucun  mal>  et  puis  s'est  rietiré.  Us.po^ 
perdu  assez  de  mp^de^  et  depuis  leur  rftriûte  on  a  |)rù)é 
leur  batterie.  Beaucoup  de  Ifsurs  soldats,  ont  d^rtér^  ^    • 


>      AÔlJï  47ift;  itz 

'  Jmtài  S^y^é'Femtmnebl^au.  -^Leràyâprëslaiùeâse,  etttra 
chez  madame  d«  Maintenons  qui  àvpit  ^té  im  peu  incom- 
mibddèp  la  nuit;  TaprèÀ-ittiiée  il  alla  tire?.  —  Le  roi  ap- 
|Mrit  à  son  le^er  la  morf  de  M.  le  prince  de  Soubise  ^.  il 
élèitllgèfivernè^  de  Champagne;  ce  gouvernement  vaut 
3^/9^0  ètxxB  dei^nte^  et  M.  le  prince  Ae  Rohan,  son  file; 
iÉË  a  \ê  fiurviva&cé.  Il  avoit  quaire-vingtH[îinq  ans.  On  a 
èiavoyéA  U.  le  prince  de  Rohan^  son  fils^  qui  est  à  Parméé 
tteFlaindte^  son  congé  pour  venir  donner  ordre  aux  ai^ 
làii^que  lui  %  laisséesla  mort  de  H.  son  père.  M.  le  cardi* 
iM  dé  Rohah  étoit  parti  de  Paris  pour  Strasbourg  deux 
J6iu«  avantlamortdelL  soupère,  et  madame  la  princesse 
de  Rdhan  a  fait  partir  un  courrier  pour  tftch^  de  le  trou<> 
i^r  eii  chemin  et  le  prier  de  révenir  pour  quelques  jom^; 
^^  La  rèiiie  de  la  Grande^retagne  envoie  ici  le  duc  dUa- 
ïnilton  ;  il  y  arrivera  avant  que  la  cour  en  perte^  et  le  roi 
a  iiopimë  ceïkH^  le  duc  d'Aumont  pour  aller  auprès  de  la 
Féiné  dé  Id  Oranàe^retagne  ;  ces  deux  dues  n'auront 
fkiint  de  caractère  d'abord.  Le  duc  d^Aumoùt  ne  partira 
dUci  que  quand  le  duc  d'Ifomilton  sera  arrivé. 

*  Qn  asuffîsamm^t  psirlé  de  M.  de  Soubîse  à  Toocasion  de  ma- 
dame  de  Soubise.  La  vie  de  la  femme  avoit  été  toute  au  dehors,  et 
eellè  du  înari  toute  au  dedans  et  à  Tapplication' intérieure  à  sesaf&ires 
domesttqoes.  niasurvéïMit'obseiiretfortAgé,  eiHnetaqiiânenàsà 
tnortfSoh  fils  iqraot  dès  louglevqiiy  sa  charge  et  la  sirvivauQe  deson 
gP^FjememeDt,  au  mojrcn  de  ^uoi  il  ne  laissa  du  ragrcts  à  femspx^. 

i  K  ' 

^  Yèndreâi  9S>  â  Faniaià^lmn.  —  Le  roi  travailla  le 
inâtin  avec  léP.  le  Tellier>  et  alla  se  promener  le  soir  au- 
tour du  canal  dans  sa  pettte  csdèche.  ^  Par  les  lettrée 
qd^^  reçoit  tous  les^jburs  dé  Flandre  j  oh  ne  peut  quasi 
pliis  doviter  que  le  prince  Eugène  ne  songé  à  se  retirer , 
voyftnt  qu^il  ne  peut  rien  enfteprendre  pour  le  secours 
die  Douai.  On  dit  qu'il  a  déjà  fait  marquer  un  fcamp  au 
poiit  d'Epîerre,  et  que  ses  bagages  sont  chargés.  La  siège 
va  àâsez  lentement;  les  eiaiUx  qu'ils  ont  lâchées  retardent 
la  prise  de  la  ville  J  oh*  compte  qrfon  sera  maître' dû  fort 


214  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

le  28  au  plus  Uvà.  Nous  avons  beaucoup  d*6ffibiel^  gén- 
siâéfftBléis  malàclèô^  et  Ton  mande  que  M.  fl^Arlâgnâti, 
neveu  du  matëchàl  de  Montesquioii,  et  qui  avoit  apporté 
ièi  la  hotivfeUè  de  la  Jirise  de  Marchiennes.  est  thèrt.  — 
dh  mdiidé  dé  Rôtne  que  lé  pâpë  a  accordé  les  bulles  de 
réVèché  de  f  àrrdlôHë  â  cëliri  pbui*  qili  FàrcUdiib  les 
avoit  demaiidées. 

Safnediîfy  à  Fontuinéblbûn,  — Le  rdi  tint  le  cdnseil* 
de  firiances,  et  alla  courre  le  fcerf  l'âprès^dîilée  ;  le  Sttf  i*,  fchez 
madame  de  Maintenon ,  il  travailla  avec  M.  Voisiti.  —  Ôh 
miltide  d'Espagne  qtie  don  tibèrid  daraffa,  (Jui  cdtaitian- 
dbit  dans  Roses,  en  étôit  sorti  avec  îe  ^rincipdl  ingétiiéur 
de  la  ^lacfe  pôWT  allei*  voir  par  mër  le  conitë  de  Prësfaë,  * 
qili  Commande  dans  ce  pays-là  ;  qu'ils  avoient  été  àttdquéâ 
et  pris  pat*  deux  barque^  de  Majorque  j  et  Ijûë  don  Tibërîo 
a  été  blessé  dàUgereuSeihëtlt;  c'efet  ringérllëdr  ijui  étoit 
sbrtl  avec  lui  qui  mdtidë  ëette  rioùvëlle  à  M;  Pelletier.  — ' 
Lé  bailli  de  la  Viëuville  est  nommé  ailifcaSsadeur  de' 
Malte;  fcèla  n'est  pas  encore  pUWic^  niais  ëëla  sera  dé- 
claré demaiil;  Ils  Ont  2,000  éctis  par  an  de  Tôrdi^e  pour 
cette  ambassiade,  et  cela  leur  donne  beaucoup  de  considé- 
ration^ et  à  Malte  ert  en  France  même. 

Dimanche  28^  à  Fontainebleau.  -^  Le  rbi  tittt  lé  con-' 
sëil  d'État  ^  alla  tirer  Pàprès-dlùée ,  et  le  soir  travailla; 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  Sur  les 
neuf  heures  du  soir,  le  petit  marquis  de  Saint-Pierre 
atriva.  M;  le  tHarÔchalde  VîHai-S,  ft  qui  il  est  paretit  et 
à  qui  il  setVdit  d'aide  de  fcamp,  Ta  ëntoyé  pdur  porter' 
la  hbttvelle  ijtf  hier  Hidtiri  lé  fort  de  là  Searpë  avait  dà- 
pittilé.  Le  gouverneur  et  la  galrnisoti  se  sont  rendUi»' 
pt^isonnietS  de  gtïerre,  qndcju'ils  eussent  pu  àë  i^tîrfet 
dans  la  ville.  Il  y  avoit  qtldti*ë  cents  Hbthmès  au  cddlhieh- 
œment  du  siège  J  il  y  en  ft  éU  enViboh  Un  tierS  de  ttië??  dtl' 
blessés  ;  le  reste  est  pris.  —  On  raaildé  de  Càtdlogriè  que 
lé  prince  de  tzerclaës  avoit  abandonne  M  petite  tille  de' 
Gèrvera;  mais  les  habitants  erl  fednt  si  fidèles  et  si  atta^ 


AOUT  1712.  Ît6 

chés  au  poi  d^Ë^pagne  qu'ib  ont  presque  tous  siiivi  la 
garnison  qui  Ie$  quittoit^  et  ont  abandonné  leurs  maisons 
et  leturs  héritages; 

Lundi  29^  à.  FtmnxmiÊhlmUi,  -^  Le  i*6i  pHtmèdédné 
cbtiimé  il  la  prend  toilà  les  mdls^  et  a^rës  son  dlnër  il  tra- 
vailla avec  H.  de  Pontchartratn,  et  puis  entra  à  six  heures 
chez  madame  de  Maintenon.  -^  Milord  Bolingbroke  ne 
partit  qu'hier  de  Paris;  il  alla  vendredi  à  l'Opéra,  où  étoit 
le  roi  d'Angleterre  dans  une  loge  vis-àrvis.  Gela  a  été  fort 
remarqué  ^  mais  (;'est  pourtant  un  pur  effet  du  hasard. 
— ^  Le  roi  renvoie  le  petit  Saint-Pierre  en  Flandre  ;  il  â 
été  fort  contëùt  du  compte  qu^il  lui  a  rendu;  il  lui  a  fait 
donner  i^OOG  francs  pour  sa  course.  ^-  Pasteur^  colorièl 
desdragonâ  d'Espagne  et  fameux  partisan ,  est  entré  dans 
le  Brabant  pour  y  faire  une  course ,  oomme  les  ennemis 
OR  avoient  fait  une  en  Champagne  sous  le  gouverneur  de 
Bouchain.  On  ne  sait  pas  encore  quel  en  sera  le  succès) 
mais  tout  le  Brabant  est  dans  de  grandes  alarmes ,  et 
Pasteur  est  Fhcmime  du  tnonde  qui  connolt  mieux  tou^ 
ces  pay»*là;  il  a  douze  cents  chevaux  avec  lui. 

Mardi  SB,  à  FotUainêkkaU.  -^  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances^  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretd.  —  Le 
due  de  Gramontavoit  un  j^océs  avec  le  roi  d^uis  plus 
de  quarante  ans;  cette  affaire  a  été  réglée  an  conseil  dé 
finances.  On  paye  au  duc  de  Gramont  le  fonds  de  la  dette 
qu'il  demandoit^  et  on  lui  donne  pour  cela  8)400  livres 
de  retite  sur  la  maison  de  ville  ;  mais  on  ne  loi  donlie  rien 
des  intérêts  qu'il  prétendoit;  —  L'électeur  de  Bavière 
vint  ici  de Petit^Boorg  où  il  avoit  couché;  Q  vit  le  roi  à 
deus. heures  et  demie  dans  son  cabinet;  il  n'y  fut  pas 
plus  d'un  quart  d'heure^  et  retourna  coucher  à  Petit-Bourg 
après  avoir  un  peu  visité  le  château  et  fait' un  tour  au- 
tour du  eanal.  QuaaQd  l'éleeteur  fut  parti,  le  roi  alla  tirer^ 
et  le  sôir^  chez  madame  de  Maintenons  il  travailla  avec 
M.  Voisin  et'  M.  DesoMretz.  L'électeur  dit  en  partant  à 
un  eodrtisan  qu'il   honore  de  son  estime  qu'il  partoit 
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i  9i,  é  FmimMblèau*  -«^  Le  roi  ttni  le.ooMeil 
à'ÉMki  Ifafffè^'dlnée 'il  courut  le  e^»  et  prit  un  çksj^nsj: 
gros  cerfs  de  la  forèt^  dont  la  tète  est  asseas  bolle.  ]pwr 
mériter  d'étrei  mi«e  dans  la  galerie  des  cerfs*  -^  OiksIè{h 
pirend  que  la  course  de  Pasteur  a  jeité  une  grwnde  ép<M-* 
vapte  en  Hollande  ;  c'étoit  pour  s'opposer  aux  désordeas 
que  cette  course^-là  alloH;  faîrey  que  )eprince  Eugène  ardt  ' 
fait  p$^er  l'Escaut  à  Toumay  «à  trente  esoadrcm^;  mai» 
voyan^t  qnUls  ne  ponrtpient  le^joindre,  ees  trente  éscar* 
drons  sont  revenus  à  leur  armée.  Pasteur  a  été.jtis-r 
qu'd^  BergTi)$>'-Zoomy  a  brâlé  quelques  bourgs  et  vidages  ; 
il  ai  pasisé ,  ensuite  dans  les  terres  de  la*  dépendance 
de  Bréda  et  dws  la  makie  de  Boldue;  il  ramàne  beau* 
coufi  Â'oiiagl^s ,  mais  il  n'est  pas  enoo?  a .  rentré  dans  notre 
paya*  Qu  ne  prévoit  pas  pourtant  qu'il  lui  puisse  arriver 
auçtun  mffJib^ur  <en  revenant;  il  y  a  beaùcoap  de  gués  i 
la  Meuse  où  il  peut  passer  aisésnent.  Le  aiége  de  ikNiai 
va  lrateinent;x'e8t  aiyourd'hui  qu'on  doit  attaquer  IV 
vant-cbemin  couvert*  Nous  perdons  font  peu  de  moinle  à 
ce  si^e«  v 

Jeudi  V^  sqpiembre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fit  ^r« 
ter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenons  dontdl  ne  soi^ 
tit  qu'à  quaire  heures  pour  aller  tirer»  -^  Il  amra  un 
courrieir.du  m^iréchal  de  Villavs  paria  hier  de^otre  ar» 
mée^  Mous  sommes  logés  sur  deux  angles  aaillonts  du 
chemin  couvert;  nous  avons  eu  deux  es^itaines  iués  à 
cette  attaque^  etClisson^  cBpitaii»e  aux  gardes  qui  y  étôit 
allé  sans  être  commandé»  a  été  blessé  dangereusement:; 
nou$  y  avons  eu  environ  cent  hommes  tués  ou  blessés. 

—  Le  ,roi,iaprjès  la  messe,  donna  une  longue  audience 
chezms^dainçide  MaiatenolaàMé  Ducasse>  qui  arrive d'fi»* 
pagne^etqiii  a  été  reQuictiCaBuneaeflsearvioesrleméritepl. 

—  Qn  a  eu  nouvelle  que  Pasteiir  est  revenu  de  sa  eoûraé 
sansa.Yoir  :pf)rd|i  un  seul  bommj9;Jl  «aifiMoçante otages  «t 


a  ftdt tmigro9l)Uttii;  ilapM  bràlé;il  n'a  rien. ]^ dans 
le  Brabant  espagnol^  parce  qu'il  étoit  sous  contribution  ; 
ce&>ota9e8  sont  tous  Sujets  des  HoUandois.  H  à  été  jn^ 
qu'à  pex^op-Zoïmiy  et  est  revenu  par  labaronnîe  de  B^éda 
et  pas  laïkaàirie  de  Bolduc.  * 

Yêniteâi  %  à  FoiUomeftleaii.  ^^  Le  roi  travailla  avec 
le  P.  le  TeUier,  et  raprès-dlnée  ilcoiirot  le  cerf  avec  les 
dûaafideM»  le  duc  du  Maine;  madame  la  duchesse  de 
Beraryétoiti^  la  chasse,  à  ohevaL  Monseigneur  le  duc  de 
Berey^  qui  avoit  cotùni  le  sanglier  le  matin,  revint  encore 
à  la  cdiasto  àt  roi. —  Le  roi  d'Angleterre  partira  mardi 
pour,  aller  à  Chèlons  en  Champagne,  et  de  là,  dans  quel-* 
que  teifips,  iliraàBar-le^Duc«  —  Le  chevalier  d'infreville, 
le  pludancvBa  des  efaefs  d'escadre,  mourut  ces  jours  pas- 
sés dieê  lui  en  Normandie  ;  voilà  deux  places  de  chef 
d'esèadre  vécaotes^depnis  quinze  jours.  ~>  M»  de  Reeble^ 
ren>  undesfdénlpotehtîôires^desï^ats  généraux^  n'a  point 
voulu  punir  <^;  domestiqués  de  Tinsulte  qu'ils  ont  faite, 
il  y  aid^àquelques  jour8,«ix  domestiquesde  M.  Ifesnager, 
notre  troisième  ^nipotentiaire,  et  même  M,  de  Rechte* 
ren  aafiprQilvé  ce  que  ses  valets  ont  fait,  et  quand  on  lui 
en  a  demandé  justice,  il  a  tenu  de  fort  mauvais  discours 

Sm^  ^là  fimUMéilMiké  T^  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances^  fA  l'aprèsrdlxiée  il  donrut  le  cerf.  Madame  la  du- 
chesse de  Berry  ne  mangueiraucune  chasse;  la  maK[uise 
de  Sainrb€€lrmain,  une  des»  dames  qui  étoient  à  <dievàl 
avec  eUe,  tcMsba  et  neis^ei^  point  blessée*  M.  le  nonea 
ëtoii  à  la  cI^ishb  dansrla  pelitai^ise  de  M«  le  prince  de 
Vaud^asiontelts'est  trouVéàia.mort'du  43^,  et  le  roi  a 
étébiendisedery  voir  et  l'a^  fort  gracieuse.  «^-^  L'abbé 
Servien, qui  estpreisquatottgouirs  àParis,  et  quine  paroit 
jamais-  à  la  cour^  a  eu  une  lettre  de  cachet  pour  sortir  de 
Paris  ;  Une^salt-potnè  eneove'aù^n  l'envoie^  ni  pourquoi 
on  lo  chasse  ^.>  ft-fjLes  lettres'quiW*  k*eçoit  'iou$f  les  jours  dé 
Flaacve  nnusfappiennekit,  que  le'  siège  'ddkntai  se  pro- 
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longe  un  peu  plus  qu'on  ne  Tavoit  cru  ;  ttiais  ceilli!  èsi  pe*  ' 
important^  parce  que  les  ennemis  ne  Songent  point  à  le 
secourir.  M.  le  prince  Eugène  avec  toute  sdn  étméé  rt^ 
inârtjlie  versTournay.  ' 

*  Ili'abbé  Servien  étoit  frère  de  la  mère  du  duc  4e  Sully  et  dç  M.  de 
Sablé,  enfants  du  surintendant  des  finances,  point  prêtre  et  son 
frère  jamais  marié;  tous  deux  de  bèadeôUp  d'èsprit  et  d'exceliédfé 
eotnpii^ie,  mais  tonibés  dans  tHiè  obscurité  de  Ukkté  ieluir  ^  par 
Texcès  de  leurs  honteuses  débauches  et  de  riitfamie  de  ceUe  de  Tahm 
qui,  de  retour  de  cet  exil,  ipounit  longues  années  aprè^  ^^bit^l[ne|lt 
chez  un  danseur  de  TOpéra.  Voici  pourquoi  il  fut  chassé  :  il  étoit  à 
l'Opéra  dans  une  loge  ;  on  répétoit  des  refrains  dans  un  prologue  à 
la  louange  du  roi;  il  retoiirha  lé  refrain  très-plàMahimënt  et  tfè^îy fal'^ 
rellement  en  deux  niots  très-malins  et  à  bout  {tortlittl,  tout  hlrtit,  ètt 
s'adressant  au  parterre,  dont  plusieurs  voix  lipplatidireat.  Cet.  eiil  m. 
dura  pas  longtemps  ;  il  fit  le  malade  >  on  le  p^éprisa  et  il  T9^t, 

Oiman'ehe  4,  à  Fontmnehkau.  —  Le^oi  titit  lëèiafiîSëll 
d'État;  Tapi'ès-dînée  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  ©t  pttlà 
alla  se  pro  ttener  autour  du  canal  dans  sa  petite  ôaltohe; 
—  Comriife  la  campagne  en  Savoie  est  presque  finlej  oti 
va  détibhèr  de  cette  armé&-là  treize  6tt  quattfplKîJ  bataii* 
Ions  pour  les  faire  marcher  en  Catalogne.  Les  enneinte 
ont  encore  des  troupes  auprès  de  Oîrdne  qnî  Ineolnino- 
dent  la  communication  avec  Perpignan,  et  on  vettt  la  1^ 
tablir  parfaitement.  —  L'éléëtetit  de  tiatière  êW  pftrti  • 
aujourd'hui  de  Paris  poMr  aller  à  MoUchy,  où  il  a  fait  ve- 
nir ses  équipages  de  chasse  ;  il  n'y  fiiit  point  teni^  les 
dames  de  sa  cour  ;  il  les  a  laissées  à  Namur.  -^  Les  Imip^ 
font  de  grands  désordl*es  dans  la  forêt  d'Oriéad^j  et  le 
roi  a  la  bonté  d'envoyer  réqmpage  dwlonp  J  il  y  a  Aé^à 
eu  près  d'Orléans  plus  de  cent  personnes  mangées  paf 
ces  animaux -là.  —  Le  roi  donna,  oei9  joum^  passé^^ 
â^OOO  francs  de  pension  à  d'ïberville;  qui  a  été  son  et»:^ 
voyé  en  plusieurs  cours. 

Lundi  5,  à  Fontainebleau.  — ^  Le  roi  tint  le  eoQSril  de 
dépèches,  et  reçut  les  harangues  des  députés  de  Langue^ 
doc;  Tévéque  de  Rieux  portoit  la  paMle;  jA.  la  duo  du 
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Maine,  gouvectlettr  de  la  province,  donna  ensuite  un  ma^ 
gnifique  dlnér  aux  députés^  comme  il  fait  tous  les  ans.  — • 
Le  roi  a  aujourd'hui  soitante-quatoi*te  atis  accomplis^  è\ 
jouît,  Dieu  merci,  d^une  parfaite  sslnté.  — Il  an'iva  dn 
courrier  de  Flandre  par  lequel  on  apprit  que,  la  nuit  du 
â  ail  ky  nous  avions  attaqué  une  demi-lune  que  nous 
avions  prise  d'abord;  mais,  comme  on  n'avoit  pas  tout  ce 
quiétoit  néeeâsaire  pôiir  s'y  établir  et  que  eelas-étoit  kit 
àvee  un  peu  de  précipitation,  nous  en  Avons  été  reehasêftà, 
et  ïious  y  avons  eu  quelques  compagnies  de  grenadiers 
qui  ont  fort  souffert.  —  Le  roi  travailla  le  soir  chez  ma-» 
damé  de  Maintenon  avec  M.  de  Pbntchartraiii. 

Mardi  6,  à  Fontainebleau.  -^  Lé  toi  tint  le  conseil  de 
finances  et  cèurut  lé  cerf  après  son  dltier^  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Mairitenon  avec  M.  Voisin  et 
Ui  Desmarèts:  Monseigneur  le  Dauphin  eut  hier  à  Ver^ 
sailles  nh  violent  accès  de  fièvre  avec  de  grandes  dou- 
leurs dans  les  cuisses  et  dans  les  jambes  ;  les  médeoins 
croient  pourtant  que  cela  n'agira  point  de  suite  ;  mais  il 
est  si  délieat  que  tout  fait  trembler.  — •  Od  avoit  com- 
mandé seize  edmpaghiës  de^  greiiadiers  pour  attaquer  la 
dettli-^lune  de  Douai  que  nous  dations  été  obligés  d'aban- 
donner le  jour  d'auparavant;  mais  on  a  trouvé  que  là* 
choëe  n^étoit  pas  encore  en  état  de  réussir  sûrement^  et  lé' 
soir  on  renvoya  leà  grenadiers  qu'on  avoit>  commandés 
le  iliatin.  On  eroit  même  qu^oii  différera  œtte  attsiqde  do 
quMques  jours,  et  qu'on  attaquera  trois  demi-luiiés  en- 
même  temps  pour  partager  le  feu  des  assiégés. 

Mercredi  7,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil- 
d'Ëtat,  et  courut  le  cerf  l'aprés-dlnée  avee  les  chiens  <le 
M.  le<;omte  de  Toulouse;  sûr  les  neuf  heures  M.  Voisin' 
vint  lai  apporter  des  nouvelles  chez  fiiadame  de  Mainte- 
non.  —  Lé  prince  Eugène  marche  toujours  du  c6té  dèr 
ToumayV  et  envoie  des  bataillons  à  Lille,  à  âdtbune  et  à» 
Aire,  et  il  en  laiss^a  auési  dans  Tournay ,  Qn  compte  qu'il; 
ne  lui  cestéra  pas  dans  son  armée  quatre-vingts  bataiU 
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Ibhs:  ï^slatërite  éfibadrotis  qtt'il  avdit  envoyée  poiHf'èlôtt' 


pfer  la  retraité  à  Pàstéùr  iier6^l|k>bit  rejoln^^  àoi^ 
î^éur&$  à  Bruxelles  et  aux  environs.  ^-^Oti  a  nèù'^èUé'dè 
TÉtti^éé  milbi^d'  Bblmgbrokëi'  Lobares^  oft  Vùà  iii^ 
prouvé  tout  ce  qa'û  a  fait  ^dàns  ciè  j^y^HCi.le  )^  de'  1«l 
réirié  se  fèi^Sèldu^  les  jours;  et  unlôtâMarlboh^Kè/tt 
àttai^uè^ juridî^èiùeiit^^^  ;:     ;  •  ;-v4 

JétJidi  H,  à  FanUtirttijlîem.  —Le toi  entendit vëinNSséA 
hàtrf  dan^'  la  frîbiiné  et  refoûriia  ensuite  ait  sàlttlf,^^%t 
entre  vèj^res  et  té  saltit  il  fràvlaillà  aivec  M.  de  Poùicli^ 
train .  -^  Par  hi  lettrés^  ^tf  on  reçtif  Ifter  et  que  Pdtf  'a 
eues  aiijburd^Kuîiîe  Versailles,  on  assure  q^ufe  le  âiàl'^ 
tixônsei^néur Té  Dàtipbln  n'aiu aucutié  siwte;  -^  ILe «rt 
d'An^Ieierre  p^u^tît:  enfin  Mer- p<mr  aller  è  Clà&lons  M 
CKatnpàgîie;' a  mèrieiôrt  i>ea  dë^  ^ens  avec  M;  -t-^  ïé 
M  àttëiid  avec  im^tîemcre  des  nouvelles  de  Bèmsâi  ]^àMî^ 
4}tD»f  ôh  dévôit  hier  attaquer  les  dèihî4uïiès^enpMn  joâk'^ 
Le  pjrMée  Eugèiië  a  f èSt  pasèer  lIBbçauf  à  ses  gros  Iâ^- 
geisythais  ises  trouas  ià^diit  point  énà>re  pà^sé  6ettè*ii-^ 

vière.  — ^LaBadie^  qui  commandoîtdansiéQnésnoy  q^^- 
lifê  ^nemis  Font  flrià  >  a  ëté  ihis  hérs  de  la  BastiUer"^ 
Madame  dBla%eiais^  tour  duféii  marêdti^âe  NaVafflék,^ 
étoile  ï^fugîée  eh' Hbltaiidlé;  son  mari  est  moH  dèpuiij 
qttélqùiés  liioisy  qtd'  é^M^  quatre-vingts  ànà^  passés  àxi^ 
biéù  qu^éSlë.  Ses  eii&bt^  oht'^ienà  là  perÉiïssfion -âé 
rd  de  la  faire  revenir  en  fVance  dans  rtéëpérandédelà 
dènvè^r,  et  céla'a  si  bieti  rénssi  qù'elte  à.  fait  «où  àtrjiii 
lotion  entf e  lesf  ttiaîns  de  M.  l*àrdhevèque  dé  Cù/A^ 
hny.  r     '  ■*•'    -'     ■■'■  •         ^      ■'••■'   •-•  ■■'■''>  ^''*'^  ' 

Vendredi  9,  à  FofUainebleau.  —  Le  roi  tr&vàlll^'àvtsi^* 
lé'P.^lèTèffier  etriBipi^ndliié^^^^^  éeif;  —  fl^- 

itVà  lé  iuàitin  utf  coiihtiei'  de  hàiïdréi  qu¥  apporta  là  nb^^^ 
v^âIec[U^roÙaMt^i^^  demi^^<é 

dè^'fièuài:  L'dctibn  se  fit  më'rérëdi  en  plein' jour;  àMIS^ 
y  kvons  pei^u ^daf^jef  ôu'cihq  oents'ttoàiniès^  iil^s  il'tf y 
a  eû'p^rsontie  de  'eoiin^issancë  tttëi^  6ù  blessés:' Nos  gM^ 


Dddier^  avcâwiméme,  siaps  o^^,  at1Aq[^é  at  pris  upe  de^ 
lod-luii^  4^1  eilt  ,d<M^  1^  P?ffi^>  9\^  QOt  tuié, et  jpmUm 

a^5Qz4etravail]^ucs.go^ri^pu3y  étaUUt,  pnr/^s^^iidonnée 
après  avoi^  roimpa  le  ppat  que  les  assiégés  aypient  fait 
jpQiur  y  coà)piiUHf  Mer.  J^u^  ayoi^^  de  cpmr 

pagnies  de  grenadiers  qui  ont  passé.  les.ff»$sés;jiyant.^d^^ 
l'e€W  jusqu'au  c^^on  ne  sauroit  t^mçigiiei^.  p|j^ 
^ueur  qu'ils  ont  fait  tous;  ç'étoitle  inarquis  d^  Viei^pont^ 
qui  étoit  de  jour^p  qui  oommandoit  à  cette  action.  Noui; 
l^mmes;  logés  sur  ûss  t^jls  demi-lunes  et  su^  les  cher 
ininç  couverts,  et  on  ne  doute  pa^  que  les  assiégés  ne  hat? 
tapt .  l^ientôt  la  chamade  ;  mais,  comme  ;nou5  les  voulop)^ 
prendra  prispnn|ers  de .  g^erre ,  ,^t  q^e  ;  nous,  avons  ^ n^ 
CQre  à  pa^r  Je  fossé  de  la  placer  qui  e^t  f wt  gran^  j.  ep} A 
ret^u^djera  pei|t-étre  de  quelques  Jours  la  addition  d^  la 
p^ace.  Cependant .  le  maréchal  de.  VUla^  $!approd:if  4e 
Yaleiiciennc^^  où  il  pai?sqra  l'Eseaflit  ^^  ira  cfufnp^r  suc 
FAuneau  pour  faire  le  siège  du  Quespay .  Jl  laisse  Albf  r«. 
gptti  devant  Douaij  avec .  çlng^uante  ^tai}lofis  et  trentç<? 
cinq  eseiadrons.  Le  prince  Eugène  a  p^sé  rEsf^jut  ^ 
Tpu^itiay  avec  toute  soif  armée,  i^t  est,  campé  àJLe)(ize.  -r 
Le  roi  a  douné  4^000  francs  dapenâk>jf^àiQadame.4ç  Lan-», 
geais  et  ^^000  ffrancs  j^  sa  fiUe*  qui^  cj^u^i^  açs^Mar 
dame  la  duches§q  d'E^beuf  ejt  ina4fip^  A^  Vim^^Qjp:,-  * 
leurs  nièces  ^  n'avoie^t  de^ua^é  au.  i^oi  poui^  elles  que 
1,QQ0  écjis  de  pension  et  que,  If^  fillç,  cp^^^ûtgaijije^  5P0^ 
après  la  mort  de  ,  sa,  nière  j.-  m^^s  ^  le  ^  r^çi  ^a^ vojiilp  f ai^p .  sa 
gr&ce  plus  grande ,  et  donne  le  double  de  ce  qu'elles: 
avaient  demandé.    ;         ,  >  >  j    l      ,    > 

^cmedi  Ip^  4  Fontaif^lfle^,  ^r^h^xci  jUjit  le|Cf)n$^il(iei 
%i|^ce^  j  il  alla  tira:  l'ç^iwpèsfdlq^^jr^t  1^  ijçûPj^ch^  madajoiev 
deMaintenon,  UtrayaiUaaycKi])l«  î^^^^  après  sqju.^ 

soijppr,  ét«^pt  da^s  ,^a  cçhjippt^  ayec  les  pnçcf  s  e^  ï^ii^*^ 
cesser  et  prêt  à  ^  *rt^p.^ur.^  jeni^  Ç9j^cl^^^  M.  ¥9^. 


et  brigadier»  qn}  partit  biâr  4f)  Yalenciennets,  à  dpqx  heur^ 
apr^èsmi^i)  et  qui  apporte  les  nouveiles  jjue  voiq  :  Le 
gouverneur  4^  Douai  demanda  &  capituler  le  8  au  matin^ 
qui  étoit  le  lendemain  de  la  prise  des  demi-lunes;  il 
nç  demanda  point  d^autrp  capitulation  que  d'^t^  prison- 
nier de  guerre.  Albergotti,  qiji  étoit  demeuré  pour  pon^- 
mander  ausiége,  lui  accorda  fort  aisémeat;  la  descente 
du  fossé  n^é^oit  poipt  faite  encore;  les  prisonnî^fl*s  qu^ 
Ton  ayoit  faits  le  jour  de  devant  dans  les  flemi-lnnes 
croient  qu'il  sortira  plus  de  dix-huit  cents  hommes  sofis 
les  armes.  Ils  ne  doivent  sortir  de  la  plape  que  dimanche^ 
on  permet  aux  officiers  d'emmener  leurs  équipages.  Air 
bergotti  a  {ait  entrer  huit  bataiUons  dans  1^  place ,  où  le 
marquis  de  Vieuxpont  depxpurera  pour  commander.  On 
laisse  vingt-deux  bataillons  pour  combler  les  tranchées 
et  les  lignes,  qui  rejoindront  bientôt  la  grande.  e|rmée  qui 
est  campée  sur  TAuneau  ;  le  quartier  général  est  à  Se- 
bourg;  on  travaille  déjà  aux  lignes  de  circoïivallation 
pour  le  siège  du  Quesnoy,  Le  roi  avoit  donf^é  des  ordres, 
et  pour  l'artillerie  qui  doit  servir  à  ce  siège  et  pour  les 
pionniers,  que  tout  fût  prêt  pour  le  10|  et  cela  a  été  exé- 
cuté si  ponctuellement  que  tout  arrive  au  camp  et  la 
même  jour  que  Douai  est  pris.  Le  Quesnoy  est  investi  ;  le 
prince  Eugène  a  laissé  dans  cette  place,  outre  le  canon 
qu'il  y  avoit  trouvé,  soixante-trois  pièces  de  vingt-quatre 
qu'il  auroit  bien  voulu  en  pouvoir  retirer;  mais  il  s'y  est 
pfis  trop  tard.  On  espère  être  maître  de  cette  place  à  la 
fin  du  mois. 

ih'fi^zncAa  11,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'état;  il  travailla  l'après-dlnée  chez  lui  avec  M.  Pelletier, 
et  le  soir  il  se  promena  autour  du  canal  dans  sa  petite 
calèche.  —  Le  maréchal  de  Villars  mande  au  roi  que  le 
camp  qu'il  prend  autour  du  Quesnoy  sera  inattaquable; 
nous  aurons  notre  droite  à  la  forêt  de  Mormal,  et  la 
gâuQhe  à  Quiévrain  sur  l'Auneau.  L|  prince  Eugèiiè'èst 
pf  et  de  Mons,  et  viendra  apparctoiment  être  spectateur  de 


^  prisse  ç|u  Qpe^npy»  PPHii^^e  il  l'a  ^té  de  c^Ue  de  Pouai. 
—  Pn  pafle  fort  d^upe  trêve  avec  M-  de  Savoie,  et  les 
trqvipes  que  pomiDande  le  duc  de  Ber^ick  6ont  en  marche 
ppur^l]trpy*  ^  ce  que  l'on  prétend  >  dans  la  plaine  dePié- 
P[)pnti|  sans  que  U.  de  Savoi^e  se  mette  en  état  d^  $'y  oppo- 
ser, rrr.  Le  rpi  a  dPQ^é  la  compagnie  aux  gardes^  vacante 
jfix  la  mort  de  Çaint-Simpnjf  au  plus  ancien  lieutenant  de 
pe  cprps  qui  est  le  ^érpu. 

Lundi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf,  et . 
§U  retour  de  la  citasse  |;ravailla  phez  madame  de  Mainte- 
flpn  ftvpc  M*  de  Ppntcbartrain.  Au  sortir  du  lever  du  roi, 
je  lui  demandai  la  grâce  que  je  cédasse  le  gouvernement 
de  Tour^ine  â  mon  ^s  ;  il  y  a  quarante-six  ans  que  j'ai  ce 
gpuven)eipent^  et  le  roi  agréa  la  prière  que  je  lui  fis.  — 
Le  roi  a  doqn^  à  M.  Joly  de  Fleury,  avocat  général,  une 
pension  de,...  —  On  mande  de  Flandre  qu'on  espère  ou- 
vrir la  tranchée  au  Quesnoy  le  1.6  pu  le  17  de  ce  mois; 
il  y  a  une  très-foible  garnison  dans  la  place,  et  on  ne 
craint  point  que  les  ennemis  tentent  à  la  secourir.  Le  roi 
est  très-content  de  la  manière  que  M.  d'Aubigny  lui  a 
rendu  compte;  il  lui  a  fait  donner  12,000  francs  pour 
sou  voyage.  Il  vouloit  s'en  retourner  dès  le  lendemain^ 
quoiqu'il  ne  soit  pas  en  bonne  santé ,  mais  le  roi  l'a  re- 
tenu ici  pour  quelques  jours. 

Mardi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances^  alla  tirer  l'après-dlnée ,  et  le  soir  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  M.  Desma* 
retz.  —  Après  le  lever  du  roi,  M.  de  la  Vrillière  entra 
dans  le  cabinet  du  roi,  qui  lui  donna  l'ordre  d'expédier 
les  provisions  pour  mon  fils,  et  quoique  l'on  ne  les  donne 
plus  que  pour  trois  ans  aux  gouverneurs  des  provinces , 
il  voulut  qu'elles  fussent  expédiées  pour  sa  vie  parce 
que  les  miennes  étoient  pour  ma  vie.  Le  roi  conserve 
50,000  écus  de  brevet  de  retenue  que  j'avois ,  et 
100,000  francs  qu'avoit  aussi  madame  de  Dangeau.  Le 
poi  me  laisse  le  comn^andement  dans  la  province  et  les 
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appointemepts  cpû  feront  payéssur  mes  fpij^nqçâi}  fâpfî 
la  grftce  que  le  roi  me  fait  aigour^'hui  .^t  pucore  ,pli)§ 
grande  que  celle  qu'il  m'avoit  foite  hier^  d'autant  pltf$ 
que  je  n'avois  pas  pris  la  liberté  de  lui  demai^d^aueus^ 
de  ces  conditions-là.  ^-  Le  commaiideiu*  de  Bretj^uil,  q%- 
pitaine  aux  gardes,  est  mort  à  Pontbie?ry^  é^nt  parti  d? 
Fontainebleau  malade.  Il  laisse  par. sa  morlj  une  Gomr 
manderie  qui  vaut  plusde  12,000;  livres  de  rente,  à  dou;^ 
'  lieues  de  Paris.  r      /.    i 

Mercredi  14,  à  Pelit-Bùurg.  —  Le  roi  tint  le  i](iatiiA,)e 
conseil  d'État  à  Fontainebleau  ;  il  en.  ppa*tit  ^ra,prÀSr^l^^ 
pour  venir  ici.  Il  y  avoit  dans  soa  carrosse  mpuseig^pf^ 
le  duc  de  Berry ,  madame  la  ducbesse  de  Berry,  Madap^ç^ 
madame  la  Ducbesse,  mademoiseUe  de  Bourbon,  çt  m$td^ 
moiselle  de  Cbarolois.  Madame  la  princesse  de  Conty  est 
allée  tout  droit  à  Versailles,  et  |ie  s'est  pas  bien,  p^rfa§e 
pendant  le  voyage  de  Fontainebleau  >,  Le  roi  arriva  iqi 
sur  les  cinq  heures  et  demie,  et  se  promena  daps  sa  p^t^te 
calèche  jusqu'àla  nuit.  — Madame  de  la  Fayetfe  mourut  à 
Paris;  elle  étoit  tombée  en  enfance  il  y  a  deux  mois^  quoi- 
qu'elle n'eût  que  quarante-deux  aps.,  Elle  étoit  mère  de 
la  duchesse  de  la  Trémoille;  elle  n'avoit  point  d'saitre 
enfant,  et  elle  étoit  fille  unique  de  M.  de  MariUac,  doyen 
du  conseil.  —  On  fait  beaucoup  de  raispnn^ents  sur  la 
marche  du  duc  de  Berwick  qui  s'avance  vexs  la  plaine 
de  Piémont  ;  quelques  jours  nous  éclairciront  des  çrdre? 
qu'il  a  reçus  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  ep  doiye  tirer 
toutes  les  conséquences  qu'on  en  tire. 

Jeudi  15,  à  Vermilles^  —  Le  roi  se  promena,  le  matiya 
à  Petit-Bourg,  où  il  dîna,  et  arriva  ici  sur  les  six  heures, 
et  il  y  a  trouvé  monseigneur  le  Dauphin  en  très-bonne 
santé.  Il  y  demeurera  jusqu'au  3  octobre,  qui  aéra  un 
lundi,  et  ira  passer  la  semaineà  Rambouillet.  — ^^Ona  nour 
velles  que  le  roi  de  Danemark  a  pris  Staden,.  capitale 
du  duché  de  Brème,  et  qu'ensuite  il  est  retourné  à  Copen- 
hague. On  mande  en  même  temps  qne  \s^  flotte  suédoise. 


W  Bfeg'nfttês;^^  y  a  dëjft  ijiielqke  tetops qw^^ë  on  av^^ 
ÉMriè  elbfeÉoîiFd^f  ëlifeT^.*^  lia  <îdn¥pBgnië  auxr  ^rde^qt^â 
i^fie  ^i>  M  ûibvi  dtl  eotmUramleufde  B^^tril^  m  ^Omi^ 
feôup  tûeîlleuife  ijué  celïê  qtf àvcrit  Skînt^rtïôïi  ;'  te  »î  ih 
4onne  àH.  le  Féron,  à  la  place  de  celle  dé  Saiirt*Sîmon 
^irttf  Itti  avoït  d6ûiiêe.  ^  ^  •  ^  '  v  *  ,  kM. 
''^^f\mmi  16;  ^d- m-kt/lfe. -^  L^  m  atna  de  bonne 
tifetore  et  felW  se  ;^oihenel*  à  Màky :  H^a  trButrè  iél'  lé  gi^atfd 
sàloii  aùbout  de  la  gateirie  achevé  ;  41  n Y  manque  f/lu^ 
quôlèsJ  ornements  eh  dedans.  -^  Parles  lettri^s  ie  Flandre 
6h  apprend  que  la  tranchée  ne  s'ouvrira  aii  Quèsnoy  que 
lé4^;  et  oA  n'k  ^àà  bièfû  déterûiitaër  eticore  de  ijûfel  côté 
oh  àtlaqtiera.  — ^  IT.  de  bretdnvilliers,  lieutenant  dti  roi 
de  Paris,  est  inort  ;11  avoit  acheté  cette  charge  50,0^)0  éculs  ; 
eBè  est  héré^aitè.  Il  avoit  été  capitaine  atix 'gardes;  il 
h*étàit  point  riiarîd  et  étoitfort  riche;  ïhadame  de  Bercf 
Ik  tdêlré  et  madame  d'Ervâl  ^i^osiiH  en  hériteront:  -^ 
Lé%i Md^Aïigleterré  est  arrivé  à  CMlon^  et  veut  qti'oh  ne 
ra^iJèlle  îà^'qùe*4e  chdvalîei»  d€f  Saiilt-Georges.  —  La 
inardhè  dèM.  de  Bèrwîèkà  Saluées  fait  toujours  be^ieou^ 
discourir;'  toais  so^à  deifeîëîn  n'e^t  que  depériétrèr  dan<rîà 
plkiné  dé  Pîêùiônt  pont fatte  cibtttribtier;  :^  ^ 

'-  Samedi  17;  àVerêcMlès.  -^  Le  rôi  tintle  conseil  de  fi- 
nances^ alla  tirer  Frtprês-dtnéë,  eltléisôir,  thJet  madame 
^éHàintenoTi,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  -^  Ml  Cassini* 
est  Tttldrt deipuis  quM(jueS'jottl^*à^  i>ari*;  â^de  quia.'^re- 
Vîngt-sixans  ;  c'éfoit  lé^Kis  jgrand  airtrottome  de  nbs  jours; 
<èt  pèut^^*rc  le  ^tus  gratnd  qui  ait  jamais  ët4.  Il  avoit  féit 
beaucoup  de  découvertes  fort  uttles'pdur  la  riattgàte^n-, 
li  étbît  de  rAcadémlè  fleà 'sciences,  et  *avoit  de^grôssë?i 
|»e1isiOnsdu  roi.  It  avoit  épousé  une  fémnie  fort  riehé, 
et  laissé  uri^ls  fort  habile  àLUSSldausrastronortrté.  -^  On 
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Toande  de  notre  wmi^  i'^imf^  ^Wx  o^pia  U  n'y  a.ri^n 
4  laire  en  ce  pays-là  ppw,  le  i^^^te  48  la  r^fm>»snfi>f^^ 
maréehftl  d*Barc0uirt  se  pr^p^ft  à  ea  p«i^ifr  pour  i^lfi^r 
nui  eat»  de  BenirlKmii^^  40n1r  il  s'e^^iqrtbien  trouT^  jmr 
qu'ieivbeaiarquia  de  1» Châtre^  ijui  ^çFvpit dtuis  son-ap^ 
mée>  est  déjà  pacti  pour  Waller  {H^enfdve  y  ayf^nt  été  ^tssex 
incommodé  ceti»  campagne,  Non»  avions  ^e^^^coi]^  de 
malades  dans  cette  armée4à.     . 

*  M.  Colbert,  qui  vouloitfeire  fleurir  les  sciences  et  les  arts ,  et  qiil 
avoit  fait  bâtir  au  roi  TObservatoire  à  Paris,  attira  plusieurs  sanrants  des 
pays  étràn^m  par  dé  grosse  pensîoQii,  Caniiiii  étojt  ^its  la  prière 
réputation  pour  rastronomie  et  fleurjssQJt  à  Belojpie  sa  J^i^tm  «  quai|4 
M.  Colbert  le  fit  v^r  avec  sa  famille.  Il  soutint  grandement  sa  réputa- 
tion en  Europe,  et  demeura  toute  sa  vie  à  TObservatoire,  quMtgouvemoft. 
A  sa  mort,  son  ÛIs  eut  sa  place,  qu'il  remplit  encore  avec  presqu^au* 
tant  de  réputation  que  son  père,  en  France  et  dans  les  pafys  étrangers , 
qu9  leur  modestie  et  Jeur  probité  ^fort  rehaussée^  Le  F.  Gassî^i^ 
capucin  prédicateur  du  pape,  que  Gléipftnt  XI,.Albani,  fit  cardinal  en 
1712,  étoit  de  cette  famille,  parent  éloigné  de  l'astronome. 

J)ifnanch$  18,  à  Yersailh»*  —  h^  roi  tml  1^  popsriil 
d'État  y  et  travailla  Vaprè^Hllnjie  avec  M,  Pelletier  et  ne 
sortit  point  de  tout  le  jour,  parce  qu'il  faisoit  un  temps 
horrible.  --*  La  tranchée  dpit  être  ouverte  ee  soi;!  au  Ques^ 
noy  ;  il  y  aura  troiB  attaques  dont  oeUe  p^  où  on  compte 
le  moins  »  est  celle  par  où  le$  ennemis  l'att^qoièrent.  — r 
Madame  la  duchesse  d'Albe ,  à  qui  il  manquoit  #noQrç 
quelque  chose  poui?  payer  le^  dettes  que  son  mari  avpit 
faites  dans  Paris ,  a  souhaité  que  Iç  roi  ^ui  donnât  en  ar- 
gent  les  iû,000  écus  qu'il  vpuloit  lui  donner  en  pierre- 
ries, lie  roi  vient  de  les  lui  faire  p^yer,  et  elle  viendra 
ici  mercredi  prendre  congé  de  S.  M,  pour  retourner  e^ 
Espagne.  —  Durant  le  voyage  4?  Foi^taineble^  il  y  a  eu 
une  folle  qui  lui  a  donné  un  pl^cet,  se  diçfint  fille  d'un 
frère  du  roi  qui  n'a  jamais  été  ^  et  signant  a  Gabrielle  de 
Bourbon,  d  Le  roi  a  eu  la  charité  de  la  faire  mettre  daif s 
un  couvent. 

Lundi  19,  â  Versailles.  -^  Le  roi  dîna  au^t<kt  après  la 


G^çsi  iqq4i|iiie  .^  Mw^i^BP»  *vee.  H,  de  Powlch^ft^^ji),  i-.- 
Les  mioistre^^itI»^g1Brs  pr^tofiâgQit^yoir  p§r  îfiç  mini^tPSg 
«|«i;l0m^<I»7i»q§$  qui  jftppf  ^  l^Pf^yp  e»  à  UtPjBcl^t  «jqe  jf 
pQpulace  a  j^té  4es  pierres  aux  f^fi^re^  du  mftrq^if»  4§l 

9arfo,  plénîpoiei^liaivi^  d^  Jï,  de  §§yoie,  gup  |^  hmii 

qui  s'est  ré{i9)iiln  gue  c§  ppinoe  acoept^î^  la  tfêy§.  ll^ 
disent  pi^jn^  ^nfi  çho^ç  ft^(Qovft pius  f^pt^ ,  cap  i|p  ^«^i^aI 
gu'il?  Qpt  ^^a^bé  ui^  plç^wd  Qu  U  y  »•  Wi^^  ro^e  et  upi^  p$h 
^^ ^  §t  a,i;  bas  il  y  ^  écrit  ;  «  aii^^i  ^nira|e  cgpite  dç  $|paf- 
^d.  i>  Cr  broit  tf étQi^  çép§B4^  4^99  jP^s,  oiè-  les  roiaigi 
tlies  f^trangeps  ayoiept  débité  lei}p  uo^yeU§2  n|§i9  i\  lai|| 
quecela  ^ft  f^D$>  car  M.  de  Torçy  9^4  pîqq  trouvé  4^  qel^ 
d(^îjs  leisf  nouvelles  qui  lui  ^ont  yepues  de  1^  Hayp  ^i  d'K- 
Wbt.  ^Qn.»'^  pfiipteç  apjfiurd'bui  4e  pouyelle^  de 
Flandre,  maison^çppte  (oiijqui^s  que  la  {rapchéef^t  our 
vertç  l^içr  au  Qufi^oy . 

Mar4i%^y  à  Yqmm^f'  —h^  jroitjgtle  conseil  d^|inai^C§s 
e%  tr^^y^iHa,  supuife  aygp  M.  ^p^mM^tf  <?ppme  k  SQP  qvâï- 
^ire.  U  fillase  H5Qp^pper^  TriftRpn  puç  le§qj»q  b§uçgs  j 
ij  aryoît  tjpayaiilé  J1^§<IU'A'  cetfe  |ieprerlàavec8(,  Voisin,  7-rr 
O9  «^i^  4®»  Mtres  4e  Flw4re  J 1^  trapçji^  a  ét^  Quyggtp 
hm}^  4¥  4im&npte,  quiétoit  la  nvà\iu  l^au  j|9.  -^  b§^ 
ïM(ïUyfilîes,qw'fty9iwteues  lesix^ipistres  étç^pgçi^,  ^eV\^' 
Sinlt^  faitç  pw  le  peuplg  de  Pgll^nde  à  la  fPfdson  4e 
V,  4§î8Pi*g«>  plépipot»ix1i^«i^4^^yoie,  §st  Qnti^wwpBt 
y^itijdilg  j  ft^  aypit  ^u  pçj^p  à  }ft  çmvf  p§rçe  qiip  pg^  g)j- 
qtfti^  p'iBQ  »yowo4  eu  ajjcup  jyis ,  m^is  ils  l'opt  §^  4^r 

BS(Mt*^f€e  )^»t^  te?  çmmft^^^^  a^'^is  ûq»?  ^ygigpt  ^gç. 
téçs.  T7  Pi.  rabl)é.^8  Ift  ft«}}}/p£û»c4B}4 ,  8Js  4»  4u<?  4$  U 

feHîJijeguyou.,.p^Eplt  ^yoif  fib^pgé  4!ayjs.  tt^voit  4pppé 
^,  s^  WiUft  d«  gS^Rdes  e§pép?4?çes  qij'il  4emeur§eQit 
dftp^Vétfft  iicsçj^s^ftrtiqpg:,  ^\  flP^ipM  M^  àePWPt^J:.  8©ft 
Ir^r  .4PYftrt  élrç  regardé  comme  Tajp^  dg  J^  ip^sça;  JU 
yeirt  p)>^eptemppt  ^rtir  4u  {séminaire  pu  ^  e§|;,  gt  quitter 
sps  l^péiic€^^  qui  sppt  fopt  considérables. 

15. 
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Mercredi  âl,  â  Versaillei.  —  Le  rài  tinfie  coMei^ 
d'État  et  allft  tirer  malgré  le  vilain  tempâ/i*^  ûn^iit^des 
nouvelles  du  siège  de  Quesnoy .  11  y  a  trois  6ittaiqaes[^^  cette 
des  gardes  an  milieu  des  deux  autres ,  celle  dfe^Pieardie^à 
la  droite  et  celle  de  Navarre  à  la  gauche.  Les  trdaaiitaqoet 
sont  fortavancées^  mais  celle  de  Navarre  Test  plus  encore 
que  les  deux  antres;  elle  n'est  qu'à  lapértée  du  pistolet Sfe 
la  contrescarpe  et  [  on  ]  adéjà  travaillé  à  une  pai^ièle  qm 
embrasse  le  front  des  trois  tranchées.  Nous  avons  peedn 
en  cette  première  nuit  de  tranchée  un  ii^nîeurf  cinq 
soldats  y  et  nous  en  avons  eu  une  vingtaine  de  blesséstJjie 
prince  Eugène  a  un  peu  éloigné  son  armée.  ^-^  M;  de 
Berwick  est  revenu  avec  son^armée  en  Savoie,  apfcès  avoir 
entré  dans  la  plaine  de  Piémont  jusqu'auprès  de  Salttott. 
Il  a  ramené  beaucoup  d'otages  de  ce  pays-^là»  et  il  mande 
qu'il  lui  en  arrive  encore  tous  les  jours. 

Jeudi  22  y  à  YersaiUes.  —  Le  roi  partit  d'ici  &  onze 
heures  pour  aller  dhier  à  Marly^  et  il  mena  dans  son  oai!^ 
rosse  madame  de  Maintenon  y  madaitte  la  duchesse  de 
Noailles ,  madame  de  Dangeau ,  madame  de  dayhis  et 
madame  d'O^  et,  à  son  retour,  la  duchesse  d'Albe  prit 
congé  de  lui  chez  imadame  de  Maintenon.  *-?  On  a4es>nou- 
velles  de  la  deuxième  nuit  de  la  tranchée  devant  le  Çtaesh 
noy.  On  perfectionne  la  parallèle;  notre  C£mon  conttnett- 
cera  à  tirer  après  demain;  nous  aurons  soiAmte  pièces 
en  batterie  et  vingt  mortiers.  *^  M.  Pi^ior  a  des  nouvellBS 
de  Londresqui  lui  apprennent  que  le  roi  de  Pùrk^al  a  ee- 
cepté  la  suspension  d'armes  >  et  M.  Prior  a  dit  i  M;  de 
Torcy  quUl  avoit  ordre  de  la  reihe  sa  nudti^esse  dé  renî^ 
cette  nouvelle  publique .  —  Madame  la  Dachesae  demanda 
à  être  évoquée  de  la  grande  chambre^àans  le  prpo^ 
qu'elle  a  avec  les  princesses  ses  beUes^sceurs.  K^e  jpcd  ^ 
nommé  des  conseillers  d?État  pour  commiissaires  etrlui 
rendre  compte  des  raison^  de  part  ^t  ^l'autre;  ^  ces 
commissaires  sont  insteuits;  M.  d'Ormes^m^  qui^  rap- 
porteur, leur  en  a  rendu  compte,  et  le  njd .  se /fera-  rap- 
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poféer  Taifaire^  de  samedi  eu  huit  jours.raprèSHltoiée. 
iV0»4r4di  iZvy  à  ¥erjailles,-r^  Lc^roi  travailla  le  m^tia 
flhrec  lei^P.;  le  TelUery  et  alla  tirer  raprès-dinée  ;  en  moins 
de  trois  heures  il  tua  jsoixante-deux  pièces  de  gibier  aaps 
levoir.tenii  la  irnsoindre  douleur  au  bras  dont  il  avoit  été 
si  inoommodé  lea  premiers  jours  quUI  fut;  à  Fontaine- 
bleau.'*^ On  eutlesoirdes  nouvellesde  la  troisième  nuit 
ApiÉàOfàiéq  devant  le  Ooesiioy.  Les  assiégés  avoient  fait 
.iine<s(«tie  sur  Fattaque  des  gaj?des  ;  Albergotti^  qui  corn** 
iinandoii}atraBchée,mardia  &  eux  à  la  tôte  d'un  bataillon 
àk»  gardes  y  les  repoussa  juaqpue  dans  leur  chemin  couvert, 
et  ili  ne  purent  pas  déplacer  un  gabion  ni  une  fascine. 
Saîiit-Iiilaire^  capitaine  aux  gardes  >  eut  le  bras  emporté 
d'un  «oup  de  canon  à  cette  affaire4À«  "-*  On  mande  de 
de  jour4à  que  Tarmée  du  prince  Eugène  s'éloigne  et  que 
les  troupes  allemiuides  quiétoient  à  la  solde  d'Angleterre, 
et  qui  sont  mal  payées  présentement  par  les  Hollandois^ 
fentde  terribles  désordres  autour  de  Mons^  pillapt  les  pe- 
tites-villes,  les  villa^esy  et  même  ayant  forcé  des  châteaux 
où  il  y  avoit  des  sauvegardes  di(  prince  Eugène. 
"'  Someéi^iy  à  Veruill$s.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances ,  alla  se  promener  l'après-dlnéedans  les  jardins , 
et  le  soir,  chez  madame  de  Haintenon ,  travailla  avec 
M<  Voiân. -^ La .  eompagnie  aux. gardes  vacante  a  été 
donnée  à  RomaifDville,  aide-migor  du  régiment  et  Tun 
des  plus  anciens  lieutenants  du  corps,  et  la  pension  de 
SOOrécQS  qu'avoit  le  commandeur  de  Breteuil  a  été  donnée 
if  des  Pointis.  Hontpezat  éteit  pk»  ancien  papitaine  que 
ktt^  et  lé  ret  donne  d'ordinaire  ces  pensions4à  aux  quatre 
plus  anciens  capitaines,  mais*  Montpeasat  en  a  moins  be- 
soin qu'un- a»lre,  et  8/ un  gouvernement  qui  lui  vaut  beau- 
coup, fl  y  vavûit'deux  lieutenances.  vacantes  ;  Tune  a  été 
^miée  au  fils  4e  Saint-Simon  >  mort  depuis  deux  mois , 
et  Fautreà  un  fils  de  Creil,  mort  capitaine  dans  ce  régi- 
ment il  y  a  quelques  années,  le  roi  ayant  beaucoup  d'é* 
gard  aux  enfants  des  pères  (pii  l'ont  bien  servi.  —  On 
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lâààde  du  Queëhôy  que  nôtre  câtioUddil  atMf  Ooitiîliéûoé 
à  livrée  Éfttth;  limi^  ne  titt^kHlôli^  phxÈ  qu^ftplk  Ml^e, 
])ki^  qtte  Ô6n§  ne  Sdmïnëil  {ilùè  qu'à  là  pët>téé  dé  pistolet 
aeS  pâlife*dë«. 

Étmhèhé  &à,  â  VérIiaUUH.  ^iJè  m  tiM  te  eottS^ 
d'État,  alla  til^ër  ré^i^^dlnéft,  ëf  lè  ^itr  iMtftilUl  ttve^ 
M.  Pèllétiët,  cheÉ  ihAftàdie  de  Mttintènbii.  ^  Le  Wi  à 
dbhiie  là  liëmeâbnëé  de  rëi  de  là  Rebelle  qui  t^M  8^000 
livi^s  flè  l'élite  à  d'Aaba)*6de^  qUi  eohitiia^doh  dftùs  )è 
Mèbàh  (1)  de  Dtiiiker<fU^.  ^  M«^dame  là  di»èhé)sd6  de 

Èèn^i^Y  ne  f  à  ^biût  à  Ràihbouillet  à  eatisë  de  sa  ^Miesséi 
Il  y  àl^ôit  ti'oîS  logeinentë  vacâttb  qu'dn  a  dottttés  âii  mà^ 
i^ëhàl  de  Yiliét*oy;  au  iiîài^hàl  de  Tallàtd  et  â  doi  ;  nem 
n'osions  flettiànder  de  to^meiitë  pai^cë  qu'il  n'y  va'  que 
le  service.  »l.  le  due  d'Ortéànà  eut  un  aoéê§  de  fl*vi!% 
i*ès-i?iôlébVil  y  a  quélqued  jourâ;  il  à  pris  dU  quinquina', 
et  tiëla  n'aèu  àuëuné  sUité.  Madame  lapriiieessë  d'É^inôy 
rëmëtciâ  le  roi  au  retour  de  là  chëssë  ;  le  roi  lui  a  donné 
|i6tii^  %m  fils  ra^ëihënt  du  rëgihient  ftbyàl-^vateriequè 
le  comte  du  Bburg  lui  Vend.  Cte  *ërà  M»  le  cardinal  de 
Rôhàn  qui  fera  te  marché  ;  la  prineëke  d^Épînoy  et  le 
comte  dii  ëourg  Font  pris  peur  arbitre . 

iMûdi  S6^  à  Venailt^i.  —  Le  roi  ^rit  médecine  >  et  en* 
tendit  là  liiëëse  dàîis  sen  lit;  à  quatre  bi^ures  il  travailla 
Chez  lui  ttVëc  M;  de  Pontehàr^in  jusqu'à  li&pt  hêu»^,  et 
pui§  pâ^sachez  madame  ôé  Màinteutin  qui  âvuitéM  après 
iibn  dlnêi^  avec  madame  de  fMn^au  vblr  la  reitié  d'Ati- 
^lëtèt'rë  6  CtiaiUbt.  ^  Lé  màréebal  de  Tàliard  rei^tttdè  la 
rëiue  dé  la  erauâ«<-iKretagntB  suh  acte  d#  îibertéç  éHe  iè 
dégage  de  lo^t^  }e«  paroles  d^honneurfqu'iliavoitdoÉ* 
M^^  dé  ^ë  rehdre  en  Ati^lët«ms  aprè^  le  tei'me  ^Mé  ptr 
sbn  con^.  ~  Oiitiiàtide  iAm  camp  devantle  Quësnoy^^ 
les  àSsié^  font  un  furieuse  feu  de  canbir  bt  âe  bimfben 


>  1 


(1)  Ce  visban  ou  fort  de  maçouuerie,  construit  en  1701,  fut  rasé  ainsi  que  les 
antres  fortfficâflon;i(f(>  Pmlkerqné ,  eri  exécution  clô'frait^^  (dX^tr^cfit.  ' 
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jfbixv  et  nuit ,  mais  fort  peu  de  coups  de  fusil,  parée  que 
la  garnison  est  fort  foibte."  Notre  canon  n'aVoit  pas  éncoifef 
tiré  Samedi  ^  mais  ïibuè  avons  vingt-cinq  mortîei*  en 
batteriïî  (Jùi  Oût  commencé  à  tirfer  dés  le  matin  de  ée  jour^ 
là^et' Ton  mande  qu'on  espère  être  maître  de  la  place  le 
k  ou  le  5  du  mois  prochain.  — ^^Le  roi  a  donné  â  Lefèvre  *, 
tt-ésoriër  gèriéral  de  feu  madame  la  DâUphine,  SO^OOO  fr. 
à^rèndretbùs  îes  ans  sur  l'argent  qu'il  reçoit  pour  la 
capiiàtîon  de  la  cour.  U  avoit  acheté  sa  charge  che2  bia- 
dàme  la  Datiphîne  200^000  francs,  et  son  fils  avoit  la  sut* 
vivaticé. 

*  Ce  Lefèvre  étoit  un  très-honnête  homme  aimé  de  tout  le  inonde. 
Sa  femme  étoit  une  espèce  de  petit  personnage ,  associée  sous  madame 
de  M amtenon  aux  bonnes  oeuvres  doiit  elle  se  itiéloit  ;  trésûriére 
des  pauvre  et  fort  bien  avec  elle ,  die  se  tenôit  jfbrt  à  sa  place,  et  éléif: 
borne  femme  avec  beaucoup  de  crédit  en  déâsons  et  une  conéidéfation 
sumage^te  dont  elle  n'abusa  point  ;  fort  charitable  et  a  fait  des  plai^ 
sirs  importants. 

Marêi  ily'à  VêftMdlleê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
fifaances  d;  travailla  ensuite  avec  St.  Desma^tx*;  il  fit  por- 
ter son  dîner  bhez  madame  dé  Maintenon/èt  puis  repassa 
chez  lui,  où  il  travailla  avec  M.  Voisin  jusqu'à  quatre  heu- 
res, qu'il  alla  se  proihener  à  Trianon.  -^  Nbtre  canon 
céinmènçiiL  à  tirer  dimandhe  dévttût  le  Qtlestioy,  et  le  feu 
A^  îiseriégéé  edt  un  peu  cessé;  nûus  n'avons  perdu  per- 
^nnedècèhsidérablé,  et  oneroit  toujours  que  nous  serons 
noîàltrés  de  la ^laee  les  premiers  jours  du  mois  prochain. 
^  MàdàîDë  la  Princesse  vint  chi3Z  le  roi  au  retour  de  âa 
{^roi^ehàdè  avec  mistdame  la  princesse  de  Gonty  sa  fille , 
madame  dé  Viendôme  et  mesdemoiselles  de  Cônty  ;  ma* 
dÀme  de  Vendôme  n'atoit  point  vu  lé  roi  depuis  qu'elle 
est  veuve.  Toutes  ces  princesses  soiïhaitèrent  d'entrer  dans 
l6  cabinet  du  roi  ^  qui  étmf  dans  -seA  ariiè^e*-cabinets  ;  elles 
ûè  l'oulurent  pas  l'attendre  dans  sa  chaûibre>  où  toutes 
les  damés  attendent  S.  M.  quand  elles  veulent  lui  parler. 
ht  duc  dé  Trésmes  commanda  aux  huissiers  d'ouvrir  la 
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porte  du  cabinet^  où  elles  exutrèirent  avec  toutes  les  <lame$ 
d^  leur  suite^  et  le  roi.  les  reçut. fort  biep»     .  . 

Mercredi  28 ,  à  VerscdlUs.  —  Le  roi  tioi  le  iH»iseil  d'& 
tat ,  et  alla  raprèsrdliiée  se.  j^meuer  ,à  Ifarly ,  t^ù  il  na  va 
d'ordiuaire  que  les  .lundis  et  les  jeiidi;»;  niâ^s  qc^ootip  il 
est  demain  fête,  et  qu'il  aime  à  voir  traiv^iller^  U  v.jefii; 
a}lé  aujourd'hui.  -^  MM.  les  États  g^i^rau^  caxpjmencejQt 
a.£aire  des  propositions  pourxéparer,  Tinsulte  £egit^|^ 
^.  deRechteren  à  M«  Mesqc^ger  ;.  ils  ,0Qt  seQyçiyé)M.  dia 
Rechteren  dans  TOver-Yssel  dont  ilM/oitexx\oyéyi^ihBA 
encore  quelques  offres  d'honnêtetés,  mais  ils  n'enionlpQ^ 
assez  pour  nous  contenter.  —  Le  roi  d'Espagne  fait  re- 
venir auprès  de  lui  le  comte  de  Bergeyck  et  envoie  an^ 
b^sâiadeur  en  Angleterre  le  marquis  4^  Montéléon,  si  bien 
qu'il  ne  demeure  ici  des  trois  plénipotentii^ires  d'fisp^ê 
que  le  ducd'Ossone.  Ily  aapparence  qu'il  yaura4]Oéik[ues 
changements  sur  cela  quand  les  plénipotentiaires  d'Espa* 
gne  iront  au  congrès  de  la  paix.  *^  Le  marquis  du  Bourgs 
iils  du  comte  du  Bourg ,  lieutenant  général,  qu- pnavmfc  dit 
mort  déjà  plusieurs  fois  ^  Jl'est  enfin  véci^a];>lein^t»  Il  étoit 
colonel  du  régiment  Rjoyal-tçavaleriiB^  etle.roi,  le  sachant 
sans  espérance  de  guérison^  avoit  laissera  son  pèrela  permis: 
sion  devendre  ce  régimej^t^^et  c'est  celui  qu'fitC^ète  laprin^ 
cessed'Ëpinoy  ppur  confits,  qui  estdansle^mousquetaires. 

Jeudi  29^  à  Versailles.  —  Le. roi, fit  portep  S0A.,dllKl^; 
chez  ma,d^me  deMai^ntenoA;  ilavoit  travaillé^  aur^tcHWfle 
la  niesse,  dans  son  cabinetavec  M.  de.PonjtchartraiKV»4ifrà$ 
son  di^er  il  aUa  tirer.  —  On  mande  du  eamp^ffFf^Qt  le 
Quesnoy  que  no^baiteriesfonttout  le  bon  ^fet  qu'on  en  ai- 
tepdoit  ;  le  capop.  des.ennemis  ne  tirç  pr^ue  pins.  On  doit 
avoir  attaqué  aujourd'hui  la  contves(!iarpe^  d«ax  redouties 
et  deux  demi-lunes.  Le  prince  Eugène  est  à  Mons^  et  ne^i 
songe  pluç  àt.  nous  inquiéter  4^ns  .nôtres  siég€^  ni  daps. 
celui  de  Bouchain  qu'on  va  commencer  aux  premiers 
jovfi^'s.. —  Le  mftrqui^de  A^f^g^^est  nuwt.;  p'étçit  un  de  nos 
plus  anciens  lieutenants  généraux., U  étoit gouverneur. 
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de^GharleHiont^  qt^i  par  lapaixdeTiendra  une  place  trè»- 
considérable;  ottfere  eela,  il  commandoit  à  Metz.  C'étoit 
m' dfes  homBaies  du  moude  le  plus  savant  en  généalogies  y 
Bon*«eulemenide  France^  mais  de  tous  les  pays  de  l'Eu* 
Tope,  jtis<]ii%  savoir  les  noms  de  baptême  de  toutes  les 
femmes  qui  étoient  entrées  dans  les  maisons  de  qualité. 
-'  Ymdrtdi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe^ 
dto0iiaf  une  petite  audieiice  au  prince  de  Qxalais  sur  les  af* 
faires  dont  le  roi  d'Espagne  ravoit  chargé^  et  il  sortit  très- 
content  de  son  audience.  Le  roi  travailla  ensuite,  avec  le 
¥.  le  Tellier ,  et^  Taprès-dlnée^  il  alla  se  promener  dans 
les  jaidins  qu'il  trouva  plus  beaux  que  jamais.  —  Le  ma* 
ré^al  de  Villeroy  avoit'  demandé  une  audience  au  roi, 
qui  Tavoit  remise  à  aujourd%ui,  et  le  roi  lui  a  accordé  la 
turreillance  du  gouvernement  du  Lyonnois  pour  le  duc 
de  iVilleroy,  son  fils;  le,  duc  de  Villeroy  avoit  la  lieute- 
nanee  «générale  de  cette  province  ^  que  le  roi  donne  en 
stur^vauoe  au  petit  marquis  de  Tilleroy^  son  fils,  et  on 
afvoit  «dieté  pour  le  marquis  de  Villeroy  la  petite  lieute- 
nance  de  roi  qu^il  cède  au  marquis  d'Alincourt,  son  firère 
èadet.  —  La  belle  madame  Herval,  qui  vivoit  dans  une 
grande  retraite  et  d'une  dévotion  exemplaire ,  est' morte 
peu  de  jours  après  M.  de  Bretonvilliers ,  son  frère  ;  on  dit 
même  qu'elle  est  morte  d'affliôtion  de  ce  que  son  Érère 
éttnt  mort  sanïseonfession. 

Samedi  i^"^  octobre,  à  Versailles: — Le  roi  tint  leconseilde 
fitisnees  et  l'aprës-dlnée  il  tint  un  conseil  extraordinaire, 
oû  il  jiigealFaflaire  de*  madame  la  Duchesse  contre  les 
princesses  ses  bellesHsœurs;  elle  demandoit  l'évocation 
âe  la  grande  oldkmbre.  Après  le  conbeil,  M.  le  chance- 
lier parla  très-fortement -au  roi  pour  l'exhorter  à  faire 
finir  toutes  ces  afEaires^Ià*,  lui  disant  que  ce  n'étoit  pas 
aâsea  deleur  conseiller  de  s'accdinmodeTy  et  qu'il  étoit 
dé'  sâf  botitécle  leur  cvdontier,  et  que  ces  procès-là  seroient 
la  ruine  de  la  maison  de€ôndé;SÎadamela  Princesse  vint 
WMir  daiks  la«faambre^  roiTatiëndre  après  son  souper 
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et  le  pem^'ciei'  dû  jugement  qu'il  aVo^t  retidu^  el  le  pria 
de  Vouloir,  par  toute  l^n  autorité,  i^itë  finilr  toutes  ixê 
ajKMreB-là  >  et  Tassura  qité  madame  la  duéhésée  du  Maiàë 
et  ânadame  de  Yéiid6më  éti  «ëroiebt  ^aTie&  )  miAis  elle  né 
répondit  pas  de  madame  la  princeisi^  à\i  Gcmlf,  fia  fiitéii 
Qiiand  le  roi  fat  ^ent^é  daiifi  son  cabibèl^  il  purïa  ft  ma^ 
damé  la  Duchesse^  qiii  offre  son  blanc  sigdëj  11  paria  bn- 
sult^  à.  M.  1«  due  du  Mtûne^  qui  porte  tous  les  espHtado  Itt 
famille  à  la  paix;  ainsi  on  espère  que  tout  finira  saûs 
plaidor. 

DifUMichè  â,  à  Vermille».  ^  Le  rpi  tint  le  o<nlséil  â'È^ 
tat)  et  Faprès^lnée  il  alla  tirer;  le  soir^  bhea  madame  de 
Maintenons  il  travailla  av^ec  M.  Pelletier;  ^^  On  eut  hier 
nouvdle  que  le  jeudi  au  soir  nom  avions  attaqué  la  coii^- 
trescarpe  et  qudques  d^lmi^lunes  ;  que  Tatteque  avoit  été 
fort  vigoureuse.  On  s'eiët  rendu  maître  de  tout  oé  qU^ofa 
attaquoit;  on  est  logé  sur  le  chemin  coiivert^  et  on  y: vu 
établir,  des  batteries,  après  quoi  on  compte  que  la  piaoe 
sei«i  bientôt  rendue,  et  il  est  presque  sûr  qu^  Uoils  eU  au* 
rons  la  nouvelle  à  Rambouillet^  -^  M.  de  Barillon  a  été 
rappelé  de  Tintendanee  de  Pau  ^  et  on  y  envoie  en  m 
place  M.  de  Gély.  *«-*  Saint^Hilaire ,  eapitain&aux  gardes  » 
est  mort  de  ses  blessures;  le  roi  a  promis  la  première 
compagnie  vacante  àdes  Feugerais,  qui  est  le  pl»B  ancien 
lieutenant  du  corps^  et  la  compagnie  qui  viebt  de  vé* 
quer  est  une  d^s  plus  bellea  du  régiinentw  -^  Le  roi  dXs- 
pigne  fiait  assembler  les  GoHès  pour  les  premiers  jours  de 
ce  mois;  eette  assemblée  estoomme  rassemblée <les  États 
généraux  en  i'ranoe. 

lAMidi  â^  à  MambouiHit.  —  Ue  roi  tin^le  oouBeil  d'Étal 
à  Versailles^  en  la  piacCide  celui  qu'il  auroit  tenu  mer* 
oredi .  Il  partit  un  peu  avant  troît»  heures  pour  venir  ier, 
et  avant  qu'il  partit  M.  Voisin  lui  apporta  la  nouvelle 
qn'il  avoit  reçue^  du  Quesnoy.  On  laande  que  nos  batta^ 
ries  sont  établies  dans  le  chemin  oourwt  d'avajit-hiery  et 
l'oii  croit  qùormerorodi  ou' jeudi  nous  apprendrons  iei  la 


tétiuctlôn  de  là  place.  ^  Monséî^hëUi*ledufe  deB€*l*ypati 
tit  de  V«j*sÂlllê§  dès  le  itlàtin,  et  tiâf^oUi^rëie  ^i^ltè^  iei; 
et  rie  «jfiilt  Au  château  qii^àprês  t[ue  le  i*oi  flW  èt-Hvé;  Il6 
ttm  airi^ra  ^tot  leè  cinq  heures^  ayâttt  dânii  âon^ettftH^ 
Madatée,  M.  ledud  d'ÔrïéatiB,  Madame  latiuêheâsë  d'Ofi 
léan^  6t  la  dueh^fase  de  ffi*aiii&hi^.  M&dimts  la  Du<^héisdé  ^ 
les  deàî  princesses  èes  filles  arrivèrent  ici  dès  hier  ;  ma^ 
dtune  la  duchesse  de  Berly  est*  demeutéé  k  Yèmailie^  à 
mtxue  de  sa  grôâsesse;  ttiadameld  {rrlnceseedeCÀnty;  ^i 
ne  se  porte  pas  trop  bien,  y  est  demeurée  autsài  Mi  le 
duc  du  Maine  est  à  Sceaut  avec  madame  la  ducbeâiedu 
Maine.  Un  peu  après  être  AttriVé  ici;  Ib'roi  passa  cWei 
madame  de  Maintenon,  et  il  y  travailla  avec  M.  de  Pôtt#i 
tjhartraln.  " 

•  Jltdrdl  4 ,  à  Rmnb6^lkf.  — ^  Le  roi  ^aî*tlt  un" pétt  aptfeS 
midi  pour  aller  tîodrrele  cerf;  il  tittm'e'  tifês^bfelle  lihftsgéi 
bt  trott'^'  le  payts  béai*  fet  bien  petcfé  dé^  iquaîniité  dé  bëtefe 
i-otrtes.  il  *voit  eu'une  bontiemtiièiqu«^  sa  mesBés  et  Peut 
encore  àr  âept  heures  chez  madame  dé  Mainténou.-  Avatit 
la  muéiquèy  il  vit  ]a  eurée  qui  se  fil  éi&t  âami9eabx,''èt 
aVant  la  curée  il  avoit  -travaillé  avec  M.  Ymsittv  —  On  né 
teait  rien  de  nôwveliu  de  Flandre;  «en  entendit  encoH»  tii- 
rerau  Quesnoy^  maie  comme  nosbàtteries  soht  ëteblies  sur 
Ih  chemin' cou vertV  on  attend  à  tout  momefat  la  kioUirfeH« 
rte  la  prise  de  la  place;  -*-^  J'appris  hierjen  arrivant  ;i(»i{m 
ëette  teri^  avbit  ^<  érig^isn:  duché'  dèj^uis^  qtielqîl^ 
mois.  Oti  ne  petit  rien  vcrfr  àe  -pUis  âaagdlfiqtre-  ï|ue  tout 
ce^que  Ton  vtrfl  ieiet  pour  les  meuHes  et  peur  ie^'ël^ul^ 
pages ,  et  pour  la  quantité  de  tables  Ijuiso^t  lo«lfi«/set*- 
Vies  avec  un  ordre  îawrv^iileux  et  «ne^firoprètë  éurpre*- 
nliante.  C'est  M.  1§  ^tnte  de*  Toulouse  qui  faUr  la  dépende 
detout,  horm4s'de  latfeiblèd«rbî.      *     '    »      «  -• 

Mà-ehcU  5j  «  MàmbôuSètet'.  — 1«  rbi^  Apifès^la  haeasé) 
alla  voir  les  éisuriès,  qu'il4rouva  magnifique»  et  remptieiii 
de  beaii#chevttux  ;  Mv  te* "èomle  dd  <  Toulouse  en  «t  deiït 
cent  cinquante^  Le. roi  ensuite^  «Wa  se  [lr<^eB«r  ^n$ 


les  jarâiâtf,^tà{i»xés  éëBf  diÉieril  alla  ti^;  aiesdétiiiâ^iiiesr 
dé  Bimrbto  et  de  GiianiMs  étoiênt'à  chevefl  'àvee  'Iw. 
tfODseigfiéithir  le  dixe  de  Bertf  étdt  allé  dés  le  mâllii' tà^ 
de»' fiti^fts;  il  eh  trouva  beaucioiip;  Je  roi  ëh  tîpbtfyà 
iieaucôiîp  aussi,  tûate  m^îns  ^rfà^  VemiUes.  Au^  rt^ 
ti(kir de  lâchasse,  le  t(A  entra  diëz  madame  de llaiiitéiràii 
à  S6U  ordiMire,  et  y  travàiàa  àVec  M/  de  Torcy  et  M.  Vdi- 
lin  Séparément.'  Le -rdi  'dhie -el;  sôûpe  iéi  avec  lefs  pritf- 
cessés  etlés^démes,  et  safaMe  etstdé  seia^eooiàvertsy  bomûè 
àMëErly.  —  On  mandedu  siège  detant  le  Quesnôy,  dû  â, 
qiiè)  là  desèenfe  dit  fossé  étoit  faîte  et  k^^àà  cotutiièni^it 
à  ië  c6ittMer/el  Fonéènit  que  sûrèiiient  ils  se  tienàroït  lé 
iebdemaim  ^^  '  '  ^ 

'  JêUdi  %y  à  RÈméMUkt.^^ ^^  M  ïév^llé^ li^rëfc 

iâetËeirt  pai^  t^ivée  de  M.  dé  GhàMlÔny  ^tié^M.  Yeisih 
Imàifïettà;  il  apporte  la  tioÙTéfiéde  là  prise  dd  Quesii^ 
iie  p6ht  de  fàséines  tor  le  fossé  'éteît  presque^  àcKe^é';  il 
n'étoit  plus  qu'à  deusi  tôisès  df  Sa  'brtéhei  Hsïë'^nt  wii- 
duil' Adlfi»eriitto&  te  4  dé  cer  moisy  à  troiéh^res  àj^sr  iiïidi . 
On  à  trouvé  'dan»  là  plàeè  soixante^iit  ^éees  de  '  bat- 
terie, bewieouptf  autres  iuôiifârés  èàtfons  >  quàrMtè 
«orliers  el  quatre  cents  ihilKers^  de  fioudre.  Il  éH'  éA 
^rti"  oh^  à  dcii^'èelifs'hoîÉnsH^sbas  iés^^  le  îâà- 
TÔéhal  èe^Ilàrs  tfa  jwint  votilu  quW  lésdêpoufllàt; 
^oiqu^fussent  ^i^&  discrétion,  et  a  laissé  lé&é)^ 
^dèiérs.  On  faisoit  déjà  mërélier  èBouchain  nôtre  éikiîbh 
qu'to^àî^it  k^tîM  ileà  bà«ek«iè«  dés  le  iau  soirMI.  de 
<ffiftiitt<m  «n%tit^  S69  dépéiiffaés  qa%  onze  'lien  dusôii^. 
Ui  Aprt^  k  messe  le  Mk  pfflsa  chez  ïnaddme  de^  «aîi«^ 
lioih^eàiiltfàvviUti  t!tu  remplaéèméjtrt  offîéièrs  géïlti^ 
4fttt^^  là  Aàrine  aVec^M.  le  éo^fè  dètbûfôusé  et  M:  de 
mh^hékma.  Il  à  "ftîit'Bèt^tëilBlit  g^nétal  le  coïftbÛ^- 
deûr  d¥%^-FoiYteiné;  qxd  lè^le'plilè  ancien  ctiefa^ëè- 

«ttcàéi^'dè^àttl! fui"^,  ^  fH  ^^résè^ettient  cinq  Iftutënàùfs 
^ijÈéittu*  a^iSi  màHiië;  vbiiS  leurs  'libnis  par  brdtè  : 


Caéttogon>  Harteloirei  le  marquis  d^>^  DooiKise,  ^ 
BeU^QiitBÎBie^  Ces^  liauteiiaiKtg  g^n^iu  oui  phfw^uA 
&^000i  francs  de  peAÛoa  et  l^OQ^  twnGS  par  ipaoîs.  quwd 
ils  sont  dans  les  portos  et  quand  ils  sont  àia  m/er  on  leur 
donne  beaucoup  davantage^  Des  douxe  [places  de^ 
chef  d'escadres,  il  y  en  avçit  trois  vacantes  et  celle, dv 
chevalier  de  B^Ue-Fentaine;  le  nû  a  choisi  pour  remplir 
ces  quatre  places,  Rouvroy,  Sainterliaure^  le  çhevaUer  4® 
Ch&teaumorant,  et  lé  comte  de  Hauiefort,  qui^a^étoit  pas 
des  plus  anciens  eaj^tainesde  vaisseaur  Les  chefs  d'es- 
cadre ont  1,006  ^us  de  pension^  et:>quai;id  ils  fiKmt  dans 
les  ports  âOO  francs  par  mois  de  plus»  et  quand  ils  sont  à 
la  mer  on  leur  donne  beaucoup  davantage.^  Ceux  qiM 
sont  attadiés  à  M.  le  comte  de  Toulouse,. comme. H» ^'0 
et  M.  de  Hautefort,  sont  payéscomme  s'Usaient  dans  hs 
pprts«c  -^  Le  roi  alla  raprèshcUnée  ooarre  le  lièvre  a?ec  les 
chiens  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,,et  au^iretour  tcavalUft 
chez  madame  de  Maiptenon  avec  M.  Voimi. 

Vmdr4di  7,  à  JRambauilbL  «^  Le  Toi  se  promena  fe 
matin  ^  et  raprès-dlnée  courut  le  cerf;  il  fit  une  parlai»* 
tement  belle  chasse  dans  des  pays  qui  lui  plurent  jTort^  -^ 
Le  roi^  en  travaillant  hier  avec  M.  Voisin,  lui  dit  qu'il  fai- 
soit  M.  de  GhfttiUon  brigadier,  quoique  Jlv  Voisin  ne^  lui 
en  parlftt  point.  Il  a  donné  le  ^uvernemeut  du  Que^ 
noy  >  Valory,  ingénieur  qui  a  condu^  les  travauK  du 
siège,  -^  On  mande  de  Londres  qu^  mUord  Godolpbin 
eo^t  mort  sur  la/ fin  du  mais  passé, dan^un^  maison  de 
campagne  duduodeMarlborough;41  est  inprtdelapierrê, 
Q^aya^t  Jamais  voulu  se  |air%  tailler.  |1  ayoit  été  grand 
trésorier  d'Angleterre,  y  il  étoit  uu  des  prindpfiux  ch^ 
des  ^ighs  qui  regardent  saomort  comme  u^  grand  mal- 
heur pour  leur  partie  et  pa^  conséquent  un  grand  bonheiw.' 
pour  les  anglicans,  qui  sQiit  fort  attachés  |i  la  reine  et  au 
^ouvernemes^t  |Kcés^tv  Gpdplplûn  a^oU;  madé  s<m:  fils 
avec  la  fille  aînée  d^,]y^rU^r|>ug|](  et..étpieni  dans  une 
liaisop  fort  étroite»,rr*:0^,ipan4^  4!?  Cf^iak^ 


^f  veni^  lui  W^^^$  qWMS^'U  Jl'wt  yo»ïu  vftiir  pBTpopuft 

^9itrdQi)i^  lui  p^VÎ» -qw*^  il  sArtM  ^  ^^  m^^P  pQW 
^U^r  ^  la  jm^eir.  le  p^^fawU  d^4 1*  giop^.^ft.]»,,  4§  ft;< 
hère,  JbeJa^-{|èpe,fJe  M,  de  1^ Bwrdftçiijîiis^,  e*S,  M.  M 

^q^  4e  Ifimoyt d^  vg^j^.beaurp^r^fluçdp  YP»fl ^^Wf^-»» 
glftce.  n  J.e  yoi  lui  rpp^pl^  ^^qqrçi  après  lîi,ui^ç^e,.^tlui 
4it  :,f|yptReb^a%pè?p  în'avpii  ^aQd^plusi^pjjfifeii;  4© 
pf^jpettrje  .qA^Ui.vguç  çé44t  .^  |>i*Çft.  ^  Wi  d^  .Rillièçft 
ét4>i1i  c^^nsQUler  d'Éf^t-,  l^.  m  P^^tH  (|ç  ft*ïïi|)ûuillpt.à 
^^^x  hpuf/e^  pt  clemip,^^  wpv^  ici  1^  «i^qi  W?-  ^i^isip  v^pm 
au  roi, chez m^aiçpt^#  8(^jnit^p,cwî|  M?  ^  la  f 9«f,  cjplpwl 
d'infa^te^ip  (j^e  ]tf^.  4§ YiUaç?  ^^PHyoïyé  pour pf^f^f iles 
drapei^ux  pri^  a^  Quespqy.  rrr  P'^rbQwltei  U^utenaot  ^ 
giderïp^jjûç  df^^gard^^s  et  q^i  q^t  dpzpepr^  M  çptte,^m[|^^ 
a.upi?è^çm'?Pb  l^i Jivqit  ^eijQ^ïidé  l'^ppèfi-dlaée  unf^.pi^-î 
titepjçn^i9P^,et  1(5 V9h b^ç^yai^l^t^ mv avepM.  Vaisip,  Jaii 
djt^^  îw^q  4ire  à  d'Arbouyil^q^'îl]ui:dq^nQit  gfJÇ;  éc^e^ 
de  ppjcisj,w.  D'Arbpftviile  le  vipt  r§mer<5ifr  CQïftipe  il  .^jr. 
ipit  souper  ;  le  roi  lui  dit  :  «  ^^  moips  je  p(^  ypus  ai  p^ 
fi^jt  ^ttepdre  Ipngteçaps,  j> .  .    j 

JjimmQhe  9,  Cf.  V^rmilles,  rr- 1^  Bpi  tii^tlp,)t5p9Wl  i% 
\^t;  il  avoit  fait  e^apter  le  Te  f>^m  h  ^  infl^se^eit  qp  Iç 
chantera  jepdi  àParis.  U  sdla  titrer  ^l^^^lpjp,  e^lç  «nij:^ 
çjài^jt  p;ia(lftn\e.(ieMaintepopL,ll  IjwaiU*  ay^pMi.  ?ell#ii8ç';, 
r^QuQpvre  q^soir  la  tç^pcjiée  j^^ya^t  jRcflpJiaifl,  âf.pp 
pQimptequel^plac|9«€jrapifisp y^sle ^O^afflois,  T5rM,4is 
N^i^teJ-B^chamiel  poiopt^  àlfi.placfî  d^  popseill*?  d'État 
çrdiaaire ;.pp  a'y  «lojatç  pQlnjt  p^  droit  d'apfieppqt^  j 
c'est  toujours  june  gr$^e  que  .^e  vo\  fait,  -rn-  f^  toi  nous  dit 


1^ o^avg^  4«|]|9lH4^l9.giirdfetrobe,  venoitd^  se i<»im6r 
en  Nprmwdid  è  une  fiU^  qui  ^'^pp^Ue  mademoi^Ql!^ 

gui  n'a  qu^  Tiiift  ans,  et  qui  n^esi  igm  rieb^.  La.  Seller  a 
soil^nt^  et  ^:|  aus^  et  s'eBl  ennuyé  d'avoii?  toujours  ét^ 
garçon;  il  est  twt  }$iex\  danipsiQ^  affaires,  eteompté  qu'il 
a.ura  àe^  ^infants  à  qui  il  Uisserfk  un  gros  bien.  =-*•  Il  y 
a  ^tt  un  graud  incendie  au  boTi^g  de  Tbprigny  en  Noih 
iiatfa)dï(9.  I^ois  cf^ts  ulaison^  ont  é^é  brûléeçr  et  la  belle 
orangerie  de  Matignon  ;  «on  cl^àteau,  qui  est  un  des  plu$ 
boaivç  de  FrftUCû)  n'a  point  été  endommagé . 

J^di  iù,  à  VermilUlf''  '^  Le  roi  dîna  de  bonne  beure 
0t  alla  se  promener  è  Marly,  d'où  il  ne  reviqt  qu'à  Is^ 
nuit;  au  retour^  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  ches| 
q^adamedôMaintenon.  — On  apprit  le^oir,  par  un  cour- 
riel^ du  n^arécb^l  de  Villars^  que  la  trancbée  fut  ouverte 
hier  m  isoir  à  Boucbaip  ;  c'est  le  lu^rquis  d'Alègre  qui 
eominandera  à  ce  siège,  et  presque  toutes  le^  troupes  qui 
sont  à  ce  siège  ont  été  tirées  des  garnispns.  Le  gros 
de  potpe  armée  demeure  campé  sur  VAuneau^  et  oq 
donne  à  la  cavalerie  du  fourrage  et  de  l'avoine.  -^'  1{.  le 
lHwàQy  intendant  de  Dunkerque  et  d'Ypres^  mapde  qu^uq 
partisan  d'Ostende  a  surpris  le  fprt  de  la  J^^enoque  par  la 
faute  de  l'aide-major  qui  ouvrit  les  portes  1§  matin  sans 
laire  la  découverte  et  saps  aucune  précaution,  —  On 
mande  d'Allemagne  que  le  czar  avoit  fait  uqc  descente 
d^ns  rUede  Rugen,  qui  lui  a  très-mal  réussi  ;  il  y  a  perdu 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  ;  deux  d§  ses  lieutenants  gé- 
néraux ont  étéblesgié^  à  mort,  et  lui-môme  a  été  blessé  lé- 
gèrement. C'est  le  général  Steinbok qui  y  commandoit  l^^ 
Suédois,  etqui  s'est  conduit  à  merveil|e  dfins  cette  action. 

Mardiii,  à  Vençilles.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donua 
une  audience  particulière  à  l'envoyé  de  Gènes,  et  après 
la  messe  il  tint  le  conseil  de  finances.  Il  alla  tirer  l'après^ 
dlnée,  et  au  retour  il  travailla  chez  madame  de.  Mainte- 


UO  JOURNAL  ]>E  DAKGEAU. 

non  avec  M.  Vaisia  et  M.  Desmarets.  -^  Oneùt^  le  soir,  te 
détail  de  la  première  nuit  de  tranchée  à  OBoudham.  Nùm 
y  avons  perdu  fort  peu  de  mofide  et  avons  Hût' un  foft 
grand  travail  ;  nous  avons  fait  une  paraUèle  qui  n^esl  qu'à 
cinquante  toises  des  palissades.  On  compte  qOé  nous  «^ 
rons  maîtres  de  la  place  entre  le  20  et  le  25.  -^  Les  Hol^ 
landois  n'ont  pas  encore  donné  toute  la  satisfaction  qa^ùn 
demande  sur  l'insulte  que  les  gens  de  M.  de  Recfateren 
ont  faite  à  ceux  de  H.  Mesnager,  un  de  nos  j^énipoten- 
tiaires;  les  États  généraux  ont  rappelé  M.  de  Recbteren; 
mais  cela  ne  suffit  pas  pour  la  réparation.  -^  Le  roi 
donne  au  duc  d'Aumont,  pour  son  ambassade  en  Angle^ 
terre,  SiJh^OOO  écus  par  an  et  24,000  francs  pour  la  perte 
qu'il  y  a  sur  le  change  ;  ce  qu'on  lui  donne  pour  son  équi- 
page et  pour  trois  mois  d'avance  monte  à  5i^000  francs^ 
Mercredi  i%à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É* 
tat  le  matin  à  son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  iltinilecon-^ 
seil  de  dépêches;  ilavoit  fait  porter  son  dîner  chez  ma- 
dame de  Bfain tenon.  —  Le  roi  a  fait  lieutenant  général  le 
prince  Charles  de  Lorraine^  fils  de  M.  le  Grande  et  qui  a 
la  survivance  de  la  charge  de  grand  écuyer  de  France. 

—  M.  le  cardinal  de  Noailles  étoit  venu  hier  au  soir-  de 
Paris  pour  voir  le  roi  ce  matin  à  son  lever;  mais  la  fièvre 
l'a  pris  cette  nuit^  et  il  a  été  obligé  de  retourner  ce  matin 
&  Paris.  —  Après  le  conseil  de  l'après-dlnée,  le  roi  alla 
voir  madame  laduchesse  de  Berry,  quis'étoitfeiit  saignei^ 
le  matin  pour  sa  grossesse.  —  L'armée  des  ennemis  et 
la  nôtre  en  Savoie  sont  entrées  dans  leurs  quartiers  d'iiir 
ver.  On  mande  aussi  de  notre  armée  d'Alsace  que  la  cam- 
pagne est  finie^  et  que  les  ennemis  n'ont  plus  de  troupes 
en  deçà  du  Rhin. 

Jeudi  13 y  à  Versailles.  «—Le  roi  dinade  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Harly^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 

—  Le  roi  a  donné  au  duc  d'Aumont  500^000  francs  de 
brevet  de  retenue  sur  sa  charge  de  premier  gentilbotnma 
de  la  chambre,  sansqu'il  Jes  lui  demandât.  —  Le  sié^'e  de 
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Bouchain  va  \neA;  noug  y  perdons  fort  pect  de  mônd^.  La 
garMson  eM  fôibk.  Notre  canon  doit  tirer 'demain  ou 
a^MPësdemaân*  On  ne  parle  non  plus^  de  Farmée  des  enne- 
mîsfqtie  sHls  n'étoient  point  en  campagne.  -^  Le  roi  éta- 
blit par  lettres  patentes  une  académie  à  Borde%iux^  qtti 
sera  pour  les  belles-lettres  et  pour  les  sciences.' fille  sera 
oomposée  dé  vingt  académiciens^  tous  gens  de  ce  pays- 
là ,  et  il  y  aura  vingt  autres  places  pour  des  honoraires 
ou  des  ug^és  qui  pourront'  être  de  tous  pays.  C^est  le 
duo  delà  Forée  qui  à  demandé  au  roi  l'établissement  de 
cette  compagnie  à  Bordeaux /et  il  en  sera  le  protecteur> 
eotnme  le  cardinal  d'Estrées  Test  de  celle  de  Soissons  et 
moi  de  celle  d'Arles,  qui  sont  établies  depuis  longtemps; 
•  Vendrediiky  à  Versailles.  —  Ee  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  il  alla  tirer  raprès-dînée.  Le  soir  il 
y  ëàt  musique  chez  madame  de  Maintenon.  — ^  On  reçut 
des  lettres  de  Saint^Sébastién^  que  milordLexington,  am« 
bassadeur  d'Angleterre  en  Espagne,  *  étoit  ai^rivé  au  Pas^ 
sage  où  il  a  été  reçu  des  peuples  avec  de  grandes  mairques 
de  joie.'  Le  roi  d'Espagne  a  donné  des  ordres  pour  le 
faire  défrayer  sur  toute  la  route  et  on  lui  prépare  à  Ma- 
drid la  maison  du  marquis  de  Mansera,  qui  est  fort  belle  et 
oùil  sera  traité  par  les  officiers  du  roi.  On  mande  en 
même  temps  de  Londres  que  le  départ  du  duc  d^Hamilton 
pour  venir  ici  est  différé  de  quelques  jours  et  qu'on  rie 
doute  pourtant  pas  qu'il  ne  parte  avant  la  fin  du  mois, 
-A**  Les  troupes  angloises  qui  étoient  en  Catalc^ne  se  sont 
embarquées  pour  retourner  en  leu^r  pays  ;-  les  Catalans, 
fwt  irrités  de  leur  départ,  ont  tué  quelques  soldats  et 
même  quelques  officiers.  Le  comte  de  Staremberg,  qui 
est  fort  affoibli  par  leur  départ,  fait  revenir  du  Lampour- 
daai  une  partie  des  troupes  qu'il  y  avoit*  envoyées. 

Sam^ilb,  à  Versailles:  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  alla  Pàprès-dlnéè  se  promener  à  Trianon  ;  le 
soir  il  travailla  avec  M,  Voisin  chez  madame  de  Mainte^ 
non.  — Le  maréchal  de Villars  mande  quenous  avolisune 

T.    XtV.  *^ 
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batterie  de  huit  pi^s  de  canon  ei  une  die.fièize  nuHrtiers 
qui  ont  cotnBEieneé  jk^ tirer  le  14^  qui  étoit  hier^  et  que 
toutes  les  autres  batteries  seront  prêtes  à  tirer  le  lende- 
main qui  est  aujourd'hui.  -^  La  reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne donne  la  qualité  de  plénipotentiaire  à  M.  Prior  qui 
est  demeuré  ici  sans  qualité  depuis  le  départ  de  milord 
Bolingbroke.  — *  Madame  de  Guilleragues^  mère  (le  la 
marquise  d'O^  est  morte  à  Bordeaux  et  la  belle-mère  de 
madame  de  Listenois  est  morte  aussi  et  laisse  un  assez 
gros  bien,  qui  sera  à  partager  entre  M.  de  Bau£fremont  et 
la  fille  de  madame  de  Listenois.  —  Madam  e  a  donné  à 
M.  Foucault,  conseiller  d'État^  la  place  qu'avoitches  elle 
M.  de  Ribère>  qui  est  d'être  chef  de  son  conseil. 

Dimanche  16,  à  VermilUs.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État;  il  fit  si  vilain  temps  qu'il  ne  put  sortir  ;  Taprès- 
dlnée  il  travailla  avec  H.  Pelletier.  —  Le  duc  d'Ormond 
a  déclaré  aux  ministres  de  Tempereur  et  des  États  gén^ 
raux  qu'il  ne  recevroit  dans  Gand  ni  dans  Bruges  aucunes 
de  leurs  troupes  pour  y  être  en  garnison  cet  hiver*  —  Le 
duc  d' Argylé  est  parti  d'Angleterre  pour  venir  ici  ;  il  aura 
l'honneur  de  saluer  le  roi^  et  puis  en  repartira  incessam- 
ment pour  aller  s'embarquer  à  Toulon  et  passer  à  Port- 
Mahon  dont  la  reine,  sa  maîtresse,  luiadonné  lecomman- 
dément,  et  d'où  il  ramènera  bientôt  après  en  Angleterre 
les  troupes  qui  servoient  en  Catalogne.  —  Il  parolt  par 
toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  de  Hollande,  que  les  Etats 
généraux  s'adoucissent  fort  sur  les  propositions  de  paix, 
et  on  ne  doute  pas  qu'enfin  ils  ne  s'en  rapportent  à  la 
reine  d'Angleterre  ;  mais  ils  paroissent  fort  attachés  à  vou* 
loir  conserver  Tourn  ay . 

Lundi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit; 
au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Pontehar train.  —  Madame  la  princesse  des  Ursins 
est  arrivée  à  Bagnères,  escortée  par  des  gardes  du  roi  d'Es^ 
pagne.  Elle  écrit  ici  qu'elle  a  déjà  pris  les  eaux  trois  ou 
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quatre  jour»^  ijué  soa  enflure  dégroàlit  unipeu^  et  qm^tile 
ne  compte  retourner  à  Madrid  qu'à  la  fin  du  ikiois  de  Ho- 
vembre.  -^  On  n'a  plus  nulle  ouriosité  sur  le  siège  de 
Bouçhain  ;  on  doitattaquer  aujourd'hui  l'ouvrage  à  eorne; 
la  garnison  est  èî  foible  qu'on  compte  qu'on  é'en  rendra 
maître  bien  aisément.  -^  Le  maréehal  de  Berwick  a  sé- 
paré son  armée,  et  on  l'attend  ici  au  premier  jour.  •-«*  On 
mande  d'Espagne  que  le  marquis  de  Bay  avoit  marché  à 
Silvas  comme  s'il  en  avoit  voulu  faire  le  siège,  que  les 
Portugais  y  avoient  jeté  leurs  meilleures  troupes^  et  qu'il 
étoit  retombé  sur  Gampo-Major^  où  il  y  a  une  très^mé- 
diocre  garnison  ;  cela  ne  s'accorde  p9S  avec  la  trêve  dont 
on  nous  a  assuré  et  qui  est  pourtant  bien  appâtante.  ^-^ 
Mon  fils  prêta  ce  matin/entre les  mains  du  roi,  sdn  ferment 
pour  le  gouvernement  deTouraine  ;  le  roi  eut  la  bonté  de 
le  dispenser  de  se  mettre  à  genoux,  à  cause  de  sa  cuisse  cou- 
pée ;  il  s'y  mit  pourtant  et  même  assez  adroitement. 

Mardi  18,  à  Virêoillts.  — *  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, travailla  ensuite  avec  M.  Desmareti,  comme  il 
fait  tous  les  mardis  après  le  conseil  de  finances  ;  Taprè»» 
dlnée  il  alla  tirer,  et  au  retour  il  travailla  cheas  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretas.  -^  U  amva 
un  courrier  de  Flandre  par  lequel  on  apprit  que  nous  avons 
attaqué  et  pris  l'ouvrage  à  corne  de  Bouehain  avec  une 
perte  très-médiocre.  On  doit  avoir  attaqué  ce  soir  la 
contrescarpe,  et  l'on  compte  qu'après  demain  nous  sau- 
rons la  prise  de  la  place.  —  M.  de  Sandriodurt,  gouver- 
neur de  Nlmes>  et  qui  avoit  quatre-vingts  ans  passés,  éàt 
mort,  à  ce  que  l'on  dit  ;  ce  gouvernement  vaut  8  A  10^000 
livres  de  rente,  et  est  payé  par  la  province  de  Languedoe. 
11  y  a  déjà  beaucoup  de  gens  qui  le  demandent.  -—  Le  due 
d'Argyle  est  arrivé  d'Angleterre;  le  roi  lui  donnera 
audience  après  demain  au  matin.  —  Le  pape  a  déel^MTé 
quatre  des  cardinaux  qu'il  avoit  faits  in  petlOj  qui  sont  : 
Pic,  oncle  du  duc  de  la  Mirandole,  Côrradini^  Origgi  et 
Bussi,  nonce  à  Cologne. 
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Mercredi  19  ^  'à  Yer$aille$.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main- 
tenon;  la  pluie  Tempècha  de  s'aller  promener.  11  alla  à 
quatre  heures  voir  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui 
garde  sa  chambre  depuis  sa  saignée  et  puis  retourna 
chez  madame  de  Maintenons  où  M.  Voisin  lui  vint  donner 
la  nouvelle  quliier  nous  nous  étions  rendus  maîtres  de  la 
contrescarpe ,  que  nous  étions  bien  établis  dans  le  chemin 
couvert^  et  qu'on  croyoit  que  les  assiégés  alloient  battre 
la  chamade  parce  qulls  ne  tiroient  plus.  —  Le  maréchal 
d'Harcourt  est  parti  de  Bourbonne^  où  il  a  pris  les  eaux. 
—  Le  marquis  de  la  Salle  a  salué  le  roi,  qui  lui  a  sou-* 
haité  toute  sorte  de  bonheur  dans  son  mariage  ;  la  Salle 
en  parolt  très-content  y  et  on  dit  beaucoup  de  bien  de  la 
demoiselle  qu'il  a  épousée.  —  Le  cardinal  de  Noailles  eut 
audience  du  roi  dans  son  cabinet  à  son  heure  ordinaire , 
mais  elle  ne  fut  pas  longue  ;  cette  audience  a  fait  cesser 
les  bruits  qui  coururent  il  y  a  huit  jours  quand  la  fièvre 
lui  prit  ici ,  ce  qui  l'empêcha  de  demander  son  audience 
ordinaire. 

Jeudi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Après  son  lever  il  fit  prêter 
serment  au  duc  de  Villeroy  pour  la  survivance  du  gou- 
vernement du  Lyonnois  y  au  marquis  de  Villeroy  pour  la 
survivance  de  la  lieutenance  générale  et  au  marquis 
d'Alincourt ,  son  cadet,  pour  la  lieutenance  de  roi.  Le 
marquis  de  Villeroy  n'a  que  dix-sept  ans  ;  le  marquis 
d'Alincourt  n'en  a  que  onze.  —  Le  comte  de  Choiseul, 
beau-frère  du  maréchal  de  ViUars^  arriva  le  soir^  qui  ap- 
porta la  nouvelle  que  Bouchain  se  rendit  hier.  Il  y  avoit 
dedans  quatre  bataillons  qui  sont  prisonniers  de  guerre  ; 
le  maréchal  de  Villars  envoie  le  gouverneur  et  la  gar- 
nison à  Reims.  C'est  ce  gouverneur-là  qui  fait  cette  année 
une  course  en  Champagne ,  qui  avoit  causé  de  l'épou- 
vante en  ce  pays-là  ^  et  en  avoit  emmené  beaucoup  d'o- 
tages ;  les  Champenois  seront  ravis  de  le  voir  prisonnier. 
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Le  roi  nous  a  dit  qu'il  en  auroit  usé  là-dessus  comme  a 
fait  le  maréchal  de  Villars.  —  Le  roi,  avant  que  départir 
pour  Marly^  donna  audience  dans  son  cabinet  au  duc 
d'Argyle,  qui  repartit  d'ici  dès  le  soir  pour  Toulon.  Il  n*a 
que  trente-un  ou  trente-deux  ans ,  et  parolt  homme  de 
fort  bon  esprit. 

Vendredi  21  y  à  Versailles.  -—  Le  roi  travaiUa  le  matin 
avec  le  P.  leTeUier,  et  alla  tirer  Faprès-dinée.  —Le  roi  a 
fait  aujourd'hui  beaucoup  de  gr&ces  et  bien  considé* 
râbles  :  11  a  donné  la  charge  de  général  des  galères 
au  maréchal  dé  Tessé^  le  gouvernement  de  Provence  au 
maréchal  de  ViUars  ;  ces  deux  charges  n'avoient  point 
été  remplies  depuis  la  mort  de  M.  de  Vendôme  ;  on  croyoit 
même  que  le  roi  les  destinoit  à  des*  princes  du  sang. 
Le  roi  durant  la  vacance  de  la  charge  de  général  des  gar 
lères  en  a  retranché  la  disposition  de  la  charge  de  ca- 
pitaine des  gardes  de  l'étendard.  Le  roi  a  donné  le 
gouvernement  de  Metz  qu'avoit  le  maréchal  de  Villars  à 
M.  de  Saillant  qui  commandoit  dans  Namur,  et  comme 
on  compte  qu'il  se  tiendra  dans  son  gouvernement ,  on 
ne  mettra  plus  de  commandant  dans  Metz  comme  étoit 
M.  de  Refuge.  Outre  le  commandement  de  Metz  qu'a- 
voit M.  de  Refuge ,  il  étoit  gouverneur  de  Charlemont  ; 
le  roi  vient  de  donner  ce  gouvernement  au  marquis  de 
Vieuxpont^  lieutenant  général^  gendre  de  la  princesse  de 
Montauban.  Le  roi  envoie  Jeoffreville,  lieutenant  général, 
pour  commander  dans  Namur  en  la  place  de  Saillant. 
Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Gravelines  au  mar- 
quis de  Broglia,  gendre  de  M.  Voisin  ;  ce  gouvernement 
ne  valoit  que  14,000  livres  de  rente ,  le  roi  y  en  a  ajouté 
11,000  pour  le  faire  monter  à  25,000.  Le  roi  a  donné  le 
gouvernement  de  Nîmes  à  M.  de  la  Vierue ,  ancien  ma- 
réchal des  logis  de  la  cavalerie.  —  Le  courrier  de  M.  de 
Pontchartrain  qui  portera  la  nouvelle  à  M.  de  Tessé  que  le 
roi  lui  a  donné  la  charge  de  général  des  galères,  lui  ap* 
prendra  en  même  temps  que  le  roi  le  dispense  de  venir 
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îi&i  fuil^  son  remerdment  et  qu'il  lui  conseille  de  de- 
i||9Ui^9  0hn%  Ità  le  temps  qu'il  avoit  résolu  d^y  demeurer, 
qui  étoit  jusqu'à  la  fiaint'Hartin.  Le  roi  nous  a  dit  que  le 
Stiirépbal  de  Tessé  ne  lui  avoit  demandé  pi  fait  demander 
eett«  fHimge, 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
fiSUPeei^  alla  se  promener  raprè»-dlnée  à  Trianon,  et  le 
9pi9>  Qbez  madamede  Haintenon,  travailla  avec  H.  Voisin. 
-T  L^  gouvernement  de  Bouchain  a  été  vendu  au  mar- 
quis de  Varennes ,  ancien  lieutenant  général ,  mais  il  n'y 
ij^  j^lllM9  demeuré;  je  ne  sais  pas  encore  à  qui  on  en  a 
^ooné  l0  commandement.  —  Le  maréchal  de  Berwick 
99f\y^  iei  au  lever  du  roi  ;  son  armée  est  séparée ,  et  celle 
à§^  enqamis  ^n  ce  pays-là  l'est  déjà  il  y  a  quelque  temps. 
^^  Le  gouvernement  de  Nimes^  que  le  roi  avoit  donné  à  la 
Vifrde^  Q'i^st  point  encore  vacant;  le  vieux  Sandricourt^ 
qu'oQ  eppyoit  mort  ^  ne  Test  pas.  —  On  mande  de  plu- 
9>iwvi  endroits  d^ Allemagne  que  la  santé  de  rarchiduc 
^»i  (i^^nHp^iiYftise ,  que  la  poitrine  est  attaquée,  qu'il 
(^Pftchi  4vi  $a9g  ;  les  lettres  de  Vienne  disent  seulement 
quUl  e$t  incpmmodé ,  mais  elles  ne  la  font  pas  si  malade. 
Qn  le  paide  plus  en  cette  cour^là  d'envoyer  une  archi- 
dueb$s$e  à  Barcelone.  -^  On  s'assen^bla  à  Paris  pour 
l'él»filtf>ft  d'un  académicien;  les  vpi^  étoi^ût  paiH^gées, 
Qlt  se  tpQUVQ^  neuf  contre  neuf  ;  l'élection  fut  mise  poutf 
a^p^s  1^  Saint-Martin* 

Oimmche  23,  à  Vermlles.  -^  Le  roi  fit  ebanter  le  Te 
D^uin  h  la.  messe  pour  la  prise  de  Bouchaio>  et  on  le  chan- 
t^jpa  jeudi  h  Pari^.  L'après-dinée  le  roi  alla  (ârâr;  le 
sctir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  Pel- 
l^ti^p.  —  M.  de  Ca^ux  apporta  les  drapeauip  pris  dans 
BQi)c]|ain  ;  il,  n'y  en  a  que  huit,  car  il  n'y  avoit  que  quatre 
bA.taillons  dans  h  place.  -^  Le  nonpe  Bentiyoglio  fit  son 
e(|trée  &  Pari§;  pomme  on  est  encore  ep  deuils  cela  lui  a 
épargné  une  grosse  partie  de  la  dépense.  •*—  Les  armées 
de  Flandre  sont  séparées,  et  il  y  a  déjà  de  nos  officiers 
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génémux  arrivés  à  Paris.  —  M.  le  cpmte  de  Toulouse 
achète  Thôtel  de  la  Vrillière  dans  Paris  y  je  ne  sais  pas 
bien  encore  ce  qu'il  en  donne  ^  et  il  revend  à  M.  d'Antin 
cette  maison  de  la  Cour  qu'il  avoit  prise  pour  100,00d 
écus^  quiestce  qu'on  appelle  l'hôtel  de  Travers.  H.  d'Antin 
ne  bâtira  point  aux  places  de  la  Grenouillère  qu'il  a 
achetées  de  M.  de  Plancy,  mais  on  lui  offre  déjà  un  gros 
profit  sur  cette  acqpiisition-là. 

Lundi  ^k  y  à  VersailUs.  — Le  rpi  prit  médecine,  et 
l'après-dinée  il  tint  le  conseil  de  dépèches,  où  fut  jugée 
et  gagnée  Taffaire  de  madame  de  Vaudreuil.  —  Le  ma- 
réchal de  Tessé  arriva  ici  le  soir  pour  faire  son  réméré 
ciment  au  roi;  il  ne  s'est  pqint  servi  de  la  permission  que 
le  roi  lui  avoit  donnée  de  demeurer  chez  lui.  Le  roi  donne 
au  maréchal  de  Tessé  le  même  brevet  de  retenue  que 
M.  de  Vendôme  avoit  sur  la  charge  de  général  des  galères  y 
et  ce  brevet  est,  ce  me  semble,  de  364^,000  franes. 
—  Après  le  conseil  de  dépêchés  le  roi  passa  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  où  il  travailla  avec  M.  de  Pontchar- 
train. 

Mardi  26,  à  Versailles.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz;  il  fit  porter 
son  dîner  chez  madame  de  Maintenon.  Après  son  dîner 
il  repassa  chez  lui  où  il  y  tint  encore  le  conseil  de  dé- 
pèches, parce  qu'il  ne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires 
qu^il  y  avoit.  —  Le  nonce  Bentivoglio  fit  son  entrée  ici 
et  harangua  le  roi  en  italien  dans  son  cabinet,  comme  les 
nonces  font  toujours  le  jo^r  de  leur  entrée  publique.  Il 
a  dit  plusieurs  fois  dans  la  journée  qu'il  n'a  jamais  en- 
tendu une  plus  belle  harangue.  —  H.  l'abbé  d'Armagnao 
est  mort  de  la  petite  vérole  à  Monaco,  où  il  étoit  allé  voir 
madame  de  Monaco  sa  sœur;  il  avoit  trente  ans  passés, 
étoit  fort  sage  et  menoit  une  vie  fort  retirée.  Il  avoit  déjà 
deux  grosses  abbayes,  et  étoit  à  portée  de  tout  ce  qu'il  y 
avoitde  plus  grand  dans  l'Église.  M.  le  Grand,  son  père, 
en  est  dans  une  grande  affliction.  —  Après  le  conseil  de 
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dépêches  le  roi  repassa  chez  madame  de  Maintenons  où  il 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 

Mercredi  26  ^  à  Versailles.  —  Le  rpi  tint  le  conseil 
d^État  y  et  Taprès-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon. 
Le  soir  chez  madame  de  Maintenon  il  y  eut  une  grande 
musique.  Le  maréchal  d'Harcourt^  qui  arriva  hier  aiisoir^ 
a  repris  le  bâton  au  sortir  de  la  messe  .parce  quUl  est  en 
quartier.  —  Le  roi  a  donné  un  beau  logement  au  Luxem^ 
bourg  à  la  vieille  marquise  de  Langeais^  qui  s'est  cpnvei^e 
depuis  deux  mois.  —  Le  roi^  après  son  lever^  donna  au^ 
dience  au  cardinal  de  Noailles  ;  elles  ne  sont  plus  si  lon- 
gues qu'elles  étoient  autrefois^  cependant  le  bruit  court 
que  le  raccommodement  des  jésuites  avec  cette  Éminewe 
se  rapproche,  et  que  le  nonce  y  travaille  par  ordre  de  Sa 
Sainteté.  —  Milord  Strafford  est  parti  d'Utrecht.  pour 
aller  faire  un  tour  à  Londres^  et  Ton  croit  en  HoUande 
qu'il  va  recevoir  les  ordres  de  la  reine  sa  maîtresse  sur 
les  dernières  propositions  que  font  les  Hollandois^  et  que 
S.  M.  B.  va  prendre  sur  cela  les  dernières  résolutions*  — 
M.  de  Chalais  est  allé  àBagnères  voir  madame  des  Ursins» 
et  Ton  croitqu'il  ira  de  là  en  Espagne  et  qu'il  ne  reviendra 
pas  à  Paris. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Harly.  On  remarqua  qu'il  s'étoit 
endormi  dans  sa  calèche  en  y  allant ,  chose  qui  ne  lui 
arrive  jamais;  au  retour  de  Marly^  il  y  eut  une  petite 
musique  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  parut  assest 
abattu;  on  crut  que  ce  n'étoitque  lassitude  de  sa  prome- 
nade de  Marly,  où  il  s'étoit  assez  agité;  le  soir  à  son 
souper  il  parut  qu'il  avoit  un  peu  mal  à  la  tète  ;  sa  swté 
est  si  précieuse  qu'on  remarque  jusqu'aux  moindres 
choses.  —  Le  comte  de  Fiennes.  devoit  marcher  le  33  de 
ce  mois  pour  faire  lever  le  blocus  de  Girone  ;  il  a  avec 
lui  les  dix  bataillons  que  le  maréchal  de  Berwick  avoit 
envoyés  de  l'armée  de  Dauphiné  >  et  huit  ou  dix  autres 
bataillons  qui  étoient  en  RoussiUon,  qu'il  a  rassemblés.  -<- 
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Madame  de  MontmopencyrFosseuse,  veuve  de  Talné  de  la 
maison  de  Montmorency^  est  morte  à  Paris.  Elle  avoit 
quatre-vingt-cinq  ou  six  ans;  il  y  en  ayoit  bien  cinquante 
qu'elle  n'avoit  paru  à  la  cour. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  trouva  assez 
incommodé  la  nuit  et  sans  fièvre  pourtant  ;  il  se  fit  saigner 
à  neuf  heures  du  matin;  il  entendit  ensuite  la  messe  dans 
son  lit.  Il  permit  à  beaucoup  de  gens  d'entrer  dans  sa 
chambre  ;  il  se  leva  à  midi  et  dîna  à  une  heure,  il  mangea 
même  de  fort  bon  appétit.  Après  son  dîner,  il  passa 
chez  madame  de  Haintenon ,  où  il  travailla  un  peu  avec 
M.  de  Pontchartrain  et  un  peu  avec  M.  de  Torcy •  Il  soupa 
à  son  heure  ordinaire ,  mais  on  mit  son  petit  couvert  dans 
sa  chambre ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  manger  gras  en  pu- 
blic. La  famille  royale  le  vit  après  son  souper  dans  son 
cabinet,  comme  à  l'ordinaire,  et  à  son  coucher  il  nous  parut 
en  très-bonne  santé. — Le  maréchal  de  Villars,  qui  arriva, 
fit  la  révérence  au  roi  quand  il  sortit  de  chez  madame  de 
Maintenon  pour  aller  souper.  —  Le  roi  a  donné  au  ma- 
réchal de  Tessé  les  appointements  de  la  charge  de  gé- 
néral des  galères,  vacante  depuis  la  mort  de  M.  de  Yen- 
dôme.  —  Orry  est  parti  j^de  Paris  pour  aller  à  Bagnères 
voir  madame  des  Ursins,  et  le  bruit  se  répand  que  de  là  il 
pourroit  bien  passer  en  Espagne. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  le  matin  im  re- 
mède qui  le  soulagea  fort,  et  qu^on  le  pressoit  de  prendre 
depuis  deux  jours.  Il  tint  le  conseil  de  finances  à  son 
ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon 
et  marcha  beaucoup  dans  la  maison.  Le  soir,  chez  ma- 
dame de  Haintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  il  soupa 
dans  sa  chambre  parce  qu^il  n'aime  point  à  manger  gras 
en  public.  -^  M.  le  maréchal  de  Montesquieu  demeurera 
cet  hiver  en  Flandre  pour  y  commander;  il  ne  paroit  pas 
que  le  maréchal  de  Villars  et  lui  soient  fort  raccommodés 
de  cette  campagne.  —  Prier  est  parti  ce  matin  de  Paris 
pour  aller  fiiire  un  tour  à  Londres  ;  la  reine  sa  maltresse 
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a  été  bien  aise  de  Tentretenir ,  et  Ton  croit  qu^à  son  retour 
ici^  qui  sera  dans  peu  de  jours,  les  dernières  résolutions 
sur  la  conclusion  de  la  paix  seront  priies.  —  Le  prinefi 
Frédéric ,  frère  de  Tabbé  d'Auvergne^  domieellaire  à^ 
Strasbourg^  espéroit  avoir  le  canonicat  de  cette  église 
qu^avoit  Tabbé  d'Uzès^  mais  le  comte  de  Kœnigsegg^  plus 
ancien  domicellaire  que  lui^  ayant  obtenu  du  roi  un 
passe^portpour  se  rendre  à  Strasbourg^  a  eu  le  oanonicat. 

Bimanche  80^  â  Versailks.  —  Le  roi  prit  médecine; 
les  médecins  ont  cru  qu'il  avoit  be^in  d'une  plus  grande 
évacuation  que  celle  que  lui  fit  le  remède  qu'il  prit  hi«p 
matin.  Il  entendit  la  messe  dans  sa  chambre ,  dina  à 
trois  heures,  comme  il  fait  les  jours  qu'il  prend  médecine, 
mangea  de  fort  bon  appétit.  A  quatre  heures  il  tint 
le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans  sa  méde^* 
cbie^  et  à  sept  heures  il  entra  chez  madame  de  Mainte^ 
non,  où  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  La  petite  incommo^ 
dite  -qu'il  eut  jeudi  ne  Ta  pas  détourné  un  moment  de 
l'attention  qu'il  donne  à  ses  affaires.  —  On  mande  d'Es- 
pagne que  l'assemblée  de  las  Cbrtës  devoit  s'ouvrir  la  80 
à  Madrid,  et  qu'on  comptoit  que  l'ambassadeur  d'Angla* 
terre  y  seroit  arrivé  ep  ce  temps-là.  -r-  Le  prince  d'É^i* 
noy,  qui  a  eu,  il  y  a  déjà  quelques  mois^  l'agréine&t  pour 
acheter  le  régiment  Royal-cavalerie,  a  conclu  son  mar^ 
ché  par  l'entremise  de  M.  le  cardinal  de  Rofafl»  ;  il  en 
donne  107,000  francs  à  M.  du  Bourg,  qui  retient,  outro 
cela,  le  quartier  d'hiver. 

Lundi  Si  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  fort  iHen  la 
nuit  ;  il  entendit  vêpres  l'après^lnée  dan«  la  (^pelle  en 
bas,  et  ensuite  s'enferma  avec  son  confesseur^  ce  qu'il  fut 
toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit  f ^e  ses  dévotions. 
11  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avee 
M.  de  Pontchartrain;  il  soupa  en  public,  où  il  y  avoit  une  în^ 
finité  de  dames  qui  se  présentèrent  pour  le  voyage  àp 
Marly,  qui  se  fera  toujours  mercredi.  Le  roi  vouloît  taise 
maigre,  mais  les  médecins  obtinrent  de  lui  qu'il  mangon 
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mtgras.  — H.  Hanmer*,  que  la  reine  Anne  avoit  envoyé 
auprès  du  4uc  d'Onnond  comme  un  homme  de  beaucoup 
d^esprit  tien  qui  elle  a  beaucoup  de  confiance^  est  arrivé 
à  Paris.  On  ne  dit  point  le  sujet  de  son  voyage ,  mais 
on  croit  qu'il  n'est  pas  venu  pour  rien,  et  on  ne  tire  que  de 
bonnes  conséquences  de  son  voyage.  U  retournera  à  Lon- 
dres pour  l'ouverture  du  parlement  qui  se  fera  le  17  no- 
vembre ;  il  a  un  fort 'grand  crédit  dans  la  chambre  basse. 
Il  n'a  guère  jJus  de  trente  ans,  et  est  fort  riche;  il  a 
épousé  une  femme,  fort  riche  aussi,  qui  étoit  la  veuve  du 
duo  de  Grafton,  fille  unique  et  héritière  de  milord  Arling- 
ton ,  secrétaire  d'État« 

*  Ce  chevalier  Hanmer  fut  reçu  avec  des  distinctions  surprenantes, 
et  fut  festoyé  par  toute  la  cour.  On  ignora  toujours  ce  qu'il  étoit  venu 
faire ,  car  il  n*eut  point  ie  caractère  :  il  parut  de  Fesprit  et  de  la  galan- 
terie. De  retour  toi  après  en  Angifilenra,  il  tomba  dans  le  puits ,  st  ne 
fit  jaoï^js  d.epuiç  lat  moindre  figiire.  En  Angl^t^rre  les  veuves  ne  perdit 
ni  leur  nom  ni  leur  rang  quand  elles  se  remarient  à  pioindres  que  leurç 
premiers  maris,  quoique  publiquement. 

Mardi  V  novembre^  àVersailles.  -*-Le  roi  fitses  dévotions 
et  toucha  les  malades  espagnols  ;  il  ne  toucha  pas  les  fran* 
cois.  Il  entendit  ensuite  la  grande  messe  en  bas;  l'évèqua 
de  Fréjus  offîcioit.  Après  son  diner  il  alla  au  sermon  ;  c'est 
le  B.  de  Lame  qui  prêche  et  qui  prêchera  TA  vent.  Il  fit 
un  des  beaux  sermons  du  monde,  et  son  compliment  ft|t 
très^approuvé  et  très-sensé.  Après  le  sermon,  le  roi 
entendit  vêpres,  et  puis  monta  chez  lui,  ou  il  s'enferma 
avee  le  P;  le  Tellier  pour  faire  la  distribution  des  béné- 
fices. Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla 
avec  H.  Voisin  ;  il  n'a  point  été  incommodé  de  tonton  les 
fatigues  de  la  journée.  —  Le  roi  n'a  point  disposé  des 
ansbevèchés  vacants  ni  des  abbayes  qu 'avoit  M.  Tabbé 
d'Armagnac  :  il  a  donné  l'abbaye  de  Cuistre  à  l'abbé  de 
la  Gognée  ;  Tâbbaye  de  Tonnay-Chareate  à  l'abbé  du  So- 
liar;  celle  d^  Gaignotte  à  Pabbé  du  Vigier  j  celle  de  Vil- 
lers-Canivei  à  madaaïe<  de  fliontgommery  ;  celle  des  Prés 
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à  Douai  &  madame  de  Los;  celle  de  Saint-Michel  de  Dour- 
lens  à  madame  de  Séricourt-d'Esclainvilliers.  —  M.  le 
duc  de  Cbevreuse  est  malade  depuis  quelques  mois  à  Pa- 
ris^ mais  son  mal  est  si  considérablement  augmenté  de- 
puis deux  jours  qu'on  n^en  espère  quasi  plus  rien. 

Mercredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État  à 
Versailles,  et  en  partit  aussitôt  après  son  dîner  pour  venir 
ici  ;  il  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Il 
nous  dit  }e  matin  qu'il  sentoit  toute  sa  santé  et  sa  force 
entièrement  revenues.  Le  roi  a  amené  ici  beaucoup 
d'officiers  généraux  de  l'armée  de  Flandre  ;  il  y  a  de 
dames  nouvelles  madame  de  la  Rochepot,  fille  de  H.  Voi- 
sin et  femme  du  chancelier  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry.  —  On  parle  plus  que  jamais  de  la  paix^  et  on  croit 
que  la  reine  Anne  la  déclarera  à  son  parlement  dès  qu'il 
sera  assemblé.  ^—  M.  de  Castelmoron,  qui  sert  dans  la  ma- 
rine, étoit  devenu  l'alné  par  la  mort  de  Castelmoron  son 
frère  qui  a  été  tué  cette  année  malheureusement  en 
Flandre  dans  une  fausse  alarme  ;  ce  H.  de  Castelmoron 
vient  de  mourir  encore  plus  bizarrement.  Il  étoit  très- 
légèrement  incommodé  ;  un  de  ses  amis  lui  donna  une 
pilule  qui  étoit  du  poison,  dont  il  est  mort  au  bout  de  trois 
jours.  Il  ne  reste  plus  que  le  chevalier  de  Castelmoron,  à 
qui  le  roi  donna  cet  été  une  enseigne  de  gendarmerie 
après  la  mort  de  son  frère  qui  étoit  lieutenant. 

Jeudi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  monta  en  calèche  à  onze 
heures,  alla  courre  le  cerf,  n'en  revint  qu'à  quatre  heures 
et  dîna  en  arrivant.  Le  soir  il  se  mit  à  sa  grande  table 
à  son  ordin^re ,  mais  il  eut  la  sagesse  de  ne  manger  que 
des  pommes  cuites  et  de  ne  boire  que  de  l'eau.  Il  se 
contraignit  beaucoup  parce  qu'il  avoitfaim,  quoiqu'il  fftt 
sorti  de  table  à  cinq  heures  et  qu'il  ^ût  beaucoup 
mangé.  —  Madame  la  Grande  Duchesse  est  revenue  des 
eaux  deBoùrbonne;  dlle  est  toujours  à  Saint4landé*. 
Mie  a  encore  la  langue  épaisse  et  ne  se  sert  pas  bien  de 
son  bras  ni  de  sa  jambe.  —  M.  le  duc  d^Antin  a  fait  rece- 
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voir  son  fils  Tabbé  domicellaire  à  Strasbourg  ;  Télecteur 
de  Pologne,  qui  est  domiceUaire,  lui  avoit  bien  voulu  faire 
le  plaisir  de  lui  céder  sa  place ,  mais  il  n'en  a  pas  eu  be* 
soin,  les  chanoines  Favoient  déjà  élu.  —  Madame  la  prin- 
cesse de  Gonty  se  trouvoit  incommodée  dans  le  logement 
qu'elle  avoit  ici  dans  le  château  ;  elle  a  demandé  au  roi 
le  second  pavillon  du  côté  des  darnes^  que  le  roi  lui  a  fait 
accommoder^  où  elle  se  trouve  à  merveille. 

Vendredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma* 
tin  y  et  alla  tirer  Taprès-dlnée  ;  en  deux  heures  de  temps 
il  tua  cinquante  pièces  de  gibier.  U  ne  s'est  jamais  mieux 
porté.  — M.  le  duc  de  BeauviUiers,  qui  est  à  Paris  auprès 
de  M.  de  Chevreuse  qui  se  meurt,  vint  hier  au  lever  du  roi 
pour  lui  recommander]  les  intérêts  de  la  famille ,  qui  a 
besoin  des  bontés  du  roi.  M.  de  Chevreuse  laisse  ses 
affaires  en  très^mauvais  état;  il  ne  vivoit  depuis  long- 
temps que  -des  appointements  du  gouvernement  de 
Guyenne.  —  Le  cardinal  Lamberg  est  mort.  Voilà  deux 
chapeaux  vacants  depuis  la  promotion  qu'a  fait  le  pape  ; 
il  y  en  a  encore  trois  in  petto,  dont  est  sûrement  Tabbé  de 
PolignaC;  et  le  pape  Ta  fait  dire  au  roi  il  y  a  longtemps. 
Les  deux  autres  chapeaux  sont  apparemment  pour  l'ar- 
chevêque de  Séville  et  pour  Tévéque  de  Barcelone ,  qui 
est  présentement  à  Avignon^  et  qui  a  quitté  les  intérêts  du 
roi  Philippe  son  maître  pour  s'attacher  à  rarchiduc. 
C'est  un  homme  de  basse  naissance  et  qu'on  dit  qui  a 
beaucoup  d'esprit. 

.  Samedi  5 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Paprès-dlnée  dan;^  les  jardins  où  il  fait  beaucoup  planter. 
Les  soirs ,  chez  madame  de  Haintenon  ^  il  y  a  de  la  mu- 
sique les  jours  que  le  roi  n'y  travaille  point  avec  quel- 
qu'un de  sesministres.  — Le  roi  laisse  cet  hiver  enFlandre 
huit  lieutenants  généraux  :  le  comte  de  BrogUo  à  Arras  ; 
le  marquis  de  Vieuxpont  à  Douai  ;  le.  prince  de  Tingry 
à  Valenciennes  ;  Balivière  à  Ypres;  Monroux  àHesdin; 
Vivans  à  Maubeuge  ;  leoffreville  à  Namur,  et  M.  de  Go^s- 
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brisuit  à  Saînt-Omer.  -^  M<  le  due  de  Cher^réusé  Inoanit  à 
Paris  entre  sept  et  huit  heures  du  ma\in;  il  est  mort 
comme  uu  saint,  et  avoit  toujours  vécu  dans  une  déyotion 
parfaite.  Il  étoit  adoré  dans  sa  famille  qu^îl  laissé  daai^  une 
grande  désolation;  il  avoit  soixante-six  ans ,  et  il  y  ^i  avoit 
près  de  quarante-six  qu'il  étoit  marié.  Il  n'y  eut  jamais 
une  plus  grande  union  dans  aucun  ménage  ;  madame  de 
Chevreuse  malgré  les  grands  biens  qu'elle  avoit  apportés 
dans  la  maison^  n'aura  que  11,000  livres  dei^ente,  parce 
qu'elle  avoit  signé  à  tout,  et  qu'il  laisse  beaucoup  de 
dettes*. 

*  M.  de  Chevreuse  fut  un  personnage  à  la  cour,  tant  qu'il  vécut,  si 
considérable  et  en  même  tempe  si  singulier  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
s'étendre  sur  ce  qui  le  regarde.  Madame  de  Chevreuse  en  fut  uii  aussi; 
on  parlera  donc  de  l'un  et  de  l'autre.  Élevé  avec  tous  les  soins  du 
monde,  par  MM.  de  Port-Royal  et  par  son  père^  dans  les  sciences, 
dans  la  sagesse  et  dans  la  piété,  il  fit  en  ces  trois  choses  beaucoup 
de  progrès,  qu'il  ne  corrompit  pour  le  gros  en  aucun  temps  de 
sa  vie.  Marié  à  là  fille  aînée  et  favorite  dé  M.  Colbert  fl  en  eut  dé 
grands  biens  et  dé  grands  présents,  et  en  tira  la  substitUtiôii  lies 
biens  du  duc  de  Chaulnes,  cousin  germain  de  son  pètë ,  en  cas  de 
mort  sans  postérité;  il  en  eut  par  les  suites  la  charge  et  le  gouverne- 
ment. Il  en  tira  de  plus  des  raisons  de  bienséance  que  la  faveur  fit  va- 
loir pour  faire  son  second  fils  duc  et  pair,  aux  cris  de  toute  la  cour 
et  même  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  i^on  mariage  lui  valut 
la  rééreetion  en  sa  faveur  du  duché  vérifié  de  Chevreuse ,  et  sa  femme 
fut  bientôt  dame  du  palais  de  la  reine.  Comme  il  étoit  fort  jeune,  on 
l'envoya  voyager  ;  Montconis  l'y  accompagna,  qui  a  donné  ces  voyages^ 
où  Ton  voit  quel  rang  ce  duc  tint  dans  les  pays  étrangers  ;  que  l'électeur 
palatin  se  mit  au  lit  pour  ne  lui  donner  ni  disputer  là  main,  le  traita 
d'égal  et  le  fit  accompagner  par  le  prince  électoral  sod  fils  ;  qu'il  ne 
céda  la  main  àaucun  des  souverains  chez  lesquels  il  p2(ssâ,eti^té  M.  de 
Savoie,  qui  le  traita  pleinement  d'égal  en  tout  le  reste  et  que  partout 
il  reçut  de  grands  honneurs.  Sans  que  la  couronne  soit  déchue  depuis, 
on  a  vu  une  étrange  différence ,  et  l'électeur  de  Bavière  prétendre  Té- 
galité  chez  notre  Dauphin  et  l'avoir  au  moins  en  évitant  toutes  ditfé- 
rences  aux  (sortes  et  partout  avec  une  attention  bien  marquée.  C'est 
par  les  dignités  et  leurs  gradations  que  tout  se  maintient  oU  déchoit; 
cet  électeur  prit  sur  le  maréchal  de  Yilleroy  tout  Ce  qui  loi  plut  ;  le  tna- 
réchal  de  Boufflers,  qui  n'eût  pas  été  si  facile,  ploya  sous  cet  exemple. 
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et  de  Jà  l'égalité  avec  Monseigneur.  La  couronne  d'Espagne,  qui  mi 
mieux  maintenir  ses  grands,  se  défend  derrière  ce  rempart  et  c'est 
par  où  elle  a  su  contenir  les  souYeraios  dans  le  respect  et  dans  les 
bornes  anciennes.  Porté  par  Golbert  son  beau-père  et  approché  par  sa 
charge,  M.  de  Ghevreuse  plut  au  roi  par  l'assiduité.  Madame  de  Che- 
vreuse  sut  être  bien  avec  la  reine  et  avec  les  maîtresses,  en  conservant 
toujours  beaucoup  de  vertu,  et  sans  beaucoup  d'esprit;  sa  droiture  et 
sa  franchise  naturelle  triompha  des  faussetés  de  la  cour.  Le  roi  Taima 
et  Festima  toujours  de  la  façon  la  plus  marquée  ;  elle  fut  de  tous  ses 
particuliers  ;  madame  de  Maiqtenon  ne  l'aima  pas  moins.  Sa  figure 
étoit  aimable  ;  elle  dansoit  parfaitement  ;  elle  aimoit  à  manger  ;  tout 
oela  contribua  à  la  rendre  de  bonne  compagnie ,  et  la  piété  qui  devint 
à  la  mode ,  mais  qui  avoit  été  là  sienne  dès  sa  jeunesse ,  suppléa  dans 
les  suites  aux  agréments.  Elle  fut  donc  toujours  la  compagnie  du  roi , 
dès  qu'il  y  avoit  des  dames  dans  ses  particuliers ,  et  quelque  chose 
lui  manquoit  quand  elle  se  trouvoit  absente ,  ce  qui  n'arrivoit  presque 
jamais.  Son  union  avec  M.  de  Ghevreuse  fut  intime  toute  leur  vie;  celle 
du  duc  et  de  la  duchesse  de  Beauvilliers  pareille.  Madame  de  Ghevreuse 
étoit  sœur  de  madame  de  Beauvilliers ,  et  n'étoient  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme  ;  les  deux  beaux-frères  aussi  ne  furent  qu'un ,  sans  lacune , 
depuis  leur  mariage  jusqu'à  leur  mort;  toujours  dans  les  mêmes  lieux 
tabt  qu'ils  pou  voient  ensemble  et  mangeant  l'un  chez  Tautre  continuel- 
lement. Gè  fut  un  exemple  pour  la  cour  que  l'union  intime  de  la  fa- 
mille de  M.  Golbert  tant  qu'il  y  en  eut,  à  laquelle  nulle  autre  ne  put 
atteindre ,  et  qui  contribua  infiniment  à  la  considération  qu'elle  sut 
ise  conserver.  Peu  à  peu  le  roi  augmenta  sa  confiance  pour  M.  de 
Ghevreuse ,  au  point  de  lui  parler  d'affaires,  et  ce  fut  peut-être  le  seul 
seigneur  de  beaucoup  d'esprit  qu'il  ne  craignit  point ,  rassuré  par  sa 
douceur  naturelle ,  ses  réserves,  sa  circonspection  et  un  respect  qui 
se  paroit  de  crainte.  11  lui  sut  grand  gré  aussi  dé  n'avoir  liÙlle  jalou- 
sie de  son  beau-frère,  et  de  n'avoir  témoigné  aucun  dégoût  ni  de  sa 
préférence  ni  de  l'exclusion  des  places  de  confiance.  Tant  de  choses  en- 
semble redoublèrent  assez  le  goût  et  l'estime,  joint  à  Tâgrément  que 
le  roi  trouvoit  en  lui  pour  lui  donner  part  de  tout  et  ordonner  à  ses 
ministres  de  ne  lui  cacher  aucune  chose.  11  fut  donc  lui  même  ministre 
d'État  incognito ,  et  sans  entrer  au  conseil  il  savoit  tout  ce  qui  s'y  por- 
toit  et  ce  qui  s'y  passoit,  et  souvent  plus  encore  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  y  assistoient.  Il  garda  là-dessus  un  si  modeste  et  si  religieux 
secret  que  presque  personne  ne  le  découvrit,  peut-être  même  une  seule 
ou  deux  pendant  sa  vie  de  ceux  qui  ne  le  dévoient  pas  savoir,  et  un  de 
ceux-là  (  i  )  lui  en  ayant  parlé  un  jour  par  Fàmitié  et  là  confiance  qui  lès 

(I)  S«iiit-Siinon  lainnèinp. 
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lioit  ensemble  et  avec  le  due  de  BeauvilHers,  malgré  la  dopropotlioii 

d'âge,  et  ce  dernier  le  lui  avoit  avoué ,  M,  de  Ghevreuse  rougit  et  te 

trahit  par  sa  surprise,  qui  enfin  fut  suivie  de  l'aveu,  mais  avec  une  don"» 

leur  que  Thumilité  et  la  fidélité  seules  peuvent  donner  en  pareil  cas.  la  - 

cour  ne  pouvoit  comprendre  qu'avec  le  seul  et  mince  détail  des  che-** 

vau-légers,  il  eut  des  audiences  longues  et  continuelles  dans  le  cabinet. 

du  roi ,  et  presque  tous  les  soirs  à  son  souper  où  il  arrivoit  vers  les  rôts. 

Ce  fut  de  lui  au  roi  et  du  roi  à  lui  une  conversation  suivie  à  Toveille , 

tantôt  plus  tantôt  moins  longue  et  à  diverses  reprises;  c'est  quil  se 

traitoit  là  même  des  choses  d'État  les  plus  importantes,  où  ilsache*^ 

voient  de  s'expliquer  ce  qui  leur  avoit  été  rapporté  à  mesure  par  les 

ministres.  C'étoit  encore  la  matière  principale  de  ce  travail  M  M.  de 

Ghevreuse  dans  son  cabinet  où  Ton  comprenoit  aussi  peu  qu'il  pût  pas* 

ser  tant  de  temps  occupé  à  ses  affaires  domestiques  y  et  encore  à  les 

gouverner  avec  tant  de  soin  et  si  peu  de  succès.  Une  fonction  si  intime 

et  dont  si  peu  d'autres  se  seroient  accommodés  à  ces  obscures  oondh 

lions ,  a  duré  beaucoup  d'années  et  n'a  fini  qu'avec  lui.  Pour  le  com** 

mencement,  on  n'entreprendra  pas  d'en  fixer  l'époque;  c'est  une  de 

ces  curiosités  qui  ont  échappé  à  force  d'être  continuellement  en  état 

delessatislEaire  et  qu'on  regrette  après  toujours  ;  mais  par  souvenirs  «t 

par  estime  on  a  lieu  de  croire  que  cela  n'a  pas  été  plus  tard  que  1693. 

M.  de  Ghevreuse  avoit  beaucoup  d'esprit  naturel,  qu'il  avoit  cultivé 

toute  sa  vie ,  beaucoup  de  netteté ,  d'ordre  et  de  précision.  Il  savoit  très^ 

bien  ce  qu'il  savoit ,  et  savoit  infiniment  ;  les  sciences  abstraites  étoient 

celles  qu'il  aimoit  le  mieux.  C'étoit  avec  cela  un  esprit  particulier  qui  » 

pour  le  définir  en  un  mot ,  auroit  été  plus  entêté  que  personne  du  sys» 

tème  de  Xaw,  et  qui  gâtoit  tout  en  procédant  aux  affaires  à  la  manière 

des  géomètres ,  et  en  ne  se  contentant  jamais  du  bon  et  du  bien  pour 

trouver  le  mieux ,  et  c'est  en  le  cherchant  sur  ses  affaires  et  sa  santé 

qu'il  ruina  l'une  et  l'autre.  Il  avoit  encore  le  talent  de  se  persuader  à 

lui-même  ce  qu'il  vouloit ,  et  de  la  meilleure  foi  du  monde,  par  des  rai* 

sons  détournées  toujours  de  son  goût,  que  lui  fournissoit  une  abon* 

dance  de  vues  et  un  raisonnement  d'induction  dont  il  ne  reconnoissoit 

pas  l'erreur,  mais  qu'il  mettoit  tellement  eu  jour  et  en  force  qu'on 

étoit  perdu  si  on  ne  l'arrétoit  dès  le  commencement.  Sitôt  qu'on  lui 

avoit  passé  les  deux  ou  trois  propositions  les  plus  simples  qu'il  faisoit 

résulter  l'une  de  l'autre ,  il  menoit  son  homnie  battant  jusqu'au  bout» 

qui  sentoit  tout  le  faux  qui  éblouissoit  et  qui  pourtant  n'avoit  pas  le 

mot  à  opposer^et  ena££aires  cela  étoit  dangereux.  Il  se  défît  peu  à 

pen^  mais  assez  tôt^  de  ce  qu'on  appelle  jansénisme ,  dans  lequel  il  avoit 

été  nourri  ;  mais  il  en  conserva  la  régularité,  la  piété,  le  goût  exquis 

du  but,  l'affection  des  personnes  et  l'éloignement  secret  des  jésuites, 

que  ses  liaisons  plus  qu'intimes  avec  M.  de  Fénelon,  archevêque  de 
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Gambray,  ne  purent  émousser.  Amoureux  par  nature  des  voies  obli- 
ques, ttoft  du  eœnr,  car  jamais  oœur  plus  droit  ni  âme  phis'candîde, 
mtài  de  Fespnt;  îl  le  devint  de  celui  de  M.  de  Gambray  et  de  la  fameuse 
GuyoB,  jusqu'à  ne  plus  voir  qu*à  leur  lumière.  Ce  fut  lui  qui  pressa 
M.  de  Gambray  de  faire  ses  Maximes  des  Saints,  et  lui  encore  qui , 
pour  éa  hâter  la  publication,  s'établit  chez  Fimprimeur  pour  en  corri- 
ger toutes  les  feuilles  à  mesure.  Madame  de  Maintenon  le  goûtoit 
bien  moins  que  sa  femme  et  q^ie  son  beau-frère.  Les  deux  ducs  toute- 
fois furent  an  moment  d'être  disgraciés  et  chassés,  sans  que  la  tran- 
quilité  de  leur  âme  en  fût  un  instant  émue.  Gelui-ci  ne  subsista  que 
par  le  poids  de  l'autre  et  fut  longtemps  ou  chancelant  ou  fort  en  bras- 
sière, sans  en  être  moins  livré  à  ses  deux  oracles  dont  il  ne  se  déprit 
jamais  le  moins  du  monde.  G'étoit  d'ailleurs  un  homme  doux,  mo- 
deste, poli,  gai  quand  il  étoit  en  liberté,  et  alors  d'excellente  compagnie 
et  lien  moins  que  contraignant  en  rien,  mais  au  contraire  extréme- 
mentaimable  à  qui  ne  le  connoissoit  guère ,  et  presque  tout  le  monde 
en  étoit  là.  Il  avoit  un  extérieur  droit,  fiehé ,  composé,  qui  tiroit  sur 
le  pédant,  et  qui  éloignoit;  il  étoit  fort  particulier,  toujours  dans  son 
cabinet  d'où  sa  famille  et  très-peu  d'amis  particuliers  le  tiroient  avec 
peine,  et  si  retiré  dans  ce  très-petit  cercle  de  gens,  que  la  plupart  de 
la  cour  ignoroit  qu'il  e^t  une  table  abondante  et  exquise;  il  n'y  arri- 
voit  jamais  qu'à  l'entremets,  où  il  se  hâtoit  de  manger  un  pourpoint  dé 
lapin,  quelque  grillade  légère  ou  quelque  chose  de  semblable.  M.  de 
Vendôme  disoit  au  roi  qu'il  s'empoisonnoit  tout  un  repas  avec  de  l'eau 
de  chicorée  pour  avoir  le  plaisir  d'avaler  au  fruit  une  rasade  ;  en  effet, 
après  quelques  sucreries  qu'il  croyoit  bonnes  à  l'estomac ,  il  prenoit  un 
verre  de  vin  avec  du  sucre  et  de  la  muscade ,  et  le  soir  un  œuf  podié 
à  l'eau  ou  quelque  petit  poisson  bouilli ,  même  les  jours  gras,  comme 
une  viande  plus  légère.  La  goutte  dont  son  père  et  ses  frères  étoient 
accablés ,  et  dont  il  s'étoit  senti  de  très-bonne  heure,  Favoit  mis  fort 
en  garde  sur  sa  santé,  et,  en  effet,  il  n'eut  jamais  ni  vraie  maladie  ni 
forte  goutte.  Avec  une  âme  peu  mobile,  il  voyoit  toujours  tout  en  beau , 
et  ne  désespéroit  jamais,  là  même  où  il  étoit  visible  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'espérance,  et  le  malheur  arrivé,  conunela  mort  de  ses  enfants,  celle 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  il  n'y  paroissoit  pas  à  l'extérieur. 
Quoique  tendre,  bon  et  sensible,  il  offroit  son  sacrifice,  et  se  mettoit  à 
la  suite  des  occupations  auxquelles  il  croyoit  se  devoir.  La  précision 
du  temps  n'étoît  pas  en  lui  comme  celle  de  l'esprit  ;  on  n'oubliera  pas 
sitôt  le  mot  du  célèbre  chevalier  Temple,  avec  lequel  raisonnant  un 
matin  profondément  sur  les  mécaniques,  au  bout  de  trois  ou  quatre 
heures.  Temple  entendit  deux  heures  sonner;  tout  à  coup  il  l'Interrom- 
pit et  s'écria  que  la  plus  belle  de  toutes  les  machines  étoit  un  tourne- 
broche  ,  le  quitte  tout  court,  et  s'en  alla  dîner.  Il  aimoit  mieux  parier 
T.  xiv.  '7 


256  .TOURNAI.  ^E  DANCbEAU. 

aux  gens  chez  le  roi  que  chez  lui,  où  il  étoit  seul  le  piu^  qu*il  pouvoit^ 
et  ce  goût  particulier,  qui  venoit  du  goût  de  l'occupation  et  d'avoir  en 
soi  infiniment  de  quoi  s'occuper,  étoît  un  dé&ut  au  milieu  de  la  cottr 
qui  Tempécha  toujours  d'en  être  connu.  On  Fa  laissé  très^souvent  dans 
une  fenêtre  de  la  galerie  ou  de  rappartement  avec  quelqu^un,  et  trois 
et  quatre  heures  après  passant  par  là  on  l'a  retrouvé  au  ménie  ^4roit 
avec  un  autre  homme  et  quelquefois  avec  le  Diênie.  Ses  chevaux 
étoient  presque  toujours  attelés  plusieurs  heures  et  quelquefois  deux 
jours,  comptant  monter  en  carrosse  à  tous  moments,  et  il  étoit  bien 
rare  qu'il  partit  de  jour  pour  aller  à  Versailles  «  à  Paris  ou  ailleurs, 
même  l'été  où  ils  sont  les  plus  longs,  quelque  projet  qu'il  eût  fait  là- 
dessus.  Ses  chevaux,  une  fois  entre  mille,  attelés  dès  le  matin  à  Yau- 
cresson,  chez  le  duc  de  Beauvilliers,  pour  aller  à  Dampierre  qu'il  avoit 
fort  embelli ,  et  abandonnés  d'ennui  par  le  cocher  et  le  postillon ,  s'a- 
bandonnèrent à  leur  tour  à  l'impatience,  et  tout  d'un  coup  sur  les  cinq 
ou  six  heures  du  soir  en  été  on  entendit  un  vacarme  et  un  fracas  qui 
ébranla  toute  cette  petite  maison.  Chacun  accourut  ;  on  trouva  le  car- 
rosse brisé,  la  grande  porte  fracassée,  les  grilles  des  jardins  enfoncées 
et  quelques-unes  par  terre,  les  barrières  enpièces,  enfm  un  désordre  quVm 
fut  longtemps  à  réparer.  M.  de  Chevreuse  en  étoit  tout  surpris,  et  M.  de 
Beauvilliers  se  divertissoit  à  lui  reprocher  les  frais  qu'il  lui  en  coûtoit 
et  à  lui  proposer  de  l'en  dédommager.  Mais  une  des  choses  de  cette 
nature  à  laquelle  M.  de  Chevreuse  résistoit  le  moins  et  dont  il  étoit 
toujours  dans  un  embarras  véritablement  plaisant  toutes  les  fois  qu'elle 
se  remettoit  sur  le  tapis,  fut  ce  qui  lui  arriva  avec  un  homme  qui  avoît 
été  son  intendant ,  qui  s'étoit  mis  à  des  choses  plus  utiles  et  qu'il  pro- 
tégeoit  avec  bonté;  Sconin  étoit  son  nom.  Il  le  fut  trouver  un  matin 
sur  les  neuf  heures  à  Vaucresson  ;  on  le  lui  annonça.  M.  de  Chevreuse 
lui  fit  dire  qu'il  le  prioit  défaire  un  tour  de  jardin,  qu'il  en  avoit  pour 
une  bonne  demi-heure,  après  quoi  il  seroit  à  lui.  Il  continue  à  tra- 
vailler et  oublie  parfaitement  son  homme;  sur  les  sept  heures  du  soir 
le  voilà  revenu  et  on  le  lui  annonce ,  *-  dans  un  moment,  »  répond  le 
duc  sans  s'émouvoir  »  ;  un  quart  d'heure  après  il  appelle  et  le  ùàt  ea- 
trer,  il  va  à  lui  :  <  Ah  !  mon  pauvre  Sconin ,  lui  dit-il ,  je  vous  fais  bien 
des  excuses  de  vous  avoir  fait  perdre  votre  journée.  —  Point  du  tout, 
Monseigneur^  lui  répondit  Sconin,  comme  j'ai  l'honneur  de  vous  con- 
nottre,  il  y  a  bien  des  années,  j'ai  compris  '  ce  matin  que  la  demi-heuns 
pourroitêtre  longue,  et  j'ai  été  à  Paris;  j'y  ai  fait  avant  et  après  diner 
quelques  affaires  que  j'y  avois  et  j'en  arrive.  »  Le  pauvre  M.  de  Chevreuse 
demeura  confondu ,  et  quelque  accoutumé  qu'il  fut  à  s'entendre  faire 
ces  reproches  dont  on  badinoit  avec  lui,  il  ne  tenoit  point  à  ce  conte 
que  M.  de  Beauvilliers  se  divertissoit  dans  leurs  particuliers  à  faire  en 
sa  présence.  On  a  rapporté  ces  deux-là ,  entre  un  million  dont  sa  vie 
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était  lîMoe^  p9e0e  iqu'iki  pKtmat  à  caractémur.  Umu  «as  d^rnièr^ 
«raées  ii  éwirMt  fort  vin»  ^u»  à  lui ,  et  il  tàtoïtmw^nt  eonlre  S(W( 
i)ba!nes.  Il  ëtnuDdok  dts  peBnîMioDB  de  a'all«r  point  à  Marly  ^m  k 
m  lui  aecordmt  diffîcîlemeDC,  «t  qu'à  la  fin  il  lui  refuiA*  et  Bpti» 
quelques  reebiri^^  le  roi  lui  parla  en  amitié  maia  en  maître  q^  mê 
^mit  point  lire  délaiapé.  Son  iotimité  avec  M*  de  BMUvillien  et  M,  4» 
Cambiay,  et  leur  tatala  oNiOanûe  en  lui ,  lui  avoit  aequia  eeUe  df  moBr 
aei§aeur  la  due  de  teuv^ogna  auaai  en^re  qu'an  eu%,  et  la  i^oilt  réei*^ 
proque  du  jeune  prince  et  du  due  y  avoit  ajouté  «Doore.  Cette  même 
raison  d'esprit  et  de  goût  Tavoit  mis  dans  Taroitié  très-particuiière  de 
M.  le  prince  de  Gonty  et  de  M.  le  duc  d'Orléans,  malgré  Téloignement 
des  moMiffs ,  et  ces  deux  princes  furent  pareâiiement  amis,  mais  plus 
4KHiiirert0me9t,4a4licde3eauiriUierset  aree  m^ipf  d^oorpmfra^.JI 
u'étoit  pas  aisé  que  deujç  hommes  $i  étiK)itemeAt  )ié$  n'çusse^t  paç 
aussi  les  amis  l'ua  de  l'autre  et  au  même  d^gré;  cette  amitié  ne  fut  pa^ 
inutile  à  ces  princes  autant  que  la  politique  et  la  timidité  le  permit  et 
ftiiméme  après  leur  mort  et  par  le  secours  d'un  ami  commun^  fort 
utile  à  leur  imiile  peadant  le  régeoee  du  due  d'Orléans.  IVL  de  Che* 
vireuaa  oe  fut  4ooe  sépaiïé  de  I9  cour  et  des  a£foires  que  par  afi  der- 
oière  maladie  qui  fiit  longue  et  la  seule  de  sa  vie.  M  foiblesse  de  sop 
estomac  s'altéra  de  plus  en  plus  par  sou  application  et  peut-être  par 
son  régime;  it  prenoit  du  quinquina  sans  manger,  qui  peu  à  peu  agit 
sur  Testomae  méioe  et  le  perça.  Depuis  bien  des  années  il  pesait  son 
pain,  et  dans  les  fias  visoit  k  la  diète  de  Comaro  qui  tua  M.  de  Lyanoe. 
Il  souffrit  beaucpup  donc  daps  ses  derniers  jours  avec  vm  résigoatiou, 
uoe  patience,  une  joie  de  souffrir  digue  de  la  Trappe  ;  aussi  perspnpe 
ne  posséda  jamais  son  âme  en  paix  comme  il  fit  pendaut  toute  sa  viç, 
et  il  mourut  au  milieu  des  prières^  des  sacrements,  d'une  application 
cpntinuelle  à -Dieu  et  dans  le  sein  de  sa  famille  qui  Tadoroit.  11  avoit 
peusttpvi,  mais  il  avmt  suivi  le  roi  à  toutes Sfe  eampagues  et  en  portoit 
encore  une  légère  marque  au  uez*  Les  dett^  d^  ses  ^nfant^  qu'il  vou- 
lut payer,  les  partages  de  ses  frères  et  sœurs  du  second  lit  qu'il  fournit 
du  sien  sans  y  être  obligé,  des  banqueroutes  de  fermiers  et  des  entre- 
prises de  Paris  et  de  rivières  pour  le  débit  de  ses  bois  dont  pas  une 
ne  réussit,  le  ruinèrent,  et  sans  le  gouvernement  de  Guyenne  il  n'eut 
pas  eu  de  quoi  vivre  dans  aas  denuères  anaéea* 

Madame  de  Chevreuse,  péuétrée  de  la  plus  vive  douleur,  ip^js 
chrétienne  et  soumise  se  retira  dans  sa  famille,  ^t  ta^t  qu'elle  vécut 
s'y  retira  de  plus  en  plus  ;  elle  voyoit  l.e  roi  quelquefois  en  particulier 
chez  madame  de  Maintenon,  et  toujours  beaucoup  plus  souvent  qu'elle 
fie  ^oitleit.-  Aptes  sa  mort,  elle  usa  de  sa  lit)erté  et  renonça  à  tout. 
Vtte  diemMiit  peu^,  paasoit  une  partie  de  la  nutt  et  tout  le  metin  en 
pri(Nre^  rpssemliloit  sa  faraflle  chez  elle  aux  repas  et  à  quelque  petit 

17. 
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jeu  pour  y  entretenir  la  paix  et  Tunion  avec  laquelle  les  andens  et  plus 
particuliers  amis  seulement  étoîent  reçus.  Cétoit  une  vie  vreimeiit 
patriarcale  que  la  sienne ,  et  qui  £aisoit  souvenir  des  mœurs  de  ces 
anciens  temps  si  saints  et  si  heureux  ;  sa  bouté,  sa  piété ,  sa  douceur, 
sa  franchise  la  faisoient  adorer.  Elle  vécut  aina  jusqu'en  1732;  et 
mourut  dans  le  sein  de  sa  famille  désolée  de  la  perdre,  quoique  dans 
un  si  grand  âge,  dont  elle  faisoit  l'exemple^  les  délices  et  le  lien,  et 
dans  la  vénération  publique.  Après  elle  on  sentit  ce  qu*<m  avoit  prévu, 
et  cette  îamiWe  si  unie  fut  bientôt  séparée. 

Dimanche  6 ,  à  Marly.  ^—  Le  roi  tint  le  conseil  d'État , 
alla  tirer  Taprè^-dinée  et  tua  cinquante-cinq  pièces  4è 
gibier  ;  au  retour  de  la  chasse  il  travailla  che2  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  Il  arriva  un  courrief- 
de  Madrid  parti  du  â8.  L'ambassadeur  d'Angleterre  y 
étoit  arrivé  le  18;  les  Cortès  avoient  commencé  leurs 
séances.  On  y  avoit  reçu  des  lettres  du  marquis  de  Bay; 
qui  mande  que  malgi'é  le  petit  secours  que  les  Portugais 
ont  jeté  dans  Gampo-Hayor^  il  espéroit  être  bientôt  maître 
de  la  place,  et  qu'il  y  a  déjà  une  brèche  considérable;  les 
ennemis  n'ont  point  de  troupes  en  campagne  pour  en 
faire  lever  le  siège.  Le  roi  de  Portugal  avoit  paru  avoir 
envie  d'accepter  la  trêve  que  les  Anglois  lui  avoient  fait 
proposer,  mais  il  n'avoit  pas  donné  des  ordres  assez  pré-^ 
cis  là-dessus  à  ses  plénipotentiaires  qui  sont  à  Utrecht^  et 
ils  n'ont  point  voulu  signer  le  traité.  —  M.  de  Torcy 
alla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  pour  porter 
quelques  nouvelles  au  roi  que  nous  ne  savons  point  en- 
core. 

Lundi  7^  à  Marly.  — •  Le  roi^  en  sortant  de  la  chapelle, 
vit  soixante-douze  cavaliers  qu'on  lui  amena  de  tous 
les  régiments  qui  ont  servi  en  Flandre  cette  année  ;  il  en 
prit  soixante-onze  pour  entrer  dans  les  gardes  du  corps, 
et  celui  qu'il  ne  prit  point  parce  qu'il  n'étoit  pas  tout  à 
fait  assez  grand ,  mais  qui  étoit  gentilhomme  et  qui  s^ 
voit  bien  dans  le  régiment  où  il  étoit,  le  roi  ordonna >à 
M.  Voisin  de  lui  donner  une  eornette.  Le  roi  partit  à  onftè 
heures  pour  aller  courre  le  cerf  ;  il  dîna  avant  trois  heures, 
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et  ne  fut  pas  si  content  de  sa  chasse  qu'à  Tordinaire.  — 
Le  prince  Ragotzki  s'est  embarqué  à  Dantzick  sur  un 
vaisseau  anglois  pour  venir  en  France;  on  croit  qu'il  sera 
à  Versailles  à  la  fin  du  mois.  —  Le  courrier  qui  arriva 
hier  de  Madrid  a  apporté  la  copie  de  Tacte  de  renoncia** 
tion  au  royaume  de  France  que  le  roi  d'Espagne  doit 
avoir  fait  samedi  passé  à  rassemblée  de  las  Cortès^  et 
en  présence  de  Tambassadeur  d'Angleterre;  il  apporta 
aussi  un  projet  de  la  renonciation  au  royaume  d'Espagne 
que  doivent  faire  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  M.  le 
duc  d'Orléans. 

Mardi  S,  àJUarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances^ 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  H.  Desmaretz.  Il  fit 
porter  son  diner  chez  madame  de  Haintenon  ;  il  alla  en- 
suite faire  un  tour  dans  ses  jardins^  mais  la  pluie  le  fit 
revenir  de  bonne  heure.  Il  rentra  chez  madame  de  Main- 
tenon^  où  il  y  eut  une  petite  loterie  pour  les  daines  qui 
avoient  eu  l'honneur  de  dîner  avec  lui  et  qui  sont  tou- 
jorn-s  les  mêmes.  A  sept  heures^  le  roi  travailla  avec 
H»  Voisin.  —  Madame  la  princesse  des  Ursins  est  repartie 
de  Bagnères  pour  retourner  à  Madrid  ;  eUe  passera  à  Bi- 
dache^  où  elle  verra  la  reine  d'Espagne  douairière.  Elle 
ira  de  là  à  Bayonne  et  sera  à  Madrid  avant  la  fin  du  mois  ; 
elle  mande  que  les  eaux  de  Bagnères  l'ont  fort  soulagée. 
-—  On  écrit  de  plusieurs  endroits  d'Allemagne  que  la  plu- 
part des  jurisconsultes  de  ce  pays-là  sont  persuadés  que 
la  succession  de  l'archiduc ,  s'il  venoit  à  mourir,  appar- 
tiendroit  à  ses  nièces  et  non  à  ses  sœurs ,  que  l'archiduc 
lui-même  est  de  cet  avis*là  ;  cette  question  est  d'impor- 
tance à  décider  pour  le  mariage  de  ces  princesses-là. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Il  arriva  un  grand  malheur  à 
Saint-Germain  :  le  fils  aîné  du  maréchal  de  Berwick^  qui 
sera  duc  en  Angleterre^  étant  allé  tirer  un  daim  pour 
l'envoyer  à  la  reine  d'Angleterre,  qui  est  à  Chaillot ,  tua 
tout  roide  un  écuyer  de  son  père  qu'il  aimoit  fort ,  qui 
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éteit  à  quatre  cents  pas  de  lui^  le  bois  entre  deux^  et 
inômc  ce  garçon^  qui  s'appelloit  Bayeblé,  quti  étoit  fort 
oeaanii  ici^  ne  devoit  poitit  être  de  la  chasse.  Le  fils  da 
doc  de  Berwick,  au  désespoir  du  inalheur  qui  lui  étoit 
arrivé^  demeui*a  lôngtemp  à  ptier  Dieu  auprte  de  ce 
dôrps  mort^  et  Ton  eut  beaucoup  dcfpeine  à  Ten  arracher« 
-^  Toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  de  Hollande  ne  parlent 
plus  que  (Je  paix,  et  Ton  attend  en  ce  pays-l&le  retour  du 
comte  de  Strafibvd^  qui  doit  bientôt  partir  de  Londres  pour 
retourner  à  Utrecht  ;  on  compte  qu'il  apportera  les  con- 
ditions de  paix^  et  que  les  Hollandois  s'en  rappok'tetit  à  là 
reine  de  la  Gtande-Brétagné. 

Jeudi  10,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  aUa  coui*re 
le  cerf;  la  chasse  fut  très-belle  et  très-^courte,  car  il  en 
revint  à  une  heure.  Le  soir  il  donna  une  assex  longue  aù*- 
dienoe ,  cbi^^  madame  de  Mainténon,  au  maréchal  de  Vil- 
lars,  où  il  y  eut  musique  ensuite.  — ^  L'évèque  d'Alais(l) 
est  mort;  b'étoit  le  premier  ôvêque  qu'il  y  eût  eu  à  ce 
diocèse*  —  Les  Ânglois  et  les  Hollandois,  depuis  quelque 
temp§  ne  disent  plus,  en  parlant  du  roi  d'Angleterre,  le 
pr^epdu,  ils  disent  présentement  le  prétendant;  c'est 
c^qne  signifie  1^  mot  anglois  pretenderj  et  le  mot  anglois 
dont  ils  se  servoient  pour  dire  prétendu  étoit  pretended. 
— :  On  presse  fort  ici  M.  le  duc  d'Aumont  de  partir  pott^ 
FAlïgletevre  ;  ses  instructions  sont  toutes  prêtes  ;  sed  équi- 
pages sont  partis,  et  il  doit  venir  ici  mardi  prendre  congé 
du  roi.  —  Madam^la  duchesse  de  Berry  est  assez  in» 
commodée  de  sa  grossesse,  mais  cela  ne  Fempèche  pas 
de  souper  tous  les  soirs  avec  le  roi ,  elle  est  souvent oblî* 
gée  ^e  sortir  de  table.  Elle  fait  le  mariage  d^  M.  de 
MouQhy,  maître  de  la  garde-robe  de  iponsaigneor  le  duc 
deBérry,  avec  mademoiselle  Forcadel,  qu'elle  aime  fort; 
elle  est  jolie,  et  aura  100,000  écus  en  mariage. 


(1)  François  Obe?«lier  de  Bw\. 
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Vendredi  11,  A  Marly.  —  Le  roi  travailla  avec  le  P.  le 
Tellier  au  sortir  de  la  messe ,  et,  avant  que  de  se  mettre 
à  taUey  il  fit  ameiier  devant  les  fenêtres  de  son  cabinet 
deux  chaises  à  se  promener  dans  les  jardins,  qui  sont 
faites  sur  le  modèle  de  celles  où  il  se  promène  tous  les 
jours.  Il  les  trouva  trè^-bien  faites  et  magnifiques;  il  les 
envoie  à  la  reine  Anne  qui  a  souvent  la  goutte  et  qui 
pourra  se  promener  dedans  fort  à  son  aise.  —  Le  roi  ap- 
prit que  M.  le  duc  de  Mazarin  étoit  à  Textrémité;  il' a 
quatre-vingts  ans  passés.  Il  est  gouverneur  d'Alsace, 
gouverneur  particulier  de  Brisach;  il  a  encore  je  crois  le 
gouvernement  de  Port-Louis  en  Bretagne.  Il  est  grand 
bailli  de  Haguenau,  et  ce  grand  bailliage  vaut  près  de 
10,000  écus  de  rente  ;  M.  de  la  Meilleraye,  son  fils,  prétend 
que  ce  grand  bailliage  est  héréditaire.  M.  de  Mazarin  est 
le  plus  ailcien  lieutenant  général  qui  soit  en  France,  car 
il  est  dé  Tannée  1654.  Il  y  a  très-longtemps  qu'il  n'a 
paaru  à  la  cour,  mais  il  y  brilloit  fort  dans  sa  grande 
jeunesse,  et  eut  dans  ce  temps-là  le  brevet  d'affaires. 

Samedi  12,  à  Marly.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances; il  se  promena  un  peu  l'après-dinée  malgré  la 
pluie,  et  à  cinq  heures  il  donna  une  petite  loterie,  chez 
medame  de  Maintenon,  aux  dames  qui  ont  accoutumé 
d'en  être.  Il  travailla  ensuite  avec  M.  Voisin,  qui  lui  mena 
le  marquis  de  Parabère,  qui  vient  de  la  petite  armée  du 
comte  de  Fienues  en  Roussillon.  Tout  ce  que  les  courti- 
1^08  ont  démêlé  du  sujet  de  son  voyage,  est,  que  le  comte 
de  Fiennes  n'a  point  assez  de  troupes  pour  tenter  de 
faire  lever  le  siège  de  Girone,  et  l'on  croit  qu'on  y  en- 
verra le  maréchal  de  Berwiek  avec  un  corps  assez  con- 
sidérable pour  faire  réussir  cette  entreprise.  —  Les  plé- 
nipotentiaires du  roi  de  Portugal  à  Utrecht  ont  signé  la 
trêve  avec  la  France  et  avec  l'Espagne  pour  quatre  mois, 
à  commencer  au  15  de  celui-ci.  Il  y  a>  déjà  longtemps 
que  le  rei  de  Portugal  vouloit  «igner  cette  trêve,  mais  la 
reîu^  sa  fenime,  sœur  de  l'archiduc,  qui  a  beaucoup  de 
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pouvoiir  sur  Tesprit  de  son  mari ,  empéohoit  qu'on  ne  la 
signât. 

Dimanche  13,  àMarly.  —  Le  roi  tint  le. conseil  d'État; 
il  alla  tirer  l'après-dlnée^  et  le  soir ^  clieK  madame  de  Main- 
tenon^  il  travailla  avecle  maréchal  d'Haicoort)  avec  qui  il 
avoit  déjà  travaillé  hier  à.  pareille  heure.  Le  roi  ensuite 
travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Madame  la  duchesse  de 
Charost  mourut  à  Paris  la  nuit  du  vendrecU  au  sa- 
medi. Il  y  avoit  quatorze  ans  qu'elle  étoit  malade., 
et  d'une  si  cruelle  maladie  qu'elle  ne  pouvoitvoir  le 
jour  dans  sa  chambre  ni  entendre  parler.  Sa  mort  laisse 
les  affaires  du.duc  en  très-mauvais  état,  car  elle  n'apoint 
laissé  d'enfants,  et  elle  étoit  fort  riche  ;  il  faudra  rendse 
tout  le  bien,  —  On  fait  repartir  M.  de  Parabère  dds  de- 
main, et  la  résolution  est  prise  d'envoyer  en  Roussîllon 
un  assez  gros  corps  de  troupes  pour  faire  lever  le  Mœiis 
de  Girone.  On  ne  doute  pa$  que  le  maréchal  de  Berwick 
n'aille  commander  ces  troupes ,  mais  il  n'a  pas  encore 
reçu  ses  ordres. 

Lundi  14,  à  Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  monta 
en  calèche  pour  aller  courre  le  cerf.  Il  revint  de  la 
chasse  à  une  heure,  dina  de  fort  bon  appétit,  et  se  trouva 
un  peu  incommodé  après  son  dîner  ;  cela  ne  l'empèGha 
pas  d'aller  se  promener  à  trois  heures,  et  il  n'en  revint 
qu'à  cinq.  Il  travailla  le  soir  avec  M.  de  Pontchartrain 
comme  il  fait  tous  les  lundis.  Avant  que  d'aller  à  la  messe 
le  roi  fit  entrer  dans  son  cabinet  le  maréchal  de  Berwick, 
qu'il  envoie  en  Roussillon  pour  tâcher  de  faire  lever  le 
blocus  de  Girone.  Il  aiu^a  dans  son  armée  quarante  ba- 
taillons et  quai^ante  escadrons  ;  il  partira  dimanche  bu 
lundi.  -*-  On  mande  d'Angleterre  que  le  duc  de  Marlbo- 
rough  a  demandé  permission  à  la  reine  sa  maltresse  de 
se  retirer  avec  la  duchesse  sa  femme  dans  sa  principauté 
de  Meindelen  en  Allemagne,  ce  que  la  reine  lui  a  permis, 
et  il  se  dispose  à  pM*tir.  —  Le  roi,  à  scm  coucher,  dit  au 
duc  de  la  Rocheguyon  de  ne  point  donner  Toi^re,  à  Fé- 
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quipc^epouT  le  eerf^  de  partir  jeudi ,  et  oela  fait  croire 
que  le  roi  pourroit  bien  retarder  son  départ  d'ici  jusqu'à 
]^  fin  4e  Tautre  semaine.  » 

..Xartfi  i5>  à  JforJy. -r. Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
HAiices  raprèsNUaée  ;  il  tint  le  conseil  de  marine  jusqu'à 
quatre  heures,  qa'ilalla  se  promener  dans  les  jardins  où 
il  s'^Mnuse  iort  àlaire  planter;  au  retour  de  sa  prome- 
nade, il  travailla  avec  M.  Voisin.  Le  duc  d'Aumont  vint 
icî  et  s'en  retourna  à  Paris  après  le  coucher  du  roi  ;  mais 
il  ne  prit  point  congé  de  lui  et  il  ne  partira  qu'à  la  fin 
du  mois.  —  n  arriva  un  courrier  de  M.  de  Torcy  qui  re- 
vient de  Madrid;  il  apporta  la  renonciation  du  roi  d'E&- 
pagae.  On  eut  nouvelles  par  ce  courrier  que  le  marquis 
de  Bay  avoit  donné  l'assaut  à  Campo-Hajor,  croyant  la 
hrèehe  assez  grande  pour  emporter  la  place  aisément, 
maïs  qu'il  avoit  été  repoussé  après  avoir  perdu  bien  du 
monde,  et  qu'il  avoit  été  obligé  ensuite  de  lever  le  siège. 
•>^  Le  roi  9  à  son  coucher,  dit  qu'il  retardoit  son  voyage 
de  huit  jours,  et  qu'il  ne  retourneroit  à  Versailles  que 
le  samedi  de  la  semaine  qui  vient. 

Mercredi  16,  à  Marïy.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
l!après-dtnée.  Il  devoit  aller  tirer,  mais  le  grand  brouil- 
lard l'en  empêcha  ;  il  s'amusa  à  faire  planter.  Le  roi  donne 
4  monseigneur  le  duc  de  Berry  &'00,000  francs  d'augmen- 
tation de  pension  ;  il  aura  présentement  1,900,000  francs 
de  rovenu.  —  On  attend  M.  Prior  à  la  fin  de  la  semaine 
qui  vient  ;  on  croit  qu'il  apportera  des  nouvelles  déci- 
sives. Dès  qu'il  sera  arrivé,  M.  le  duc  d'Aumont  partira, 
-r-  U  est  vrai  que  Marlborough  a  eu  la  permission  de  sor- 
tir d'Angleterre,  mais  ce  n'est  point  pour  aller  demeurer 
eu  Allemagne;  il  ne  fera  qu'y  passer,  et  il  lui  est  ordonné 
d'aller. dans  le  royaume  de  Naples;  il  ne  doit  point  pas- 
mt  par  la. Hollande.  U  n'est  que  prince  titulairo  de  Meîn- 
delen;  il  n'en  a  point  la  terre.  On  lui  avoit  donné  de 
l'affgent  pour  acheter  des  terres  en  Souabe,  à  qui  on  fera 
porter  rie  tiAro  de  principauté  de  Meindelen. 
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Jeudi  i^y  àMarly.  -^  Le  i*oi  courut  le  cerf;  la  chasse 
fut  fort  bellé^  msAà  il  ae^fnt  puint  à  la  mort)  parce  qae  la 
cerf  sortitdu  parcparlaportedeRoqoenooiirtqualesimse 
avoit  laissée  cmvarie.  Au  retour  de  id  ctiass^^  le  ]K>i  fit  poiv 
ter  son  dioer  ohes  madame  de  Maintenon.  -*-  Le  roi  d'fi^ 
pagne  a  écrit  à  monseigneur  le  duc  de  Berry  nne  lettra 
très*gracieuse,  dont  on  m'a  promis  la  copie  que  je  met- 
trai ici  ;  il  lui  écrit  sur  la  renonciation  que  S.  H«  C.  a  fiait 
an  royaume  de  France.  Messaigneurs  les  dfics  de  Berry 
et  d'Orléans  vont  de  lenr  côté  renoncer  an  royaume  d'Es* 
pagne;  cette  renonciation  sera  sous  seing  privée  et  iM 
princesses  ^  sœurs  de  M.  le  doc  d'Orléans  ^  ne  sont  point 
comprises  dans  la  renonciation.  On  obligera  par  le  traité 
depaix  Tarchiduc  d-  y  renoncer  aussi ^  et  cela  assure  à  M«  de 
Savoie  les  couronnes  d'Espagne  si  la  ligne  de  Philippe  V 
venoit  à  manquer.  —  M.  le  Duc  est  parti  pour  all^  tenir 
les  États  de  Bourgogne  ;  il  a.  encore  un  bandeau  sur  Vml, 
qui  lui  couvre  la  moitié  du  visage.  -^  Madame  la  du* 
chesse  de  Berry  tomba  dans  sa  chambre;  on  lui  fera 
garder  le  lit  pendant  neuf  jours* 

Vendredi  IS,  à  Marly.  -^  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  raprèâkdinée  dans  les  jardins^  et  marcha  même  à  pied 
plus  qu'à  Tordinaire  ;  le  soir  il  y  eut  musique  chez  ma* 
dame  de  Maintenon.  Madame  a  été  saignée;  cela  a  un 
peu  diminué  son  assoupissement  et  ses  vapeurs;  son  in* 
commodité  ne  Ta  point  empêchée  d'aller  tous  les  jours 
à  la  messe  et  de  souper  avec  le  roi*  -—Le  mai'échal  d'És* 
trées  fut  obligé  ^  il  y  a  deux  jours,,  de  quitter  Marly  étant 
fort  incommodé.  Le  roi  a  donné  le  logement  qu'il  avoit 
ici  à  H.  le  cardinal  de  Boban  >  et  il  prête  à  M.  le  cardinal 
de  Rohan,  à  Versailles,  le  logement  qui  est  destiné  mx 
enfants,  de  monseignour  le  doc  de  Berry.  -^  La  reine 
d'Angleterre  est  malade  à  Cbaillot  ;  le  roi  a  envoyé  pour 
savoir  de  ses  nouvelles  M.  le  duc  de  la  Trémoille^  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  en  année.  —  Les  troupes 
de  Dauphiné  et  de  Provence  qui  marchent  en  RoussiUoi) 
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n'amterofit  que  le  18  du  mois  qui  Vient  à  Perpigtian  ; 
lé  tnskl*ébhal  de  Berwiok,  qui  Ub  œunnande^  ne  parlira 
d'ici  que  de  In&di  en  huit  jours.  U  a  choisi  trois  des 
lieutenants  généraux^  qui  ont  s^wi  avae  lui  cette  cam- 
pagne^ pour  marcher  aveclui^  qui  sont  :  le  chevalier  d^As* 
feld ,  d'Areiines  et  Cilly,  qui  étoient  employés  cet  hiver 
en  Davphitaé  et  en  Provence. 

Samedi  i9,  à  Marly.  «^  Le  roi  se  promena  beaucoup 
le  matin 9  et  alla  tirer  Taprès^dinée;  le  soir^  chez  madame 
de  Maintetion^  il  travailla  avec  M.  Voisin.  -^  L'électeur  de 
Brandebourg  a  surpris  la  citadelle  de  Meurs^  où  il  y  avoit 
garnison  hoUandoise;  il  attaque  présentement  la  ville 
qui  se  défend.  Le  comté  de  Heurs  est  dans  le  partage 
provisionnel  qu'on  a  fait  au  petit  prince  de  Nassau ,  de 
Frise^  dont  le  landgrave  de  Hesse^  son  grand-^père^  et  les 
États  Généraux  sont  les  tuteurs.  —  Le  roi  a  donné  au 
marquis  de  Chàtillon  et  à  madame  de  Ghàtillon  sa  femme, 
fille  de  M.  Voisin^  le  logement  qu'avoient  ici  M.  et  madame 
de  Noailles.  —  L'électeur  palatin  est  tombé  en  apoplexie  ; 
il  parolt  par  les  dernières  nouvelles  qu'où  en  a  eues^  qu'il 
se  poHe  mieux.  —  Le  roi  a  permis  au  maréchal  de  Tessé 
de  céder  au  comte  de  Tessé,  son  fils^  la  lieutenance  géné- 
rale du  pays  du  Maine.  —  Le  roi  fait  accommoder  les 
pavillons  du  côté  des  hommes  comme  ceux  du.  côté  des 
femmes  ;  cela  donne  dix  logements  de  plus,  et  l'on  ^te 
les  globes  (1)  des  deux  derniers  pavillons,  où  dans  chfl^ 
cun  il  y  aura  quatre  logements,  et  du  côté  des  communs 
il  y  aura  dix  logements  nouveaux,  si  bien  qu'il  y  aura 
vingt-huit  logements  d'augmentation  ici. 

Dimanche ^0 y  à  Marly.  «^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  alla  tirer  l'après-dinée,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon  ,  il  travailla  avec  H.  Pelletier.  —  M.  Hanmer  verra 
ici  le  roi  mardi  ;  il  ne  repassem  en  Angleterre  que  pour 


(1)  Ce  sont  les  deux  globes  céleste  ettevrestre,  inventés  par  le  P.  Coro- 
nelti,  et  qui  se  trouTent  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale. 
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être  à  rouverture  du  parlement  qui  doit  s'assembler  le 
17  de  ce  mois^  mais  qui  a  été  prorogé  jusqu'au  29  de  dé- 
cembre. —  Le  roi  a  donné  à  madame  la  duchesse  de 
Chevreuse  10,000  écus  de  pension,  à  prendre  sur  les  apr 
pointements  du  gouvernement  de  Guyenne,  en  quelques 
mains  que  ce  gouvernement-là  passe,  et  M.  de  la  Vrillière, 
secrétaire  d'État  de  cette  province,  lui  en  a  fait  expédier 
le  brevet.  Il  n'y  a  point  de  dames,  hormis  les  princesses 
du  sang,  qui  aient  de  si  grosses  pensions.  Le  gouverne- 
ment de  Guyenne  n'est  point  encore  donné.  —  On  mande 
de  Ratisbonne  que  M.  le  prince  de  Lewenstein  y  est  arrivé 
et  y  a  été  reconnu  premier  commissaire  de  l'empereur 
en  la  place  du  cardinal  de  Lamberg ,  mort  depuis  peu* 
M.  de  Lewenstein  demeure  toujours  administrateur  de 
Bavière.  —  Monseigneur  le  duc  de Berry  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans ont  fait  leur  renonciation  à  la  couronne  d'Espagne, 
signée  par  deux  notaires;  les  termes  de  la  renonciation 
sont  très-forts  et  tels  qu'on  les  a  envoyés  de  Madrid. 

Lundi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf;  il  se  promena  l'après-dlnée  dans  les  jardins,  et  le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Pontchartrain,  qui  a  ordre  de  faire  avertir  tous  les  cheva- 
liers de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  que  le  roi  tiendra  le  cha- 
pitre dimanche  à  Versailles.  Madame  fut  saignée  du  pied  ; 
il  y  avoit  longtemps  que  les  médecins  la  pressoient  de 
faire  faire  cette  saignée ,  mais  elle  ne  l'avoit  pas  encore 
fait.  —  On  mande  de  Londres  que  la  reine  Anne  a  fait  six 
chevaliers  de  la  Jarretière,  qui  sont  :  les  ducs  de  Beaufort, 
de  Kent  et  d'Hamilton ,  le  grand  trésorier,  le  comte  de 
Strafford,  plénipotentiaire  àUtrecht,  qui  est  présentement 
à  Londres,  mais  tout  prêt  à  repasser  en  Hollande,  et  mi- 
lord  Pawlet,  grand  maître  de  la  maison  de  la  reine.  —  On 
ne  doute  pas  ici  que  le  duc  d'Aumont  ne  soit  nommé, 
chevalier  de  l'ordre  au  chapitre  qui  se  tiendra  diman- 
che ,  mais  on  ne  croit  pas  que  le  roi  en  fasse  beaucoup 
d'autres. 
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Mardi  93tf  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  financeifi 
et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après-dinëe  il 
£t  beaucoup  planter  dans  ses  jardins^et  au  retour  il 
donna  une  petite  loterie^  chez  madame  de  Maintenons  aux 
dames  qui  avoient  eu  l'honneur  de  dîner  avec  lui,  car  il 
y  avoit  fait  porter  son  diner.  Après  la  loterie  il  travailla 
Btvec  M.  Voisin.  Le  roî  donna,  lé  matin,  une  audience 
d*un  quart  d'heure  à  M.  Hanmer,  qui  vit  dans  le  reste  de 
la  journée  tous  les  princes  et  princesses  du  sang;  il  est 
fort  bien  fait  et  a  beaucoup  d'esprit.  —  La  reine  d'Angle- 
terre ,  qui  étoit  malade  à  Chaillot,  n'a  plus  de  fièvre.  — 
M.  de  Nangis  a  demandé  au  roi  la  permission  de  le  suivre 
quand  il  va  tirer,  et  le  roi  le  lui  a  permis  quoiqu'il  ac- 
corde cette  grâce  fort  rarement. 

Mercredi  23,  â  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d-État , 
et  l'après-dlnée  alla  tirer,  quoiqu'il  neigeât  et  fit  grand 
vent  j  il  nous  avoua  même,  au  retour  de  la  chasse,  qu'il 
n'avbit  jamais  vu  un  si  vilain  temps.  Le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  Il  y  a  un  bruit 
répandu  depuis  longtemps  que  par  la  paix  on  donnera 
la  Sicile  à  M.  de  Savoie,  et  depuis  peu  il  court  un  autre 
bruit  que  les  Siciliens  se  sont  assemblés,  et  ont  déclaré 
qu'ils  se  donneroient  plutôt  au  Turc  que  de  se  détacher 
de  la  couronne  d'Espagne.  — L'abbé  de  Castiglione,  de 
la  maison  de  Gonzague ,  s'en  va  en  Espagne  pour  tâcher 
d^obtenir  un  bénéfice  plus  considérable  que  celui  qu'on 
lui  a  donné  en  ce]pays-là.  Pendant  qu'il  a  été  ici,  le  roi  lui 
a  fait  donner  tous  les  ans  1,000  écus,  et  le  roi  veut  bien 
lui  continuer  cette  pension,  quoiqu'il  sorte  de  France.  — 
M.  de  Broglio ,  lieutenant  général ,  qu'on  appelle  le  comte 
de  Buhi,  a  demandé  permission  de  venir  ici  saluer  le  roi; 
le  roi  le  lui  a  permis,  et  lui  a  donné  un  logement  pour  le 
reste  du  voyage. 

Jeudi^ky  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf;  Faprès-dlnée  il  se  promena,  et  eut  un  très-vilain 
temps  à  la  chasse  et  à  la  promenade.  Le  soir  il  y  eut  mu- 
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iipi,M.  lecoœtecieTowlouseetM»  defo^lGixBj^Uwnmm^ 
assemblés  âouveut  avec  1^  officierai  génémjin  d^  I»,mih 
rwe qui io»t  îcl (oes otU^^ien  g.ét^m;^  n^ni h jnwffiii^ 
d%  M.  Duea«se^l0chev44ief  deilantafiMet)  pour  pi^endyf^ 
leu»  avisfiur  la  reuiplaGemeui  que  le  roi  yeni  feàm^^ 
officiers  de  ce  corps.  Le  marédiail  d'Estrées  a^^ssisté  aw 
cleux  premières  assemblées ,  mm  il  iut  o^^^lig^  ùb  pi^rtir 
dUoi  parce  que  la  fièvre  le  prit  avec  de  grandes  douleuiip 
qui  firent  craindre  qu'il  ne  retombât  danii  les  ma«:i:  qu'il 
avoit  eus  à  Fontainebleau.  «-^  On  a  des  nouvelles  de  Gi*- 
rone  du  dedans  de  la  place^  On  a  encore  des  fai^u/es  ppw 
mx  semaines  ou  deiAx  mois  ;  il  y  a  des  munitions  <^  guerire 
en  abondance.  Les  troupes  qu'on  fait  marcher  en  ce.paynr 
là  arriveront  toutes  à  Perpignan  avai^t  le  16  de., dé- 
cembre^ 

Vendredi  25,  à  Marly.  -^  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  TaprèsKllnée  dans  ses  jardins,  et  au  retour  il  travailla 
avec  H.  le  comte  de  Toulouse  et  M*  de  Pontcbar train  »  et 
fit  le  remplacement  des  charges  vacantes  dans  la  marine, 
fl  y  a  eu  près  de  trois  cents  officiers  qui  oi^t  montée  dont 
il  y  en  a  eu  vingt-deus:  faits  capitaines  d^v^issea^«  L9  ^ir 
il  y  eut  musique  chez  madame  de  Maintenons  Madame  la 
duchesse  de  Berry  se  leva  pour  aller  dans  le  cabinet  du 
roi  ;  elle  a  gardé  le  lit  neuf  jours  depuis  ^  chute  ;  elle 
se  porte  fort  bien.  Elle  aenvoyié  des  boucles  d'oreiUjes  et 
des  pendeloques  magnifique&àmadômoiselledeFppcadel) 
qu'elle  marie  avec  M.  de  Slouçhy,  et  veut  faire  faire  à  ses 
dépens  tous  les  habits  de  la  noce.  On  dit  même  qu'elle  lui 
donnera  une  somme  considérable  pour  augmentation  à^ 
dot.  —  L'électeur  de  Brandebourg  est  entièrement  maâtre 
de  la  ville  et  du  château  de  Meurs  ;  les  magistrats  lui  ont 
prêté  serment  de  fidélité.  Les  HoUandois  pp^roissent  fort 
mécontents  de  ce  qu'a  fait  cet  électeur  >  et  disent  que  çfftte 
aêtion  est  une  entreprise  inouïe. 

Sanmdi  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  se  prcwenq^  tout  le 
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qsatm  et  toute  Taprès-dinée  à  Marly,  et  «n  j^curtit  à  ifoêim 
heui^s  et  demie  pour  venir  ici  ;  dès  qu'i]  y  fui  arrivé,.  U 
fit  Tenir  dans  son  <»bixiet  M.  Cbamillart  *  que  Blouin  lui 
amena  par  les  derrières.  Il  aurfi  présentement  Thonnew 
de  voir  le  roi  quelques  fois^ee  qu'il  souhaitoit  dqpuii 
longtemps  avec  une  grande  passion.  11  est  si  amaigri 
qu'on  a  peine  à  le  reconnaître.  Le  roi»  après  lui  avoir 
donrvé  cette  audience  qui  ne  dura  pas  un  quart  d'heure^ 
passa  chez  madame  de  Maintenon  où  il  travailla  avec 
M.  Voisin.  Madame  la  duchesse  de  Berry  vint  de  Marly 
ici  en  carrosse  «ans  en  être  incommodée.  -^On  mande  de 
Londres  que  le  parlement  d'Angleterre  est  prorogé  jus- 
qu'au 2k  du  mois  de  janvier^  que  les  équipages  du  duc 
de  Marlhorough  sont  embarqués ,  quHl  a  permission  de 
la  reine  sa  maltresse  d'être  trois  ans  absent.  Hilord  Straf^ 
ford  se  devoit  embarquer  le  2k  pour  retourner  à  Utrecht, 
et  Prior  pour  revenir  en  France;  on  ne  l'attend  pourtant 
ici  que  les  premiers  jours  du  mois  qui  vient. 

*  Ghamiilart,  en  sortant  de  place,  n'étoit  point  sorti  du  coeur  du 
roi;  ceux  qui  Tavoient  chassé,  madame  de  Maintenon  la  première, 
fedoutoient  sa  présence  par  cette  inclination,  et  réloignèixnt  de  Paris 
à  rinsu  du  roi  par  les  menaces  qu'ils  lui  firent  faîne  et  les  avis  qu'ils 
lui  ireat  donner,  et  retinrent  le  roi  de  le  voir  ensuite  aussi  longtemps 
qu'ils  purent,  en  lui  objectant  la  politique  de  ne  pas  inquiéter  Voisin  et 
de  ne  troubler  pas  son  crédit  et  ses  opérations  par  des  bruits  causés 
du  possible  retour  de  Ghamiilart  en  sa  place.  A  la  finie  roi  s'en  lassa , 
et  voalm  voir  Chaarîiiart,  à  qui  il  fit  mille  aiïikiés.  IMtn  donna  par  la 
suite  un  logmient  à  Versailles,  et  le  traita  toujours  «e  sa  fefaiile  avfc 
aifûtié. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roij  après  son  lever, 
tint  le  chapitre  dps  chevaliers  de  l'ordre  et  il  ne  nomma 
que  le  duc  d' Aumont,  et  en  même  temps  il  nous  dit  qu'il 
ie  recevroit  vendredi ,  après  que  M.  de  Torcy,  chancelier 
de  l'ordre,  auroit  rapporté  ses  preuves  de  bonne  vie  et 
mœurs  et  de  sa  noblesse^  preuves  qui  sont  fort  aisées  ^  car, 
outre  qu'il  est  de  très-bonne  maison ,  il  n'a  qu'à  rapporter 
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le  contrat  de  mariage  de  son  père^  qui  létôit  chevalier  dd 
l'ordre.  Le  roi  nous  dit  de  venir  vendredi  avec  le  collier 
de  l'ordre^  parce  qu'en  sortant  du  chapitre  il  descendroit 
dans  la  chapelle  en  bas.  Le  duc  d'Aumont  sera  lieçu  à  là 
fin  d'une  messe  basse;  le  roi  dit  à  Fabbé  d'Estrées  que  ce 
ne  seroit  point  un  prélat  de  l'ordre ,  mais  un  de  ses  dia- 
pelains  qui  diroit  la  messe.  Le  maréchal  d'Harcourt  et  le 
marquis  de  Bedmar  avoient  été  reçus  de  même  &  une 
messe  basse,  et  le  roi  voulut  en  avoir  des  exemples.  E 
vaque  présentement  dans  l'ordre  trois  places  d'ecclésias^ 
tiques  et  trente-neuf  de  laïques.  Le  roi  alla  au  sermon  du 
P.  de  la  Rue ,  et  le  soir,  chez  madame  deMaintenon,  il  tra^ 
vailla  avec  H.  Pelletier. 

Lundi  28,  à  Versailles.  — ^Le  roi  prit  médecine  comméi 
il  la  prend  tous  les  mois,  et  par  pure  précaution,  car  il 
se  porte.  Dieu  merci,  à  merveille.  Ildina  à  trois  heures,  et 
puis  travailla  chez  lui  avec  M.  de  Pontchartraîn  ;  ensuite 
il  passa  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  y  eut  musique. 
—  M.  de  Courtenvaux,  capitaine  des  Cent-Suisses,  a  ob- 
tenu l'agrément  du  roi  pour  acheter  le  régimentd' Anjou- 
cavalerie  pour  le  marquis  de  Lou vois  son  fils,  qui  est  dans 
lesmousquetaires;  il  en  donne  30,000  écus  et  unpotdevin 
de  {^,000  francs.  C'est  le  marquis  d'Escorailles,  qui  fut  fait 
maréchal  de  camp  à  la  dernière  promotion,  qui  lui  vend 
ce  régiment  qui  est  dans  l'armée  du  prince  de  Tzerclaës 
en  Catalogne.  —  Le  maréchal  de  Berwiek  prit  congé  du 
roi  sa«medi  matin  à  Marly,  et  il  est  parti  aujourd'hui  de 
Saint-Germain  ;  il  compte  d'arriver  à  Montpellier  le  4  du 
mois  qui  vient.  —  On  a  arrêté  à  Paris  deux  femmes  de 
condition ,  mais  qui  ne  venoient  jamais  à  la  com*,  qui 
avoient  emporté  de  chez  un  marchand  une  pièce  d'étoffe 
considérable  sans  la  payer  ;  il  y  en  a  une  des  deux  qui  s'est 
sauvée. 

Mardi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finan- 
ces ,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ;  Taprès-dlnée 
il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec 


M.  ¥<»sm  ehez' madame  de  MainienoA»  —  On  commence 
à  dire  que  Téleeteur  de  Bavière  sera  mieux  traité  à  la 
paix  (pu on  ne  Tarroit  cru  jusqu'ici.  ^-*  M.  de  Ghamillart 
&rasa  charge  de  trésorier  de  Tordre  à  toutes  les  cérémo- 
mes,  et  le  v(à  a  commandé  qu- on  Tavertlt  pour  vendredi. 
—  Hadame  a  été  assez  incommodée  et  la  dernière  méde« 
cîne  qu'on  lui  a  donnée  Ta  fort  abattue  ;  les  médecins  as-- 
surentqu'iln'y  anul  danger.  — On  joue  tous  les  soirs 
grand  jeu  chez  madame  la  duchesse  de  Berry  qui  se  porte 
assez  bien  durant  sa  grossesse  ;  monseigneur  le  due  de 
Berry  et  dUe  ont  prié  le  roi  de  vouloir  bien  nommer  la 
gouvernante  et  la  sous-gouvernante  qui  seront  auprès  de 
leur  enfant.  On  ne  sait  point  encore  ce  que  le  roi  fera  là- 
dessus^  et  Von  approuve  fort  la  démarche  qu'ils  ont  faite 
en  le  priant  de  choisir  ces  dame»-là. 

Mercredi  30^  à  YeriailUs.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É' 
tat  et  fit  ensuite  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main- 
tenon  ;  Taprès-dlnée  il  alla  tirer^  et  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  il  y  eui  grande  musique.  —  M.  le  Duc^  en 
partant  de  Paris  pour  la  Bourgogne ,  ôta  le  bandeau  de 
dessus  Tœil  dont  il  est  borgne^  et  il  mande  que  son  bon 
œil  n'en  souffre  point  et  qu'il  n'y  aura  point  de  diffor^ 
mité  à  Voail  qu'il  a  perdu.  — Madame  la  Duchesse  avoit 
confié  le  soin  de  ses  affaires  contre  les  princesses  ses  belles 
sœurs  à  M.  de  Lesseville,  homme  très-estimé  dans  le  parle- 
ment^ qui  étoit  au  fait  de  toutes  ces  affaires-là  ;  il  vient  de 
mourir,  et  madame  la  Duchesse  en  est  très^affligée ,  tant 
par  l'amitié  que  par  l'embarras  où  cela  la  jette.  —  On 
mande  de  Hollande  que  le  prince  Eugène  en  est  reparti 
pour  retourner  à  Vienne,  où  l'on  assure  qu'il  trouvera  un 
grand  parti  contre  lui;  presque  tous  les  ministres  de  cette 
coui^lÀ  sont  ses  ennemis;  il  neparolt  pas  non  plus  qu'il 
s'en  aille  fort  content  des  HoUandois. 

Jeudi  1*'  décembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de 
bonne  heure,  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  re- 
vint qu'à  la  nuit.  Il  y  eut  le  soir  musique  chez  madame 
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de  Maintenant  et  celaamu0efbrt  U  ni^  qnï  ftlMjMfs  flimé 
la  musique  et  qui  s'y  connolt  parfaitement  bi^ti-  *^  Le 
maréchal  de  Villars  donna  une  fête,  à  Pari»^  à  Mi  Hantner 
et  aux  Anglois  qui  sont  avec  lui  ;  ndu*  étions  vlngt-êôpt 
à  une  table  qui  fut  magnifiquement  gem6.««<^  Oh  m«n4ê 
d'Allemagne  que  là  princesse  de  Lewenstbia^  bell^^toBiir 
de  madame  de  Dangeau^  est  morte  à  Munich,  ua.  Toirtès 
les  lettres  d'Allemagne  confirment  que  le  i^ntoH  que 
les  Suédois  attendoient  étoit  arrivé^  qu'ils  avoientforoé  les 
retranchements  de  Damgarten  et  pa«sé  le  Ribnittt ,  qu'ils 
étoient  établis  dans  le  Mecklembourg  et  qu'ils  menaooîent 
d'entrer  dans  le  Holstein  danois^  et  que  le  Hxi  de  Dcille- 
mark  faisait  revenir  des  troupes  de  Flandre  pour  s'op- 
poser à.  eux;  mais  on  ne  croit  pas  poucitant  que  oe  soit  là 
le  dessein  des  Suédois,  mais  qu^ils  veillent  entrer  dit  Po* 
logne^  et  le  roi  Stanislas  a  envoyé  des  universaujt  en  Po* 
logne,  comptant  d'y  rentrer  avec  les  troupes  de  SUède. 

Vendredi^,  à  Versailles.  —Le  roi,  après  son  lever,  tint 
chapitre  des  chevaliers  de  l'ordre,  où  M .  de  Torcy  rapporta 
les  preuves  de  M.  le  duc  d'Aumont  que  le  roi  fit  entrer 
ensuite,  et  le  fit  chevalier  de  Saint-Miohêil;  puis  nous 
descendîmes  à  la  chapelle  en  bas  avec  nos  colliers,  et  à  là 
fin  d'une  messe  basse  le  roi  reçut  M.  le  duc  d'Autnotit 
dbevalier  du  Saint-Esprit.  La  cérémonie  fut  finie  à  ùam 
heures.  L'après-dinée  le  roi  alla  tirer,  et  le  tioir,  6bez  ma- 
dame de  Mainteuôn,  il  y  eut  musique  où  le  roi  fit  entier 
le  maréchal  de  Villeroy  *.  — *  On  màndede  Londres  quo  mi- 
lord  d'Oxford,  grand  trésorier,  avoit  reçu  une  boite  où  il 
y  avoit  deui  pistolets  (chargés  à  balles  et  tout  bandés,  et 
que  s'il  l'eût  ouverte  parnlessus  comme  il  y  avoit  appa*- 
rence  qu'elle  le  seroit^  il  aurolt  été  éii  ^rftnd  dailgér  d'être 
tué.  On  cherche  avec  grand  soin  les  auteurs  de  ce  crime  ; 
on  s'est  servi  quelquefois  de  bottes  diaboliques  comme 
celles-là  pour  faire  périr  les  gens  dont  on  voiiloit  se  dé- 
faire; cela  est  asseeoonnu  en  Italie,  et  M;  de  Valbelle,  pèfe 
de  l'évéquedeSflint-Omer  d'aujourd'hui,  en  reçut  une  de 


^fkè»,  et  «1  r^ilvf ôût ,  lé»  pii^tolèts  tirêfènt  è(  Hmi  eut 
r^jl  crevé. 

*  Madame  deMaintenon,  qui  cherchoit  à  amuser  le  roi  et  à  remplir 
le  grand  vide  de  la  perte  de  madame  la  Dauphine,  introduisit  le  maréchal 
de  TilléTôy  dans  (ses  panlcuttéfS,  où  nul  hômitie  û'étbit  admis ,  pas 
mèam  les  premièies  dbarget  et  qui  dm  \ba  plus  grandes  êàtréès^elli^ 
était  sAre  de  ce  bai  eaurtÎKw,  le  roi  raimoit  par  supériorité  et  paf 
une  longue  habitude;  ces  musiques  donnoient  lieu  aux  vieux  contes  des 
ballets  de  leur  jeunesse,  et  tout  cela  faisoit  passer  le  temps. 

Samedi  Bf  à  V^mlkê.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  de 
fltk>àtiC69,  et  alk  se  promener  i'apl'ès^lnée  ft  Triftnott  ;  le 
soif  il  travailla  avec  M«  Voisiii  6he^  madame  de  Mainte- 
noti;  Le  roi  fera  entrer  monseigneur  le  duc  de  Ber^y  an 
pmmier  eonseil  de  dépèches  ;  moniselgnenr  ^on  père  et 
moneeîgnettr  son  frère  avoient  commencé  par  là  avant 
€[00  d'entrer  an  conseil  dé  finances  et  anx  conseils  d*État^ 
mais  Monâienr  n'étoit  jamais  entré  qu'au  conseil  de  dé^ 
pèehes,  et  on  croit  que  monseigneur  le  duc  de  Berry  en- 
trera bientôt  aux  autre»  conseilla.  Madame  la  Comtesde 
d'Oisy  parla  an  roi  en  sortant  de  son  cabinet  pour  aller 
ches  madame  de  Maintenons  pour  lui  représenter  le  mal^ 
heureux  état  où  lies  terres  étoient  réduites  par  la  guerre^ 
et  le  roi,  en  travaillant  avec  M*  Voisin^  ordonna  qu'on  lui 
donnât  2,000  écu6  de  gratification.  Le  roi  lui  aToit  fait 
donner  la  même  somme  l'année  passée;  elle  eâpère  que 
cala  pourra  se  tourner  en  pension.  *^  Le  roi  a  dit  à  M.  le 
comte  de  Toulouse  qu'il  iroit  à  Rambouillet  le  9  du  mois 
prochain^qui  sera  on  lundis  et  il  en  Deviendra  le  samedi. 

Dimanehe  4,  à  YerêmlUs.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat le  ipatin  ^  et  Vaprès-dlnée  il  alla  au  sermon  et  ne 
sortit  point  de  tout  le  jour  ;  le  soir  il  travailla  ohee  ma- 
dajsie  de  Main  tenon  avec  M.  Pelletier.  -^  Le  comte  de 
Bergeyck  partit  pour  l'Espagne  la  semaine  passée  avec  ]a 
comtesse  sa  femme  ;  le  roi  d'Espagne  l'a  rappelé,  ayant 
besoin  de  lui  en  ce  pays'^là.  Le  marquis  de  Montélétvn  e^t 
parti  aussi  pour  son  ambassade  d'Angleterre;  ainsi  il  ne 

18. 
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reste  à  Paris  que  le  duc  d'Ossone^  des.  trois  plénipoteu- 
tiaires  nommés  pour  les  conférences  de  la  paix;  mais  ou 
compte  que,  quand  il  sera  temps  qu'ils  partentpour  Utrecht, 
le  marquis  de  Montéléon  y  irade  Londres,  et  quittera  Tana- 
bassade  d'Angleterre.  —  Le  bailli  de  la  VieuviUe,  am- 
bassadeur de  Malte>  fit  son  entrée  à  Paris;  le  bailli  de 
Noailles  ne  Favoit  jamais  faite,  et  il  étoit  de  l'intérêt  du 
grand  maître  que  cette  entrée  se  fit,  pour  conserver  les 
honneurs  que  le  roi  fait  à  son  ambassadeur. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit;» 
au  retour,  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec. 
M.  de  Pontchartrain.  M.  de  Torcy  vint  chez  le  roi  le  naatin  ; 
il  lui  apprit  que  le  duc  d'Hamilton,  nommé  ambassadeur 
d'Angleterre  pour  venir  en  France,  s'étoit  battu  àLondres 
contre  milord  Mohun ,  et  l'avoit  tué,  et  que  le  duc  d'Ha* 
milton  étoit  mort  peu  après  des  blessures  qu'il  avoit  re- 
çues dans  ce  combat.  On  dit  que  c'est  le  second  de  milord 
Mohun,  nommé  Mackartney ,  qui  après  avoir  tué  le  second 
du  duc  d'Hamilton  Ta  tué  aussi  ;  on  ne  sait  pas  encore 
bien  les  circonstances  de  ce  combat.  On  parle  d'envoyer 
ambassadem*  ici  en  la  place  du  duc  d'Hamilton,.  Je  duc 
d'Ormond  ou  le  duc  de  Shrewsbury,  qui  est  le  chef  de  la 
maison  des  Talbot  etqui  est  un  des  principaux  ministres 
de  la  reine  Anne. 

Mardi  6 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces à  son  ordinaire  ;  l'après-dlnée  il  tint  le  conseil  de 
dépèches,  où  monseigneur  le  duc  de  Berry  entra  pour  la 
première  fois.  Le  roi  avoit  fait  port^  son  dîner  chez  ma- 
dame de  Maintenon ,  et  au  sortir  du  conseil  de  dépêches, 
il  entra  chez  elle,  oùil  travaillaavec  M.  Voisin.  —  Le  bailli 
de  la  VieuviUe  fitson entrée  ici,  où  il  fut  reçu  avec  les  hom- 
mages qu'on  rend  aux  ambassadeurs  de  Malte;  ce  fut  le 
maréchal  de  Bezons  qui  alla  le  prendre  dans  les  carrosses 
du  roi,  comme  il  avoit  fait  dimanche  à  son  entrée  à  Paris. 
L'ambassadeur  étoit  accompagnéde  tousles  commandeurs 
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et  chevaliers  de  Malte  qui  sont  à  Paris  ;  tous  les  profès,  tant 
d'église  que  d*épée,  avoient  des  manteaux  courts,  et 
avoîent  une  petite  croix  de  toile  blanche  cousue  sur  leur 
justaucorps ,  et  une  plus  grande  de  même  étoffe  sur  leurs 
manteaux,  etcesdeux  croix  du  côté  gauche  Les  chevaliers 
grand-croix  avoient  sur  leurs  vestes  une  fort  grande  croix 
qui  tenoît  tout  le  devant  de  la  veste. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État, 
et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  Chazel,  colonel  de  dragons, 
et  dont  le  régiment  sert  en  Espagne,  est  mort  de  maladie; 

le  roi  adonné  ce  régiment  à ,  ancien  brigadier  des 

dragons  qui  n'avoit  point  de  régiment.  —  Le  roi  a  ordonné 
à  sa  musique  de  se  trouver  à  la  messe  de  madame  la  du- 
chesse de  Berry,  à  commencer  du  1*'  janvier.  —  Le  ma- 
réchal de  Tessé  a  prêté  son  serment  pour  la  charge  de 
général  des  galères,  et  le  comte  de  Tessé  son  fils  Fa  prêté 
pour  la  charge  de  lieutenant  général  du  pays  du  Maine. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon,  vê- 
pres et  le  salut,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  • — M.  des 
Alleurs,  notre  ambassadeur  à  la  Porte,  a  demandé  son 
congé  qu'on  lui  a  accordé  ;  il  a  la  pierre  et  vient  pour  se 
faire  tailler.  On  n^a  point  encore  nommé  celui  qui  ira  en 
sa  place  à  Constantinople.  —  On  mande  de  Londres  que 
milord  Strafford  est  parti  pour  retourner  à  Utrecht .  Prior, 
qui  devoit  partir  de  Londres  en  même  temps  pour  venir 
ici,  n'est  point  encore  arrivé;  il  a  des  affaires  particulières 
qui  le  retiennent  encore  pour  quelques  jours  en  Angleterre. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  auroit  été  hier  sans  la 
fête  ;  il  y  eut  musique  le  soir  chez  madame  de  Maintenon. 
—  Il  arriva  un  courrier  d'Angleterre,  par  lequel  on  ap- 
prit que  milord  Marlborough  étoit  embarqué  pour  passer 
à  Ostende  avec  une  très-petite  suite,  te  duc  de  Shrewsbury 
est  nommé  par  la  reine  d'Angleterre  son  ambassadeur  en 
France. 

Samedi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
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fiqanp^i  dlp^  de  bopqe  heupe  et  alla  à  Marly .  Il  fait  ôter 
de  ce  parc  plusieurs  biftiegi,  parmi  lesquelles  il  y  a  eu 
quelques  cerfs  qu'on  n'a  pas  pu  empêcher  de  sortir  du 
parc  avec  elJes,  Au  retour,  l^  roi  travailla  cheaç  madame 
de  JWainteuon  avec  M.  VDi^i^,  r^  l,e  due  d'Aumont  prit 
congé  du  roi  pour  s'en  aller  ^jx  Angleterre  ;  il  partira  da 
Paris  dans  quelques  jours.  ^^  On  a  nouvelle»  que  milord 
Strffff ord  est  arrivé  à  la  Haye . 

Dimanche  il,  à  Venaille$.  — J^eroi  tint  le  conseil  d'É- 
tat^ et  TaprèB-dlnée  il  alla  au  sermon,  puis  remonta  chea 
lui^  pu  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  Le  §oir  il  y  eut  grande 
musique  cbe^  madame  de  Maintenon-  -*-'  Oepuis  quelques 
jours  il  est  arrivé  deujf  courriers  :  un  de  JH-  de  Grignan 
qui  écrit  de  Lambese  ;  il  mande  que  la  province  a  ac» 
Qpr^é  au  roi  7Q0,000  franco,  comme  elle  a  fait  les.années 
passées,  t^'autr^  coi^^rier  est  de  M.  de  IJ^quelaure,  qui 
u^and^  que  les  États  4e  léanguedoc  ont  açfDordéau  roi  c^nq 
millions ,  savoir  :  trois  pour  le  don  gratuit,  et  deux  pour 
la  càpitation , 

lundi  J2,  à  Vermille^.  —  l*e  roi  dîna  de  bonne  h^nre, 
et  ^11^  se  promener  à  Marly  ;  le  soir  il  travailla  cbe?  ma- 
dame de  JMftintenon  avec  M-  de  Pontcbartrain-  '-^Ou  va 
biiçntôt  travailler  an  remplacement  des  offieier^  de  gaJères, 
gom.me  on  a  travaiHjé  an  remplacement  des  offteiers  des 
vaisseaux.  —-  On  a  reçu  de§  lettres  de  pirone  dn  l"  de  ce 
inois;  le  marquis  de  Rraneas  m^^nde  qu'il  y  a  abondam- 
ment de  quoi  vivre  jians  la  place  ji^qu'à  1^  fin  du  mois. 

M,  de  BerwicH  devoit  arriver  le  5  i  ftlontpellie^,  qu  il  de- 

ineurera  trois  ou  quatre  jovirs  j  on  eompte  qu'il  sera  au 
plus  Jard  le  J?  4  Perpignan;  toutes  les  troupes  y  seront 
arrivées  avant  le  2Q,  et  il  entrera  en  action  dès  qu'elles 
seront  np  peu  reposées.  J^e  marquis  de  Rrano^S  esj  averti 
qu'pn  marebe  pour  l^  secourir,  he  oomte  de  Starenaberg 

n'eçt  point  au  bloeu?  ;  il  est  demf^.uf^  à  Bari^eloixe,  dont  il 

n  ose  s'éloigner  parce  qu'il  y  a  de  grands  murmures  da^ti 
la  ville.         .   .  .    . 


Maréi  13  >  à  Versaillis.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
ânanots^  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  il  fit  en- 
suite porter  soq  din^r  chez  ma4ame  de  Maintenon.  IJ 
espérpit  après  son  4to§r  pouvoir  aller  tirer,  mais  la 
grai^diS^'  pluie  V^u  empêcha;  il  rentra  àt  bonne  heure 
ehes  madaniQ  de  Haintenon^  et  y  travailla  avec  M.  Voisin. 
—  Le  roi  d'Espagne  a  envie  d'établir  une  manière  de  loi 
saliqt^e  dans  son  royaume ,  et  il  l'a  fait  proposer  4  Isi^ 
(]ortès,  qui  sont  encore  assemblés  ;  on  ne  Sjs^t  point  eppopç 
ce  qui  sera  résolu  là-dessus.  —  M.  de  Belle-Isle^ ,  mestre 
éB  camp  général  des  dragons ,.  a  fort  pressé  le  roi  de  lui 
permettre  d'aller  en  RoussiUon ,  servir  sous  M.  de  Ber- 
ifidek  ;  il  y  a  plusieurs  régiments  de  dragons  dans  cette 
armée.  Le  roi  l'en  a  fort  loué,  et  lui  a  permis  de  partir. 

r 

*  C'est  ce  même  Belle-Isle  dont  1^  mérite  et  la  diverse  fortune  ont  fait 
de^mistant  de  btuit;  petit- fils  du  surintendant  Fouquet 

Mercredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  4'É- 
tat,  et  l'après-dînée  il  alla  se  promçner  à  Tri^non.  Le 
soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon. 
Le  maréchal  de  Villeroy  a  permission  d'entrer  à  ces  mu- 
siques-là. Le  bruit  est  fort  répandu  ici  que  monseigneur 
le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  ont  té- 
moigné au  roi  qu'il  leur  feroit  grand  plaisir  de  choisir 
pour  gouvernante  de  leurs  enfant§  madame  de  Pom- 
padour,  et  que  le  roi  a  fort  approuvé  leui*s  vues  ;  maiir 
comme  il  n'y  a  encore  rien  de  sûr  là-dessus,  elle  ne  re- 
çoit point  les  complin^ents  qu'on  lui  veut  faire  ;  elle  se 
tiendra  même  à  Paris,  où  elle  est,  jusqu'à  ce  que  cela 
soit  déclaré*. 

*  Madame  la  duehesse  de  Berry  se  conduisit  sur  la  place  de  gouver^ 
iiapte  4^^es  ei(dm%  mam^  ^le  avoit  fait  ^nx  celle  de  premier  écuy«r 
dç  M.  le  duc  de  Berry;  elle  en  leurra  si  bien  le  maréchal  de  Bezoas 
pour  sa  femme ,  et  parut  si  flattée  d'y  avoir  la  femme  d'un  officier  de 
la  couronné  et  d'un  homme  qui  devoit  tant  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
qu'elle  le  pressa  d'en  parler  an  rôi,  tandis  que  Sainte*Maure  et  d'Antîn 
ravot^ttetuMlée  pour  leur  cousine  de  Pompadour,  et  la  lui  avoient  fait 
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demander  auroi,  comme  comptant  de  fla»e  pai^  là  à  Iw^Â  madame 
de  Maintenon,qui  laprotégeoit  et  comme  fille  de  lamaréehatede  N^uU-- 
lan  et  plus  encore  par  avoir  marié  sa  fille  au  fils  de  madame  de  T^n- 
geau  et  de  hauteur  de  ces  Mémoires.  Qui  furent  bien  étonnés  ?  ce  luft 
le  roi,  quand  il  servit  demander  une  chose  faite,  et  le  maréchal,  quand 
le  roi  lui  répondit  tout  net  que  la  duchesse  de  Berry  s'étoit  moquée  de 
lui»  et  qu'elle  et  son  mari  lui  avoient  demandé  la  plaee  pour  knadom»  de 
Pompadour^  à  qui  il  avoit  trouvé  bon  qu'ils  la  doimasseiit,  coi](imie  Jl 
Tauroit  trouvé  tout  aussi  bien  remplie  par  la  maréchale,  s'ils  la  lui  ^voient 
proposée.  Bezons  fut  outré,  et  ne  le  laissa  pas  ignorer  à  madame  la 
duchesse  de  Berry.  *  '  '   ^ 

Jeudi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  j^onne;  lieum 
et  alla  se  promeuer  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  (ju'à  la 
nuit.  Madame  la  duchesse  de  Berry ^  qui  a  fait  le  mariage 
de  marquis  de  Mouchy  avec  mademoiselle  de  Foroadel^ 
alla  à  minuit  à  la  chapelle  pour  les  voir  marier,  et  mta- 
dame  la  duchesse  de  Saint-Simon,  sa  dame  d'honneur, 
prêta  pour  cette  nuit-là  son  appartement  aux  mariés 
pour  y  coucher.  — On  mande  d'Allemagne  qu'il  y  a  une 
trêve  publiée  entre  les  couronnes  du  Nord.  —  On  pu- 
bliera mercredi,  à  Paris,  la  prolongation.de  la  trêve 
pour  quatre  mois  de  la  France  et  de  TEspagne  avec  FAu- 
gleterre.  —  Madame  de  Villefort  a  demandé  au  roi  pour 
le  cadet  de  ses  enfants,  qui  est  dans  le  service,  une  pen- 
sion de  500  francs  que  le  roi  lui  a  accordée. 

Vendredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  le 
P.  le  Tellier.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
donna  une  assez  longue  audience  au  maréchal  de  Sfon- 
tesquiou ,  qui  en  sortit  fort  content;  il  retournera  en 
Flandre  dans  quinze  jours.  '—  On  mande  de  Perpignan, 
qu'on' y  attendoit  le  maréchal  de  Berwick  le  10;  on  y 
avoit  nouvelle  que  M.  de  Staremberg  étoit  arrivé  Je  7, 
au  blocus  de  Girone,  et  qu'il  y  faisoit  venir  toutes  les 
troupes  qu'il  a  en  Catalogne,  ainsi  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  y  aura  une  action  en  ce. pays-là. 

Samedi  17,  à  V^sailles,  —Le  roi  tint  le . conseil  de 
finances ,  et  le  soir,  au  retour  de  sa  promenade^  passa 
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ehee Madame/ qni^fort  incommodée  d%n  gros  rhume; 
mais  elfe  est ,  Dieu  merci,  beaucoup  soulagée  des  maux 
qu'elle  a  voit.  Le  roi  alla  ensuite  chez  madame  de  Mainte- 
non,  où  il  travailla  avec  M.  Voisin*  —  M.  le  Duc  revint  ^e 
BtDurgogney  où  il  a  tenu  les  Étals  qui  ont  accordé  au  roi 
téuto^qu'il  demandoityet,  àlaprîèrede  M.  le  Duc,  le  roi 
leur  a  remis  100,000  francs.  Ce  prince  s'est  fait  fort  ai- 
mer dans  son  gouvernement;  il  a  donné  la  députation 
de  la  noblesse  à  Lassay  le  fils.  H.  le  Duc  n'a  plus  de  ban* 
deau  sur  les  yeux,  et  l'œil  qu'il  a  perdu  ne  le  déguise 
pas  trop.  —  M.  le  duc  d'Aumont  partit  de  grand  matin 
de  Paris;  il  veut  arriver  demain  à  Boulogne ,  où  il  s'em- 
barquera incessamment.  —  Je  fis  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  à  Paris,  la  gmnde  cérémonie  deFordrede  Saint- 
Laisare,  où  je  reçus  chevaliers  le  petit  Montmorency  et 
M.  dePolîgnae. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  il  alla  au  sermon  l'après-dlnée ,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  — 
M.  Pïior  est  arrivé  à  Paris  ;  M.  de  Torcy  le  verra  demain, 
et  le  roi  lui  donnera  audience  mardi  matin.  11  y  a  déjà 
longtemps  qu'on  Fattendoit;  on  ne  doute  pas  qu'il  n'ap- 
porte de  bonnes  nouvelles,  mais  nous  ne  les  saurons  pas 
encore  de  quelques  jours.  —  Le  maréchal  de  Berwick 
écrit  de  Perpignan  du  11;  voici  la  copie  de  sa  lettre  : 
«  J'arrivai  hier  ici ,  Monsieur,  les  troupes  y  arriveront 
deVers  Noël;  M.  de  Staremberg  est  arrivé  le  7  auprès  de 
Gironej'l'on  assure  qu^il  est  suivi  de  toute  son  armée; 
il  fait  travailler  à  force  à  accommoder  les  postes  qu'il 
a  dessein  de  garder,  pour  empêcher  le  secours  de  Gi- 
rone.  »    ' 

Lundi  19,  *  Versailles.  -^  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour,  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartf'ain,  chez  madame  de  Maintenon.  — On 
mande  de  Madrid  que  madame  la  princesse  des  Ursîns 
y  eét  arrivée  en  très-boiine  santé,  et  que  le  roi  et  la 
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reiB^  d'^pagne  lui  iél)iloigD^Bt  plus  d'amitié  qm  âlM* 
mais.  EUe  s'est  $i  bien  trouv^^  des  eftux  de  BilgQÔlw 
qtt'eUft  ^  donné  e»yie  4  la  r0i^e  d'y  venijf,  et  l'çn  oï?»ît 
qp'f^U^  y  viendra  ce  printemps*  0»  iModf»  m  roôiw 
ti^p^pi;  qiue  le  pQi  d'Efifpagn©i  ayaa^  $n  qw  M.  de  StePWBr 
berg  z^aarcboî*  au  bjwus  de  Gipon^  a^yec  tpwt^  «(^ 
troupes,  avoit  ordonné  ay.p?iûc«  deT^fflfobeg  dera^l^m- 
bler  ^n  armée  et  d'entrer  dan^  le  pays  ennemi,  toi|t.)e 
plttfi  avant  qu^il  po^Iîroitp  . 

JfK^rdiWfà  Versailles.  ^^Li^vo\,^TMf^on}^ym9  àqjkm 
ai|diei)N?e  dans  gop;  pabinet,,  À  M.  Ppior,  que  M.  de  ^<mT[ 
lui  %nien^ ,  et  api?ès  la  meiise  j  le  roi  tipt  le  cpDnei}  ^ 
finances  à  To^dinaire.  J^'aprèârdlaée  ^  $.  )l.  i^  PPQPE|9M 
4ans  f^^  jardins,  et  au  retoiir,  il  tFftvailla 4i5bw  m^df^mt 
de  M^inteinon  aveo  M.  Voisin  et  M-  Defifwrqt*-  ^rr  h& 
ministres  étrangers  qui  viennent  ici  tou^  les  Biavdie.  W" 
mvmi  que  las  uiinintres  da  teuïH  pyinoep,  q»i  «Mit  à 
IJtfçcht,  leur  mandeqt  que  la  pai*  est  <50re»  que  M.  ^^ 
iitraffopd  n'ê^  donné  de  termen  auy  alliés  qfte  jusqu'au  W 
d^  wpis  pr<?cbain.  Il  y  en^  même  quelqu^i^nm  qui  mqii- 
trent  des  lettrei^  où  le»  conditions  de  la  pAÂ¥  générale 
aoni  m«^rquées  ;  mais  nous  doutons:  ancp?^  quiJe  SQÎent 
instruits  bien  exactement  de  tout  le  détail. 

Mercredi  31,  à  Veirsailles.  -r»  h&  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  fit  porter  son  dloer  oteis  madame  de  l|aii»te^w, 
Jl  alla  rapi?ès>dinée  se  promener  à  Trianan,  et  le  *«»?>> 
cbez  madame  de  Maintenon  ^  il  y  i  mi  gçêtïde  mueiqm , 
et  le  roi  fit  jouer  par  quelquea-uns  de  «3»  inu«Hen»,  dw 
scènes  du  Bourgeois  geniUhonmê,  \h  étoient«»to»e  vétup 
e»  babitf*  de  théâtre  c0m*»e  des  oemédiei^,  et  l^  rof 
trouva  qu'ils  jouoient  fort  bien.  —  Le  duo  d'Auvent 
doit  s'embarquer  démain  i.  Boulogne^  poui^.pa^S^  en 
Anglçitei^re ,  et  Ton  mande  de  Londres»  que  le  dffc  4^ 
Sbrejvsbury  a.  pris  eongé  de  la  reine  d'4ngleteFW  «t  4f^ 
voit  «'embapquer  au  eoiumencenieut  de  ^tte  se^9#4ne 
pour  veniï»  iei,  avec  la  ducbesi»  sa  £emme.  Ili^  b^g^^at 


à  Paris»,  à  Tbôtel  da  ^Soissons  que  M,  de  Topôy  leur  a 
faât  louer. 

Jmidi  22^  à  Yer$aille$.  —  Le  j^oi  dlpa  dQ  boBQe  houre^ 
et  pjla  se  proroener  à  Msrly.  Le  soir  il  y  eut  petite  mU" 
si(|4eçb9js  madame  d^  Main^enoii.  Le  roi,  en  sortant  de 
sQn  eabinet  ppur  se  venir  coucher,  me  trouva  à  la  porte^ 
qui  atteudpis  $on  coucher  ;  il  me  dit  ;  a  Le  duc  et  la  du^ 
cbesse  de  Berry  m^^oq);  prié  de  choisir  une  goB>t©rnaute 
pour  leurs  enfants;  j'ai  cru  m  pouvoir  faire  uu  m^illpur 
choix  que  de  madame  de  pompadour  ;  je  vous  charge 
de  le  lui  mander,  »  Je  remerciai  fort  le  roi  de  Thonneur 
qu'il  lui  faisoit;  il  me  dit  :  «  Remercie»  aussi  }p  duc  de 
Berry,  »  qui  étoit  §orti  du  pabinet  avec  lui,  a  Je  vous 
assure,  ajouta-t-il  ^  qu'ils  souheiitoiept  fort ,  Ipi  ^t  la  (kL- 
cbes^e  de  Berpy,  que  je  choisisse  madame  d^  Po^pii^t 
(Jour.  )}  Après  le  coucher  du  roi,  Jp  descendis  eh®;?  mî^'^ 
dame  la  duchesse  de  Berry,  qui  étoit  prête  4  se  mettre  pfn 
lit  ;  elle  me  fit  entrer,  et  quand  je  lui  eus  fait  mon  re- 
merclment  pour  madawfi  dp  Pompçidour  et  pour  nowf , 
elle  me  répondit  que  je  ne  devois  ^  remercier  que  des 
souhaits  qu'elle  a-VQÎt  fait^.,  qu'^Jlle  était  fort  aise  du 
choisi  du  roi ,  et  que  la  joie  q\m  j'en  témoignoi?;  augqien- 
toit  encore  celle  qu'elle  en  avpit. 

Ymdredi  23,  à  VermilleSt  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  fut  enfermé  toute  l'^près-dlpéejujjqu'à, 
cinq  heures  avec  son  confesseur,  et  passa  ensuite  che^ 
madame  de  Maintejion,  pù  madame  de  Dangeau  ui^na 
madame  de  Pompadour  sur  l^s  dix  heures ,  et  quand  lo 
roi  sortit  pour  aller  souper,  eUp  fît  son  remerclment  au 
roi ,,  qui  la, reçut  avec  beaiuK>up  de  bonté.  Ma  bellerfiUe 
n'étoit  point  avec  elle,  parce  qu'elle  est  malade  à  Paris. 
Le  spir  il  n'y  eut  point  de  jeu  che»  madame  la-  duchesse 
de  Berry  ;  elle  s'enferma  avec  son  confesseur  pour  faire 
demain  ges  dévotions  ;  elle  se  mettra  demain  au  lit  pour 
trois  mois,  craignant  de  se  blesser,  comme  elle  fit  Tan- 
née pp.ssée  à  Foi^t^nebleiuit  -     .  \ 
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'  Sûmedi  24^,  à  Versailles.  —^  Le  roi  fit  èes  dévotiops  et 
toucha  beaucoup  de  malades  ;  Taprês-dlnée  ,  il  entendit 
vêpres  en  bas  dans  la  chapelle ,  et  au  retour,  il  travailla 
avec  son  confesseur,  à  la  distribution  des  bénéfices; 
mais  il  n'a  donné  que  les  petits ,  et  n'a  point  donné  les 
archevêchés  vacants  ni  un  évêché  qui  vaque  aussi ,  ni 
aTicunes  des  abbayes  considérables.  Le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin  ;  ce  ministre 
a  reçu  des  lettres  du  marquis  de  Brancas  du  9,  qui  lui 
mande  qu'il  espère  pouvoir  ménager  assez  bien  ses  vivres 
pour  tenir  jusqu'au  15  du  mois  prochain.  Le  maréchal 
de  Berwick  mande  qu'il  ne  pourra  se  mettre  en  marche 
que  le  28  dé  ce  mois ,  parce  que  ses  dernières  troupes 
n'arriveront  à  Perpignan  que  le  25.  On  croit  qu'il  sera 
fort  difficile  de  secourir  la  place ,  si  les  ennemis  sont  en 
état  de  défendre  le  Ter,  qui  en  cette  saison-ci  est  fort 
difficile  à  passer.  —  Le  duc  de  Sully  se  coucha  hier  en 
bonne  santé ,  et  ses  valets,  entrant  dans  sa  chambre  à 
onze  heures  du  matin ,  le  trouvèrent  mort.  Il  n'a  point 
laissé  d'enfants;  c'iBstle  chevalier  de  Sully,  son  frère,  qui 
hérite  de  tous  ses  bien«  et  de  la  duché. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  assista  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée ,  et  travailla  le  soir  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  a 
donné  au  nouveau  duc  de  Sully  le  gouvernement  de 
Gien,  qui  vaut  2,000  écus  de  rente ,  le  gouvernement  de 
Mantes  et  la  petite  lieutenancè  de  roi  de  Normandie,  qui 
valent  2,000  livres  de  rente;  c'est  tout  ce  que  le  duc  de 
Sully  son  frère  avoit  du  roi ,  et  cela  est  considérable 
pour  eux,  parce  que  Gien  touche  à  SuUy,  et  Mantes  à 
Rosny .  —  On  parle  fort  du  mariage  du  prince  d'Isenghien^ 
avec  mademoiselle  de  Rhodes ,  qui  a  déjà  30,000  li- 
vres de  rente  échues  du  bien  de  son  j^ère ,  et  qui  aura 
encore  du  bien  de  madame  sa  mère,  mais  cette  mère 
n'a  point  encore  donné  son  consentement  au  mariage. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dlnér,  tra- 
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yailla  chez  lui  ^  avec  M.  de  PontcbartraÎD  ^  et  le  soir  il 
y  eut  grande  symphonie  chez  madame  de  Maintenon.  — 
La  Richardiè^  neveu  du  marquis  de  Yàrennes^  qui  étoit 
exempt  des  gardes  du  corps  et  qui  servoit  actuellement 
auprès  du  roi^  est  mort  ce  matin;  il  étpit  avant-hier  ei| 
bonne  santé.  — Il  y  eut  le  soir^  àParis^  àTenterrementdu 
duc  de  Sully,  une.gran^^  dispute;  le  duc  de  Gharost, 
comme  duc  et'pair^  vouloit  précéder  le  marquis  de  Bé* 
thune^  gendre  de  M.  Desn^aretz,  qui  est  plus  proche  parent 
du  mort.  On  s'en  rappoct^  au  duc  de  Béthune,  père  du 
duc  de  Charost^  qui  condamna  son  fils  pour  la  marche  à 
Tenterrement ,  mais  qui  ne  décida  rien  pour  la  marche 
en  allant  saluer  le  roi^.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry, 
qui  se  blessa  Tannée  passée  à  Fontainebleau  y  ayant  peur 
de  se  blesser  encore  dans  cette  grossesseroi^  s^est  mise 
au  lit  pour  trois  mois. 

*  Le  pauvre  Dangeau  s'étoit  mis  dans  la  téta  de  se  feire  duc  par  la 
faveur  de  sa  femme,  et  avoit  autrefois  fort  brigué  l'ambassade  de  Rome 
pour  ce  dessein ,  dont  on  ne  fit  que  rire ,  et  ce  fut  lorsque  le  duc  de 
Saint-Simon  futehoisî  sans  s'en  douter,  et  que  la  promotion  du  cardi- 
nal de  la  TrémoiUe^  faite  si  à  regret,  fut  enfin  cause  qu'il  n*y  eut  point 
d'ambassadeur.  U  avoit  lié  quelque  commerceavec  le  cardinal  Ottobon, 
protecteur  des  affaires  de  France  dans  ce  dessein,  et  ces  mêmes  vues 
d'emploi  au  dehors  pour  parvenir  au  duché  lui  firent  toujours  faire  les 
honneurs  de  la  cour  aux  étrangers  pour  lier  avec  eux,  et  se 
mettre  plus  à  portée.  Hors  d'espérance  il  n'aimoit  pas  les  ducs^  et  cette' 
envie  est  facile  à  reconnoltre  dans  tout  le  tissu  doses  Mémoires,  d'ai^ 
leurs  si  politiques,  si  laconiques  et  si  mesurés,  pour  ne  pas  dire  si  trour^ 
qués,  si  peu  ébauchés  et  si  flatteurs,  si  courtisans  et  si  fades  (1) ,  mais 
toutefois  si  utiles  pour  les  dates,  et  si  curieux  pour  Tordre  de  toutes 


(1)  Cette  appréciation  est  injuste.  Que  lesMémoirei»  soient  poUtiqueSi  laco- 
niques et  mesDréây  oui;  peu  ébauché^,  c'est  encore  vrai.  Mais  flatteurs  et 
courtisans,  non.  Qui  flattent-Us?  où  est  la  courtlsanerle  dans  cette  gazette 
sèche  et  laconique,  et  dont  Saint-Simon  constata  la  véracité  et  ratilité?  Par* 
sonne  mieux  que  lui  ne  pouvait  en  faire  connaître  Tutliité  ;  il  s'en  est  conti- 
nuellement servi  pour  les  dates  et  Tordre  des  événements ,  quand  il  a  rédigé 
ses  Mémoires,  vingt-cinq  ans  après  la  mort  de  Louis  XIV.  Il  eût  été  loyal  de 
le  dire,  au  lieu  de  le  laisser  constater  après  lui. 
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aortH é'événlm&Mi  cl  tUtftAtt^^uf  le  tii6u:«e'l'e9pHi  eMâ^arét-ià 
¥ie  et  ô&.  roeeU{iBtiofi  d«  la  q^uft  :4ii  r6i  et  de  cm  mimstros^  Il  fait  èm$ 
m  quelque  chose  de  ce  qui  ne  fut,  rien,  et  dp  la  vanité  &»  mma^  <|ui 
(dans  le  duc  de  Béthune  remporta  sur  celle  de  la  dignité  qui  constaoa- 
iment  né  le  cédoit  à  personne,  et  n'atoit  pas  encore  trouvé  patmi  les 
gefis  de  ^àlhé  qui  imaginât  de  tai  dfiâ[iutei'; 

Mardi  2T,  â  Versaitleé,  —Lé  roi  tint  le  con^lde 
fiàances^  travailla  ensuite  à  son  ordinaire  atee  M.  Dés- 
tnaretz  ;  l'aprè^Mée  il  alla  »è  promener  à  Tiiânon  mal- 
gré le  froid  horrible  qu'il  faisait,  et  le  solrilti^avâilla 
avec  H.  Voisin  et  H.  DeftmaretSi  ^  chee  madame  dé  iKâill^ 
tenon*  — ^  Le  marquis  de  Meuse  épousa,  à  Paris,  made^ 
moisèlle  de  Zurlauben ,  nièee  de  Sainte-'Matnre  ;  la  nrooe 
se' fit  à  Paris>  chez  la  duchesse  d'Antln^  parente  de  l£i 
mariée.  —  On  a  appriâ;  que  le  prinee  Râ^tiki ,  qu'on 
attendoit  à  Paris ,  et  qui  s'étoit  embarqué  à  Dàntiiiek 
pour  y  venir,  avoit  été  poussé  par  la  tempête  en  Ecosse, 
où  on  vouloit  lui  faire  faire  la  quarantaine  ;  ainsi  il  n'ar- 
rivera pas  sitôt. 

Mercredi  28^  à  Versailles.  *^ Le  roi  tint  le  oonseil  d'État^ 
et  fit  porter  s(m  diner  ch^  madame  de  MaihtenOD; 
après  dîner  il  repassa  chesi  lui  ^  et  travailla  avec  M.  Voi- 
sin. Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de 
Maintenon.  Ce  matin ^  le  roi,  en  allant  à  la  messe,  dit 
qu'il  avoit  donné  le  gouvernement  de  Guyenne  à  M.  le 
comte  d'Eu ,  second  fils  de  M<  le  duo  do  Maine ^  et  M.  le 
duc  du  Maine  alla  dans  Tinstant  &  Sceaux  quérir  les 
deux  princes  ses  enfants,  quHl  mena  dans  le  cabinet  du 
roi ,  avant  que  le  roi  en  sortit  pour  aller  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  voyage  que  le  roi  devoit  faire  à  Ram- 
bouillet, de  lundi  en  huit  jours,  est  remis  au  mois  de 
février,  parce  qu'il  fait  un  ôi  cruel  froid  et  un  si  vilain 
temps  que  le  roi  n'auroit  pas  pu  y  chasser. 

Jeudi  29,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe ,  et  alla  se  promener  à  Marly.  Pendant  sa  prome-» 
nade^  il  dit  que  beaucoup  de,  courtisans  faisoient  habiller 


)«ttf«  §èiiê  dé  livt^  de  jmUneatpn  eide  ^HfUfAiê  g^^n^ 
née  tfoi'i  et  qu'il  flôtetidoit  qu'on  léttf  en  fît  pôrtél»  à 
ràvenîr.  On  pi^éténd  ^tte  cela  â  déjà  étô  cause  de  quel- 
les désordres  dans  Paris,  parce  qtfon  prenoit  ces  gens* 
là  potirdeis  officiers  fëi  cela  les  antorisoità  des  iMo» 
tonces;  Mèrdame  la  duchesse  du  Maine ,  qui  avdit  toujours 
été  à  86eailt  d^uis  Pofrtainebleau ,  est  revenue  ici  faire 
i^s  tem^rclments  ètirol  et  y  demeurera  temt  Fhiver; 
elle  y  serait  même  venue  ^  quand  elle  n'cturoit  point  eu 
de  retnerclments  à  faire  >  et  cela  n'^  bâté  &on  retour  ici 
que  de  quelque»  jottrs.  -«^  Madame  de  Custelblanc^  fille 
de  milord  Melfort  ^  étoit  accouchée  il  y  ir  quelques  jours 
dé  deux  enfants  ;  elle  el^t  morte  en  couche^  fort  regrettée 
èe  eetit  qui  la  connoiseoient. 

Vendredi  90 ^  à  Verêaillés.  *^  Le  roi  trarailla  le  matin 
^Tec  le  P.  le  Tellier;  l-après-dinée  il  alla  se  promener  â 
TriaiMm^  et  le  soir^  chez  madame  de  Maintenons  il  y  etit 
musique.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  s^st  levé  cei^ 
jours-ci  à  quatre  heures  du  matin  pour  aller  tirer  des 
canards  sur  la  rivière  d'où  il  ne  revenoit  qu'à  la  nuit.  — 
Dans  la  distribution  des  bénéfices  qui  fut  faite  samedi  il 
y  a  eu  une  abbaye  de  600  écus  auprès  d' Auxerre,  qui  a  été 
donnée  à  l'abbé  Tiraqueaui —  Voici  la  copie  d'une  lettre 
que  M;  de  Hontéléon^  ambassadeur  d'Espagne  en  Angle- 
terre a  écrite  au  maréchal  de  Tessé  : 

«  Monsieur,  Votre  Excellence  veut  bien  que  je  lui  fesse 
part  de  mon  arrivée  en  Angleterre.  Je  m'embarquai  le 
tO  de  ce  mois  sur  un  paquebot  avec  la  marée  et  un  vent 
fleivorable;  mais,  à  là  hauteur  de  Douvres,  l'Un  et  l'autre 
ay^Bt  tnânqué^  il  fallut  relâcher  aux  Dunes,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  incommodité  ni  sanspéril^  à  cause  du  gros  temps 
qui  survint.  Je  couchai  àDèle,  etlé  lendemain  11  àDouvres^ 
par  terre>dansle  même  temps  que  milord  Marlborough  s'y 
embarquoit  pour  Ostende.  C'est  une  singularité  qui  a  paru 
remarquable  à  tout  le  monde.  A  mon  arrivée  on  tira  le 
canon,  etlel3prptide  ville  me  rendit  visite  par  ordre  de 
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la  reine.  On  but  à  la  santé  du  roi  d'Espagne  eid&  la  MÎne 
d'Angleterre^  mais  cette  cérâoKmie  fut  bien  pins  sdMn- 
nelle  à  Cantorbéry .  Le  maire  à  la  tète  de  la  viUe^  m'étant 
Yenuvoir^  m'invita  d'aller  à  Thôtel  de  ville;  je  crus- y 
devoir  consentir^  et  m'y  étant  rendu  j'y  fos  reçu  avecbeaa- 
coup  d'honneur.  Il  y  fut  bu  à  la  santé  des  monaïquesdes 
deux  couronnes  et  à  la  bonne  amitié  des  deux  nations, 
avec  les  marques  de  la  plus  sincère  satisCaclion,  ^iaqae4à 
que  le  peuple^  qui  me  suivoit  comme  si  j'eusse  été  un  am- 
bassadeur de  Siam^  crioit  hautement  :  Vive  le  raietlarnne 
d'Espagne  et  le  prince  des  Asturies  l  A  mesiure  que  j'ap- 
prochois  de  Londres,  j'étois  complimenté  peuir  des  gmtiU- 
hommes^  des  secrétaires  d'État.  Je  reçus  à  Durfort  une 
lettre  de  milord  Darmouth^  qui  me  prioit  de  descendre  à 
Londres  chez  lui^  m'attendant  à  dîner  avec  toute  ma 
suite;  mais,  comme  cela  ne  se  put  pas  parce  que* ma  ber- 
line s^étoit  rompue^  la  partie  fut  remise  au  lendemain  « 
M.  l'abbé  Gautier^  qui  est  fort  obligeant  et  qui  me  fait 
mille  plaisirs,  et  M.  Lerris,  premier  secrétaire  de  M.  Dar- 
mouth,  vinrent  à  ma  rencontre  àdeux  lieues,  et^  dès  que  je 
fus  arrivé  à  Londres^  les  secrétaires  d'État  me  rendirent 
visite  chez  moi^  distinction  d'autant  plus  remarquable 
qu'elle  ne  se  pratique  pas  même  à  l'égard  des  ambassa* 
deurs;  aussi  ces  ministres  ne  m'ont  fait  cet  honneur  que 
comme  au  ministre  de  confiance  du  roi  d'Espagne,  pour 
qui  ils  ont  prétendu  par  là  faire  voir  leur  bonne  diqposi:- 
tion.  J'allai  ensuite  souper  chez  M,  Darmouth,  où  se  trou- 
vèrent milord  Bolingbroke,  milord  d'Oxford,  grand  tré- 
sorier, et  milord  Pawlet,  grand  maître  de  la  maison  de 
la  reine.  Le  repas  fut  aussi  délicat  que  magnifique^  et 
tout  s'y  passa  avec  la  politesse  et  les  bonnes  mani^^es  si 
touchantes  en  ces  sortes  d'occasions.  On  y  but  les  santés 
du  roi,  de  la  reine  d'Espagne ,  de  la  reine  d'Angleterre, 
du  prince  des  Asturies,  de  l'infant,  du  roi  de  France  et 
de  M.  le  Dauphin,  de  sorte  que,  si  les  suites  répondent  à 
ces  commencements,  on  a  lieu  de  tout  espérer..  Le  lendcf» 
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mam  je  fus  visité  par  l'ambassadeur  de  Venise  et  pav  ies 
envoyés  de  Suède^  de  Danemark,  de  Lorraine,  de  Florence, 
partibttlièrement  par  M.  Milaride,  plénipotentiaire  de 
Savoie,  et  par  plusieurs  seigneurs.  Lorsque  j'ai  rendu 
les  visites  aux  ministres  d'État  et  aux  ministres  étrangers, 
mon  carrosse  étoit  toujours  suivi  et  entouré  d'une  si 
grande  foule  de  peuple,  criant  :  Vive  le  roi  d'Espagne  et 
la  maimn  espagnole!  que  je  ne  me  suis  souvent  ouvert  le 
passage  qu'en  jetant  de  l'argent.  ^ 

a  Le21,àhuit  heures  dusoir,  je  fus  introduit  à  Taudience 
particulière  de  la  reine  par  milord  Darmouth.  S,  M.  B.  me 
l'eçut  avec  beaucoup  de  bonté  et  me  permit  de  lui  pré- 
senter M.  le  duc  d'Atri,  M.  le  comte  de  Montijo,  M.  le 
marquis  de  Griilo  et  M.  le  marquis  Impériale.  Je  ne  suis 
point  encore  entré  en  négociation  avec  les  ministres  ;  il  y 
a  apparence  que  l'on  commencera  incessamment. 

«  Vous  aurez  su.  Monsieur,  que  milord  Strafford  a  dé- 
claré en  Hollande  aux  députés  des  États  Généraux  que 
S.  M.  B.  leurdonne  trois  semaines  de  temps,  dont  le  terme 
expire  le  31  de  ce  mois,  pour  se  détermii^er  à  entrer  dans 
le  traité  de  paix,  leur  proposant  que  si  la  difficulté  pour 
la  sûreté  delà  barrière  ne  consiste  que  dans  la  place  de 
Toumay ,  la  reine  s'engage  à  la  faire  céder  par  le  roi  de 
France,  et  qu'en  cas  que  dans  le  temps  prescrit  ils  ne 
prennent  point  de  résolution,  S.  M.  B.  déclare  qu'elle  fera 
sa  paix  particulière  avec  les  deux  couronnes,  et  que  H.  le 
duc  de  Savoie  y  sera  compris.  M.  de  Strafford  mande  qu'il 
a  déjà  fait  cette  déclaration,  et  que,  quoique  le  comte  de 
Zinzendorf  ait  cherché  par  toutes  sortes  de  moyens,  même 
indignes,  à  troubler  cette  négociation,  jusqu'à  menacer 
que  l'archiduc  continuera  la  guerre,  encore  qu'il  fût  tout 
seul,  cependant  il  commence  à  mettre  de  l'eau  dans  son 
vin  et  à  avouer  l'impossibilité  de  pouvoir  continuer  la 
guerre  sans  le  secours  de  l'Angleterre,  ayant  même  dit  à 
M.  de  Strafford  que  la  cour  de  Vienne  ne  seroit  pas  éloi- 
sfuée  d'entrer  aussi  dans  le  traité  de  paix,  pourvu  que  la 
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reine  soutint  les  drdts  et  les  prétentions  de  l'archidae.' 
M.  de  Strafford  lui  a  répondu  qu'il  ne  devoit  s'en  prendre 
qu'à  lui-même  pour  n'avoir  pas  écouté  les  propositions 
que  la  reine  lui  a  fait  faire  plusieurs  fois,  et  qu'à  présent 
il  faudroit  se  conformer  aux  engagements  que  S.  M.  B.  a 
pris  avec  les  deux  couronnes*  En  un  mot^  la  cour  d' An- 
gleterre connolt  que  les  retardements  apportés  par  la 
Hollande  sont  pleins  d'artifices;  elle  méprise  la  cour  de 
Vienne,  et  veut  absolument  faire  la'paix  générale  ou  par- 
ticulière. 

<c  De  Londres,  le  25  décembre  1712.  » 

Samedi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  l'après-dlnée,  chez  lui,  il  travailla  avec  M.  Voi- 
sin. Il  faisoit  un  si  vilain  temps  qu'il  ne  put  sortir  de  tout 
le  jour.  —  M.  de  la  Rochefoucauld^  voyant  que  l'abbé  de 
la  Rochefoucauld,  son  petit-fils,  n'étoit  point  encore  dé^ 
terminé  à  prendre  aucun  parti,  qu'il  ne  s'expliquoii  point 
avec  sa  famille  sur  la  résolution  qu'il  prenoît  ou  de  gar- 
der ses  bénéfices  ou  de  prendre  l'épée,  et  qu'ainsi  M.  de 
Duretal,  son  frère,  étoit  toujours  dans  l'incertitude  ou 
d'être  un  grand  seigneur  comme  l'alné  de  sa  maison,  ou 
de  demeurer  cadet  avec  un  bien  médiocre  et  sans  dignité, 
M*  de  la  Rochefoucauld  a  supplié  le  roi  de  trouver  bon 
que  H.  de  laRocheguyon  cédât  le  duché  de  laRocheguyon 
à  M.  deDuretal  son  fils.  Le  roi  l'a  permis,  mais  la  manière 
dont  cela  se  peut  faire  n'est  pas  encore  réglée  ;  M.  le  cban- 
cellier  va  travailler  à  y  donner  la  force  nécessaire,  M.  de 
la  Rocheguyon,  qui  ne  songe  qu'à  la  grandeur  de  M.  de 
Duretal,  apporte  sur  cela  toutes  lesfacilités  imaginables  *. 
—  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Clarefontaine,  qui  vient 
de  mourir  en  Espagne,  où  ce  régiment  a  toujours  servi, 
à  M.  de  Talleyrand,  qui  sert  en  ce  pays-là  et  qui  n'étoit 
que  capitaine;  M.  de  Talleyrand  avoit  été  fort  recom- 
mandé ici  par  madame  la  princesse  des  Ursins.  Talleyrand 
est  de  même  maison  que  M.  de  Chalais,  premier  mari  de 
madame  des  Ursins,  et  elle  a  toujours  été  fort  vive  sur  les 


ÎQtérèts  de  éette  maiflGiii-là.  et M<  de  TalIfîvrÂnd  est  fort  ë.^^ 
timédan«  les  a^ttîéfesl  Où  il  à  ^M, 

m 

*  L'orgueil  de  MM.  de  là  Adi!hefb(i<5atild  ne  tôUloit  jatnais  ^ilMii  teul 
homiiie  dans  leur  tace  à  moneellei^  toute  icUr  fbttuné,  et  cdihtttdit 
p%\jLt  rieii  les  filles  et  les  badets.  Le  père,  Si  ëdniiil  à^aai  tëâ  tettl^és, 
les  «étions  et  les  guettes  éivile!*  de  lai  fiîitiôrlté  de  Louis  XlV,  h'hmt 
pu  digérer  le  ratig  de  pHticé  doùné  aux  Bôtilllons*  il  (#oy«t  l'âvôir 
rairlté  par  les  méniês  Voies,  et  il  étôit  trai  qu'il  les  a^ôit  lien  imitées  et 
qu'elles  n'ëtoient  pas  étrangères  à  sst  maison  ;  malât  il  né  put  pâriët  de 
mérite  dé  guerre  ni  de  cabitiet  avec  MM.  de  Bouillon  et  de  Tiirénné,  et, 
quoique  plus  gàlaut  qu'eux  et  d'un  esprit  plus  pl^opre  mx  manégéis  de 
roêlles,  et  ensuite  aUît  beaux-eSpHts,  il  né  put  atteindre  â  là  (;ôtisîâ^râ- 
tioft  dé  leur»  alliaàceé,  dé  leur  autorité  dftn&les  pai^isi,  de  lëui'  t^> 
tatl«iii  bâtie  sur  léS  éhoiieg  qu'ils  avoiént  faites,  à  respérâueê  de  cOùsèil 
d'amis  et  de  protection  que  le  cardinal  Mazarin  crut  trouver  en  ënX  en 
se  les  «tttàchant  ;  et  ce  ver  rongeur  de  principauté  passa  de  hii  h  son 
/ils  qui  espéra  et  qui  Obtint  tout  de  sa  surprenante  et  dufabte  Êrveiir,. 
eteépté  c6  taug  6Ù  il  ne  ^t  jathais  àtteindi'ef  quelques  efforts  qu'il  ait 
souvent  Aijfs  éupt^  du  féU  toi  pouf  l'obtenir.Ce  dépit,  joint  à  ce  qui  a  été 
dit  d'abofd^  t|]oUtâ  encore  à  la  disgrâce  des  puînés  et  éeê  filles.  Dans  ces 
idées,  M.  de  la  Rochefoucauld  lé  pète  fivoit  un  frère  d'âge  et  de  génlt^ 
fon  inégal  à  lui,  qui,  Éfitnpte  tonsuré  et  très-incapâble  d'aller  pluâ  loin 
enèe  genre,  fut  pris  m  ânàitié  par  son  neveu,  de  son  âge,  qui  dans  id  îd- 
véBf  le  fit  eotnbler  éb  tiehes  abbayes.  G^  fevori  eUt  trois  Ëfmn  ^ui 
vieillie «it  ub)rlles,  dtIUs  un  coin  de  l'hétel  de  la  Roehefoucauld,  âvée  à 
peine  de  quoi  vivre.  Il  eut  trois  frères  :  le  chevalier  de  la  Rochefoucauld 
et  les  abbét  de  Marsillac  et  de  Verteuil ,  qui  eurent  tous  de  grosses 
abbayes,  et  quâUd  les  deux  aînés  moururent,  leurs  bénéfiees  furent 
dMnés  à  l'oncle  et  au  neveu  abbés.  Touë  ceUx^là  ne  parolssôient  point 
à  «ne  cour  qu'ils  dédaignoicnt,  et  les  deux  atnés  régnerait  par  leur 
esj^t  dms  les  meilleures  compagnies  tant  qu'ils  véeurent,  et  tou«  tr^ii 
fort  goutteux.  L'aMié  de  Verteuil  méritoit  la  goutte  plu*  que  les  auti^, 
et  donnoit  plus  aux  sens  qu'à  l'esprit,  quoique  prêtre,  et  ne  laissoit  pas 
de  voir  et  d'être  aussi  de  bonne  compagnie  ;  il  les  survécut  tous  foft 
longtemps.  M.  de  la  Roeheguyon,  fait  duc^en  épousant  la  fille  âtnée  et 
favoftte  de  M.  de  Louvôis,  n'avdit  qu'un  seul  frère,  qui  ne  s'est  jamais 
mâifiéet  qui  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à  la  guerre,  fort  à  l'é- 
troit ;  Celui-là  doux,  poU,  pleiu  d'esprit  et  d'agréments  dans  l'esprit,  fout 
adonné  à  la  lecture,  également  aimé,  estimé,  recherché  et  particulier. 
M.  de  là  RoCheguyon  eut  quautité  «d'enfants  ^  et  les  traita  à  la  mode 
de  là  mai^n.  Le^  trois  aînés,  tous  grands,  moururent  dé  la  petite  vé- 
role ;  il  en  perdit  d'autres  avec  peu  dé  soin  et  de  regret,  niâtes  et  fe- 
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melles,  les  deux  derniers.  11  avoit  obtenu  la  comn^nderie.de  Pézénas 
pour  Tun,  avec  dispense  pour  différer  ses  vœux  parce  qu'il  étoit  enjppre 
enfant  ;J'autre  il  le  jeta  sur  mer  et  dans  les  voyages  de  long^  coûtai 
tel  étoit  rétat  de  sa  Ëunille  à  la  mort  du  troisième  afné.  Gciui  qiu  le 
devenoit  par  cette  mort  avoit  le  petit  coUet,  et  se  trouvoit  .chargé  Ï4 
prenne  toute  la  dépouille  de  ses  oncles  et  grand-oncle,  en  sorte  qa'|l 
jouissoit  de  plus  de  60,000  livres  de  rente,  il.  étoit  né  en  juiliet  16S7» 
et.n'avoit  point  voulu  s'engager  dans  les  ordres»  quoiqu'il  .en  eAt  jeté* 
fort  vivement  pressé.  Devenu  l'aîné  et  n'ayant  plus  que  deux  frèn^ 
de  huit  qu'ils  s'étoient  vus,  et  le  cadet  pourvu  d'une  riche  como^and^ 
rie  avec  espérance  de  plus,  c'étoit  bien  le  compte  de  la  maison  de  le  faûç^ 
riponcer  en  faveur  du  marin,  qu'on  appeloit  le  comte  de  DuretaUjafte^ 
que  tout  tombât  sur  lui,  et  que  l'aîné»  prenant  enfin  les.ordrea,  (bvinl 
UQ  fp^à  prélat  et  figurât  aux  dépens  de  TÉglise,  C^  ne  ,fufcipsi»,soiii 
avis.  Les  grands  biens,  les  dignités  et  les  étabUssements  qui,)e.reg|ijçt. 
doient,  le  tentèrent  plus  que  les  riches  bénéfices;  prières»  caresses,  .uu^ 
naces,  tout  fut  employé  vainement,  jamais  il  ne  voulul;  renonce. ni 
s'engager  dans  les  ordres.  A  bout  de  moyens  de  ce  coté-là,  on  pat 
d'autres  vues  et  on  lui  proposa  de  quitter  avec  le  petit  collet  n&.élat 
qu'il  ne  vouloit  pas  suivre;  a  ce  petit  collet,  tenoient  60,000  jivares.dB 
rente;  de  les  lâcher  ne  fut  pas  encore  son  avis.  U  avoit  .été  tém^jiMli^ 
la  manière  dont  ses  frères  avoient  été  traités,  qui  mapquoient  dju  j^»« 
nécessaire,  et  qui  toute  leur  vie  avoien):  été  menés  comme  de .  petMv 
garçons.  La  douceur,  l'oncUon,  la  tendresse  n'étoient  pas  lelbible  ^ 
leurs  parents;  l'extrême  épargne  l'étoit  davantage.  Une  crut  don&pai 
devoir  se  livrer  à  leur  merci ,  et  après,  avoir  bien  tergiversé,  poussé  m 
pied  du  mur,  il  déclara  résolument  qu'il  demeureroit  abbé  et  aîn^^.poqr 
faire  ensuite  en  temps  et  lieu  ce  qui  lui  conviendroit  davantagis,  et  qu'i^ 
étoit  trop  jeune  pour  n'avoir  point  d'état,  et  trop  vieux  pour  se  &i9$ 
mousquetaire  puis  capitaine,  en  attendant  un  régiment;  c'étoit. bien 
là  son  compte  et  en  effet  il  avoit  grande  raison,  maisce  n^étoitfas 
celui  de  sa&mille.  On  en. vint  aux  gros  mots^  on  lui  cha^  ,ceux,4e 
sesdomestiques  qu'on  soupçonna. lui  être  les  plus  attaché^  ejbenqiii 
i)  prenoit  le  plus  de  confiance  ;  on  eût  recours  à  ses  amiji  dont  on  inté-* 
ressa  par  divers  moyens  ceux  qui  le  purent  être;  on  lui  mit  ^vis-À*yÎ8 
de  lui  docteurs  affidés,  grands  prélats,. sœurs;  rien  ne  réussit*  ]Lç  pli 
étoit  qu'il  soufifroit  tout  avec  toute  la  douceur,  la  patience  et  1^  req^ 
possible»  sans  jamais  laisser  échappa  une  plainte  ni  une  parc^^^gi^'iic^ 
pût  reprendre»  mais  ferme  sans  pouvoir  jêtre  ébranlé*  £nfin,aa  iisimil)i|^ 
rugissant  et  ne  sachant  plus  que  faire,  eut  recours,  au  46rpier  ren^^df^^ 
M.  de  la  Rochefoucauld»  aveugle  et  retiré  au  chenil,,  sefitrfoi^dwis 
dans  le  cabinet  du  roi,  à  qui  il  racoiite^  avec  sa  véhémence  pf^^içu^hse, 
mi^lgré  SQU. âge,  l'état  déplpra'pja.  de  sa  famill^,  Topii^jl^ret^  de.^n  |n^^ 
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fils  qui  vduldit  manger  à  deux  râteliers  tout  à  la  fois;  il  pleura'^  il 
se  désespéra,  il  représenta  au  roi  la  perte  de  sa  maison  par  la  situation 
dans  laquelle  sou  petit-fils  la  réduisoit.  Cette  perte  étoit  ima^aire , 
puisquMl  n'y  avoit  qu'à  attendre  et  se  reposer  sur  la  santé  de  l'abbé  et 
du  comte  de  Duretâï  en  état  de  se  marier,  ou,  si  l'état  ambigu  de  l'aîné 
Càisoit  un  obstacle  au  mariage  de  l'autre,  aussi  grandement  qu'ils  Tau- 
rolent  vodii ,  se  contenter  de  moins  et  en  avoir  des  enfants  ;  mais  fls 
voulurent  profiter  de  leur  malheur,  pour  obtenir  une  grâce  sans  exem- 
ple contre  tontes  sortes  de  règles  et  de  lois,  et  qui  n'avoit  jamais  été 
imaginée  qu'en  dernier  lieu,  en  faveur  des  bâtards  et  privativement  à 
tout  autre,  par  l'édit  de  1711,  fait  uniquement  pour  eux  sous  d'autres 
prétextes,  et  qui  de  plus  abroge  les  duchés  femelles  rétroactivement. 
M.  de  laRo^ïhefoucauld  ramassa  donc  toutes  les  forces  de  son  ancienne 
fiiveor,  de  son  ascendant  sur  le  roi,  de  son  âge ,  de  son  aveuglement 
dont  il  touehale  roi,  et  le  pressa  et  l'étourdit  sifort  de  ses  cris  et  de 
ses  mstanœs,  qu'il  en  obtint  de  faire  passer  le  duché  vérifié,  érigé  femelle, 
mais  abrogé  de  la  Rocheguyon^  dès  lors  sur  la  tête  du  comte  de  Dure- 
rai et  à  sa  postérité,  et  d'en  dépouiller  l'abbé  son  ahié  et  ses  enfants 
sll  venolt  h  se  marier,  et  cda  contre  les  termes  formels  de  l'érec- 
tion et  de  son  enregistrement  qui  n'appellent  que  Fatné.  Cette  grâce 
snrprit  étrangement  tout  le  monde;  les  ducs  moins  anciens  que  laRo- 
cheguyon  espérèrent  bien  y  revenir  après  le  roi,  et  l'abbé  de  la  Roche- 
foucauld, qui,  avec  cette  dignité  qui  devoit  doubler  en  lui  celle  de  la 
Rochefoucauld ,  y  perdoit  une  magnifique  terre  de  80,000  livres  de 
rente  si  proche  de  Paris,  si  bien  bâtie  et  en  si  beaux  droits,  se  le  promit 
ttkcore  phis  qu'eux,  et  souffrit  en  silence  ce  qu'il  ne  put  empêcher. 
M.  de  la  Rocheguyon  se  démit  aussitôt  et  de  la  dignité  et  de  la  terre, 
pai'donatîon  entre-vifs  an  comte  de  Duretal,  en  s'en  réservant  les  fruits, 
et  se  mirent  ainsi  en  état  de  le  bien  marier  et  de  faire  deux  branches 
de  ducs  dans  leur  famille.  Cela  consommé,  ils  revinrent  à  la  charge  sur 
l'abbé^  toujours  sur  le  même  point  de  renoncer  à  ses  bénéfices  ou  à  son 
àfnesse  et  de  s'engager  dans  les  ordres;  mais  ce  qu'ils  avoient  fait  pour 
son  cadet  ne  lui  avoit  pas  adouci  l'esprit,  ni  fait^anger  de  résolution  ; 
ils  tentèrent  donc  la  dernière  voie:  M.  de  la  Rochefoucauld  se  fit 
encore  conduire  dans  le  cabinet  du  roi,  où  il  recommença  ses  plaintes  et 
ses  douleurs ,  et  il  obtint  que  le  roi  parleroit  à  Tabbé  pour  l'obliger  à 
prendre  Pun  ou  l'autre  parti.  L'abbé  fut  donc  obligé  de  se  présenter 
devant  le  roi  et  s'attendoît  à  en  être  maltraité;  cependant  il  lui  paria 
avec  une  bonté  iie  père,  et  l'abbé  lui  répondit  avec  tant  de  sagesse  et 
de  respect,  qu'il  le  désarma.  Ses  parents  nnsi  sans  ressources  se  tour- 
nèrent d'un  autre  côté  ;  tout  tenoit  aux  revenus,  et  c'est  ce  qu'il  avoit 
représenté  au  roi  avec  succès,  et  il  ne  lui  en  vouloit  donner  ni  assez,  ni 
les  lui  céder  avec  Tindépendance  d'eux  qui  seule  pouvoir  faire  la  srtreté 
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^e  la  joiikfsancB.  Us  imaginèrent  donc  de  proposer  im  bvef  du  pape  qui 
^  hii  fMrtBÎt  de  jouir  de  sm  béuMees  en  allant  à  la  guerre,  et  engigère&t 
aiaai  oç  malbéureui  alpé  à  y  conienlir,  puisque  o^a  levoit  t^ate  diffl- 
euké  à  sen  égard.  Les  eieniplee,  qui  font  bèaucèup  à  Roâié,  ne  mâii- 
queient  pas  :  trois  frères  du  eoffite  de  Sotsëont) ,  le  chëvalfèr  de  Lor- 
raine et  d^Harceurt,  frère  de  M.  le  Grande  le  grand  prieur  elbi^  itioîns 
qu'eui[  Ferbîn,  capitaine  des  mousquetaires  gris  et  lieutenant  général, 
qui  tous  avaient  eu  des  abbayes  jusqu'à  leur  mort,  et  dont  le  prinèe 
Eugàn^  et  lé  grand  prieur  vivoient  encore ,  avoient  eu  de  pareils  breis. 
Ils  y  firent  aussi  entrer  Tintercession  du  roi  pour  diminuer  la  Sfmuiie 
que  ces  dispenses  coûtent  toujours,  et  enûn  ils  l'obtinrent.  L'abbé  de 
la  Roehefeucauld  prit  done  l*épée  et  le  nom  de  prinee  de  Marsillae 
sans  rang,  tandis  que  son  cadet  étoit  due  ;  et  pour  le  dépayder  et  cont^- 
ter  Ropie,  ils  renvoyèrent  servir  volontaire  en  Hongrie  malgré  lui  en 
1717  (  aiais  à  peine  fiit-il  amvé  à  Bude  m  allant  joi^re  Tannée  qu'il 
y  îBeorut  le  18  juin  à  trente  ans,  et  délivra  ainsi  son  Ivèie  d'un  état 
Émt  équivoque,  et  son  père  de  la  douleur  de  ne  voir  pas  tout  sur  la  tête 
d^un  seul  ;  mais  Tévénement  n'en  ftit  pa^  beureux ,  malgré  tous  les 
efïétts  de  la  faveur  et  de  la  fortune.  M.  de  la  ROeheguyon,  alors  de  la 
Aeehefeucauld  depuis  la  mort  de  son  prà«,  étant  mort  très-subitement 
en  1728,  son  fils  quMl  avoit  richement  marié,  eut  plusieurs  garçons 
dent  il  ne  put  élever  aucun;  mais  ses  filles  et  en  nombre  lui  furent 
toutes  eènservées.  Désespérant  d'avoir  plus  d'enfants  après  plusieurs 
fausses  couebes  de  sa  femnie ,  il  se  tourna,  avec  elle  et  avec  la  du- 
chesse de  laRocbefoueauld  sa  mère,  à  marier  le  commandeur,  son  uni- 
que frère,  à  Tatnée  de  ses  filles  pour  faire  au  moins  tomber  tous  sesbiens  et 
sesdignités  sur  lui  ;  ils  étoient  tous  deux  ibrt  unis.  La  dispense  lut  accor- 
dée ei  le  mariage  atiolt  se  faire,  lorsque  le  commandeur,  qui  depuis  quel- 
que temps  avoit  cpiitté  sa  commanderie  et  la  croix,  fut  attaqué  de  la 
petite  vérole  et  mourut.  La  douleur  alla  au  désespoh*.  M.  de  la  Roche- 
foucauld ne  pouvoit  survivre  à  la  perte  de  sa  maison.  11  en  fit  tant  de 
cris  et  de  bruit  qu'il  obtint  du  premier  ministre  et  du  garde  des  sceaux 
son  adjoint ,  et  qui  avec  raison  s'honoroit  fort  d'être  son  parent  fort 
proche  par  la  ehaneelière  le  Tellier,  des  lettres  qui  lui  permirent  de  don- 
ner la  dignité  de  duo  vériflé,avec  la  terre  de  la  Rooheguyon,  à  celui  qui 
épeuseroit  sa  fille  aînée,  pourvu  qu'il  fût  aussi  de  la  maison  de  la  Ro- 
chefoucauld, et  qu'en  cas  de  ee  mariage  il  ne  vînt  que  des  filles,  la 
seconde  fille  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  si  elle  avoit  épousé  un  homme 
de  la  maison  de  la  Rochefouoauld,  reoueilleroit  la  dignité  et  la  terre 
de  la  Roebeguyon ,  et  ainsi  aux  mêmes  coudltionfl  la  troisième.  Aussi- 
tôt après  M.  de  la  Rochefoucauld  fit  le  nuffiage  de  son  e^iée  avee  le 
fils  du  marquis  de  Roye  et  de  la  fiHe  de  Ducasse,  qui  d'une  terre  de  son 
beau-père  prit  le  nom  de  duo  d'Anville.  Cette  grâce  fut  bien  autre  que 
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celle  que  le  vieux  duc  de  la  Rochefoucauld  avoit  arrachée  du  teu  roi 
pour  le  père  de  cette  duchesse  d'Anville,  et  telle  qu'elle  ne  fut  jamais 
imaginée  niconçue.  Ce  qui  eu  résultera  dans  d'autres  temps,  on  Tignore  ; 
mais  depuis  trois  ans  de  mariage  (i^  po|nt  d*enfaiits,  eX  dans  cette 
vaste  tribu  de  la  Rochefoucauld  aucun  nubile  à  portée  d'épouser  les 
deux  autres  filles.  Ainsi,  outre  l'évidente  extinction  du  duché-pairie  de 
la  Rochefoucauld,  il  ne  paroit  pas  que  celui  de  la  Rocheguyon  doive 
renaître  de  tant  de  cendres,  et  que  les  immenses  biens  de  M.  de  la 
lUchefottQinld  soient  destinés,  après  tant  de  soins,  qu'à  une  dissipation 
4'l)éntiers  éloignés. 


(1)  Ce  marisgs  étant  du  2S  lévrier  1732,  Taddition  de  Saint-Simon  a  été 


I  écrite  en  173d. 
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Dâûs  «ou  addition  du  97  juUiei,  Samc-Skncaiy  comme  tôM^  >M  fois 
qiffî  à  parlé  de  Villars,  6*est  laissé  emporter  par  m  haibe.  Il  s^est  txn 
m  récbo  ded  réc^riminatioiis  du  roarédial  de  Montesquiou  contre  Vil* 
lars,  et  aimneiité  ttn  récit  de  Taffaire  de  Denain,  en  exagérante  dessein 
le  rôle  de  Montesquiou  pour  rabaisser  Villars  et  ai  liîre  un  ^^eraonmi^ 
ridicule. 

Xe  dé{>ôt  de  la  Guerre  conserve  toute  la  correspondance  reiaiivetà 
Taffàore  de  Denam<l).  On  y  trenTe  les  lettres  du  ra,  de  Vcâs»,  dfe 
Vill»«,  de  Montesquiou  et  de  divers  généraux,  relatives  à  cetta  <»}une^> 
mais  décisive  opération.  C'est  dans  cette  correspondance  complète^  au^ 
thaitique  et  autographe  qu'il  £iut  aller  diereW  la  «écité.  On  y  voit, 
ce  qui  était  inconnu  jusqu'ici,  que  l'idée  de  l'opératioB  de  Denain  vient  ' 
du  ?m,  et  non  pas  de  Moi^«squiou  ni  de  Villars;  que  le  rot,  Idn.de 
c(Hiduire  et  de  diriger  ses  généraux ,  leur  laisse  une  entière  liberté  en 
leur  proposant  les  idées  et  les  plans  qu'il  juge  avantageux  à  rËtat; 
que  Montesquiou  n'avait  pas  d'ordres  particuliers  du  roi,  et  qu'il  lÊk 
soi^eait  pas  à  attaquer  Denain,  puisque,  dans  le  oonseiide  guerre  tenu 
le  17  juillet  à  NoyeUe,  il  propose  luî-inéne  d'aller  livrer  kftaîUe  au 
prince  Eugène  sous  les  murs  de  Landreeies,  e'est>à*dire  de  iam  Vïn* 
verset  ce  que  Saint-Simon  dàx  qu'il  était  autorisé  à  bm%  que  ce 
n'eaâ:  pas  à  Montesquiou ,  mais  à  Villars,  que  le  roi  parie  d'allar  atta* 
qûér  le  camp  de  Denain.  On  y  voit  que  Villars  ne  mandait  auciines 
«  gascomiades,  »  raais^  au  contraire,  éonvait  les  lettres  les  plussonées 
et  lès  plus  dignes  d*Utt  général  qui  comprenait  la  responsabilité  et  la< 
grâpvitè  de  «a  mission.  On  y  voit  aussi  que  Villars  était  préscatà  Fs^* 
faire  de  BenaÎD,  et  que  toute  la  relation  de  Saint-Simon  est  une  espèce 
de  roman. 

Mais,  avant  dé  donner  les  lettres  elles*mémes,  il  nous  parait  utile 
dé  tracervapidement  l'bistoilre  des  opératicms  (2) . 


(L)  Flandre,  i712,  voUimes  ?.379,  2380  et  2381.  —  Nous  avons  recueilli 
ces  pièces  pour  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Villars  que  nous  devons 
publier  dans  la  bibliothèque  tJ^éviriennc,  (L.  D.) 

2)  On  trouvera,  pour  les  suivre,  une  bonne  carte  <l'uis  la  l'if  de  ViltarSy 
publiée  par  Anquetil  en  \  vol.'in-12,  178^i. 
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"  Après  la  niort  de  l'empereur  Joseph  F' ,  l'Angleterre  s'était  retirée 
de  la  coalition  et  avait  signé  les  préliminairesde  Londres  avec  Louis  XIV. 
Toutefois,  le  prince  Eugène,  après  avoir  pris  le  Quesnoy,  marcha  sur 
la  Sambre  pour  attaqiier  Landrecies.  S'il^  s'emparail  de  cette  place, 
Eugène  occupait  toute  la  section  de  frontière  entre  Lille  et  la  Sambre  ; 
il  avait  ainsi  une  base  d'opérations  très-sûre  qui  lui  permettait  de  se 
porter  sur  Paris,  par  la  vallée  de  l'Oise,  et  d'arriver  sans  obstacle 
au  cœur  de  la  France.  En  1794  le  sort  de  Paris  se  décida  aussi  sur  les 
rives^  de  la  Sambfef  et  Fleums  nous  sauva  alors,  «omiB^  Denain  nous 
avait  SMiyésquatie-^ingt-^ux' ans  auparavant.  La  vallée  de  la  Sambre 
est  une^^des  clefe  de  la  France.  Lorsque  Eugène  voulut  y  pétiétrei?,  il 
fallut  à?  tout  prix  l'en  chasser,  et  le  troi  pressa  VtUars ,  à  plus  d'uae 
reprise  V  de  livrer  bataille  sans  hésita. 

Presque  toujours,  les  idées  les  plus  simples  et  les  plus  décisives  ne 
nalssenl  pas  du  premier  coup;  ell^  se  font  pièce  à  pièce  el  à  force  de 
réOexioiis  ;  la  campagne  de  Denain  en  est  un  exemple.  Elle  se  compose^ 
en  effet,  d'une  mardie  sur  Landredes^  ^  trioirape  Eugène  ;  l'ennemi 
ccmcentre  ses  forces  autour  de  cette  ville  pour  livrer  bataille;  ésm 
ce  mouvement,  sa  droite  s'éloigne  de  Denain;  l'armée  française  profite 
de  cette  circonstance ,  se  porte  rapidement  par  sa  gauche  sur  Denain , 
enlève  lé  camp  retranché,  puis  Marchienneset  ses  immenses  maga- 
shi8>  et  oblige  Eugène  à  lev^  le  siège  de  Lan^eeies  et  à  évaouef  la 
Fraaee. 

R  s'agissait  donc,  Eugène  commençant  le  siège  de  Landreeies;  de 
fanreune  Version  sur  ses  dernères  pour  l'obliger  à  lever  le  siège. 
Cest  afiSasié  de  strat^e  que  ces  diversions  et  ces  mouvements  sur 
les  ilstncs  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  au  lieu  de  l'aborder  de  front. 
La  première  idée  de  la  diversion  à  faire  sur  les  derrières  de  l'enneii)!  est 
dansime  lettre  du  roi  à  Viilars  (1).  LôûisXIV  propose  d'aHer  assiéger 
Deuaiv  qui  est  alors  au  pouvoir  d'Eugène;  on  pense  qu'il  lâchera 
Lanéhiecîes  ppur'essayet  de  sauver  Douai.  Viilars  montra  les  docili- 
tés qu'ih  y  aidait  à  ce  siège  et  proposa  d'aller  reprendre  Boucham.  Le 
roiy  coQdetttit;  puis  ce  projet  fut  encore  abandonné.  En  attoidant,  les 
Impétjaux  assiégeaient  Landrecies.  Le  roi  voulait  qu'on  sauvât  la  place 
à  tout  prix  ;  mais  Viilars,  tout  impétueuse  que  fût  sa  nature,  ne  voulait 
pas  risquer  <une  partie  téméraire.  Il  cherchait  le  joint,  'û  tâtonnait, 
comme  dit  Saint-Simon,  avsoit  de  Hwer  une  bataille  décisive  qui  devait 
sauver  la  France  ou  la  perdre,  et  ses  raisons  sont  les  meilleures. 

Après  que  l'on  eut  abandonné  l'idée  d'assiéger  Bouchain ,  Tannée 
française  se  mit  en  marche  sur  Landrecies.  Le  17  juillet,  un  conseil 


(l)  Flandre,  voluint^  r.il9;  tO  juillet;  .pièce  fis. 
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dfi  gttenre  tut  teau  à  l^foyelie  ;  tout  le  QMmcle,  Montesquiou  oomme  les 
(lUtffesgéBéniui,  fut  d'avis  qu'il  fallait  paner  VËBMiit  etw  porter  em 
la  Sembce.  P^rsomie  n»  paiïeda  DeBaip,  pamottUttii'y  pmis&  âîMen- 
tesqoiou  avait  eu  des  ordres  partieidierSf  il  n'ftût  piie  e^mé  daas  ee 
^aseil,  comnae  il  Ta  &it,  poureotrataer  l^année  911F  LMidrecieflu  Enfin, 
le  19,  notre  aroiée,  après  biea  du  tempe  de  pfvrdut  il  faut  m  eosivepir, 
fiAssa  i'Ësoftut  Le  so  et  le  2i,  elle  s'arrdta  et  campat^entre  l'E^eaut  et 
la  Selle  9  la  dcoîte  à  Câteeu-Cambrésis. 

Le  }7,  le  roiém^ivait  à  Vittars  et  lui  propoeét  deiairaeitaquer  Denam 
par  un  gros  détaehement.  Le  vieux  roi  luoatreit  au  maréchal  tous  les 
avantages  que  devait  avoir  eette  opération  H  qu'elle  a  eus  plue  tard 
effeetivemeat.  On  recQimaît  dans  Louis  XIV  faisant  ee  projet  de  diver- 
sion, le  disciple  de  M.  de  Gbamlay^  Mais  le  roi  laissait  à;  Villars  toute 
liberté  4'agii:<  Le  maréchal  et  les  généraux  passèrent  la  loumée  da  20 
à  reQOQQaUre  le  terrain  en  avant  de  la  Sarabre ,  et  le  prinee  Eugèoe  dut 
s'afiDeiidre  à  une  bataille  générale  de  gci  côté  y  il  rep^a  sa  droite,  déd- 
uit Thuin  et  laissa  aiojû  Denaia  isolé  et  gardé  seulement  pfir  dix-huit  ba- 
taillons. Le  peojetde  Louis  XIV  pouvait  alors  être  exéauté.  Ausri,  le  31, 
Villars  résoluMl  d'attaquer  Denain,  «  à  quoi  l'on  n'a  pu  sooger  que  dans 
le  tempsque  nous  éloignons  l'armée  ennemie  del'Ësoaut  (Xtmn);  car, 
lorequ'eile  y  avoit  sa  droite  (1),  on  ne  pouvait  le  tenter  avecaucmie 
apparence  de. succès.  Je  compte  dofic£airedeiiiain(  22  juillet)  toutesles 
démarches  qui  pourront  persuader  Tennemi  que  je  veux  passer  la  âam- 
bre,  et  je  fâcherai  d'exécuter  le  projet  de.Denain,  qui  seroit  d'une  grande 
utilité  (2).  »  Tout  était  prêt  pour  l'attaque  de  Denam,  lorsque  M.  de 
Tingry,  qui  devait  y  prendre  part  avec  la  garnison  de  Valenciennes  (3), 
fît  manquer  l'affaire.  On  se  décida  aussitôt  à  passer  la  Selle  qu'on  fran- 
cliit  le  22,  et  on  se  porta  sur  la  Sambre  pour  y  livrer  bataille.  H  y  a 
dans  pes  divers  mouvemeots  des  hésitations  et  des  incertitudes  qui 
motivèreiit  la  lettre  assez  sévère  de  Yoisii)  à  Villars»  écrite  la  23,  et  ce- 
pendant ces  hésitations  s'expUquwt  qqand  oo  p^ise  aux  conséquences 
désastreuses  que  pouvait  entraîner  une  bataille  perdue.  Le  23,  on  fait 
jeter  les  pont9  sur  la  Sambre,  et  Eugène  s'attend  à  donner  la  bataille 
le  lendemain  aux  Français  (4).  C'est  alors,  le  23  au  soir,  que,  tout  le 


»  I      m—— ^^^— — T»'^»^^!»^^^^^^" 


(1)  Le  prince  Siigène  était  d'abord  campé  derrière  VË^caiUon,  petit  affluant 
(I0  rJËsç^ut^  sa  gauche  4  l^ndrecies ,  et  sa  droite  à  Thuia ,  qui  est  tout  près 
de  Denain  et  qui  était  relié  au  camp  retranché  de  Denain  par  de  fortes  lignes. 

(2)  Lettre  de  Villars  à  Voisin,  du  21  juillet. 

(3)  Il  est  bien  extraordinaire  que  le  prince  Eugène  ait  laissé  cette  place  à  la 
France  et  ne  se  soit  pas  emparé  tout  d'abord  de  cette  pièce  importante  de 
réi^quier»  qui  prenait  à  revers  Marchiennes  et  Denain. 

(4)  Villars  écrit  à  M.  de  Saint-Frémont ,  qui  est  dans  Maubeuge,  qa'il  va 
livrer  bataille  sur  la  Sambre. 
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moQde  jugiNinl  qu^il  est  impossible  de  Hvrer  bataille  sur  la  Sambre  avec 
SHceès,  €u  en  revient  au  projet  de  Denain,  et  qu'on  Texécute  eette  fois 
avee  une  imeHigence,  une  vigueur,  une  dédsion  et  un  entrain  adfflira- 
i^les,  en  y  employant  toute  Tarmée  au  lieu  d*un  détachement.  La  di- 
vetéon  proposée  par  te  roi  est  devenue  une  grande  opération.  Il  ne  se 
tN^Vê  f  len  àBûÉ  les  papiers  do  Ministère  de  la  Guerre  qui  fasse  coû- 
itéM  positivement  quel  est  t'officier  qui  remit  en  avant  le  projet  de  De- 
nain.  Le  maréchal  de  Montesquiou  s'en  attribue  ]*honneur  dans  sa  lettre 
du  99jiiillet  que  nous  pubKcms  (f  ),  et  Anqaetil,  dans  la  vie  de  ?lllàrs  (2) 
dit  que  ee  fUt  Montesquiou  qui  proposa  Fattaque  de  Denàin.  «  IVôUS  con- 
certâmes ensemble  les  opérations,  »  dit  Yillars.  On  sent,  en  effet,  quand 
on  a  un  peu  riidi)itude  de  ces  rortei  d'études,  qu'une  intelligence  mili- 
taire de  grande  valeur  est  à  la  tête  de  ces  opérations ,  partant ,  que 
Villars  y  a  joué  le  premier  rôle,  comme  dispositions  générales.  L'e\é- 
cutjon  lut  ooofi^^  à  Montesquiou9  qui  s'acquitta  parfaiteineiit  de  ^on 
4^w\Vt  Mt  4^  Tiflgry  av6c  sm  qiWï^e  bataillons  Qt  merveiUe  ;  Tentrain 
de  nos  soldats  fot  irvésistible.  On  avait  dérobé  une  marche  et  eaobé  le 
moVY^HA^Al^  9U  prince  Ëugèae  ;  quai»d  il  arriva  tout  ^tait  toi* 

La  cQrr«spQ9d9AÇfi  ^Q^s  £piit  voir  que  Montesquiou  chercha  à  )i>t- 
tribuer  tout  rbonneur  deQeaaia^  sur  «e  point,  Saint-Simon  reçoit  «ivfMMrc 
MM  éclatant  démepti.  Mais  il  qonvient  actuellement  d'arrêter  cette 
uo^  6t  4^  laisser  parler  oux-mém^  les  acteurs  de  ces  grands  évéi\e- 

).  Le  maréchal  de  yiUarsau  ministre  Voisin  (3), 

<  Au  camp  de  NoyeUe,  ce  16  juillet  1712. 

«Jenesai)ipasbieu,Mo(Qsieur,quelles8eroieutlesopinion9di^plusieurs 
s'il  n'y  a  pas  de  bataille  ;  maig  si  je  les  recueillois  présentement,  je  vous 
asi»ire  qi^e  mettre  tous  ses  oeu&  dans  m  panier  est  une  phrase  qui 
boqrdpnne  tort  autour  de  me^  oreilles,    . 
.   .,    i'  Je.  suis.*.  ^ 

II.  Uuis  2Ciy  au  maréckaâ  de  f^iUars  (4). 
«...  Ma  première  pensée  avoit  été ,  dans  l'élmgneraent  où  se  trouve 


(t)  N"  XXU. 

(a)  Vie  du  maréchal  de  Villars,  déjà  citée,  t.  U,  p.  212. 

(3)  Archives  en  Dépôt  de  la  Guette j  Flandre,  1712.  ^  V^ume  3379, 

(4)  Flandre,  1712.  —  Volauie  2380,  pièce  â. 
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Landrecies  de  toutes  les  autres  places  d'où  les  eonemis  peuvent  tirer 
leurs  munitioBs  et  oMivois,  dlnterrompre  leur  commuiiieatioii  eu 
fadsant  attaquer  les  ligues  de  Marehieunes  (1) ,  ce  qui  les  mettroit  daus 
l'impossibilité  de  continuer  te  siège  ;  mais,  comme  il  m'a  paru  que  vous 
ne  îug^  p?»  <?^^  ontroprisi»  8wr<  }^  Sg^vê  4^ Jltocbieimefifnitiiiabfe , 
jl^m'ffi^qtll^meti  à  votre  «entnniipit  p^i:  lu  mmommm  plu^panfaile  qa^ 
v^^i^e^^^t;  ipr  les^eui^  et  jp^eppls  qu^^^ugtmtniuv  lespiénr 
dftn^frdiesbiq^eJQ.vous  ai.d<>Q«(Qftpo^  emptfeber  lesiégeideoBlteplaoè 
et  combatttre  les  ennemis  par  les  endroits  que  vous  jugerez  plus  aeees- 
sibles  pendant  qu'ils  viendront  pour  s'établir  devant  la  place « 

m.  f^aiiiH  à  M.  le  comte  de  Broglie  (2). 

•  ■■  • .     •  -«     ,     .-   .     •    *   ■    '■ 

«  17  joUlet,  à  Foipitainebleaii* 

i        '    •  •  •  ~  •  ' 

«...  On  prétend  que  Je  prince  fiugène  doit  se  déterminer  oes  joursr' 
ci  à  faire  un  nouveau  siège  de  Landreciea  ou  de  Maubiei!gev>ie:yQiis. 
aiipplie  fie  me  mander  si  vous  jug^z  qu'en  faisant  le'siége  de  Landr^i] 
ciest  ils  puissent  toujours  conserver  leur  communicaliQP  à  Douai  pêr. 
I^jgrdbiennes ,  pour  en  tirer  leurs  conyoîs  et  mumtions  de  gunorve,  œ  qui 
est  fort  étoigpé  de  Landrecies;  et  il  est  néanmoins  bien  difficile  tpif  ils  les 
piûisent  faire  venir  d'ailleurs^  n'ayant  rien  de  plus  près  fpieMons^  s'ils 
ne  tirent  pas  de  Douai.  SU  ét4)Upo$sibie  dans  ce  grand  éUHifimneni, 
d^aUaquer  leurs  lignes  de  Denain  pour  couper  Ut,  commmicaiiOM  «. 
ce  moyen  paroitroit  le  plus  assuré  et  le  moins  hasardeux  pour  les  obli- 
ger à  lever  le  siège  ;  et  vous  feriez  bien  d'en  écrire  vous-même  à  M.  le 
maréchal  de  Villars  et  de  lui  en  envoyer  un  projet,  lui  marquant  le 
nombre  de  troupes  dont  vous  auriez  besoin,  de  quelle  manière  et  en 
quel  temps  il  devroit  les  faire  marcher  pour  vous  les  envoyer  et  en  ôter 
la  coBBoissaBee  anx  ennemis.  Comme  il  doit  palier  TSflueaut^^avee 
l'armée  dmroi^lorsque  les  enBemiss'appfocberont  de  LandreèieÉ,^  me 
semble  que  dins  oe  mouvement  général  de  l'armée  da  roi,  la  istmHàfë- 
DMorebdque  ferontqudquesbrigades  par  les  derrières i^oorrollwéBiàit 
étr&cBfihée.  Leroine  ineut  peânt  laisser  prendre  Landredeseomme  on  a 
€nI  le  Quesnoy,  et  S.  M.  hasardera  plutôt  une  batâlte'  pour  seolHirii< 
kipUee  que  "de  ne  Hea  &ire  du  tont:  Cest  pour  cria  que  je  rwmpm 
d'enamwer  s'il  seroit  possiMe  d'empécber  te  siège  m  interrompant 
celte  commiiBioatiott  dïi>oadip.ée  iMuaî(^.  w 


(1)  Ou  de  DeaalB  ;  c'est  la  même  ehose. 

(2)  Vol.  2380,  pièce  7. 

(3)  On  ne  trouve  pas ,  nu  dépôt  de  la  Guerre ,  la  réponse  de  Bruglie  à 
eette  lettre.  Le  comte  de  Broglie  étoit  à  Mouchy-le-Preux  entre  la  Seasée,  ta 
Scarpe  et  TEscanf  ;  il  commandait  le^  réserves  de  Tarmée. 


ApranaiCEi 


ut 


IX.lemaréckaldef^iUergàJLouUXirw. 

.     . .  An  camp  4e  MoyfUe^  lelf  jiOQAt  1718.  ,_...., 

LemasMiatéefit  aoroîpoartiH  aiinmicerquir  aassemMéles  gébé^ 
raiix  poorloir  donner  avfe  delà  mardié  qn^  va  Ênre  sur  Lanâiredes,^  et 
qoe  looft  sont  eflhtyés'dèa  tésultats.  9  a  éK^  dblfgé  iiè  lire  tes  mM^ 
do  toi  pour:  les  ûiitv  obéir,  €^e  leftre  est>  la  Yép^HHkm  d^  Il  sàf^ 

V.  /.tf  maréchal  de  f^illars  à  Voisin  (2). 

I  ■ 

«  An  camp  de  Noy«lle,  le  48  juillet  1742. 

«... .  Vous  verrez.  Monsieur,  par  la  lettre  que  j'ai  l'honneur  d'écrire  à 
S.  If.^qae  j*ai  éftâ^bligé  de  lire  les  dépêches  à  la  plupart  dé  mêksieiirs 
leBvoffld^rs  générafàx.  Cela étoit  né(!)essaire.  Tous  avoient  comptësàr  là 
paix^  et  de  cette  douce  espérance  on  ne  retourné  pas  bien  volontiers 
à  rapparenoed^rae  bataille  dont  Fettréme  conséquence  produit  bien 
à»  raisonnements.  Après  cela,  si  nous  en  venons  à  une  grande  action, 
je  suis  persuadé  que,  te  premier  coup  de  canon  tiré,  tout  le  monde  troé* 
vers  son  aneîenno  valeur  :  je  crois  bien  que  <ie  n'est  pas  par  tittddhé 
ptersomelle  que  Ton  cnrint  ces  grandes  décisiofis.  Je  parlerai  bien  àt 
tout  le  monde...  » 


Vi.  Monsieur  de  SUly  à  f^oisinW. 

Au  camp  de  Noyelle,  le  47  juillet  171^. 

€ette  longue  lettre,  fort  secrète,  est-  adressée  au  mimsire  pour  lin* 
f ormor  dq  mmvais  esprit  de  Tannée,  du  temps  perdu  en  diseonis.  M;  de  ' 
SULy.jouenîn  triste  réle  à  l'armée.  11  accuse  les  maréchaux  d0n*afiolr 
pas raooiinu à ^temps les eninrans de Landreoies.  Celte dénôndutiOûiie^ 
métHeineîtpas  l'bomieiii  de  rimpremou,  si  elle  ne  contenait  ràtfaii;»^' 
des.délîbévuliong  da  innseil  de  guerre  terni  le  17  juillet;  H  i^eènte 
aiii^iaistre  la  discuwondont  ViNafs  parle  dans  sa  lettre 4a  18.  On.j- 
vQHqueMonteflquiott  n'a  pas  parié  de  marelier  sur  Denalay  maisliien, 
comme  tous  les  autres ,  de  se  porter  sur  Landncies  en  pessaM  l'E^ 
caut  entre  Çrèvecœur.et  Jle  Catelet  ;  ce  que  ViUara  adopta  et  œ  qui  £it 


(1)  Voli^me!?380. 

(2)  Voluiniei  ^di^O,  pièce  10» 

(3)  Volume  2380,  pièc*  1^.. 


r.  ,'i    I    »'  . 


-i 
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Élit.  Penonne  à  Tarméede  Flandre  ne  pensa  à  Denaiu  avant  la  lettre 
du  roi. 

Vif.  Le  maféchaè  de  FUIarê  à  LouU  XIF  (1). 
<  An  cxm^  du  CâtéaU-Camfir^it,  efe  M  ibiflët  1^41 

«  Sire,  depiiis  neuf  heures  du  matin  que  j'ai  éerit  un  mot  à  M.VoisiB, 
j'ai  reconnu  avec  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  et  phisieurg  de 
MM.  les  officiers  généraux  les  quartiers  des  ennemis  en  deçà  de  la 
Sambre  que  la  nature  des  lieux  ne  permet  pas  d'attaque,  et  je  cher- 
che encore  ;  car  nous  devons  percer  les  bois  cette  nuit ,  mais  avec  peu 
d'espérance  de  réussir.  Nous  trouvons  donc  que  Ton  ne  peut  attaquer 
Tennemi  qu'an  passant  la  Sambre,  et  eela  par  une  bataille  générale  avec 
l'armée  entière,  et,  selon  l'opinion  de  M.  le  marquis  de  Goigny,  avec  dé- 
savantage par  la  nature  des  lieux,  l'ennemi  plaçant  son  armée  entiête 
la  droite  à  la  Sambre  ensuivant  le  ruisseau  dé  Prichéif  Nous  ni^eroyoni 
pas  devoir  donner  cette  bataille  sàds  les  ordreiS  de  Votre  MajeMé;  e6* 
pendant  nous  allons  demain  matin  recobnottre  les  postés  ;  si  nous  Ittr 
trouvons  plus  favorables  que  nous  ne  l'espérons,  nous  li'attendrotepas 
les  ordres  de  Votre  Majesté  pour  attaquer.  S'il  est  question  d'âne  ba* 
taille  avec  désavantage,  je  la  supplie  de  me  pardonner  la  liberté  dé  les 
demander.  Le  plus  ou  le  moins  de  temps  que  les  ennemis  ont  eu  ne 
leur  donne  aucmi  avantage ,  car  ta  fofce  de  Thives^ture  consiste  dans 
la  nature  du  pays  ;  ce  n'est  pas  qu'il  ne  relève  de  la  teriV  efl  quelques 
endroits,  mais  c'est  son  armée  entière  que  nous  trouverons  après  avoir 
passé  la  Sambre,  comme  iious  sommes  obligés  d'y  nutder  aussi  l'armée 
entière  de  Votre  Majesté.  Si  cette  vue  ne  réussit  pas,  on  se  tournera 
de  tous  les  côtés;  les  intentions  de  Votre  Majesté  sont  connues,  et  je 
puis  l'assurer  de  notre  très-grande  envie  de  combattre.  L'on  m'oblige 
avant  [de]  finir  d'assurer  Votre  Majesté  que  nous  ne  pouvons  de  ceci 
faire  une  affaire  particulière  ;  il  faut  aller  combattre  avec  tout  au  delà 
de  la  Sambre. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  très-profond  respect  et  la  parfaite  vé- 
nération que  je  dois , 
«  Sire , 

«  De  Votre  Majesté , 

<<  Le  très-humble ,  très-obéissant  et  très-fidèle 

serviteur  et  sujet. 


(1)  Volume  23S0,  pièce  35. 

(2)  «  Je  ne  puis  que  me  louer  de  la  boiine  volonfé  que  j'ai  trouvée  ta»  les 
troupes  en  marchant;  tous  les  soldats  qui  espéroient  de  trouver  Fennemi 
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VUI.  Le  maréchal  de  FUlan  à  foi5in(l). 

«  Au  camp  du  Càleau-Cambrésis,  ce  21  juillet  1713. 

•  J'ai  employé  toute  la  journée,  Monsieur,  à  examiner  et  moi-méttkë  et 
par  d'autres,  touis  les  endroits  par  où  Ton  peut  attaquer  les  éUbemiâ.  Ce- 
toit  MM.  d'Albergotti,  Gnol&efiiie  et  de  Coigny  qui  étoiftttt  auprès  de 
moilorsqueyeus  rhdimeur  d'écrire  hier  au  roi  (2)  :  j'ai  prié  eesiifnésftiêurs 
d^alltr  reeotmoltreeuK^mét&es  tout  ce  qui  poutdt  tious  rendre  une  atta- 
que posriMe,  en  passant  la  SamlMi^.  M.  de  Goiguy  la  croyoit  plus  difficife, 
et  il  est  p<»«uadé  ausiri  bien  que  M.  de  Geofïirèvilte  que  Toû  peut  y 
donner  une  botatUe  arec  fun]  atantage  assez  égal  (S)  :  j'ai  été  toir  d'tcn 
autre  côté  comment  nous  pourrions  attaquer  le  camp  de  Benain,  à  qoéi 
V&a  n^  pn  afmgtt  que  éaas  le  cenips  que  nous  éloignions  l'armée  ennemie 
de  l'Escaut;  car,lorsqu'eliey  avoit  sa  droite,  on  ne  pouvoit  le  tenter  avee 
auiiiioe  ai^renoe  de  succèi.  Je  eompte  donc  faire  demain  toutes  les 
démardies  qui  pourront  persuader  l'ennemi  que  je  yeux  passer  la 
Sambre^  et  }e  tâcherai  d'exécuter  le  projet  de  Denàin  qui  seroit  d'une 
grande  utilité  t  s'il  ne  réussit  pas,  nous  irons  par  la  Sambre.  Je  suis  assez 
bon  serviteur  du  roi  pour  garder  la  liataîlle  entière  pour  le  dernier.  Elles 
sont,  comme  vous  savez,  dans  la  main  de  Dieu,  et  decetle^'ci  dépend  le 
salut  ou  la  perte  de  l'État,  et  je  serois  un  mauvais  François  et  un  mauvais 
serviteur  du  roi,  si  je  ne  faisois  les  réflexions  convenables. 

«  Je  suis  très-parfaitement.  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

«  ViLLARS.  » 

IX.  Le  maréchal  de  FUlanà  FoUin  (4). 

«  Au  camp  deMazenghien,  le  22  juillet  1742. 

«  J'avois  l'honneur  de  vous  mander  hier.  Monsieur,  que  je  devois 
faire  attaquer  le  camp  retranché  de  Denain  :  c'étoit  à  M.  le  marquis  de 
Vieuxpont  et  au  comte  de  Broglie  que  je  donnois  cette  commission; 


dans  les  plaines  refi^ettoient  de  ne  les  y  avoir  pas  trouvés.  Autant,  Sire,  que 
ces  mêmes  plaines  nous  pourroient  être  avantageuses,  autant  faut-il  craindre 
le  poste  que  l'ennemi  se  choisit, 

«  YlJXARS.  » 

(1)  Volume  2380 ,  pièce  dO. 

(2)  Ob  voit  qu'il  n'est  pas  question  du.  maréchal  de  Montenquiou. 

(3)  Tout  le  reste  de  cette  lettre  est  ehiflTré. 

(4)  Volume  2380,  pièce  6G. 


^ 
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le  premier  a  voit  déjà  reeonnu  la  marche  et  fait  sesdispoflHIoiis.  M.  ée 
Xingry  devoit  aussi  agir  de  son  edté  ;  maîfl,  sur  une  de  sés-lettrcs,  éerite 
ee  matin,  ces  deux  messieurs  ont  jugé  Fentreprise  impossible  :  j*en  sois 
très-fâcbé,  mais,  quand  ceux-là  refusent,  je  n'irai  pas  bffinr  cette  com* 
.mission  à  d'autres. 

«  Cette  affoire  ne  pouvant  s'exécuter,  j'ai  marché  à  la  Samtafe  ;  Vannée 
la  passera  dès  que  tous  les  ponts  seront  préparés. 

«  Les  ennemis  ont  marchédès  qu'ils  nousent  vuséëranlés,  parce  qu% 
nenous  ont  pas  cherchés  danslea plaines  de  Cambrai  :  il  est  pà^blé^k 
en  usentde  même  ici ,  et  en  vérité  les  situations  leursont  bien  ùvorableii  : 
il  âiudroit  les  avoir  vus  pour  le  croire.  D'ailleurs  vingt-quatre  heures 
mettent  un  retranchement  en  état,  et  ils  n'osèrent  attaquer  le  nAtre, 
qui  avoit  été  fait  en  vingt  heures. 

<t  Je  ne  vous  dépêcherai  pas  de  courrier  demain ,  s^il  ne  se  passe  rioi 
qui  le  mérite  (1). 

«  M.  de  Broglie  m'a  dit,  Monsieur,  ^'il  vous  avoit  rendu  compte 
d'une  action  de  trenie  maîtres  qui  est  digne  de  h>uange  etde  quelques 
gratifications  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Si  eHe  souhaite  leur  faire  dis- 
tribuer une  vingtaine  de  pistoles,  j'y  joindrai  de  ma  paft  une  harangue 
qu'ils  méritent  assurément. 

«  Je  suis  trè»-parfaitement,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

«  VlL&ÀfiS.   » 

X.  P^oisin  au  maréchal  de  FiUars  (2). 

«  Le  23  juillet  1712,  à  Fontainebleau. 

«  J'ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  21  de  ce  mois.  Je  crois  ne  pouvoir  me  dispenser  de  vous 
dire,  comme  votre  serviteur  et  de  vos  amis^  que  la  première  réflexion 
que  le  roi  a  faite  sur  cette  lettre  a  été  que  vous  vous  trouviez  en  ^tat  de 
prendre  un  grand  avantage  sur  les  ennemis  en  cherchant  à  les  attaquer 
et  à  les  combattre  de  l'autre  côté  de  la  Sambre.  Vous  convenez  que 
M .  le  marquis  de  Coigny  et  M-  de  Jeoffreville  oui  trouvé  que  par  la  dispo- 
sition du  terrain  il  y  avoit  assez  d'égalité  pour  le  combat  entre  les  deux 
armées,  et  vous  devez  être  fort  supérieur  en  nombre  de  troupes,  puisque 
celles  des  ennemis  ne  sont  point  assemblées;  vous  songez  à  faire  atta^ 


(1)  Dangeau  était  informé  de  cette  particularité  •  il  la  censigM  danâ  son 
journal  :  on  lit  le  24.  joillet  :  «  Il  n'arriva  point  de  courrier  Ah*  Flandre^  le 
maréchal  de  Villars  avoit  mandé  qu^l  n'en  en vertoit  point.  » 

(2)  Volume  23S0,  pi^i$  9». 
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/^ixen:  le.i^mp.de  Qenain  :  il  liaut  néc^saii^eineiU  qi^  le  ^Nrinee  Eugène  v 
aitlâûsséua.pQfâluiede biktoUtomasse? coosidéeaiiie; il  y  eira]eiiforéà 
^l^f  ebienB^s,  et  ces  ba^iUoIl$l  disperséa  dass  TéleodHe  de  septiiêoes  ne 
^^t§oii»t  k^Ofiée  de.  joindre  rarmée  que  vous  atiriez  ùooaàsutà^Rfiè 
souhaite  fort  que  votre  dessein  sur  le  camp  de  Denain  réiisaîâÉepn8ii{ilf^ 
n^t,  mais^  si  o^a  nianqiioît,.Yous  auriezpeuif-éliregraod  regret  dâi^  la 
suite  d'avoir  donné  âux  enneinis.  le  temps  de  raasefiabl^  tontes  leins 
iproupesy  d'établir  quelque  poste  de  Fautra  côté  de  la  Sambre^  où  vous 
ii;!|*Qyea|pouyoir  les  attaquer.  Le  pnndpal.  objet,  du  rot  est  d^empésher 
qu'il^^eserendeotmitoesde  Landredes ,  et,  si  vous  y  réusstsseKj^iatta- 
,i)UfiQtleean)pdeDeiiWt  vous  y  aurez  honneur  et  Sa  Msjasté  sera  très- 
çoiitente;  mais  si,  après  toutes  les  réflexionsquevousfaitesfiiandreeîes 
se  trouvoit  pris,  il  semble  que  vous  en  prenez  sur  voua  révénement  et 
toutes  les  suites.  Toutes  vos  lettres  sont  pleine»  de  véâexions  sur  le  ha- 
sard d'une  bataille  ;  mais  peut-être  n'en  faites  vous  pas  assess  sur  les 
,tdstes  conséquences  de  n'en  point  donner  et  de  laisser  pénétrer  les  en- 
ixemis  jusque  dans  le  roj^umei  en  pre^nant  toutes  les  places  qu'ils  veu- 
lent al;taquer.  11  me  semble,  à  vous  parler  naturellement,  qu'o^i^s  les 
ordres  réitérés  de  Sa  M{^té,  les  plus  fortes  réflexions  du  gàiéral  doi- 
vent être  pour  bien  faire  toutes  ses  dispositions  et  profiter  du  momeatf . 
.le  crois  vous  faire  piaisir  de  vous  parier  avec  eette  liberté.  Le  roi,  après 
avoir  entendu  la  lecture  de  votre  lettre  et  avoir  fait  la  réflexion  que  je 
viens  de  vous  marquer,  m'a  dit  qu'il  attendoit  votre  courrier  ;  ce  ne  sera 
pas  sans  quelque  espèce  d'inquiétude.  » 

XI.  Le  maréchal  de  FUlars  à  Louis  XIV  (1). 

«  Au  camp  de  Denain^  ce  24  juillet.  t7l2. 

«  Siré,  api*ès  plusieurs  nouvelles  pénibles  à  Votre  Majesté,  j'ai  au 
Yûoins  la  satisfaction  de  lui  en  apprendre  une  agréable.  IVf .  le  marquis 
de  Nangis  aura  l'honneur  de  lui  dire  que  le  camp  retranché  de  Denain 
a  été  emporté  après  une  assez  vigoureuse  résistance. 

«  Milord  Albemarle  a  été  pris;  le  comte  de  Nassau  tué,  deux  lieu- 
tenants généraux  pris,  deux  maréchaux  de  cam'p^  plusieurs  autres  of- 
ficiers principaux,  M.  d'Anhalt  Ûls,  ont  été  faits  prisonniers. 

«  Les  troupes  de  Votre  Majesté  ont  marqué  une  valeur  extrême  :  je 
ne  puis  assez  m'en  louer  (3)  . 


(1)  Volume  2380,  pièce  97.  Lettre  autograpbe. 

(2)  Un  état  dresflé  par  M.  de  Contades  (pièce  198  du  volume)  donne  le 
total  de  nos  pertes  à  Dénain.  Officiers  tués  \b\  soldats  tués  885.  Officiers 
blessés  lit  ;  soldats  blessés ,  1,075.  —  Total  :  880  tués,  1,186  blessés. 
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«  M.  le  noaréchal  de  Montesquiou  a  donné  tous  ses  ordres  avec 
beaucoup  de  fermeté.  M.  d'Albergotti  a  montré  s(hi  courage  ordinaire; 
MM.  de  Yieutpout  et  de  Broglie,  qui  commandoient  les  premiers 
détachements,  MM.  de  Brendlé  et  de  Dreux,  M.  le  marquis  de  Kangis , 
M.  le  prince  dlsenghien,  M.  de  Mouchy,  méritent  tons  de  très-grandes 
louanges,  aussi  bien  que  le  major  général. 

«  Je  'souhaite  que  Votre. Majesté  approuve  notre  zèle  pour  son 
service.  Je  cherche  le  mieux  avec  toute  TapplicatioB  que  je  dois  ;  si 
j'en  dois  croire  le  discours  de  M.  d'Albemarle,  M.  le  prince  Eugène 
n'a  qu'à  se  retirer  par  Mons.  Ce  prince  étoit  arrivé  ici  deux  heures 
avant  l'action.' J'ai  envoyé  sur-le-champ  le  comte  de  Coigny<vers 
Guise. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  très-profondrespect  et  la  par&ite  vé- 
nération que  je  dois, 
«  Sire, 

«  De  Votre  Majesté, 

«  Le  très-homble,  très^béissaiit  -et  très* 
fidèle  serviteur  et  sujet. 

4t  VII.LABS.   » 

«  J'ai  envoyé  le  comte  de  Broglie  attaquer  Marchiennes  le  moment 
d'après  l'action.  » 

XII.  Le  maréchal  de  FUlars  à  Foisin  (1). 

c  Du  camp  de  Denain,  ce  24  juillet. 

«  Je  n'ai  pas  letemps^  Monsieur,  de  vous  écrire  une  bien  longue  let- 
tre ;  je  né  puis  trop  me  louer  des  troupes.  Je  n'ai  point  donné  de  ces  ba- 
tailles générales  qui  mettent  le  royaume  en  peine  ;  mais  j'espère,  avec 
l'aide  de  Dieu,  que  le  roi  retirera  de  grands  avantages  de  celle-ci.  Je 
songe  à  tout.  Il  y  a  deux  régiments  d'infanterie  vacants,  du  moms  celui 
de  Tourville  |  que  je  demande  ]  pour  le  sieur  de  Boissieux  mon  neveu, 
et  je  vous  supplie.  Monsieur,  d'en  vouloir  bien  dire  un  mot  au  roi.  Après 
cela,  comme  je  suis  juste,  si  le  roi  en  donnoit  celui  de  Tourville  au 
frère  du  prince  d'Isenghien,  je  demanderois  celui  des  I^andes  pour  mon 
neveu. 

«  Je  suis  très-parfaitement,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur. 

«  ViLLABS.  » 


(1)  Volume  2380,  pièce  98.  Lettre  autographe. 
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l^il.  Le  maréchal  de  Montesquiou  à  Louis  Xiy  {\), 

«  Au  camp  de  Denain,  le  24  Juillet  1712. 

«  Sire,  • 

«  Pennettez  à  mon  zèle  et  à  mon  respect  de  féliciter  Votre  Majesté 
sur  l'heureuse  et  la  vigoureuse  action  que  ses  troupes  ont  remportée  sur 
les  ennemis.  M.  de  Nangis  lui  en  rendra  compte. 

<i  Mon  neveu  Artagnan,  qui  a  un  petit  régiment  depuis  dix  ans,  après 
en  avoir  servi  quinze  dans  son  régiment  des  gardes,  et  qui  a  Thonneur 
d'être  coimu  de  Votre  Majesté  par  les  nouvelles  qu'il  a  eu  Thonneur  de 
lui  rapporter  deux  fois,  je  la  supplie  très-humblement  de  lui  accorder  le 
régiment  de  Tourville,  qui  a  eu  le  malheur  d'être  tué  à  cette  affoire.  Il 
a  son  frère  qui  s'appelle  le  chevalier  d' Artagnan,  et  qui  est  major  de  son 
régiment.  Si  Votre  Majesté  vouloit  lui  accorder  son  régiment,  ce  seroit 
une  double  grâce  dont  je  serois  comblé  et  que  je  tâcherois  de  mériter 
par  mes  services.  J'ai  l'honneur  d'être  d'un  très-profond  respect, 
«  de  Votre  Majesté, 

«  Le  très-humble  et  très^obéissant  serviteur  et  sujet  le  plus  soumis, 

k   L£  BCÀlutcHÂL  DE  MONTSBQUIOU. 

«  Mon  neveu  étoit  avec  moi  à  l'action.  » 

XIV.  U  maréchal  de  FiUars  à  Lotds  XÏF{1). 

«  Au  camp  de  Denaint  le  25  juillet  1712« 

«  Votre  Majesté  verra  par  l'état  ci-joint  des  prisonniers  que  la  défaîte 
des  ennemisa  été  très-complète,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  échappé  deux 
cents  hommes  de  tout  ce  qui  défendoit  le  camp  retranché,  d'autant  plus 
que  tes  premiers  fuyards  trouvèrent  la  digue  déjà  remplie  des  premiers 
bataillons  que  le  prince  Eugène  amenoit  à  leur  secours. 

«  Il  y  a  beaucoup  de  drapeaux  que  J'aurai  Thonneur  d'envoyer  à 
Votre  Majesté,  ttiais  on  en  tire  à  tous  moments  du  fond  de  l'Escaut. 

«  Marchiennes  et  Saint-Amand  sont  investis  présentement.  On  a 
pris  tout  ce  qui  étoit  répandu  en  diverses  redoutes  le  long  de  la 
Scarpe. 

«  L'ennemi  est  dans  la  même  situation;  tout  ce  qui  peut  être  imaginé 
pour  profiter  de  la  conjoncture  présente  ne  m'échappera  pas,  et  j'ose 
assurer  Votre  Majesté  que  ce  que  l'on  a  fait  étoit  certainement  tout  ce 
qui  pouvoit  arriver  de  plus  heureux ,  hors  de  défaire  l'armée  entière 
des  ennemis. 


(1)  Volume  2380,  pièce  99.  Lettre  autographe. 

(2)  Volume  2380,  pièce  107. 

20 


308  APPENDICE. 

«  Il  me  sera  toujours  très-aisé  de  prouver  bien  clairement  à  Votre 
Majesté  que  pour  Landrecies,  à  moins  de  m'y  poster  le  premier  en 
abandonnant  Cambrai  et  Arras,  je  n'ai  jamais  pu  y  combattre  qu'avec 
apparence  de  la  perte  de  l'armée  de  Votre  Majesté,  J'ai  eu  Thomieurde 
lui  mander  que  le  marquis  de  Coigny  a  reçu  ordre,  le  moment  d*aprës 
l'action,  d'aller  sur  l'Oise. 

«  Je  ne  sais  si  M.  le  prince  Eugène  voudra  faire  brâler  sur  les  frôn- 
tièresde  Champagne  et  de  Picardie;  il  le  peut  par  cent  hussards  commié 
par  dix  mille  hommes  ;  mais,  si  Votre  Majesté  veut  bien  me  le  permettre, 
je  lui  manderai  d'avance  qu'il  m'est  revenu  que  l'on  avoit  intention  de 
brûler  sur  les  frontières  de  Picardie ,  que  je  le  priois  de  songer  qvié 
tout  est  ouvert  aux  armes  de  Votre  Majesté  depuis  Philipsfoourg  jus^'â 
Nimègue,  et  que  je  ferai  brûler  partout  si  Ton  m'en  donne  l'occasion. 
J'ai  rhonneur,  etc.  » 

XV.  Le  maréchal  de  FiUars  à  Voisin  (1). 

«  Aucamp  deDenaïD,  le  25jiiiU^tl712*  .  ' 

«  M.  le  maréchal  deMontesquiou  a  voulu  aller  attaquer  Marcbiemiés. 
Je  ne  répondrai  point  exactement,  Monsieur,  à  la  lettre  que  vousm'aveK 
fait  rhonneur  de  m'écrire  le  23  par  la  quantité  d^affaires  que  j''ai  ;  la 
journée  et  la  nuit  sont  trop  courtes.  Il  me  sera  três^aisé  de  faire  v^r 
bien  clairement  qu'à  moins  de  vouloir  exposer  l'armée  diï  roi  à  une  perler 
très-apparente,  il  n'a  jamais  pu  être  fait  que  ce  que  Dieu  nous  a  fait  hl 
grâce  d'exécuter  heureusement,  car  mes  retardemenfs  étoient  pour  at*- 
tirer  l'ennemi  dans  les  plaines  de  Cambrai ,  et  peut-être  y  seroit-H 
venu  sans  les  avis  très-certains  qu'a  eus  M.  le  prince  Eugène  que  met 
ordres  étoient  de  secourir  Lmidreci^,  ce  qui  ne  se  pouvoit,  y  arrivanit 
même  deux  heures  après  l'ennemi,  sans  un  grand  hasard  d'être 
battu. 

«  Le  comte  de  Tilly  m'a  mandé  aujourd'hui  par  un  trompette  deâ^ 
gardes  du  roi  que  je  pouvois  m'applaudfa*  d'ude  belle  et  heulreus^ 
journée. 

«  Je  suis  très-parfaitement,  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

«  Vh^lahs.  »    « 

XVI.  Louis  XIV  au  maréchal  de  Villes  (2). 

é  Fontaineblean ,  le  2f7  Jaillet  f  742 . 
«  Mon  cousin,  j'ai  appris  avec  une  extrême  satisfaction  par  les  lettres 


I  «  H  I   mil      n 


(1)  Volume  2380,  pièce  108. 

(2)  Voliiftte  2380,  pièce  1C3. 
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que  vous  m'avez  écrites  les  24  et  25  de  ce  mois,  que  vous  avez  battu  et 
entièrement  défait  le  camp  que  conmiandoit  le  comte  d'Albiimarle  à 
Denain.  Le  marquis  de  Nangis  m'a  parfaitement  expliqué  toutes  les 
particularités  de  cette  action.  On  ne  peut  trop  louer  la  manière  dont 
vous  en  avez  formé  le  dessein,  de  concert  avec  le  maréchal  de  Mon" 
lesqtnau^  le  secret  avec  lequel  vous  Tavez  conduit,  et  tout  ce  que  vous 
avez  fait  jpour  Texécuter  avec  autant  de  succès.  Le  nombre  des  offi- 
ciers généraux  et  particuliers  des  ennemis  qui  y  ont  été  pris  marque 
assez  que  Tafiaire  est  complète,  et  que  rien  n'a  pu  se  sauver  de  tout  ce 
qui  étoit  destiné  pour  la  défense  de  ce  camp.  Les  mouvements  que  vous 
avez  faits  la  veille  du  côté  de  la  Sambre  et  la  diligence  avec  laquelle 
nion  armée  a  marché  ont  parfaitement  trompé  les  ennemis,  et  vous 
avez  raison  de  dire  que  l'avantage  de  ce  combat  est  aussi  grand  que 
celui  d'une  bataille  ^tièrequé  vous  auriez  gagnée,  puisque,  sans  courre 
le  risque  d'une  action  générale ,  ce  combat  produira  sans  doute  tout 
l'effet  que  je  m'étois  proposé  en  obligeant  les  ennemis  à  lever  le  siège 
de  Landrecies...  » 

Le  Jeste  de  cette  longue  lettre  est  une  instructikxi  sur  lès  opéra- 
ûem  à  £adre. 

«...  Vous  n'avez  pas  besoin  de  nouveaux  oidres  de  ma  part  pour 
vous  déterminer  à. cette  ^trepriae  du  siège  de  Douai,  et  vous  pouvez 
en  faire  toutes  les  dispositions,  dans  l'instant  que  vous  verrez  le  siège 
d6  Landrecies  levé.  Rien  n'est  plus  capable  de  favoriser  et  d'avancer 
les  négocierons  de  la  paix  que  j'ai  toujours  en  vue,  que  de  reprendre 
cette  supériorité  que  mes  troupes  avoient  eue  pendant  si  longtemps  et 
qu'elles  avoient  malheureusement  perdue  depuis  quelques  années.  Les 
puissancesqui  délibèrent  présentement,  et  qui  paroissent  résolues  à  s'ai- 
gager  dans  une  nouvelle  ligue,  deviendront  plus  traitables  lorsqu'elles 
verront  que  toutes  les  espérances  dont  le  prince  Eugène  les  a  flattées 
pour  pénétrer  jusque  dans  mon  royaume  s'évanouissent.  C'est  le  fruit 
que  j'espère  retirer  du  service  très-important  que  vous  venez  de  me 
rendre. 

«  Vous  devez  encore  avoir  unesatisÊKstion  particulière  de  ces  heureux 
succès  par  l'approbation  universelle  de  cette  entreprise  que  vous  avez 
prudemment  concertée  et  si  bien  exécutée.  » 

XVJLL  yoisin  au  maréchal  de  Fillars  (i). 

«  Pontaiiiebleaa ,  27  Jaillet  1712. 

«  Je  ne  pnis  assez  vous  féliciter.  Monsieur,  sur  la  belle  et  glorieuse 
action  que  vous  venez  de  faire.  Le  roi  vouloit,à  quelque  prix  quecesoit, 

■  ■  '  ■'     '  ' ■'    ■ 1        ' * 

(1)  Volume  2380,  pièce  164. 
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empécber  que  les  ennemis  ne  se  rendissent  maîtres  de  Landrecies ,  et, 
de  tous  les  partis  que  vous  pouviez  prendre,  vous  avez  eboisi  celui  qui 
étoit  le  moins  hasardeux,  et  dont  le  succès  peut  avoir  les  suites  les  plus 
heureuses.  Permettez-moi  d*avoîr  TUonneur  de  vous  assurer  qu'outre 
la  joie  que  je  ressens  de  nous  voir  délivrés  de  la  craint^  dans  laquelle 
ndus  étions,  j'y  prends  encore  intérêt  partioulièrement  par  rapport  à 
rhonneur  qui  vous  en  revient.  I^a  lettre  du  roi  vous  marque  sufSsam" 
ment  les  sentiments  de  S.  M. ,  et  aucune  action  depuis  longtemps  ne  lui 
a  fait  autant  de  plaisir.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  heureux,  c'est  qu'il 
semble  qu'il  n'y  ait  personne  qui  n'ait  cherché  à  marquer  plus  de  ^èle 
et  de  bonne  volonté  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  et  que  vous  avez  trouvé 
dans  chacun  des  officiers  généraux  et  dans  tous  les  particuli^rs  l'ardeur 
et  les  sentiments  que  le  général  peut  désirer.  C'e0;  en  partie  l'effet  des 
bons  ordres  et  de  la  bonne  disposition.  J'espère  que  nous  n'en  demeu- 
rerons  pas  là....  » 

Suivent  des  instructions  pour  les  opérations  à  faire  et  pour  les  pri- 
sonniers. 

«...  Le  roi  n'a  point  encore  disposé  du  régiment  de  Tourville.  » 

XVUI.  Louiif  XI  f^  au  maréchal  de  J^antesquiou  (l). 

«  Fontainebleau ,  27  Juillet  1712. 

«  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  M  de  ce  mois.  Vous 
ne  me  dites  rien  du  détail  de  l'action,  mais  je  sais  touie  /a  pari  que 
vous  y  Qvea  eue  et  dahsle  projet  et  dam  i'eapéctUion.  J'en  écris  plus 
au  long  au  maréchal  de  Yillars  en  lui  marquant  combien  je  suis  satis- 
fait de  la  valeur  de  nos  troupes  et  de  la  conduite  de  tous  les  ofliciers 
généraux ,  et  particulièrement  le  service  que  vous  m'avez  rendu  en 
cette  occasion  est  des  plus  importants.  Je  suis  bien  aise  de  vous  mar« 
quer  plus  particulièrement  à  quel  point  je  suis  content  (2) n 

/  oisin  au  maréchal  de  Montesquiou  (3  ). 

«  Fontainebleau,  le  27  juillet  1712. 

«  Je  joins  ici,  Monsieur,  la  réponse  du  roi  à  la  lettre  que  vous  avez 
écrite  à  S.  M.  Elle  est,  je  vous  assure,  parfaitement  satisfaite  de  la  part 
que  vous  avez  eue  au  combat  de  Denain,  et  au  ooneert  avec  lequel 


■*"^— ^BP^p^v^pi^— ^^^— ^•rw«WT*'^»Wr*^wi*^PWV»» 


(1)  Yoluine  2380,  pièce  166. 

(2)  Dangeau  est  bien  informé  quand  il  dit  :  «  lie  maréchal  de  Montesquiou 
s'est  fort  distingué  à  raffaire  de  Denain;  ils  y  ont  toujours  été  le  maréchal 
de  Villars  et  lui.  Le  roi  est  fort  content  de  l'un  et  de  l'autre.  » 

(3)  Volume  2380,  pièce  167. 
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vous  avez  agi  avec  M.  le  maréchal  de  Yillars,  tant  pour  cette  action 
que  pour  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  le  commencement  de  la  campa- 
gne. Recevez-en,  je  vous  supplie,  mon  compliment,  je  vous  le  fais  de 
bon  cœur.  Cette  seule  action  est  capable  de  rétablir  nos  afifoires,  et  elle 
ne  contribue  pas  peu  à  faciliter  les  négociations  pour  la  paix.  J'ai 
proposé,  Monsieur,  votre  neveu  au  roi  pour  le  régiment  de  Tourville. 
S.  M.  n'a  encore  rien  déterminé .  Je  lui  en  reparlerai  lorsqu'elle  voudra 
donner  le  régiment » 

XX.  Extraitsd'tme  UUre  du  maréchal  de  FiUarsà  LouU  XIV  {i). 

«  Du  camp  de  Denain,  le  29  Juillet  1712. 
«  Sire, 

«  Le  ploB  sensible  bonheur  qui  puisse  jamais  m'arriver,  c'est  de  voir 
Votre  Majesté  satisfaite  de  ma  très-vive  application  à  l'honneur  de  la 
servir;  J'ai  fait  connoître  à  tous  ceux  qu'elle  a  la  bonté  de  me  nommer 
le  bonheur  qu'ils  ont  de  voir  Votre  Majesté  approuver  leur  zèle  et  leur 
bonne  volonté.  Il  est  certain.  Sire,  que  jamais  on  n'a  vu  une  infanterie  si 
ferme  ni  marcher  avec  tant  d'audace ,  et'  après  tous  les  principaux  of- 
ficiers qui  étoient  à  la  tête.  On  ne  peut  trop  louer  les  brigadiers ,  aussi 
sont-ce  gens  d'une  valeur  et  d'une  capacité  consommées. 

«  Je  n'ai  point  eu  l'honneur  d'envoyer  une  relation  à  Votre  Ma- 
jesté, persuadé  que  M.  le  marquis  de  Nangis  n'aura  rien  oublié  d'es- 
sentiel. 

«  J'ai  différé  jusqu'à  présent  à  envoyer  les  drapeaux  à  Votre  Majesté, 
parce  que  tous  les  jours  on  vdl&cl  rapportoit  de  nouveaux  tirés  du  fond 
de  l'Escaut ,  et  dans  ce  moment  on  y  trouve  des  pièces  de  campagne 
des  «nnemis  dont  un  accident  a  feit  la  perte  totale.  Précisément  dans 
le  moment  que  la  tète  de  Tinfenterie  amenée  par  le  prince  Eugène  ar- 
rivoit  sur  la  chaussée  de  Denain,  le  pont  rompit  par  la  précipitation 
d'un  chariot;  aussi  il  n'est  pas  échappé  cent  hommes  de  tout  ce  qui  dé- 
fendoit  ce  camp. 

«  Le  sieur  de  Villars  (2),  aide-major  général,  aura  l'honneur  de  pré* 
s^ter  les  drapeaux  à  Votre  Majesté  ;  il  est  bien  capable  d'avoir  l'hon- 
neur de  l'informer  de  plusieurs  détails,  tant  sur  le  passé  que  sur  tout 
ce  qui  peut  regarder  les  projets  du  présent 

«  Je  vois  bien  que  j'aurois  dû^envoyer  un  détail  de  toute  l'action  ;  en 


(1)  Volume  2380,  pièce  190. 

(2)  Le  comte  de  Villars,  frère  du  maréchal.  Il  est  envoyé  évidemment  pour 
contre-balancer  le  récit  de  M.  deNan$;is;  Villars  se  méfiait  de  quelque  inhigue. 
La  lettre  suivante  montre  comment  il  s'en  assura  et  pourquoi  il  envoya  son 
frère  auprès  de  Louis  XIV. 
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vérité,  Sire,  je  n'en  ai  pa» eiile  tem^.  Je  balsttçois  à  envoyer  àM;  V«h 
sin  une  relation  qu'auroit  £»te  mcm  premier  secrétaire ,  après  qnei 
j'ai  eru  faire  aussi  bien  de  m'en  reposer  sur  le  réeit  de  M.  de  Nangia* ..; 
«  Je  crois.  Sire,  que  M.  le  maréchal  de  Monfesqub^u  reeevroit  avec 
une  très-vive  et  respectueuse  reoonnoissanoe  le  cordon  Meui  «i  Votre 
Majesté  vouloit  bien  l'en  honorer.  » 

XXI.  Le  maréchal  de  f^iUars  à  yomn{ï). 

•  Du  camp  de  Denain ,  29  juillet  4742. 

«Je  vous  rends, MQnâieur,'mille  très*humbles  grâces  ducomplimenl 
dont  vous  m'honorez  sur  ce  qui  s'est  passé  ici.  Je  suis  ravi  que  le  roi  en 
soit  content  et  que  vous  ayez  trouvé  que  Ton  y  a  ^adt  ce  qui  se  pouvoil 
de  mieux.  Je  vous  supplie  de  croire^  Monsieur,  que  cette  barque  n'^t 
pas  bien  aisée  à  mener  ;  tout  ce  qui  ne  timt  pas  le  timon  pende ,  rai- 
sonne quelqu^ois  avecvivadté,  surtout  après  l'évéuem^t. 

a  Je  vous  avouerai,  Monsieur,  que  la  lettre  que  vous  écrivez  à  M.  4e 
maréchal  de  Montesquiou  m'ayant  été  rendue,'jen*imagûiai  pas  (voysmt 
M.  le  maréchal)  que  ce  ne  fût  pas  pour  moi  et  que  je  rai  ouverte  et 
n'ai  reconnu  que  ce  n'étoit  pas  pour  moi  qu'en  achevant  de  la  lire. 
C'est  une  faute,  mais  innocente  de  ma  part.  Je  vois  quil  ne  s'oublie 
pas  dans  les  mérites  du  projet  et  de  l'exécution;  il  pouvoit  se  reposer 
sur  moi  ^  je  lui  rends  justice  ;  mais  cette  même  justice  ne  veut  pas 
qu'en  gardant  le  silence  moi-même  sur  ce  qui  me  regarde,  il  veuille 
profiter  de  ce  même  silence.  J'ai  pour  témoin  M.  l'archevêque  an 
Cambray,  qu'après  la  lecture  de  la  lettre  du  roi  qui  ordoanoit  que  l'oii 
cherchât  les  ennemis  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  me  priessa  très- 
vivement  pour  envoyer  à  la  cour  un  homme  de  caractère. qui  repré- 
sentât qu'il  ne  falloit  pas  se  commetti:e  à,  uo^  bataille,  proposant  tou-* 
jours,  comme  dès  les  commencements  delà  campagne,  des  retranche- 
ments vers  la  tête  de  l'Oise  et  de  la  Somme.  11  m'a  Êtit  prier  par  M.  de 
Bernières  de  supplier  S.  M.  de  vouloir  bien  l'honorer  dans  cette  ocea?* 
sion  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  je  le  ferai.  Je.  suis  fort  droit  et  sans 
art,  et  vis  ^vep  Jui  comme  si  je  ne  devois  pas  ^vpir  des  resaentimepts 
de  ne  l'avoir  pas  trouvé  de  même  sur  ce  qui  me  ri^arde,  et  même  je 
lui  ai  dit  depuis  cette  affaire  et  avec  ouverture  d'amitié,  qu'il  de- 
voit  convenir  qu'il  avoit  eu  tort  avec  moi. 

«  Vous  m'avez  trouvé.  Monsieur,  trop  de  réilexious.  Celui  qui  a, 
pour  ainsi  dve,  le  salut  de  l'État  entre  les  mains  peut  en  faire ,  sur- 
tout quand  il  peut  être  question  de  combattre  avec  de  grands  désa^ 


(1)  Volume  2380,  |»ièce  19L 
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vaoftages;  c'est  ce  quiarrîve  quand  on  trouve  un  ennemi  posté  et 
Gonv^;  11  n'a  pu  être  attaqué  que  placé  devant  Landredes  par 
la  nature  du  pays.  Pour  moi,  Monsieur,  je  fais  profession  d'être  très- 
vrai,  tiè»-2sélé  pour  le  roi  et  pour  TÉtat,  et  plus  parfaitement  que  per< 
sonne  an  monde,  Monsieur,  votre,  etc.  )> 

XXIIL  Le  maréchal  de  Montesqtdou  à  f^oisin  (1). 

«  29  jniUet  1712. 

«  J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  de'  S.  M.  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'envoyer  avec  celle  que  vous  avea;  eu  la  bonté  de  m'é- 
crire.  Je  souhaite  plus  qu'homme  du  monde  que  S.  M.  soit  contente 
de  mon  zèle  à  lui  rmdre  service.  Je  vous  avoue  que ,  pour  la  part  que 
j'avois  au  projet  et  mon  opiniâtreté  à  fsdre  passer  l'Escaut  à  l'armée 
et  à  attaquer  les  lignes  de  Denain,  m'a  fait  passer  de  mauvais  quarts 
d'heure  depuis  notre  départ  de  près  de  la  Sambre  jusqu'au  moment 
que  l'action  a  été  finie,  car  cela  n'étoit  du  goût  de  personne,  et  je 
voyots  toute  l'armée  prête  à  tomb^  sur  moi ,  et  je  vous  assure  qu'il 
faut  être  hardi  pour  se  charger  de  paquets  de  cette  importance  (2).  » 

XXIII*  Le  maréchal  de  Mtmtesqtàou  à  Voisin  (3). 

«  6  aoAt  1712. 

«  J'ai  reçu,  Monsieur,  celle  que  vous  me  faites  Fhonneur  de 
m'éerire,par  laquelle  j'apprends  que  S.  M.  a  disposé  des  régiments  (4). 
Je  n'en  suis  pas  étonné ,  car  je  ne  suis  pas  heureux ,  et,  quoique  je 
serve  avec  l'application  d'un  sujet  zélé  et  même  quelquefois  heureuse- 
ment, tout  cela  ne  me  facilite  pas  les  moyens  d'avoir  ce  que  je  sou- 
haite; du  contraire,  cela  me  représente  tous  les  chagrins  passés.  Per- 
mettez-moi, Monsieur,  de  vous  les  dire.  J'ai  un  frère  abbé  et  très-digne 
scrjet  dans  l'Église,  connu  du  P.  le  Tellier  et  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Solpice,  qui  a  pour  4  ou  5,000  livres  de  bénéfice,  et  il  y  a  trente  ans  que 
je  prie  le  roi  de  lui  donner  une  abbaye  ou  un  évéché  ;  je  ne  l'ai  ja- 
mais pu  obtenir,  tandis  que  j'en  vois  donner  à  chacun.  Je  demande 


(t)  Volume  2380,  pièce  196. 

(2)  Cette  lettre  indique  que  l'idée  de  reprendre  le  projet  sur  Denain,  le  23 
au  soir,  vînl  du  maréchal  de  Montesquieu  ;  on  a  déjà  dit  que  Villars  en  con- 
vient dans  seslMUinoires.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  disent  que  le  roi  leur  avait 
tracé  tonte  cette  opération. 

(3)  Volume  2381,  pièce  72. 

(4)  Le  roi  avait  donné  le  régiment  de  Tourville  au  marquis  de  Meuse. 
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des  régiments  pour  nos  neveux  qui  ont  tous  deux  de  nouveaux  régi- 
raents,  et  en  dernier  lieu  un  qui  vaque  dans  V action  que  f  ai  dirigée, 
où  je  suis  et  où  il  est  ;  je  le  vois  donner  à  gens  qui  dans  leur  vie  ne 
tireront  pas  tant  de  ooups  de  fusil  qu'il  en  a  essuyés  ;  outre  cela  je  vois 
dans  Farmée  deux  cordons  bleus  tandis  que  je  ne  Fai  point. 
«  Je  suis^  etc.  » 


ANNÉE   474  5. 


Dimanche  1"  janvier  y  à  Versailles.  —  Le  roi,  après 
son  lever,  reçut  les  compliments  de  la  ville  de  Paris,  et  y 
répondit  fort  gracieusement  au  prévôt  des  marchands  qui 
portoit  la  parole.  A  onze  heures,  le  roi,  accompagné  de 
tous  les  chevaliers  de  FOrdre,  descendit  dans  la  chapelle 
en  bas  où  il  entendit  la  grande  messe  ;  Fabbé  d'Estrées 
officioit.  Après  dîner,  le  roi  entendit  vêpres  et  le  salut 
dans  la  tribune  ;  le  soir,  chez  madame  de  Haintenon,  il 
travailla  avec  M.  Pelletier.  — M,  de  Torcy  vint  chez  le  roi 
une  heure  après  midi,  et  lui  apporta  la  nouvelle  que  les 
Suédois  avoient  gagné  une  grande  bataille  contre  les  Oa* 
nois  dans  le  pays  de  Meckelbourg;  il  est  venu  déjà  plu- 
sieurs relations  de  cette  affaire  fort  différentes  dans  les 
circonstances,  mais  qui  conviennent  toutes  de  la  défaite 
entière  des  Danois;  toute  leur  infanterie  a  été  tuée  ou 
prise,  La  plupart  de  ces  relations  disent  que  le  roi  de 
Danemark  y  étoit  en  personne;  quelques-unes  disent 
même  quMl  a  été  blessé;  le  comte  Steinbeck,  général 
des  Suédois,  poursuit  le  roi  de  Danemark,  qui  s'est  retiré 
à  Oldeslo. 

Lundi  2,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous. les  mois;  il  ne  s'est  jamais  mieux  porté 
qu'il  se  porte.  Après  son  dîner  il  travailla  chez  lui  avec 
M.  de  Pontchartrain,  et  le  soir  il  y  eut  grande  musique 
chez  madame  de  Haintenon.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  de 
Berwick  ;  voici  ce  qu'il  mande  : 

a  La  nuit  du  15  au  16,  les  ennemis  donnèrent  des 
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alarmes  à  tous  les  forts  de  Girone  et  au  bastion  du  Goaver* 
neur  ;  ils  voulurent  en  même  temps  faire  une  attaque  au 
fortdes  Capucins^  mais  le  feu  que  fit  la  garnisonles  obligea 
à  se  retirer.  L'on  dit  qu'ils  ont  encore  dessein  de  faire 
une  tentative,  à  quoi  il  faut  espérer  qu'ils  ne  réussiront 
point  mieuLicqu'à  la  dernière.  » 

M.  de  Maillebois^  maître  de  la  gardo*robe  et  fils  aîné  de" 
M.  DeinnaretZ;  épouse  mademoiselle  d'Alègré  y  à  qui  le 
marquis  d'Alègre,  son  père,  cède,  avec  l'agrément  du  roi  ^ 
la  lieutenance  générale  de  Languedoc,  qui  vaut  20,000 
livres  de  rente^  et  le  roi^  pour  assurer  la  dot  d^  mad]enMH4 
seJle  d'Alègre,  lui  doBûe  â00,006  livres  de  brevet  de 
Détenue  sur  cette  charge. 

Mardi  3,  à  Versailles: — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  à  son  ordinaire;  en 
sortant  de  table  il  alla  voir  madame  la  duchesse  de  Berry, 
où  il  fut  assez  loogtamps,  et,  en  sortant  de  chez  elle,  il 
tîntlec^nseild'État,  qu'il  n'avoit  pasputenirle  dîtnanche 
à  cause  du  jour  de  Tan,  et  qu'il  auroit  tenu  hier  sans  sa 
médecine.  Le  duc  d^Argyle,  qui  revient  de  son  gouver- 
nement de  PorlrMahon ,  a  eu  l'honneur  de  saluer  le  roi 
dans  son  cabinet,  et  part  demain  pour  retourner  en  Angle-* 
terre.  Le  peu  de  troupes  angloises  qu'il  y  avoit  en  Cata- 
logne avoient  été  transportées  à  Port-Mahon,  où  elles  ont 
été  presque  toutes  cassées.  —  L'évêque  de  Lavaur  (1), 
frère  de  l'archevêque  de  Reims,  est  mort  à.  Montpellier,  où 
les  États  de  Languedoc  sont  assemblés  ;  il  étoit  fort  estimé 
de  tous  ceux  qui  le  connoissoient.  Son  évéché  vaut  plus 
de  10,000  écus  de  rente  *,  —  Mademoiselle  de  Solre**, 
qui  est  à  Paris  avec  M.  son  père  et  madame  sa  mère,  s'en 
va  à  Madrid;  elle  épouse  le  prince  de  Robecque,  qui  a  pris 
le  parti  de  s'établir  en  Espagne,  et  on  la  fait  dame  du  pa- 
lais. Les  dames  du  palais,  que  fait  la  reine  présentement^ 


'I ■■  .*  I      '»    ■  ■  I  M  »' 


(I)  Victor*Augi]stin  de  Maill>. 
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sont  comme  étoient  nos  dames  du  palais,  en  France,  et  ont 
10,000  livres  de  pension. 

*  La  mère  de  cet  évêque  de  Lavaur  étoit  Montcavrel,  qu'on  appelok 
la  bécasse,  par  la  longueur  de  son  nez  et  la  figure  (de  «on  visage.  A 
force  de  soins  et  de  souplesses,  elle  gouvemoit  le  parlement  et  faisoit 
des  procès  à  tous  ses  voisins,  qu'elle  gagnoit,  et  amassa  ainsi  de  grands 
biens.  Elle  en  hérita  davantage  de  son  unique  neveu  presque  enfant, 
dont,  fautedepère  et  de  mère  morts,  eHe  avoit  soin  ;  son  mari  la  laissoit 
faire.  Elle  tira  parti!  de  madame  de  Maintenon  pour  sa  belle-fille,  sa 
nièce  à  la  mode  de  Bretagne,  et  dame  d'atours  de  feue  madame  la  Dau*^ 
pliine,  et  se  défit  de  ses  deux  cadets.  Celui-ci,  Tatné  des  deux,  se  laissa 
froquer  à  Saint-yictor  ;  le  mariage  de  son  frère  avec  une  nièce  de  ma- 
dame de  Maintenon  lui  valut  cet  évéehé.  L'autre,  elle  le  fit  prêtre  malgré 
lui^  et  il  ne  s'en  cachoit  pas,  et  le  laissoit  avec  les  coudes  percéis 
mourir  de  faim  et  de  froid  à  Saint-Victor;  mais,  dans  la  suite,  il  est 
devenu  archevêque  de  Reims  et  cardinal.  Elle  vint  à  bout  d'une  sabs- 
titution  pour  le  fils  de  M.  de  Nesle,  son  fils  aîné,  tué  à  l'armée ,  et  ce 
fils  fut  chevalier  du  Saint-Esprit  pour  avoir  porté  la  queue  le  lende- 
main du  sacre,  à  la  promotion  de  MM.  de  Chartres  et  de  Charolois,  à 
la  prière  de  son  oncle  qui  le  devoit  faire,  et  qui  mourut  en  attendant. 
Tout  ce  qui  est  arrivé  dans  cette  famille  n'a  pas  montré  que  Dieu 
bénit  les  vues  et  les  conduites  de  cette  mère  ambitieuse. 

**^  La  comtesse  de  Solre  étoit  Bournonville.  Après  longues  années 
de  mariage  fort  concordant,  son  fils  aîné  s^aperçut  qu'elle  gâtoit 
fort  ses  alSàiies  et  la  brouilla  avec  son  père;  c'est  ce  qui  lui  fit 
prendre  le  parti  d'aller  en  Espagne ,  où  elle  s'établit  avec  sa  fille ,  et 
y  moiffut  bien  des  années  après. 

Mercredi  k y  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d^État; 
Paprès-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  y  eut  grande  musique.  —  Ou  a 
des  nouvelles  sûres  de  Constantinople  '  que  le  Grand  Sei- 
guéur  a  déclaré  la  guerre  aux  Moscovites,  et  a  fait  mettre 
dans  les  Sept-Tours  l'ambassadeur  du  czar  et  les  otages 
qu'il  avoit  laissés,  jusqu'à  ce  qu'il  fit  sojçtir  ses  troupes  de 
Pologne,  ce  qu'il  n'a  point  exécuté.  On  a  déposé  le  grand 
vizir,  qui  vouloit  la  continuation  de  la  paix;  on  Tenvoie  à 
Rhodes;  on  croit  même  qu'on  le  fera  étrangler.  On  a  rais 
en -sa  place  Solin^n,  vizir  de  banc,  qui  a  toujours  con- 
seillé la  guerre,  les  Moscovites  ayant  man(}ué  au  traité. 
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Le  Grand  Seigneur  a  envoyé  600,000  écu6  au  roi  de  Suède 
et  150,000  au  khan  desTartares;  il  a  fait  des  présents  dé 
pierreries  à  l'un  et  à  l'autre  ;  ils  doivent  bientôt  entrer  en 
Pologne.  Ces  nouvelles  qu'on  a  eues  de  Gonstantinopk 
sont  du  20)  et  la  résolution  de  déclarer  la  guerre  est  du  19. 

—  Le  roi,  après  le  conseil,  fil  porter  son  dîner  chez 
madame  de  Haintenon. 

Jeudi  5,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly.  Le  soir,  chez  madame  deMain-^ 
tenon,  il  y  eut  une  petite  symphonie.  —  M.  le  Grand,  qui 
est  fort  incommodé  depuis  deux  mois,  se  trouvant  un  peu 
mieux,  se  fit  porter  chez  le  roi  après  son  diner,  et  te  roi, 
sortant  pour  aller  à  Marly,  le  vit  dans  son  cabinet,  s'ap- 
procha de  lui  et  le  fit  asseoir.  M.  le  Grand  lui  dit  qu'il 
avoit  une  grâce  à  lui  demander  qui  lui  tenoit  fort  à  cœur, 
et  qu'il  songeoit  qu'étant  tous  les  jours  en  état  de  mourir 
par  les  grands  maux  qu'il  souffre  il  laisseroit  mademoi- 
selle d'Armagnac  sans  bien,  si  le  roi  n'avoitla  bonté  de  lut 
en  faire.  Le  roi  lui  dit  :  «  Hé  bien^  Monsieur,  que  sou*- 
haitez-vouspourelle?]»  en  lui  donnant  de  grandes  louanges 
de  sa  conduite  et  de  ce  qu'elle  n'a  voit  jamais  voulu  être 
mariée  à  des  princes  étrangers.  M.  le  Grand  lui  demanda  de 
vouloir  bien  assurer  à  sa  fille  après  sa  mort  la  pension  de 
10,000  écus  que  le  roi  a  la  bonté  de  lui  donner,  et  le  roi 
le  lui  accorda  dans  l'instant. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  — ^  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier;  ilialla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir, 
chez  madame  deMaintenon,  il  y  eut  grande  musique.  Le 
soir,  à  son  coucher,  après  qu'il  fut  entièrement  déshabillé, 
la  conversation  lui  plaisant,  il  fut  encore  uh  gros  quart 
d'heure  à  causer  avec  nous  avant  que  de  se  mettre  au  lit, 
ce  que  jenelui  avois  jamais  vu  faire  et  ceque  je  remarque 
avec  plaisir,  parce  que  cela  fait  voir  la  gaieté  dont  il  est. 

—  Le  duc  de  Shrewsbury  ai  pris  congé  de  la  reine  sa 
maltresse  et  s'embarquera  incessamment  pour  pass^ 
en  France  avec  la  duchesse  sa  femme.  Le  duc  d'Aumont 
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Tattend  à  Boulogne»  et,  dès  qu'il  l'aura  reçu  dans  sou  gou- 
vernement, il  ira  à  Calais  s'embarquer  sur  le  yacht  qui 
aura  amené  ce  milord  en  France.  —  Les. dernières  lettres 
qu^on  a  de  Perpignan  nous  apprennent  que  les  troupes 
du  maréchal  de  Berwick  sont  en  marche  pour  aller  en 
Roussillon;  ainsi  on  ne  doute  pas  que  l'affaire  de  Girone 
ne  soit  décidée  présentement.  On  est  un  peu  inquiet  de 
savoir  que  le  marquis  de  Brancas  est  fort  incommodé , 
cependant  on  mande  qu'on  ne  laisse  pas  d'agir,  et  qu'il 
donnera  le  temps  au  maréchal  de  Berwick  de  faire  lever 
le  blocus. 

Samedi  7,  à  Versailhê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi* 
nances  ;  il  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon, 
et  raprès-dlnée  il  retourna  chez  lui ,  où  il  travailla  avec 
M.  Voisin  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Après  qu'il 
eut  travaillé  avec  M.  Voisin  il  rentra  chez  madame  de 
Miaintenon,  où  il  y  eut  musique.  —  On  a  plusieurs  confir- 
mations de  la  bataille  gagnée  par  les  Suédois  contre  les 
Danois  à  Gadebusch.  Les  Suédois  ont  plus  de  cinq  mille 
prisonniers  qu'ils  ont  menés  à  Wismar,  parmi  lesquels  il 
y  a  un  grand  nombre  d'officiers.  Le  comte  deSteinbock  a 
fait  passer  la  Trave  à  son  aarmée,  et  est  entré  da^s  le  Hols- 
tein  danois,  dont  il  exige  de  grandes  contributions.  Le 
roi  de  Danemark  est  retourné  à  Copenhague,  et  tâche 
de  rassembler  quelques  troupes  pour  les  jeter  dans  ses 
places.  Les  troupes  moscovites  et  du  roi  Auguste  retour- 
nent en  Poméranie;  le  czar  va,  dit-ôn,  àPétersbourg,  et  le 
roi  Auguste  va  à  la  diète  de  Pologne  qui  s'assemble  à 
Varsovie,  où  l'on  est  fort  intrigué  sur  les  mouvements  des 
Turcs  et  sur  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  reçues  de  Cons- 
tantinople. 

Dimanche  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  alla  tirer  Taprès-dlnée ,  et  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Quelques 
jours  avant  la  fin  de  Tautre  année,  le  roi  donna  une  pen- 
sion de  1,000  écus  à  mademoi^le  de  Chausseraye^ 
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qu'elle  avoit  eue  autrefois,  mais  elle  y  avoit  renoncé  pour 
un  don  que  le  roi  lui  avoit  fait  et  qui  étoit  plus  ôonsidé- 
rable.  Ce  don,  par  la  suite,  qui  lui  produisoil  un  revenu 
honnête,  s'est  trouvé  si  chargé  d'affaires  et  d'embarras 
qu'elle  n'en  tiroit  plus  rien;  le  roi  a  été. touché. dnioié- 
chant  état  de  ses  affaires  et  lui  a  redonné  sa  pension;,  — 
Ck>mme  le  voyage  de  Rambouillet  est  tout  â  fait  rompu, 
on  compte  que  le  roi  ira  mercredi  à  Marly,  et  les  dames  se 
présentant  demain  à  son  souper^  comn^te  celles  qui  prér 
tendent  y  aller  font  la  surveille  des  voyages.  --*•  On  croit 
que  le  roi  va  mettre  dans  son  régiment  des  gardes  f^an- 
çoisesdeux  nouveaux  aides-majors  et  deux  sous-aides-ina- 
jors.  Il  n'y  en  avoit  que  quatre  dans  ce  corps  qui  com- 
pose six  bataillons,  et  par  là  il  y  aura  à  chaque  bai^^illon 
un  aide^major  et  un  6ous-àide«major. 

*  Mademoiselle  de  Chausseraye  s'appeloit  Petit.  Elle  étoit  moins 
que  rien,  et  sœur  utérine  du  marquis  de  la  Porte- Vezins ,  dont  le 
grand-père  refusa  au  cardinal  de  Richelieu  de  reoonnoître  le  maréchal 
de  la  Meillerayepour  être  de  sa  maison,  et  TOrdre  et  divers  ayant^^ges 
qu'on  lui  offrit  pour  cette  complaisance.  Sa  mère  étoit  Cossé,  soçur 
du  duc  de  Brissac ,  père  de  la  dernière  maréchale  de  Villeroy  et  de 
madame  de  Biron,  mère  de  Biron,  fait  duc  et  pair  par  M.  le  duc  d'Or- 
léans, dont  il  s'étort  fait  le  roué ,  et  maréchal  de  France' en  1?d5  par 
d'autres  merveilles,  et  de  ses  sœnrs  mesdames  de  Nogaret,  dasoie  du 
palais  de  madame  la  dernière  Daupl^me,  «t.d'Urfé.  Cette  miàre.de 
mademoiselle  de  Chausseraye  étoit  sœur  aussi  de  la  maréchale  de  la 
Meilleraye,  et  avoit  en  premières  noces  épousé  la  Porte- Vezins ,  fils 
de  celui  qui  avoit  été  de  si  mauvaise  huitieur,  et  en  secondes  noces 
s'était  emmouradiée  de  ce'nommé  Petit,  et  Tavoit  époiisé,  malgré  sa 
laraïUe,  qui  ne  voulut  |amais  ouïr  parler  d'eux  «  et  qui  fut  longtemps 
à  ne  vouloir  pas  ouïr  parler  non  plus  de  mademoiselle  deChausseraj/e; 
enfin  ils  en  eurent  pitié  et  la  firent  prendre  à  Madame  pour  fille  d'hoar 
neur.  C'étoîtune  grande  créature  homniasse,  mais  bien  faite,  avec  un 
assez  beau  visage,  beaucoup  d'esprit,  fort  galante  et  toute  souple,  mais 
tournée  aux  plus  fortes  intrigues,  avec  un  air  doux,  simple  «t  iBShxuant. 
£lle  gouverna  bientôt  madame  de  Yentadoor,  dame  d'honneur  de  Ma- 
dame, fortfavoritede  Madame  et  bi^  au  dernier  point  avec  tous)e^{m- 
nistres  de  son  temps.  Elle  se  fourra  même,  par  les  chasses  où  Madame 
alloit,  auprès  du  roi,  assez  pour  donner  quelque  inquiétude  à  màdan(e 
de  Maintenon;  et  saisit  dextrement  cet  ombrage ,  après  ravoir  assez 
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£iccvii,  pour  s'en  ïmfd  m  mérite  de  quitter  et  s'acquérir  sa  t^otec- 
tioQ.  Avec  tanf;  ép  uioyens ,  elle  se  fit  de  riea  du  tout  un  bieu  qui 
eût  été  considérable  sans  sa  passion  extrême  pour  le  jeu ,  mais  dans 
les  suites  ayant  toujours  plus  que  subsisté  par  le»  ministres  et  par  le 
1*61  même.  Elle  étoit  fort  bien  avec  M.  le  duc  d'Orléans  par  madame 
d'Arg«fiton,  sa^mattcesse,  «t  y  demeura  bien  après  la  rupture,  et  dans 
sa  régeoc^.se  mêla  de  tout  et  devint  un  personnage.  Elle  se  fourra 
dans  la  (constitution,  se  donna  du  crédit  au  parlement^  avec  qui  elle 
intrigua,  et  se  mêla  de  beaucoup  de  choses  pour  le  roi  d'Angleterre. 
Elle  étoit  dangereuse ,  et  elle  se  fît  craindre  et  ménager  par  beaucoup 
de' gens  ^  se  fourra  dans  la  confiance  du  cardinal  de  Noailles ,  voyoit 
M«  le  duc  d'Orléans  souvent  chez  lui  pai^  les  derrières  et  quelquefois 
obf^elle.  Elle  eut  tout  ce  qu'elle  voulut  au  Mississipi  ;  puis,  ayant  fait 
la  dévote,  elle  la  devint  tout  à  fait  après  la  mort  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans que  ses  intrigues  tombèrent  et  que  sa  santé  devint  mauvaise  avec 
l'^âge.  £He  nagea  dans  les  aises  de  la  vie  et  dans  les  richesses,  étant  née 
sans  pain,  et'4onna  tout  ce  qu'elle  avoit  aux  pauvres  dans  les  derniees 
mois  de  sa  vie  et  par  son  testament ,  au  graïul  regret  de  ses  héritiers 
et  des  Biron  surtout,  qui  lui  faisoient  une  cour  assidue.  Elle  avoit 
passé  les  quinze  ou  seize  dernières  années  de  sa  vie  presque  toujours 
dans  une  petite  maison  du  bois  de  Boulogne,  joignant  Madrid,  et  on  la 
nommoit  la  sibylle  du  bois  de  Boulogne  ;  elle  Tavoit  rendue  charmante. 
C*est  tout  ce  que  Biron  en  eut ,  encore  en  partie  et  qu'il  vendit  à 
mademoiselle  de  Charolois. 

Lundi  9,  à  VerscùUes.  -^  Le  roi  dina  au  sortix  de  la 
messe  et  alla  se  promena  à.Marly  ;  le  soir^  chez  madame 
de  Mainterion,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  — 
On  mande  d'Allemagne  que  le  roi  Stanislas  a  passé  inco- 
gnito ^  Vienne,  allant  trouver  le  roi  de  Suède  à  Bender. 
-^  Le  mariage  de  mademoiselle  d' Alègre  avec  M.  de 
Maillebois  se  fera  durant  ce  voyage  de  Marly .  Le  brevet 
de  retenue  de  200,000  livres,  que  le  roi  donne  sur  la 
lieutenance  générale  de  Languedoc,  reviendra  à  M.  d'A- 
lègre,  en  casque  sa  fille  meure  sans  enflants.  Elle  étoit  dans 
nn  couvent  à  Brioude  en  Auvergne  ;  elle  doit  arriver  cette 
semaine  à  Paris.  —  Si  les  Hollandois^  acceptent  les  con- 
ditions de  paix  telles  que  la  reine  Anne  d'Angleterre  les 
propose ,  on  leur  laissera  Tburnay  ;  mais,  en  cas  qu'ils  y 
veuillent  faire  quelques  changements,  le  comte  de  Straf- 
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ford  leur  a  déclaré^  de  la  part  de  la  réiiië  se,  maîtresse^ 
qu'elle  ne  s'étnploieroit  pas  auprès  du  roi  pour  leur 
faire  céder  une  place  de  cette  importance.  ; 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi.  tint  le  matin,  con- 
seil de  finances ,  et  Faprès-dlnée  il  tint  conseil  dô  dépê- 
ches qu'il  ne  tient  d'ordinaire  que  les  lundis  de  quinze 
jours  en  quinze  jours.  Le  soir  il  travailla  ëhéz  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz,  —  On  nîç 
payera  cette  année  à  la  maison  de  ville  que.  l^s  six  der-r 
niers  mois  de  Tannée  1711 ,  —  On  a  eu  des  nouvelles  de 
Perpignan  que  le  maréchal  de  Berwiôk  a  passé  le  Teï* 
entre  Girone  et  la  mer  auprès  de  Toureil  de  Mongris, 
Toutes  nos  barques  chargées  pour  la  subsistance  de  l'armée 
et  pour  ravitailler  Girone  sont  arrivées  à  Roses. — \  Les 
courtisans  qui  veulent  être  du  voyage  de  Marly  se  sont 
présentés  ce  matin,  et  ont  demandé  au  roi  quand  il  a  été 
à  la  messe  ei  quand  il  en  est  revenu,  mais  le  roi  a  dé- 

are  qu  il  ne  partiroit  point  demain  et  qu'il  n'^tpit  pas 
même  sur  d'y  aller  jeudi ,  que  cela  dépendra  du  temps 
qu'il  fera.  —  On  a  eu  nouvelle  que  le  duc  dé  Shrews- 
bury  étoit  arrivé  à  Calais ,  et  qu'il  va  à  Boulogne  voir  le 
duc  d'Aumont,  qui  l'y  attend. 

Mercredi  11,  à  Versaillei.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  l'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianoa.  Le 
soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon. 
La  gelée  est  belle  ^  aussi  le  roi  a  pris  la  résolution  d'aller 
demain  à  Marly,  d'où  il  ne  reviendra  que  de  samedi  en 
quinze  jours.  —  Le  roi  a  mis  deux  aides-mayors  et  deu3ç 
sous-aides-majors  qu'il  a  mis  dans  son  régiment  des 
gardes ,  mais  il  n'a  mis  pour  rempUr  ces  charges  aucun 
officier  du  corps.  Les  deux  aides-meg  ors  sont  le  major  du 
ré^ment  de  Champagne  et  le  major  de  Bourboanois; 
les  sous-aides-majors  sont  le  major  du  régiment  de  dra- 
gons de  Clermont,  et  l'autre  un  officier  d'infanterie  qu'on 
ne  m'a  point  nommé.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry 
demeure  ici  durant  le  voyage  de  Mari),  et  monseigneur 
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le  ûm  de  Bér^y  ïé  Vietiâbà  voir  Vbu%  léè  jëU^s  et  même 
couchera  souvent  ici . 

Jmdi  i%  à  Marty.  ^^  Lé  rbi^  d^rèis  son  di&er,  {(artii 
de  Versailles  lp6\àt  ¥ëni^  iei ,  tià  il  y  SL  thbin§  de  daines 
qu'à  Tordinaire^  mais  il  y  a  beàûèëU]^  dé  tibUrti§lsiiis  pàrilii 
lesquels  il  y  a  beaûcotlp  d'officiersi  géhéteu^;  ^  Avant 
que  le  roi  paMtt  Se  Vei*sàilles>  Si;  de  Bùtkeléy^  frère  de  la 
dùchesséde  Berwiôk^  y  Arriva.  Il  ap^oirta  la  nouvelle  que 
le  comte  de  Sforelfiberg)  voyàut  qtie  les  l?rançoi§  aVoieilt 
passé  le  Ter^  àvoientlevé  le  bltxsuis  de  Girone  lë  3  atl  isoii*^ 
et  se  ndtiroient  diligemment  vers  OstftMeh;  II.  de  Bût- 
keley  n^a  quitté  Tarmée  qtt'à  la  fin  dé  là  jôumëé  du  i,  et 
M»  de  Berwick  avoit  déjà  eu  des  nouvelles  du  marquis 
dé  Braneas^  t|ut  niande  que  dè^  que  les  ennemis  nnt  levé 
le  bloeus^  lés  paysans  Ont  ^orté  dans  la  ^lace  toutes 
Sortes  de  râfi^àiéhisiâenientB.  Lë  maréchal  de  fierwit^k  y  à 
envoya  une  brigade  d'infdnlërie  et  quelque  éàvàlel»ie 
pour  relever  le»  troupes  tjui  y  étoieht  en  garnison,  et  U 
va  faire  entrer  des  vivres  dahâ  là  place  pdur  un  an.  Le 
roi  à  fort  loué  là  conduite  du  maréchal  de  Berwick,  et  à 
donné  à  M.  de  ÔUtkelëy  une  pension  de  4,00d  livres  et 
1S,D0Ô  livres  pour  son  voyage. 

Vmàfedi  13,  ô  Màrl^.  —  Lé  roi,  toal^  le  grand 
froid>  se  prottiéna  lë  mëLtin  et  l^ap^ès-dlnée  dans  ses  jar- 
dins, où  il  fait  beaucoup  (planter;  Lë  soit*,  ché^  niàdanie  de 
Maintenod,  il  lit  Jotter  par  ses  iôUsiéienil  tonte  là  comédie 
du  BoUrge&iê  geMilhommè  y  et  il  trouva  qh'ils  Tàvoiënt 
fbrt  bien  jottée  ;  il  s'y  divertit  tort.  Le  roi  a  àniëné  iéi  de 
dame  qui  n'y  étolt  jpoint  encoi*ë  Venue  la  comtesiée  de 
Livry,  et  de  coùrtisànii  qui  n'y  ^toient  point  venus  lë 
prince  d'Épinoy  et  le  cOmte  de  Tallard,  fils  du  maré- 
chal. On  joué  grand  jeu  ici  dans  le  sàloh  dont  madame  la 
Duchesse  fait  bien  les  honneurs.  Après  le  souper  du  roi^ 
mtinseigneUr  le  duc  de  Berry  s'en  alla  coucher  à  Ver- 
sailles. -^  Milord  ShreWsbUry  arriva  à  Paris  ;  il  logé  à 
Thôtelde  Soissons.  M.  de  Torcy  le  verra  demain,  et  on  ne 
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doute  pas  que  le  roi  ne  lui  donne  bientôt  audience  ici; 
le  duc  d'Aumont  Fa  reçu  à  Boulogne  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire.  Madame  sa  femme  arrivera  de- 
main à  Paris;  elle  est  fille  de  la  marquise  Paleoti^  qui 
étoit  la  plus  belle  femme  d'Italie. 

Samedi  14,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 

Taprès-dlnéedans  ses  jardins,  malgré  le  froid  violent  qu'il 

faisoit,  et  le  soir,  chez  madame  deMaintenon,  il  travailla 

avec  M.  Voisin.  M.  de  Torcy  revint  de  Paris,  qui  a  vu  le 

duc  de  Shrewsbury,  à  qui  le  roi  donnera  audience  mardi 

matin.  — Mademoiselle  de  la  Force,  qui  depuis  plusieurs 

années  avoit  ordre  de  ne  paroltre  ni  à  la  cour  ni  à  Paris, 

a  obtenu  la  permission  de  revenir  en  ce  pays-ci.  —  Voici 

une  copie  de  la  derïiière  lettre  du  duc  de  Berwick,  écrite 

le  5  de  ce  mois  du  camp  de  Verges  :  «Le  3,  à  la  pointe  du 

jour,  M.  de  Staremberg  décampa  du  Pont-Mayor  et  de  la 

Côte-Rouge,  et  prit  le  chemin  d'Ostalrich.  Dès  que  nous 

en  fûmes  avertis,  M.  le  comte  de  Fiennes  fut 'détaché 

avec  trois  mille  cinq  cents  hommes  de  pied  et  neuf  cents 

chevaux  pour  occuper  la  Côte-Rouge  et  le  Pont-Mayor; 

M.  de  Cilly  suivit  aussi  M.  le  comte  de  Fiennes  avec  cinq 

régiments  de  dragons.  Les  ennemis  travaillent  fort  el 

ferme  à  retrancher  le  défilé  de  Traumale,  par  où  Ton'va 

de  Palamos  dans  le  Valdaro  ;  Tarmée  du  roi  a  fait  uii 

mouvement  et  s'est  étendue  le  long  du  Ter'pour  mieux 

couvrir  les  convois  qu'il  faut  faire  entrer  dans  Girone.  w 

Dimanche  15,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  Taprês-dlnée  se  promener  en  calèche  dans  les 
hauts  de  Marly;  le  soir,  chez  madame  de  Maintenons 
il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Par  les  dernières  lettres 
qu'on  a  reçues  de  Rome  on  apprend  que  le  pape  est  con- 
sidérablement malade;  les  médecins  disent  tous  qu'il  ne 
passera  pas  le  mois  de  mars,  et  pour  peu  que  le  malaug^ 
mente  il  n'ira  pas  si  loin.  —  M.  le  cardinal  dé  Noailles 
et  M.  le  cardinal  de  Rohan,  qui  est  de  ce  Voyage-ëî,'ite 
tiennent  en  état  de  partir:  MM.  les  cardinaux  d'Ei^tréeè  et 
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deJansonnèsontpcinten  état  de  faire  le  voyage  de  Rome. 

—  Le  marché  de  M .  le  comte  de  Toulouse  pour  Fhôtei 
de  la  Vrillière  à  Paris  est  entièrement  fini.  11  en  est  en 
possession^  et  M.  d'Antin  est  en  possession  aussi  de  la 
maison  qu'on  appelle  hôtel  de  Travers,  dont  il  a  donné 
100,000  écus,  et  madame  Rouillé,  qui  a  vendu  à  M.  le 
comte  rhôtel  de  la  Vrillière,  a  acheté  l'hôtel  Colbert,  dans 
la  rue  des  Petits-Champs,  215,000  francs. 

Lundi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup  planter  ; 
le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Le  maré- 
chal de  Montesquiou,  qui  étoit  ici,  prit  congé  du  roi  il  y 
a  deux  jours  pour  aUer  commander  en  Flandre.  —  On 
apprend  d'Utrecht  que  les  sept  provinces  ont  résolu  d'ac- 
cepter les  propositions  de  paix  de  la  reine  d'Angleterre; 
la  province  de  Groningue,  qui  y  étoit  le  plus  opposée,  est 
revenue  à  l'avis  des  six  autres.  Les  États  Généraux  en- 
voyèrent le  3  un  courrier  à  l'archiduc,  dont  ils  attendent 
le  retour,  après  quoi  on  croit  que  toutes  les  conditions 
de  la  paix  seront  presque  réglées.  —  Le  prince  Ragotzki 
est  arrivé  d'Angleterre  à  Rouen  ;  il  sera  à  Paris  mardi  ou 
mercredi.  M.  de  Luxembourg  a  écrit  ici  pour  savoir 
comment  il  le  recevroit;  on  lui  a  mandé  qu'il  seroit  in- 
cognito, et  qu'il  le  reçut  seulement  comme  un  homme  de 
grande  quabté  et  qui  méritoit  d'être  bien  reçu  en  France. 

—  On  croit  que  madame  la  princesse  de  Conty,  fille  du 
roi ,  achètera  la  belle  maison  de  M.  de  Breton  villiers,  à  la 
pointe  de  l'Ile  Notre-Dame,  à  Paris. 

Mardi  17,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  au  duc  de  Shrewsbury  ;  M.  de  Torcy  l'y  amena. 
Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  au  sortir  de  la  messe. 
L'après-dlnée ,  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins,  et  le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon.avec  M.  Voi- 
sin et  M.  Desmaretz.  M.  de  Torcy  donna  un  magnifique 
dîner  au  duc  de  Shrewsbury,  minous  étions  huit  ou 
neuf  courtisans  presque  tous  de  la  connoissance  de  ce 
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^prè§  dUiep.  -r  II  Mrivft  W  CQprri^F  de  Qif wq  î  M.  d^ 
BerwiQl^  Waudç  qu'il  în%  kg  4e  ce  mpisi  .pqw  Ylditer 
(îipQpej  M.  de  gta^^jpbwg- aU*  «R  ^<^W  t«WP8  cajïçep  i 
JiiuiJareoft,  fiQtire  Qi?talrîcl^  ej.  Qiî^ç,  ^vfiç  envil^^  ¥iïlgV 

de  ses  troupes  dft^s  Jçs  fpp^^gq^  pqiic  nçm  bftnw  le^ 
passages  et  ppur  pous  inqui^t^ç  d^s  opsf  dwrîè|5ça,  On 
tr^vaill^  ^U  ra,Yitft^l§me^t  4§  ftlçpne,  w^  il  f^t  que  la 
m^r  permette  4^  le  foire  ^vçc  4ilise^WJ  il  y  l^  wôme 
quelques  Htiwente  pnq§mi§  qui  noiig  inpoj»ippd^t, 
Mercrp4i  18,  à  Marly*  —  U^  Tf>\  \\ni  1^  çQQ«5il  (l'État; 

rapf ès-4ip^e  il  m  w^mpm  4*0p  8«i  jp4iMi  ot^  \\  ^^ 

l^Pftupoup  d^  petits  ph^ng^meot^  q^i  l'WWU^»*  et  qui 
pmbelli^§îitMw^ly,  l^  F^i*  avant  gi|fl4'fiBtj^r  wpppjBeiî, 
sign^  le  contrat,  4e|  maçiage  de  If,  d§  l|aiUfibpi§  ^yec  Riar 
demoiselle  d'Alègre  ;  la  noc^  se  fgfft  de  demain  ç»  J^uit 
jours  ^  paris.  —  Jl  y  a  plusieurs  lettri^j  d'^ïlem^gn^  qi|i 
portent  (fue  qe  qui  reste  de  trpupe§  dq^^piises  de  la  b»? 
taillfi  de  Gadebusch  est  jpint  à  4es  tfoijpps  4e  S^^g  pt  4e 
I^osçovie,  eiqui  prétendent  fairp  sortir  du  Hol^tei^  d^ois 
les  t{*oupe^  suédoises  qui  en  tirent  beaucoup  dp  cpiitribU'- 
tipnS;,  et  qu'ainsi  nou^  entendrpQs  parlpf  bientôt  d'ung 
nouvelle  bataille  en  pe  pays-J[4t  ^^Le  roi,  apf^  le  çqpseilj 
fitpprt^r  spn  dlperçhez  madame  ^e  Maint^pR.  —Le 
priQce  Rftgptzki  egt  ^riyé  à  une  lieue  de  Pgo^,  4.  une 
petite  maison  qui  est  à  soij  banqui(^.  -r-  J-es^  pléxiippien- 
tiaire^  du  roi  de  Pprtugal  à  U^recht  on|  dpn^^  4p^  (^^ 
majgnifiqu^s  poup  1^  ng.issancç  dupripç^  de  Brésil^  et  tous 
les  autres  plénipotentiaires  s'y  soi^t  trouvés. 

Jeudi  l^j  à  Marljf,  r—  Le  roi  se  promenia  tout  le  {natii^ 
et  alla  Jirer  Taprès-dlnée.  Le  soir  il  y  efit  i)[)usîque  che^^ 
madame  de  Haintenon.  —  Qa  9  nouvelle  que  M^  4\Au- 
montest  arrivé  à  Douvres,  où  il  q.  été  rpçu  avec  cle  mandes 
acclamations  et  toutes  le^  marques  de  joie  qup  peuveQt 
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dùnnoBldi^  peuples*  — liemai^msd'AngenneSy  colonel  du 
régiment  deCiondé^  a  acheté  le  régiment  de  Normandie 
du  comte  d^Esterre,  qui  est  maréchal  de  camp,  mais  le  roi 
n'a  pas  encore  donné  Tagrément;  il  veut  être  sûr^  avant 
que  de  le  donner^  que  le  marquis  d'Angennes  ne  se  soit 
pcHUt  battu  en  duel,  pomme  on  Ten  avoit  accusé  Tbiver 
pa^sé^  et  vept  que  les  preuves  qui  le  justifient  soient  fort 
claires.  M.  le  Duc^  à  qui  le  rpi  laisse  la  displosition  de  ses 
régiments,  a  destiné  le  commandement  de  celui  de  Gondé 
au  fils  du  marquis  de  Surville,  qui  rendra  à  M.  d'An- 
gennes les  15,000  francs  qu'il  avoit  donnés  à  celui  qui 
étoit  colonel  avant  lui-  rr-  On  mande  d'Allemagne  que  le 
comte  de  Steinbock ,  général  de  Tarmée  de  Suéde,  ayant 
demandé  200,000  écus  de  contribution  à  la  ville  d'AItena, 
l'a  fait  brtUer  après  que  les  magistrats  eurent  refusé  de 
lui  pareir  c0tte  somme;  Altena  est  une  fort  grande  viUe, 
et  il  y  a  plus  de  trois  mille  maisons  brûlées. 

Vendredi  20,  à  jlfaf  (y*  rrr  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P*  Ij^TeUief?,  et  puis  ^e  promena  dans  le^  j^^rdins;  il  s'y 
promené,  encore  l-apràs-*dlnée  jusqu'à  la  nuit.  Le  voyage 
de  Rambouillet  e$t  résolu  pour  le  ($  du  mois  qui  vient;  il 
y  aura  encore  beaucoup  plus  de  monde  qu'à  Tautre 
voyage,  ce  qui  fait  un  peu  d'embarras  pour  les  logements. 
—  Madame  de  la  Cour,  mère  de  la  ducbesse  de  Gra- 
mont,  est  morte.  On  ne  la  çrpyqit  pas  riche,  cependant 
eUe  laisse  à  la  duchesse  sa  fille  200,000  écus^  on  espère 
que  ce  bien-là  reviendra  dans  la  maison  de  Gramont.  — 
On  mande  de  Rome  que  la  santé  du  pape  est  considéra*- 
blement  meilleure  ;  les  lettres  sopt  du  81  décembre  et  le 
pape  espéroit  pouvoir  dire  la  messe  le  premier  jour  de 
Tan.  Dans  les  lettres  (Jue  le  cardinal  d'Estrées  a  reçues 
de  ce  pays-là,  on  lui  toande  la  mort  de  deux  cardinaux , 
maïs  dans  les  autres  lettrés  on  dit  qu'ils  sont  à  l'extré- 
mité. 

Samedi  21,  à  Marly.   ■—  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin,  et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  deMaintenon  ; 
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il  se  promena  encore  Faprès-dlnée,  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  lilamtënon.  —  La  mar- 
quise deLxvry^  femme  du  premier  maître  d'hôtel  du  roi 
et  sœur  de  M.  de  Beauvilliers^  est  à  rextrémité  à  Paris. 

Dimanche  22^  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d^État,> 
et  alla  Taprès-dlnée  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'An- 
gleterre; le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  En  partant 
pour  Saint-Germain  il  ordonna  qu'on  cherchât  le  mare-, 
chai  de  Villeroy  pour  lui  dire  de  lui  venir  parler  à  sou 
retour,  et  il  l'envoya  sur  l'heure  à  Paris  pour  une  que- 
relle entre  le  chevalier  de  Bavière  et  le  colonel  dos 
cuirassiers,  qui  est  une  vieille  affaire  qui  se  passa  à  Tarmée 
au  mois  d'août.  Ce  colonel,  dont  le  nom  me  revient,  s'ap- 
pelle le  marquis  de  Beuseville;  nous  ne  savons  pas  en- 
core ce  qui  s'est  passé  de  îQouveau  là-dessus  et  qui  a 
obligé  le  roi  d'envoyer  le  maréchal  de  Villeroy  pour  les 
accommoder. 

Lundi 'iSl,  à  Marly.  -^  Le  roi  courut  le  cerf;  Madame 
étoit  à  la  chasse.  L'après-dinée  il  se  promena  dans  les 
jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  et 
fit  le  remplacement  des  officiers  de  galères,  dont  voici  la 
liste  : 

Chef  d* escadre. 
Le  commaDdeur  de  Bmireeville* 

Commandant  des  grenadiers. 
Le  chevalier  de  Fontette. 

Capitaines. 

Le  chevalier  de  Laubespoi  y        Le  chevalier  de  Maihifllac , .    * 

De  Lubières ,  De  la  Measeiière, 

Le  commandeur  de  Marée--        Le  commandeur  de  Ja  Péri  mère. 


lange, 


Du  Chastelier. 


Major. 


\ 
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CapUaineS'lieutendnts, 


Le  chevalier  de  Bissy, 
Le  marquis  d*Espennes, 
L'Espinay, 


Le  chevalier  de  Montolieu , 

Le  chevalier  de  Lévis, 

Le  chevalier  de  Transtoarrette. 


Ideuienants. 


Le  chevalier  de  Pontf rach , 
Maronlles , 
De  Champagne, 
Thoron  d'Artignose , 


Gassendi-Campagne , 

De  Sabran^ 

Marquis  de  Castellane. 


Sous-lieuienants  de  la  réale. 
La  Garennie,  Le  chevalier  de  Pilles. 

Som-liefUenants  des  galères. 


De  Ginefltet , 
DeBemages, 
Tournefprt, 
De  Langerîe, 
Gaillac  de  Caumont , 
Chevalier  de  Romieu, 
De  Gardanne, 


Bayard, 


,  C^*^  de  Pontevez-Matiboasquety 
Saint-Osmanne^ 
Chevalier  de  Castellane, 
Chevalier  d^Espennes, 
Chevalier  de  Puydorfile, 
Chevalier  de,Montolieu , 
Chevalier  de  Fontette. 

Enseignes  de  la  réale^ 

Chevalier  de  Poutevez-Toornon. 

Enseignes  des  galères. 


De  Flotte, 
De  Soemttis,  ' 
Chevalier  de  PoisMievez, 
DesToiirse&»   . 
Villeneuve, 

Villeneuve  de  Vaucluse, 
D'Ëspanet , 
Chevalier  d'Haraucourt, 


De  Chabannes, 
DeManse^ 
SaintrVictoret, 
Chaumont^ 
Chevalier  de  Piegeon, 
Doi^on-Terras, 
De  Savonnières , 
Chevalier  de  la  Fare. 
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Compagnie,  des  aardes  de  l'étendard 

Capitaine,  —  Le  chevalier  de  Gourtebonne. 
LietUenant.  —  Commandeur  de  Frottlay< 
Enseigne,  —  La  Balme. 
Maréchal  des  logis,  —  Bosco. 


Chevalier^  4^  ^if^-Lùms. 

De  Gambout, 

Beuil, 

De  Gbaamonty 

Neuvi , 

De  Gheylade%  . 

Bazac, 

De  Gambray, 

Juliani, 

Ferrant, 

Maulevrier, 

Pelicot, 

fie  ^ux, 

La  Combe  y 

Desidery, 

Bevoland, 

^     .      Luguet, 

Châteauneuf, 

Partenay, 

D*Heureux, 

Corrao, 

Marin  9 

D*Arnaud, 

Drf 'Revert, 

La  Garde, 

Barras , 

Glasson. 

MardUk,  à  Marlt/.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances^ 
se  promena  l'après-dlnée  dans  ses  jardins^  et  traTaïlla  le 
soir  chez  nijadame  detfain^enon^  avec  M.  Voisin  et  M.  pe^ 
marets.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Girone  du  15.  Voici 
la  copie  de  la  lettriei  4^  l|r  ^P  )^^?*wiç)(  •  <^  L'armée  du  roi 
décampa  hier  de  Riudarenas^  et  toutes  leurs  troupes  sont 
marchées  vers  leurs  quartiers  d'hiver  dans  la  plaine  de 
Vich^  du  côté  de  Q^p^|pi)^^  1^  l^^g  ^  la  oôte  et  daiis  la 
plaine  de  Tarragone.  Dès  que  nous  aurons  ravitaillé 
Girone,  Tarmée  du  irai  se  mettra  pareillement  en  matc^ 
pour  retourner  dans  ses  quartiers.  »  —  Ona  «uiioo^ 
velle  que  Rocmador ,  capitaine  d'un  vaisseau'  Au.  roi,  atoit 
prisau  mois  de  mars^  auprès  du  cap  de  Bonne^Espéranoev 
un  vaisseau  anglois  richement  chargé,  revenant  des  Indes- 
Orientales  ;  ce  vaisseau  est  arrivé  à  un  de  nos  ports  de 
Bretagne,  et  pomme  la  trêve  n'étoit  pas  encore  publiée 


ept^Q  )€^  Fr^npQ  et  TAngletf rre^  le  vwsseaa  est  lie  bonne 
prise  i  igt  1»  çh<M*^e  ept  ^stiaiéf)  jim  de  àem  mlUcms^ 

(>pz§t  y  a  le  principal  inIpMit, 

Ufferçredi  9&,  à  ifarfy,  *-i-  Le  roi  tint  le  eonseil  d'É1»ty 
fit  fit  porter  8QK  ^Jngr  ob^ui  mfidame  dei  Haintipnon  j  IV 
prèp-41n^  il  se  ppQfnenft  daps  li^S  j wdiiîs,  où  il  fait  tou- 
joi^r^  qifplque  epi):|(|)li^fseqieQ|  llpi^yem.  L§  Boi?il  y  eut 
grande  musique  o^^^  iqad^md  de  Maintenoii.  f^  \^ 
troupes  que  V^lecteu^  de  Bi^^pbourg  avait  pn  ffali^  ,i^ 
spi^t  parties  pour  retourner  en  leur  p^ys  ^^^  pf  dr§  4^ 
leur^neltre;  Temp^rjeiii;  dit  q#l  en  renverra  4^  sif^i^qes 
pour  les  remplap^j  raaispft  dpute  fopt  qu'il  le  prisse 
fjaire  ;  il  m  poiff roit  ^yoir  l^e^oin  aillejirs,  -^  Lfi  Fû^  §?ept 
foit  éçl^ireir  sur  Vsifaire  d?  îlt  d'ABg§Bi»?fti  fl^'PP  ftccusoit 
^e  §'êtrQbattH  l'aninéç  pftss^e;  il  en  e^Vp^pii^f  P^^nt  JU^ 
tifié,  et  Ip  poi  ).ui  §  4pï)n^  l'^gpément  4h  FéSMPPpt  dq  JS^q^v 

mRfl^iei  q»'ii  ^M\f^  %X^M^  frwc?  4^  pwte  ^'^^vvh 

/çydt  36, 4  -*fi»r/y,,  pr  \A  ^^  ïBB^tft  gp  çalèqbe  k  <Wfe 
heures  et  alla  courre  le  cerf;  raprès-dlnée  il  se  propi^q^ 
4iang  seis  jftrdin;s,  çtfe  ^QÎr  pheai  JRwlvw  4fi  l|ai»i§non 
il  y  ept  nmsiiqi]fç,)  r-  (ip  ixfariage  de  Vt  ^l^illebpis  sp|||  à 
Pf^i§  le  ip^tin  i  £liaânt^gulpipe  ;le(smiBurié$  ^èrppt  e^iiîûtp 
(Jlpgrpjip?  Jimâwm  d'Alèg?Qi  Pt  W  WF  ils  soïipèrpnt  et 
fiiajiql)èirentphçïf  JJ.  Desip^rpt»,  pu  lanpffifut  i|iagpilîq«p  ; 
il  y  arYPit  trefite-pinq  ppr^pnps  ^  la  ppep-  -rr  J-educ  d'p^ 
§ppe  (Jpnija  q»?  fête  fpag^iftqu^  ^  paa?is  ai|.4w^t4  la 
(liipl^p^p  4eS|jrpw«l)Wy>  m  npnoe  pt  ^  tpHp  Ips  mipi^tMs 
^rg^ngerjf  et  A  plpsjpwr»  4wws  pQ0fi|if}érable3  de  la  oppi». 
U  y  ppît  UQ  44ner  sppe»^p  p|  ej^c^lppt,  gçapde  mu^iqi^e 
r9p{?ès-4|Aép)  pn^upef  apssi  n^^ifique  et  ^ussî^  bien 
s^tîîî  qpp  le  dlper,  et,  ftprôsflopper,  bplqui  dupejusqp'à 
peirf  hpppçs  4u  ipA'tip^  pi^  tops  Ips  mi^ups  fsrppt  jeigns. 
l^  d^pies  qift  fAWpipnt^tii  fi^4lwr  y dwneuràrept  tputpcs 
hormis  madame  d'Elbeuf  et  madame  de  Gourcillop,  .qp|, 
neisf6r  par(apt  pifs  ti^srbipii,  revipirpnt  phesi  elles  aprè^  le 
dîner. 


*  » 
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'  Ymdtêdi  27,  à  Mêirly.  ^-^  Le  roi  travailla  le  matih  avec 
le  P.  le  Tdlier  ;  après  son  dîner,  îl  se  promena  dans  ses 
jardins.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintén'on  il  y  eut 
une  petite  loterie  pour  les  dames,  et  ensuite  musique. 
■^  M:  le  duc  d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d^Orf^anls 
nuiront  point  à  Rambouillet  ;  ainsi  M.  le  comte  de  Tou- 
louse y  pburra  mener  plus  de  courtisans.  —  Le  prince 
Ragotzki,  qu'on  àvoit  déjà  dit  arrivé  à  Paris,  '  avoit  été 
ot)ligé  de  demeurer  à  Rouen,  où  la  goutte  l'avoit  re- 
tenu; iln'estarrivéqued'aujourd*huî.  M.  de  Luxemhiourg. 
qtd  lui  a  fait  beaucoup  d'honneurs  à  Rouen,  luî^préteson 
hôtel  de  Luxembourg  à  Parisi'  —  Toutes  les  nouvelles 
(FAllemagne  portent  que  le  czar  a  été  à  Hambourg,  ou  11 
a  vu  les  généraux  danois  ;  qtf  il  fait  marcher  ses  iroupes 
et  celles  du  roi  Auguste  qui  se  joindront  a  ce  qui  reste  de 
ti^pes  de  Danemark,  et  qu'ils  vont  attaquer  le  comte  de 
Steinbeck,  contre  qui  ils  paroissent  fort  animés,  et  conti^ 
qui  ils  ont  fait  faire  dès  écrite  très-forts  sur  Flncendie 
d'Afteila. 

Samedi  28,  à  Versailles,  —  Le  roi  se  promena  tout  ^e 
malSn  et  toute  Taprès-dlnéè  à  Marly,"et  en  partit  à  cinq 
heui'ès  ^our  venir  ici.  Durant  le  voyage  de  Marly,  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  est  revenu  presque  tous  les  soirs 
cdticher  à  Versailles  et  retournoit  à  Marly  au  lever  du 
r6i.  —  Le  roi  d'Espagne  a  écrit' au  roi  pour  le  prier  de 
trouver  bon  qu'il  donnait  Fordre  de  la  Toison  au  marquis 
dé  Brancas,  qui  s'estsibiencondultdurantle  blocus  deCi- 
rone,  et  qui  par  son  savoir-faire  a  sauvé  la  place.  —  On 
croit  que  le  parlement  d'Angleterre ,  qui  se  iievôît-  assem- 
bler le  24,  aura  été  ajourné  pour  quelques  jours,  parce 
qu'on  attend  une  réponse  décisive  de  l'archidûc  pour  la 
paix,  et  la  reine  Anne  seroit  bien  aise  de  la  faire  génè^ 
raie  et  de  le  pouvoir  déclarer  à  l'ouverture  de  son  par-i 
lement. 

Dimanche  29,  àVersailles. — Lerôi  tint  le  conseil  d'État; 
raprès-dinéeiltravaillaavecM.  Pelletier,  et  ne  sortit  point 
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de  tout  le  jour.  Quap<}.le  roi  passsi  pour  aUer  cheai  joia^ 
dame  de  Maintenon,  mad^ime  <le  BeauvUliers>  à  la  )bèt^  d^ 
jtoute  la  famiUe  de  madame  Desmaret^s^  lui  présenta  mar 
dame  de  Maillebois,  <]u^il. trouva  fort. bien  fqite;  elle  de- 
meurerskàla  cour  chez  madame  3a  belle?mère.  <— Loiduc 
et  la  duqhesse  de  Shrewsbury ,  qui  dévoient  venir  ici 
mardi  saluer  le  roi^  n^  viendront  point;  le  ducala  gouttu 
et  la  duchesse  a  un  furieux  rhume.  —  Les  troupes.  da«- 
uoises^  qui  servoient  en  Flandre  à  la  solde  d^ Angleterre, 
retournent  en  leur  pays  par  ordre  du  roi  leur  malti*e. 
Elles  étoient  demeurées  dans  Farmée  des  ennemis. après 
que  le  duc  d'Ormond  s'en  fût  séparé,  leur  ayant  déclaré 
que  s^ils  ne  le  suivoient  leurs  appointements  ne  coufr 
roient  plus,  et  les  Hollandois  les  avoient  assurés  qu'ils 
leur  donneroientla  même  paye  que  la  reine  d'Angleterre 
leur  donnoit;  ce  qu'ils  n'ont  point  exécuté.  Il  reste  encore 
quelques  troupes  danoises  au  servie^  des  ennemis,  qui 
sont  celles  qui  étoient  à  la  solde  des  Hollandois. 

Lundi  SO y  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution  ;  après  son  dîner, 
il  travailla  chez  lui  avec  M«  de  Pontchartrain.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  et  toutesles  princesses  allèrent  voirmat 
dame  de  Haillebois^  qui  étoit  sur  son  lit  dans  Tappart^ 
ment  de  madame  Desmaretz.  —  On  a  des  lettres  deGhroi^^ 
du  21.  La  place  est  munie  pour  longtemps  de  tout  ce  qu'U 
faut  pour  faire  subsister  une  grosse  garnison  qu'on  y  a 
mise;  on  en  .a retiré  celle  qui  y  étoit,  qui  étoit  fort  dimir 
nuée  par  la  soufiErance  durant  le  blocus.  Le  duc  de  BéR: 
wîck  revientici,  etles  troupes  qu'il  a  voit  avec  lui  iront  dans 
les  quartiers  qu'on  leur  avoit  assignés  pour  cet  biv^^r,  -r-r 
On  a  des  nouvelles  sûres  que  le  Grand  Seigneur  est  parti 
de  Constantinople  pour  Andrinople,  où  il  fait  marcher 
toutes  ses  troupes,  et  qu'il  déclarera  la  guerre  *aqx  Po^ 
ionois,  comme  il  l'a  déjà  déclarée  au  czar,  s'ils  ne  reconr 
noissent  le  roi  Stapislas  pour  leur  roi..        ,     ,  ,y 

Mardi  31 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  ftr 
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MnceB)  Tapi^èi-dltiéis  il  ndla  su  ^rbtoeftèr  A  triiiioti,  6t 
lé  sM\  ëhéz  mttdamts  de  Haitifetimi>  il  tfttV&illà  6Vë6 
Mi  YoiUii  «t  M.  DeâmâretsB;  Cdmtnë  le  teinp»  li^eil  ffeïilb  à 
la  gelée  et  qiie  le  i(h  ne  pom^it  pas  diaëièr  ttotont  de 
temps4à3  etipf  il  aUbitàRamboâilletpfinoipaléiDeiitptMi^ 
y  chasser^  il  y  a  ^^ande  apparence  4^e  ée  voyage  ne  ée 
tetêL  pas  éit6t.  Il  holis  dit  à  son  ooueher  tjii'ïl  iSéeideroii 
eela  à  son  lever >  telen  le  temps  ifu^il  hUroit  fait  la  nbit:  -^ 
La  nouTelte  que  le  Cardinal  d'Estrées  aroît  eue  de  la 
moH  de  deuJt  cardinaux  est  vreâe  ;  ils  moururent  tous 
deux  le  prenmer  jour  de  Fan  ;  ce  sont  les  éardinaux  Né»> 
grohi  et  Tomasi^  Ge  dernier  étoit  fort  estimé  et  fort  aimé 
à  Rome>  et  étoit  de  lademière  prolnotion .  — »  Le  parlement 
d'Ângieterre  s'assembla  te  ^h  et  s'eilt  ajoarné  au  ih  de 
fiéirrier^  et  ils  croient  qu'en  ce  tem^là  tes  affaires  de  H 
paix  sortant  réglées  et  que  la  reine  pourra  le  dédarei^ 
dans  sa  harangub  au  parlement» 

Mercredi  1"  février,  é  Fei^Mt/foi.  *=—  Le  roi  tint  le  èon* 
seil  d'État  et  dîna  ensuite  chez  madkme  de  Maiôtenoni  II 
alla  se  promener  Taj^è^-dlnée  dans  ses  jArdinS)  et  le  soir 
il  y  eut  gra&de  musique  chez  màâame  dé  Maintënouv  AU 
retour  de  la  piHsmenade^  le  roi  alla  ehez  niadlimë  la  dir^ 
chesse  de  Berry,  dû  il  demeui^  assez  lo&gteMpë.  Cette 
princesse  g^Éde  le  lit  depuis  un  mats^  él  elfe  ne  se  lèvera 
qu'à  la  fin  de  mars  pour  éviter  qu'dte  ne  se  bleébe  l  elle 
se  porte  fort  bien  dans  sa  groesesse*.  Gpiiime  la  gelée  eoii-< 
tinue^  ie  l*ôi  a  rompu  le  Voyage  dé  Rambouillet^  et  l'a  m 
mis  après  Pâques-.  ^-^  Les  plénipotentiaires  de  HoUahde 
ont  donné  satisfaction  editière  sur  l'affaire  qui  arriTB  il  y 
a  six  mois^  entre  H.  Mesuager  et  M.  de  Rechtereâ;  Ils  ont 
été  chez  le  maréchal  d'Huxelles^  et  ont  dit  tout  ée  qui 
avoit  été  dicté  de  ce  pays-ei  $  ainsi  il  n'y  a  plus  d'embarû 
ras  pour  les  conférences  générales;  cependant  il  n'y 
en  a  point  eu  encore>  mais  apparemment  elles  vont  com- 
mencer et  le  duc  d'Ossoue  a  ordre  de  se  tenir  prêt  à 
partir. 


Jmdiip'à  Vérmilles.  —  L^roi  iâarehA&  lAchaj^Ue 
en  bas  ;  il  étoit  accompagné  dé  tous  lëi^  tiibèTAUl^  de 
rOfdJre.  L'évéqUe  de  Metz^  qui  est^Ftivé  depuis  (juelqties 
jours,  y  officia.  L'aprèsniliiée^  lé  roi  iâdtendit  le  sâtmoû 
du  P*  Quitiqùetî  qui  doit  prjfechei*  ce  carême  et  entendit 
vêpres  ensuite^  et  à  cbiq  heui^es  retourna  ati  saliiti  —  On 
a  nouvelle  que  le  Grand  âeigtiëùr  partit  lé  8  .de  jânvieJr 
deCon&tantinople  j^oUifaller  à  Andrinople.  Les  envoyés 
dû  roi  de  Suède  et  du  roi  Stsmislâls  ont  en  ordre  de  lé 
suivre  et  l'envoyé  de  Tarchiduc  a  eu  sdH  budience  de 
congés  et  est  reparti  pour  retourner  à  Vieniie«  L'empe- 
reur, voyant  le  Grand  Seigneur  (dd  mai^che  et  craignài^t 
pour  la  Hongrie  et  la  Transylvanie^  bienldbudé  râppetetr 
huit  régiments  qui  étdietit  en  ce  pays-là,  pour  les  faire 
servir  sur  le  tUûii^  envoie  encore  eh  Hongrie  les  troupes 
qui  avoient  hiverné  en  Bohême.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
fait  lieutenant  général  don  Tiberio  Qsiraffa,  que  le  maré^ 
chol  de  Berwick  lui  avoit  envoyé  pour  lui  portët^  là  nou- 
velle de  la  levée  du  blocus  de  Girone. 

Vendredi  3^  à  Versailles.  —  Le  roi.travaiUa  avec  le 
P.  le  Tellier^  dîna  de  bonne  heure^  et  alla  se  promener  à 
Marly,  où  il  seroit  allé  hier  sans  la  fête.  -^Le  pèpe,  qui  se 
porte  beaucoup  mieux,  est  pressé  par  rarohidtib  de  dé- 
clarer les  trois  cardinaux  inpetU)^  dont  il  y  en  a  un  pour 
Févèque  de  Barcelone,  à larecommaiidation  dé  r^e  priUbe. 
On  auroit  assez  souhaité  ici  que  là  déclaration  de  ces  trois 
cardinaux  ne  fût  faite  qu'après  la  si^atilre  de  la  paix^ 
parée  que  Tabbé  de  Polignac,  étant  uti  deis  trois,  set*a 
obligé  de  quitter  le  Congrès  d'Utrecht dès  qu'ilset^  déblaré 
caardinal  ;  mais  le  pape  ne  veut  pas  différer  pluis  long- 
temps. On  a  obfaîtiu  quelques  jouils  de  délai,  et  on  croit  que 
la  déclaration  sera  faite  les  premiers  jours  de  cé  mois.  «--^ 
On  parle  fort  du  mariage  du  fils  du  maréchal  de  Ghàteati^ 
Renaud  avec  mademoiselle  de  Noailles;  ce  maréchal  es- 
père que  le  rôi  voudra  bien  qu'il  cède  sa  lieutenance  gé- 
nérale de  Bretagne  à  son  fils,  et  si  le  roi  lui  fait  cette 
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gr&ce^  ^e  mariage  s'achèvera.  Cetteilieuteaaiic^.g<$aéra]^ 
vaut  40 9QOO  livras  de  rente.  .      .  ,^^ 

5am^î  >,  4  Fer5ai7/e$.  —r  Le  roi  tint  le  Q0ii8^4e  fi- 
i^auces;  le  vilain  temps  Tempècha  de.  sortir  TaprèsT^liiée, 
Qt  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Le  roi^  e^  soient  cl^ezim»- 
dame  de  Maintenon,  pour  aUer  souper,  dit  au .  mai^hal 
de  Villars  qu'il  donnait  1^000  écus  de  pension  à  ma4ame 
de  Vogué,  sa  sçeur.  Aussitôt  après  la  diner  du  i^  ^  avant 
qu'il  travaiUàiavec  M.  Yoiisin,  S.  B(.  envoya  cl^ercher.  M.  Je 
chancelier,  et  fut  enfermé  trois  quarts  d'heure  avec  lui. 
Le  soîr^  un  peu  avant  le  souper. du  roi,  M.  de  Pontchar- 
train  lui  porta  ches^  madame  de  Maintenon  la  nouvelle 
que  Qass^rd,  fameux  armateur  qui  a  été  fait  capitaine  de 
vaisseau  au  dernier  remplacement,  avoit  fait  une/  des- 
cente dans  r Amérique  méridionale»  et  qu'il  avoit .  ran- 
çonné la  ville  de  Surinam,  où  il  y  a  une  colonie  hpUan- 
doise,  qu'il  en  avoit  tiré  700,000  francs  en  argent  et  plus 
deiOO,OPQ  écus  en  .marchandises.  Un  frère  du  marquis 
d'Épinay,  qui  étoit  de  son  armement,  s'est  fort  distingué 
à  la  descente.  Cassard,  qui  a  fait  lui-même  la  relation  de 
cette  affaire,  mande  qu'il  va  encore  attaquer  deux  autres 
colonies  hollandoises  qui  sont  sur  cette  côte-là, 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat>  et,  malgré  le  vilain  temps,  alla  tirer  Taprès^dinée^  mais 
il  ne  put  pa^  demeurer  longtemps  dehors;  le  soir ,  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier. 
Le  maréchal  de  Bervick  vint  au  lever  du  roi,  ^  et  Qp  fut 
reçu  comme  il  le  mérite  après  le  service  qu'il  rvient  de 
rendre;  il  a  mis  dans  Girone  des  vivres  po;ur  dix-huit 
mois,  et,  quajad  on  le. loue  sur  ce  qu'il  a  fait  en  c^  pays- 
là,  il  dit  que  tout  Thonneur  en  est  du  à  M.  de  Basville, 
intendant.de  Languedoc,  qui  a  donné  de  si  bons  ordres 
dans  la  province  que  tous  les  vivres  sont  arrivés  à  point 
nommé  à  Roses,  et  que  les  ennemis  ne  pouvoient  pas  em- 
pêcher qu'étant  à  Roses  on  ne  les  portât  à  Girone ,  à 
moins  que  M.  de  Staremberg  ne  voulût  hasarder  un  com- 


bât,  "ce  qu'il  àuroit  l'ait  très-dailgereuseménl',  car  Mv'dt» 
Berwick  Tauroit  pris  par  ses  deMères  et  se  seroit  mis 
«ntre  Ostalrichet  les  retranchements  qu'il  avôit  faits  pour 
le  blocus  de  Girone.  —  Les  députés  d'Artois  eurent  au- 
dience dû  roi,  et  furent  prëseiités  par  le  duc  d'Elbeuf,  gou- 
verneur de  la  province  ;  la  parole  fut  portée  par  l'abbé 
de  la  Croix,  pré vét  de  l'église  d' Arras. 

Lwfidi6y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heui^e 
et  alla  seproitienerà  Marly;  au  retour,  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartràin.  —  On 
a  appris  que  milord  Galloway  étoit  mort  en  Angletert^, 
dans  ses  terres  où  il  s'étoit  retiré  ;  il  passa  en  Angleterre 
avec  M.  de  Ruvigny,  son  père,  après  la  cassation  de  Fédît 
de  Nantes.  —  Le  roi  a  accordé  au  maréchal  de  Château- 
Renaud  la  grâce  qu'il  lui  a  demandée;  il  cède  à  son  fils 
la  liéutenance  générale  de  Bretagne  et  son  mariage  avec 
mademoiselle  de  Noailles  doit  se  conclure.  Ce  maréchal 
donne' à*^on  fils  10,000  livres  de  rente  de  son  bien  et  la 
liéutenance  générale  en  vaut  40,000.  La  maréchale  de 
Noailles  donne  à  sa  fille  ce  qu'elle  a  donné  aux  autres, 
elles  sont  sept  mariées  présentement  :  la  duchesse  de 
Guiche,  la  marquise  de  Coëtquen,  la  maréchale  dTîsti'ées, 
la  marquise  de  la  Vallière,  madame  de  Beaumanoir  et  la 
marquise  de  Gondrin  ;  ces  deux  dernières  sont  veaves.  Le 
marquisdeBeaumahoiravoitlalieutenance  deroi  qu'aura 
présentement  M.  le  marquis  de  Château-Renaud. 

Mardi  T, à  Versailles. — ^Leroitintdeuxconseilslematin, 
conseil  d'Étal  d*abord,  et  ensuite  conseil  dé  finances;  Fa- 
près-dlnée  il  tint  conseil  de  dépêches,  et  le  soir  il  travaîHa 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  Mi  Desmarètz. 
La  duchesse  de  Shrewsbury  salua  S.  M.  dans^son  cabinet 
au  sortir  du  conseil  de  dépêches;  elle  y  fut  conduite  par 
le  baron  de  Breteuil,  introducteur  des  ambassadeurs,  et 
fut  présentée  par  la  duchesse  d'Aumont;  le  roi  leur  parla 
très-gracieusement  à  l'une  et  à  l'autre.  La  duchesse  de 
Shrewsbury  prit,  le  soir,  le  tabouret  au  souper  duroi  ;  elle 
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n'est  non  plus  embarrassée  que  si  elle  avoit  passé  sa  vie 
en  ce  pays-ci.  —  Nos  plénipotentiaires  à  Utrecht,  Jè  31  du 
mois  passée  entrèrent  pour  la  première  fois  en  txmfé^ 
rence  avec  ceux  de  Farchiduc,  chez  Tévèque  de  Bristoi. 
Deux  jours  auparavant  lôs  plénipotentiaires  de  Hollande 
furent  chez  Tëvèque  de  Bristol ,  eurent  une  conférence 
fprt  longue  dans  laquelle  ils  conclurent  le  traité  de  la 
barrière  et  de  la  succession  à  la  couronne  d'Angleterre 
dans  la  ligne  protestante . 

Mercredis,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
et  fit  ensuite  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon, 
où  il  y  eut  une  petite  loterie  de  belles  étoffes  de  Perse 
pour  les  dames  qui  avoient  eu  l'honneur  de  dlnep  avec 
lui;  qui  sont  toujours  les  mêmes.  Le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la  duchesse 
de  Berry,  qui  avoit  un  grand  mal  de  gorge,  se  fit  sai*- 
gner  sur  les  six  heures  du  soir  ;  cela  ne  Tempècha  pas  une 
heure  après  de  faire  entrer  le  duc  de  Shrewsbu#y^  qui  la 
salua  dans  son  lit.  Elle  se  mit  au  jeu  ensuite  à  son  ordi- 
naire et  la  duchesse  de  Shrewsbury  y  vint  et  y  prit  son 
tabouret.  On  est  fort  content  de  cette  ambassadrice  ;  elk 
est  de  bonne  compagnie,  et  paroit  très-bonne  femme.  — 
11  arriva  deux  courriers,  un  d'Utrecht  et  Tautre  deLondres  ; 
la  reine  doit  déclarer  mardi ,  à  l'ouverture  de  son  parle- 
ment, la  conclusion  de  la  paix  avecla  France  et  l'Espagne, 
etnousaiu*onsdans  quinze  jours  la  harangue  qu'elle  aura 
lliite  là-dessus  au  parlement. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  — ^.Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et 
alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  à  son  ordi- 
naire qu'à  la  nuit.  Le  soir,  chez  madame  de  HainteiM>n, 
il  y  eut  une  petite  musique.  Madame  la  duchesse  de 
Berry  eut  un  peu  de  fièvre  tout  le  jour,  et  son  mal  de 
gorge  augmenta  ;  on  croit  pourtant  que  cela  n'aura  point 
de  suite.  Ce  qui  fidsoit  craindre  pour  la  fièvre,  c'est  que, 
quand  elle  se  blessa  l'année  passée  ,  son  mal  avoit  cottt- 
mencé  par  la|fièvre ,  et  qu'elle  étoit  dans  te  sixième  mois 
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de  sa  gpossesse^  comme  elle  est  pï'ésèntenient*  *^  €omme 
on  est  6ûr<]ue  le  pape  aura  déclaré  au  commencement 
de  ce  mois  les  trois  cardinaux  in  petto,  et  que  Tabbé  de 
Polignaoen  est  un,  on  lui  envoya  ces  jours  passés  un 
courrier  à  Utrecht  pour  lui  Ordoniler  dfe  revenir,  et  il  a 
mandé  qu'il  en  partiroit  le  11.  —^  On  parlé  fort  depuis 
quelques  jours  du  mariage  de  mademoiselle  de  Monaco 
avec  le  comte  de  Roye,  fils  du  comte  de  Roucy.  H»  de 
Monaco  n'a  point  de  garçons ,  il  a  troii^  filles.  Il  est  duc 
de  Valentinois^  et  la  duché  est  femelle  ;  il  veut  que  soil 
gendre  prenne  le  nom  et  les  armes  de  Monaco.  On  exa^- 
mine  présentement  les  substitutions  qu'il  y  a  dans  cette 
maison.  M.  le  chancelier  et  M.  de  Pontehartrain  son  fils, 
beautfrère  du  comte  de  Roucy^  examinent  et  conduisent 
cette  affaire,  et  on  croit  qu'elle  se  conclura  incessam- 
ment*. 

*  Dangeau  se  trompe  ici ,  comme  il  fait  souven|;  sur  les  duchés. 
Celui  de  Valentinois  ne  fut  jamais  femelle. pour  M.  de  Monaco,  et  l'é- 
rection y  est  bien  précise  pour  les  seuls  mâles  ;  de  plus,  Tédit  de  17 1 1 
abolit  rétroactiTcment  les  duchés  femelles.  Outre  cela,  il  ne  fut  point 
question  pour  le  gendre  de  M.  de  Monaco  de  tirer  auclm  droit  éè  son 
duché,  mais  bien  de  lui  fairela  grâce  d'accorder  à  ee  gendre  de$ 
lettres  nouvelles  avec  le  ran^  de  leur  date.  C'est  ce  dont  il  s'agisspit  sur 
ce  mariage  du  ûls  du  comité  de  Roucy,  qui  n'eut  pas  lieu ,  et  qui  fut 
exécuté  de  la  sorte  pour  celui  du  fils  de  M.  de  Matignon,  qui  fut  ef- 
fectué. 

Vendredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matift 
avec  le  P.  le  Tellier^  et  Taprè^-dinée  il  alla  se  promener 
àTrianon.  Le  soir,  oh(9z  madame  de  Maintenons  les  mu- 
siciens jouèrent  la  comédie  de  Geor§e  Dandin  ;  le  roi  et 
les  (dstmes  qui  les  voient  jouer  les  trouvent  quasi  aussi 
bons  acteurs  que  bons  musiciens.  —  Le  roi  a  trouvé  bon 
que  le  comte  de  Matignon  cédât  au  comte  de  Thorigny, 
son  fils  unique,  la  lieuienance  générale  de  Normandie, 
qui  vaut  20,000  livres  de  rente  et  les  gouvernements  de 
Cherbourg  et  de  Granville,  qui  valent  au  moins  2,000  écns 

22. 
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de  renie  chacun;  M. de  Matignon «n  conserve  les  revenus 
et  y  ecmimandera  sa  vie  durant.  —  On  fit  partir  hier 
pour  Utrecht  un  courrier  qui  porte  ordre  à  nos  plénî-' 
potentiaires  de  signer  la  paix  avec  les  plénipotentiaires 
d'Angleterre,  et  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  a  mandé 
qu'elle  la  déclarera  sûrement  mardi  é,  son  parlement. 
On  ne  doute  pas  que  la  paix  avec  la  Hollande  ne  suive 
de  près  celle  d'Angleterre,  les  HoUandois  perdroienlr 
trop  à  différer;  dès  que  les  HoUandois  l'auront  signée  , 
il  est  très-apparent  que  les  plénipotentiaires  de  l'archiduc 
la  signeront  aussi ,  mais  c'est  la  coutume  de  la  maison 
d'Autriche  de  signer  toujours  la  paix  les  derniers. 

Samedi  11,  d  Versailles,  — Le  roi  tint  le  conseil  Aë 
finances;  il  se  promena  dans  les  jardins  Taprès-dlnée, 
et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Voisin.  —  Le  matin  il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  cardinal  de  la  Trémoille,  qui  apporta  la  nouvelle 
que  le  1"  de  ce  mois  le  pape  avoit  déclaré  cardinal 
l'abbé  de  Polignac.  Cet  abbé  doit  être  parti  ce  matin 
d'Utrecht,  et  l'on  a  fait  repartir  ce  soir  le  courrier  de  M.  de 
de  la  Trémoille,  qu'il  trouvera  en  chemin;  onTattend  ici 
dans  huit  jours  au  plus  tard.  Ce  courrier  ne  donne  pas 
grande  espérance  de  la  vie  du  pape.  On  ne  croit  pas  qu'il 
puisse  aller  jusqu'au  mois  de  mai  ;  son  ventre  est  ouvert,, 
et  l'on  compte  que  le  cardinal  de  Rohan  et  le  nouveau  car- 
dinal partiront  d'ici  un  peu  avant  ou  un  peu  après  PÀques  ; 
oit  ne  sait  point  encore  si  M.  le  cardinal  de  Noaillei^  ira. 
—  Le  vieux  Brissac*,  autrefois  major  des  gardes  du  corps," 
est  mort  chez  lui  à  la  campagne  où  il  étoit  retiré  depuis 
quelques  années.  Il  étoit  gouverneur  de  Guise;  ce  gouver- 
nement vaut  près  de  20,000  livres  de  rente.  Brissac  son 
neveu ,  officier  des  gardes  du  corps ,  est  fort  à  portée 
d'espérer  que  le  roi  lui  donnera  ce  gouvernement. 

^  Ce  vieux  Brissac ,  très-simple  gentilhomme ,  avoit  passé  sa  vie 
dans  les  gardes  du  corps  et  major  longues  années.  Il  avoit  plu  au  roi 
par  son  application  et  les  détails  de  cet  emploi,  au  point  que  les  ca- 
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.pkaines  des  gardes  avoient  souvent  à  compter  avec  lui.  Cétoit  tm 
rustre,  très-brutal  et  d'ailleurs  fort  désagréable ,^  gâté  par  le  roi  qu'il 
comptoit  pour  tout  et  le  reste  pour  peu,  mais  homme  d'homijBur,  de 
valeur  et  de  probité,  estimé  pour  tel ,  quoique  haï  de  beaucoup  de 
gens  et  redouté  de  tout  ce  qui  avoit  affaire  à  lui.  Le  roi,  parlant  un 
jour  des  devoirs  des  majors  qui,  en  y  étant  exacts,  étoient  sujets 
à  n'être  pas  aimés.  ^  Ma  foî,  dit  M.  de  Duras,  qui  le  suivoit  avec  le 
bâton  de  capitaine  des  gardes ,  et  prenant  Brissac  par  le  bras ,  s'a  ne 
faut  qu'être  bien  haï  pour  être  bon  major,  voilà ,  Sire,  le  meilleur  de 
France  et  le  Toi  des  majors.  »  Chacun  rit,  et  le  roi  ne  dit  mot; 
mais  Brissac  écumoît  sans  oser  répliquer  une  parole.  Il  se  brouilla 
assez  plaisamment  avec  les  dames.  Le  roi  alloit  tous  les  dimanches  au 
^ut  quand  il  étoit  à  Versailles^  et  les  dames  dévotes  ou  qui  vouloient 
le  paroître  n'y  manquoient  point.  Brissac  poste  les  gardas  ;  c'étoit  l'hi* 
ver  ;  et,  comme  il  vît  le  tour  de  la  tribune  plein  de  dames  et  de  petites 
bougies  qu'elles  portoient  pour  lire  ou  pour  se  faire  remarquer,  tout 
d'un  coup  il  fait  du  bruit  comme  s'il  entroit  dans  la  tribune,  et  crie 
aux  gardes  de  quitter  leurs  postes  et  de  retourner  dans  leurs  salles, 
parce  que  le  roi  ne  vient  point.  Aussitôt  il  voit  éteindre  les  petites 
bougies,  les  unes  après  les  autres,  et  les  dames  défiler,  quoique  lesalut^ 
qui  n'attendoit  jamais  le  roi ,  fut  sur  le  point  de  commencer.  ]>ès 
.qu'elles  furent  parties,  Brissac  reposte  les  gardes  qu'il  avoit  fait  [at- 
tendre aux  issues.  Le  roi  arrive,  voit  les  tribunes  vides,  excepté  deux 
ou  trois  dames,  et  demande  avec  surprise  raison  de  cette  solitude. 
Brissac  sourit,  et  lui  conte  ce  qu'il  venoit  de  faire;  le  roi  et  les  cour- 
tisans en  rirent  fort  ;  mais  les  dames  furent  nommées  et  notées  qui 
ne  lui  pardonnèrent  pas.  Cétoit  un  gros  joueur  de  piquet  et  de  tric- 
trac, fidèle  joueur,  mais  le  plus  furieux  et  le  plus  mauvais  du  monde. 
Personne  ne  lui  marchoit  sur  le  pied,  les  ministres  même  le  ména- 
geoient.  ïl  haïssoit  les  médecins ,  et  avoit  quelquefois  des  disputes 
avec  Fagon,  premier  médecin,  devant  le  roi  sans  aucun  ménagemœt, 
dont  le  roi  mouroit  de  rire  et  Fagon  de  rage^  qui  avoit  accoutumé  au 
ménagement  et  presqu'au  respect  les  plus  grands. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  alla  tirer  Taprès-dlnée;  le  soir,  il  travailla 
chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  Pelletier.  — Le  bruit 
ise  répandit  ici  le  matin  que  la  maison  du  duc  d'Aumont 
à  Londres  avoit  été  brûlée,  mais,  comme  M.  de  Torcy  et 
Panibassadeur  d'Angleterre  n'en  avoient  aucune  nouvelle, 
on  crut  le  bruit  faux;  il  étoit  venu  par  M.  Tost,  président 
de  Calais,  mais  cela  ne  s'est  trouvé  que  trop  véritable,  et 
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M.  du  Dressenay^  capitaine  de  vaisseau  qui  étoit  à  Lon- 
dres avec  M.  d'Aumont,  arriva  le  soir  et  rendit  compte 
au  roi  de  toute  cette  triste  aventure.  La  maison  a  été 
entièrepaent  brûlée;  M.  d'Aumont  n'a  sauvé  que  sa  vais- 
selle; tous  ses  meubles  sont  brûlés.  11  a  fallu  abattre  une 
maison  voisine  pour  empêcher  que  le  feu  ne  se  commu- 
niquât. On  ne  sait  pas  trop  bien  qui  a  mis  le  feu  à  la 
maison  ;  il  y  a  grande  apparence  que  ce  sont  plutôt  des 
gens  de  dehors  que  des  domestiques  par  négligence.  La 
reine  adonné  une  autre  maison  au  duc  d'Aumont^  qui 
avoit  eu  plusieurs  avis  qu'on  le  vouloit  brûler  et  même 
assassiner;  la  reine  lui  avoit  offert  des  gardes.  Voilà  tout 
ce  qu'on  en  sait  jusqu'à  cette  heure  *. 


*  if 


iM.  d'Aumont  étoit  un  panier  percé,  à  qui  rien  ne  coûtoit  pour 
avoir,  et  qui  avoit  tiré  des  monts  d'or  des  contrôleurs  généraux  et  de 
son  cousin  de  Barbezieux,  avec  qui  il  finit  par  se  brouiller.  II  fut  ac- 
cusé d'avoir  procuré  ce  feu  pour  gagner  ce  qu'il  eu  tireroit  du  roi  et 
pour  couvrir  une  contrebande  dont  les  Anglois  se  plaignirent  dès  son 
arrivée,  et  qui  lui  valut  infiniment.  C'étoit  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit ,  d'une  force  de  corps  prodigieuse ,  débauché  à  l'avenant ,  à 
paroles  dorées,  sans  foi  et  sans  âme ,  et  avec  peu  de  réputation  à  la 
guerre.  Cette  ambassade  ne  lui  réussit  ni  en  Angleterre  ni  en  France. 

Lundi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller  à  la 
messe,  donna  audience  aux  députés  des  États  de  Bretagne  ; 
l'évèque  de  [Quimper]  portoit  la  parole.  Après  cette 
audience  il  envoya  chercher  le  prince  Ragotzki*,  qui  étoit 
dans  ma  chambre  et  qui  savoit  qu'il  alloit  avoir  audience 
du  roi.  Le  baron  de  Breteuil  le  mena  par  le  petit  degré 
qui  mène  au  petit  appartement  du  roi,  et,  quand  il  fut 
entré  dans  le  cabinet  où  étoit  le  roi,  Ip  baron  de  pretefiil 
se  retira;  il  n'y  avoit  avec  le  roi  que  ÎJ.  fie  Tprcy.  L,'au- 
diencepe  fut  pas  longue,  mais  le  prince  Ragotzki,  quixe- 
montadansma  chambre,  nous  en  parut  très-content,  et  le 
roi,  qui  alla  se  promener  à  Marly  aussitôt  après  son  diner, 
en  parla  très-avantageusement.  Il  est  ici  dans  un  inco- 
gnito parfait  et  se  fait  appeler  le  comte  Saaros,  qui  est 
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une  Gomté  à  lui  auprès  d'Eperiès^^  en  Hongrie.  Ce  comte 
ne  verra  point  en  cérémonie  les  princes  ni  les  princesses, 
ùiais  Madame^  avec  qui  il  aThonneur  d'avoir  quelque 
alliance^  le  voulut  voir,  et  il  alla  chez  elle  à  onze  heures 
sans  être  mené  par  un  introducteur.  M.  de  Torcy  lui 
donna  un  magnifique  dîner,  où  nous  dînâmes  plusieurs 
courtisans  et  quelques  dames  avec  lui.  Nous  lui  trouvons 
tous  beaucoup  d'esprit  et  de  connoissances.  Le  roi,  au  re- 
tour de  Marly,  travailla  avec  M,  de  Pontchartrain. 

**  On  sait  trop  quel  fut  le  prince  Ragotzki  pour  l'expliquer  ici.  C'est 
une  maison  considérable  des  frontières  d'Hongrie  et  de  Transylvanie , 
qui  s'est  élevée  par  l'élection  à  cette  dernière  principauté*  De  trois 
Ragotzki,  père,  fils  et  petit-fils,  par  la  protection  de  la  maison  d'Au- 
triche,<  celui  du  milieu  fut  fait  prince  de  l'empire;  le  dernier  des 
trois  épousa  l'héritière  des  Batori,  si  connus  dans  ces  provinces  où 
ils  ont  commandé;  le  fils  de  celui-là  vécut  et  mourut  particulier 
en  1681.  Sa  femme,  fille  du  comte  Serinî  et  mère  du  prince  Ragotzki 
dont  il  s'agit,  se  remaria  au  fameux  Tékeli.  Le  malheur  de  son  père 
qui  eut  la  tête  coupée  avec  le  comte  Nadasti  et  Frangipani ,  et  la 
grande  figure  de  son  second  mari  dans  les  troubles  de  Hongrie,  y  ca- 
veloppèrent  le  prince  Ragotzki  et  le  mirent  enfin  à  la  tête  des  mé- 
contents de  la  Transylvanie,  qui  l'élurent  en  la  place  qu'avoient  oc- 
cupée ses  pères,  et  dans  laquelle  il  fît  trembler  Vienne  plus  d'une  fois, 
dans  le  temps  que  nos  troupes  étoient  en  Bavière ,  et  qui,  sans  le 
malheur  de  la  dernière  bataille  d'Hochstett,  auroit  pu  mener  loin 
l'empereur;  mais  les  suites  de  cette  disgrâce  si  complète  rejaillit  tel- 
lement sur  Ragotzki  et  son  parti,  qu'il  n'eut  de  Ressource  que  celle 
même  des  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière,  qui  fut  de  s'échapper  et 
de  gagner  la  France.  Cette  qualité  de  prince  de  Transylvanie  et  celle 
qu'il  y  avoit  jointe  de  chef  du  royaume  d'Hongrie  en  attendant  mieux, 
lui  firent  obtenir  ici  l'incognito,  sous  lequel  il  y  vécut  toujours  sous 
le  nom  de  coipte  de  Saaros,  avec  une  très-forte  pension  et  unp  grande 
distinction ,  mais  sans  rang  quelconque.  Avant  cette  élévation,  il  avoit 
été  mis  en  prison  à-Neustadt,  avec  grande  apparence  d'y  perdre  la 
tête.  Sa  femme,  fille  du  landgrave  d'Hesse-Rheinfels-Vanferied,  ob- 
tint à  grand*peine  la  permission  de  l'aller  voir,  et  trouva  moyen  de 
le  sauver  spus  ses  habits,  tandis  qu'elle  demeura  en  sa  place.  Il  n'y  eut 
pas  moyen  de  lui  faire  pis  pour  cela  que  de  la  retenir  en  prison  ;  on 
eh  eut  honte  bientôt,  et  on  la  laissa  aller.  Elle  se  retira  sur  les  fron- 
tières de  Pologne,  et  vécut  aussi  quelque  temps  à  Dantzick  et  à  Ham- 
bourg ;  mais,  tandis  que  ion  mari  fotmoit  im  parti,  à  la  tête  duquel  il 
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devittL^nnidable,  elle  s'abandoniia  à  ua  désordro.qui  ne  put  être 
caché,  et  qui  enfin  éclata  avec  un  scandale  de  plusieurs  années  ;  teik* 
ment  que  son  mari,  qui  lui  devoit  la  vie,  ne  put  prendre  aucun  parti 
contre  elle,  et  n'osa  aussi  par  honneur  la  reprendre  avec  lui.  Ses  mal- 
heurs domestiques  et  de  fortune  le  jetèrent  dans  une  grande ,  s6* 
Hde  et  austère  piété,  qui  ne  lui  ôta  rien  de  la  liberté  de  l'esprit,  nî^ 
fusage  de  la  eoar  et  des  meilleures  compagnies  au  mBieu  des^dUes 
il  fut  toujours.  Grand  chasseur,  de  tous  les  voyages  de  Marly^  en 
partie  de  ceux  de  Fontainebleau ,  assez  peu  à  Versailles ,  jamais  à 
Paris,  il  se  fit  ime  solitude  aux  Camaldules  de  Grosbois ,  dont  il  sui- 
voit  exactement  nuit  et  jour  le  chœur  et  la  plupart  des  autres  exer- 
cices, jeûnoit  une  fois  la  semaine  et  souvent  deux  fois  au  pain  et  à 
Teau,  et  vivoit  d'ailleurs  tant  que  cela  ne  paroissoit  pas  dans  une 
grande  austérité.  Sa  maison,  fort  grosse,  étoit  très-réglée  ;  il  la  payoit 
bien  et  ne  dépensoit  qu'à  cela  et  à  la  chasse.  C'étoit  un  homme  trèsr 
sage,  très-modeste ,  de  fort  peu  d^esprit,  avec  des  manières  nobles, 
prévenantes ,  une  grande  politesse  y  une  grande  aisance  avec  tout  le 
monde,  et,  ce  qui  est  rare  ensemble,  beaucoup  de  dignité  sans  nulle 
prétention,  et  ce  qui  l'est  encore  plus  que  tout  cela  ensemble,  avec 
fort  peu  d'esprit  qui  faisoit  admirer  de  près ,  mais  d'une  autre  sorte, 
qu'on  l'eût  admiré  si  longtemps  de  loin.  Il  étoit  grand  et  très-bien 
fait,  et  fort,  avec  un  petit  nez  et  de  petits  yeux  chinois  ou  tartares. 
Toujours  ici ,  tant  qu'il  y  a  été,  sur  un  pied  de  vraie  considération  et 
du  roi  et  des  princes  et  princesses  du  sang ,  fort  bien  avec  madame  la 
Duchesse  et  fort  ami  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Il  tiroit  plus  de 
cent  mille  écus  du  roi ,  toujours  payés  comptant  par  quartiers.  Ses 
enfants  étoient  retenus  à  Vienne  dès  leur  enfance.  On  verra  par  la 
suite  de  ces  Mémoires  ce  que  tout  cela  devint. 

Mardi  ik,à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  dans  son  cabinet  au  comte  de  Lewenstein,  grand 
doyen  et  député  du  chapitre  de  Strasbourg,  qui  lui  por- 
te»! tin  projet  de  délibération  sur  la  manière  des  preuves 
qu'il  faudroit  que  les  chanoines  françois  fissent  pour 
être  reçus  dans  ce  chapitre.  Il  y  a  même  quelques  adou^ 
cissements  pour  les  preuves  que  les  chanoines  allemands 
doivent  faire  du  c6té  des  mères.  L'audience  fut  assez 
longue;  le  comte  de  Lewenstein  en  sortit  charmé,  et  le 
roi  eut  la  bonté  de  dire  le  soir  à  madame  de  Daugeau  : 
«  Votre  frère  m'a  très-bien  parlé,  et  j'en  suis  fort  con- 
tent. »  Le  comte  de  l^ewenstein  n'a  rien  faitquede  concert 
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avec  le  cardinal  de  Rohan  son  évèque  *.  Après  la  messe^ 
le  roi  tint  conseil  d'État  qui  fut  fort  court;  ensuite  il  tint 
conseil  de  finances^  etVaprès-dlnée  il  tint  conseil  des  dé- 
pêches^ et  puis  entra  chez  madame  de  Maintenons  où  il 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M,.  Desmaretz.  —  Plainque, 
inspecteur  de  Tinfanterie  que  nous  avons  en  Espagne>  est 
mort;  ilavoit  le  gouvernement  de  Puylaurens,  qui  vaut 
3,000  livres  de  rente. 

*  L'excès  et  la  multiplicité  des  mésalliances,  que  la  longue  suite  dii 
même  esprit  de  gouvernement  a  forcé  toute  la  noblesse  du  royaume 
de  contracter  pour  vivre,  la  mettoit  tout  entière ,  si  on  en  excepte 
peut-être  quatre  ou  cinq  personnes  ,  comme  MM.  d'Uzès  avant  son 
second  mariage ,  de  Duras ,  de  Roucy,  hors  d'état  d^entrer  dans  le 
chapitre  de  Strasbourg.  C'étoit  par  des  tours  de  passe-passe  que 
le  cardinal  de  Rohan  lui-même  y  avoit  été  reçu;  on  considéra  ce- 
pendant qu'il  étoit  de  Tintérét  du  roi  que  des  François  en  pussent  être 
évêques,  et,  comme  c'est  du  chapitre  que  les  évêques  se  tirent  uni- 
quement, il  fut  nécessaire  de  faciliter  les  moyens  d'y  entrer.  Le  cha- 
pitre donna  les  mains  par  degrés  à  ce  qui  lui  fut  proposé  de  la  part  du 
roi,  et  ce  fut  le  frère  de  madame  de  Dangeau ,  chanoine  de  cette 
église  et  de  plusieurs  autres,  même  électorales,  qui  agît  là-dessus  entre 
le  roi  et  le  chapitre. 

Mercredi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d'État  à  Versailles,  d'où  il  partit  aussitôt  après  son  diner 
pour  venir  ici.  M.  de  Vaudemont  prit  congé  du  roi  à 
Versailles;  il  s'en  retourne  à  Commercy,  et  n'en  reviendra 
que  pour  le  voyage  de  Fontainebleau,  dont  le  temps  n'est 
pas  encore  fixé.  Madame  la  duchesse  de  Berry  est  demeurée 
à  Versailles.  Elle  gardera  le  lit  encore  plus  d'un  mois; 
elle  va  entrer  dans  son  sept .  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  ira  presque  tous  les  soirs  de  Marly  coucher  à  Ver- 
sailles comme  le  dernier  voyage.  —  Le  roi  a  amené  ici 
des  gens  qui  n'y  étoient  jamais  venus  :  le  comte  d'Aube- 
terre,  le'niarquis  de  Vieuxpont  et  M  .d' Aubigny^  et  madame 
de  Maillebois  la  nouvelle  mariée.  -—  On  mande  de 
Flandve  que  les  troupes  danoises  qui  étoient  à  la  solde 
d'Angleterre  étoient  embarquées  pour  retourner  en  leur 
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payB;  il  y  a  déjà  longtemps  qu'elles  «voient  reçu  un  pre- 
mier ordre  pour  retourner  chez  eux^  mais  depuis^  elles 
avoient  reçu  l'ordre  pour  demeurer,  et  présentement  le 
roi  de  Danemark  les  rappelle  tout  à  fait. 

Jeudi  16^  à  Marly.  — ^  Le  roi  courut  le  cerf  et  au  retour 
de  la  chausse  fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Main- 
tenon.  ' — Par  les  lettres  qu'on  reçoit  de  Londres  du  T  de 
ce  mois,  il  y  a  apparence  que  le  parlement  sera  ajourné 
jusqu'à  la  fin  du  mois.  —  Le  mariage  du  prince  d'Isen- 
ghien  avec  mademoiselle  de  Rhodes  se  fera  dimanche^ 
quoique  madame  de  Rhodes  la  mère  n'y  consente  pas^; 
il  y  a  eu  une  grande  assemblée  des  parents  de  la  fille 
qui  ont  été  d'avis  que  le  mariage  étoit  bon,  et  qu'il  le 
falloit  faire.  - —  On  attend  les  passe-ports  pour  les  pléni- 
potentiaires d'Espagne,  et  on  mande  d'Utrecht  qu'on  les 
enverra  incessamment.  ^—  Le  roi  a  donné  l'inspection 
qu'a  voit  Planque  à  M.  de  Guitaut,  fils  de  feu  Guitaut,  che- 
valier de  l'Ordre  ;  il  est  colonel  du  régiment  de  Rouergue 
et  brigadier.  Il  y  a  neuf  inspecteurs  d'infanterie ,  mais  il 
n'y  a  plus  de  directeurs  que  dans  la  cavalerie.  Le  gou- 
vernement de  Puylaurens,  qu'avoit  Planque,  a  été  donné 
àSaint-Chamant,  enseigne  des  gardes  du  corpSi 

Vendredi  17,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Telliec;  il  se  promena  l'après-dlnée  dans  ses  j^^ 
dins.  -—  Il  y  eut  l'après^née  à  Saint-Denis  vigile  des 
morts,  et  demain  l'on  fera  le  seirvice  du  bout  de  l'an  du 
Dauphin  et  de  la  Dauphine.  —  Le  comte  de  Nassau  est 
mort  dans  son  château  de  Saarbruck;  il  étoit  colonel  du 
régiifient  Royal-allemand,  et  ce  régiment  vaut  25,000  li- 
vres de  rente,  mais  le  comte  de  Nassau  n'en  tiroit  pas 
tant,  parce  qu'il  donnoit  beaucoup  à  des  officiers  du  ré«- 
giment  ;  il  n'avoit  pas  servi  les  dernières  campagnes.  Le 
roi  l'eetimoit  fort,  et  l'auroit  élevé  s'il  eût  étéeaftoUque; 
le  roi  le  lui  avoit  dit  plusieurs  fois.  *—  Le  roi  a  prolongé 
son  voyage  de  Marly  jusqu'au  premier  samedi  de  carême. 
—  On  parie  du  mariage  du  marquis  de  Vieuxpoiit,  lieu- 
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tenaat  général  qui  est  ici  à  Marly,  avec  une  fille  de  M.  le 
Premier,  qui  est  dans  un  couvent  à  la  campagne.  M.  le 
duc  de  Foix ,  parent  de  M.  de  Vieuxpont ,  entre  dans  le 
mariage^  le  regardant  comme  son  héritier  en  partie. 

Samedi  iS,  à  Uarly.  -^  Le  roi  passa  la  journée  à  se 
promener  dans  ses  jardins ,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  — L'on  fit  à  8ain<f- 
Denis  le  service  du  bout  de  l'an  de  la  mort  du  Dauphin- 
Bourgogne  et  de  madame  la  Dauphine  ;  M.  Tévèque  de 
Metz  officia.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  y  étoit  avec 
M.  le  duc  d'Orléans^  M.  le  Duc^  M.  le  comte  de  Gharolois^ 
H.  le  prince  de  Conty,  M.  le  duc  du  Haine  et  M.  le  comte 
de  Toulouse.  De  l'autre  côté  étoit  madame  la  Duchesse 
avec  mesdemoiselles  de  Bourbon^  de  Charolois^  de  Conty 
et  de  la  Roche-sur-Yon.  Les  cours  supérieures  ne  vien- 
nent point  au  service  du  bout  de  Tan.  La  cérémonie 
commença  avant  onze  heures,  et  finit  à  midi  et  demi. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  retourna  diner  à  Versailles 
et  coucher  à  Marly.  Les  spectacles  cessèrent  ce  jour-là  à 
Paris.  —Il  arriva  un  courrier  d'Angleterre,  et  on  sut  que 
le  parlement  étoit  ajourné  au  28  de  ce  mois.  *^  On 
mande  de  Madrid  que  le  connétable  de  Castille  est  mort,. 
Il  'étoit  major  domo  major  ;  le  roi  d'Espagne  a  donné 
cette  charge  au  duo  d'Ëscalona,  marquis  de  Villena,  qui 
w  été  vice-roi  de  Naples. 

Dimanche  id ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat ^  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  travailla  le  soir  avec 
H.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  La  noce  de 
mademoiselle  de  Noailles  avec  le  fi^ls  du  maréchal  de 
Château-Renaud  se  fit  à  Versailles,  et  celle  de  mademoi* 
selle  de  Rhodes  avec  le  prince  d'Isenghien  se  fit  à  Paris, 
•-r  Voici  une  lettre  que  le  duc  de  Berwick  reçut  il  y  a 
quelques  jours  du  roi  d'Espagne,  par  où  on  apprend 
sùjrement  que  le  marquis  de  Bjeancas  est  chevalier  de  la 
Toison  : 

<(Mûn  cousûi)  la  nouvelle  preuve  que  vous  venez  de  me 
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doniief'de  votre  zèle  en  faisant  lever  le  blocus  de  Gîrone, 
dont'vous  êtes  venu  si  glorieusement  à  bout,  est  si  im- 
portante et  si  agréable  ]pour  moi  que  je  ne  veux  pas 
manquer  à  vous  en  remercier  moi-môme.  J'ai  été  égale- 
ment sensible  à  la  maûière  dont  vous  vous  étés  offert  à 
me  rendre  ce  service  et  à  celle  dont  vous  l'avez  exécuté, 
et  vous  pouvez  être  assuré  que  je  ressens  les  obligations 
que  je  vous  ai ,  comme  vous  pouveaî  le  désirer.  Je  Vous 
^ie  de  manquer  aussi  de  ma  part  au  mai^quis  de  Brancas 
la  satisfaction  où  je  suis  de  la  conduite  qu'il  a  tenue/  et 
de  lui  apprendre  qu'en  cette  considération  je  lui  en- 
vtBrrai  le  collier  de  la  Toison.  J'ai  voulu  vous  faire  le  plai- 
sir de  lui  donner  cette  nouvelle,  et  je  serai  fort  aise  de 
trouver  des  occasions  de  vous  témoigner  l'estime  et  la 
^considération  que  j'ai  pour  vous,  qui  sont  telles  que  vous 
les  méritez.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin, 
t^  sa  sainte  et  digne  garde. 

t<  A  Madrid,  ce  13  janvier  1712. 

«  PHILIPPE.  » 

Lmd%  20,  à  Marly.  ^—  Le  roi,  après  la  messe,  monta 
en  calèche  pour  aller  courre  le  cerf;  l'après-dlnée  il  se 
promena  dans  ses  jardins,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchar  train. — Le  roi 
a  donné  le  régiment  Royal-allemaiid  qu'avoit  le  comte  de 
Nassau  à  M.  de  Quadt,  maréchal  de  camp  qui  estfort  estimé 
dans  lèstroupes.  — Milord  Marlboroùgh,  depuis  être  parti 
d'Aix-la-Chapelle,  a  toujours  demeuré  àHaéstricht,  où  il 
attend  la  duchesse  son  épouse,  qui  est  partie  d'Angleterre. 
On  a  ôté  toutes  les  charges  à  Cadogan  son  favori ,  qui  la 
suivoît,  et  qui  est  un  officier  de  réputation.  — Par  les 
lettres  qu'on  reçoit  d'Allemagne,  ij  y  a  apparence  qu'on 
entend!ra  bientôt  parler  d'un  nouveau  combat  entre  les 
Suédois  et  les  Danois.  Le  comte  de  Steinbock  est  auprès 
de  Tonningen;  son  armée  n'y  souffre  pas  encore,  mais, 
comme  il  est  fort  resserré^  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse 
éviter  un  combat ,  et  les  Moscovite^  qui  ont  joint  les 
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Danois  sont  fort  supérieurs  à  lui  par  cette  jonction. 
Jlfardt  21,  àMarly.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances; 
H.  Desmaretz,  qui  n'avoit  pu  venir  ici  à  cause  delagoutte^ 
étoit  au  conseil,  n^is  fort  incommodé  encore.  L'aprèsn 
dinéeyle  roi  se  promena  dans  ses  jardins  et  prit  plaisir  4 
les  montrer  à  Fancien  évèque  deTroyes  (1),  àqui  il  avoit 
permis  de  venir  ici  lui  faire  sa  cour.  1^  soir^  M,  Voisin 
travailla  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  La 
reine  d'Angleterre  vint  ici  sur  les  cinq  heures^  et  retourna 
à  sept  heure»  à  Saint-<iermain.  •-;-  On  mande  de  Turin 
que  M. .  le  duc  de  Savoie  lève  de  nouvelles  ti'oupes  ;  on 
croit  que  c'est  à  dessein  de  les  laisser  dans  son  pays  pour 
en  défendre  Feutrée^  et  qu'il  enverra  ses  vieilles  tronpes 
en  Sicile  pour  prendre  possession  de  ce  royaume.  •**^  Le 
roi  d'Angleterre  doit  arriver  aujourd'hui  à  Bar«-le«-Duc; 
M.  de  Lorraine  en  fait  meubler  le  ch&teau  magnifique*^' 
ment  pour  le  recevoir.  Richard  Hamilton ,  maître  de  sa 
garde-robe^  est  revenu  à  Saint-Germain ,  où.  la  reine  lui  a 
rendu  son  logement^  et  il  conserve  sa  charge.  On  ne  dit 
point  les  raisons  qui  Font  (^ligé  à  quitter  le  roi  son 
^  maître. 

Mercredi  22,  à  Marly.  -—  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
M.  Desmaretz  se  fit  por^r  en  chaise  jusqu'à  la  porte  du- 
cabinet,  et  fut  obligé  de  s'en  retourner  le  soir  à  Versailles 
pour  se  reposer,  ses  douleurs  augmentant.  Le  roi  fit, 
porter  son  dîner  chez,  madame  de  Mainte^on ,  Faprès- 
dlnée  se  promena  dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  y  ept. 
grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  — *  M.  le 
premier  président  est  venu  deux  jours  de  suite  ici,  et  a  eu 
des  audiences  du  roi  ;  on  croit  que  c'est  sur  le  livre  du 
père  de  Jouvency.  —  Madame  la  duchesse  du^  Maine 
donna  une  grande  fête  à  Sceaux,  où  il  aUa  beaucoup  de 
gens  d'ici;  on  y  joua  la, comédie  de  VHôte  de  Lemnos.  — . 


(  I  )  Françoifi  BouitiUlier'  do  CluiviKny . 
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Le  âne  d^Odsone  donna  lin  gfànd  soujpo^  à  Paris»  ^ed 
étcd^nt tOOBviés  plusieurs'  damefe  de. la  eouj?  et  pluaieilirs 
coiu^tisans)  uous  étions  prè&de  trente^à  table.  U  y.eol 
grand  bal  après  «  souper>  où  les  masques  H'eoéioieid;  que 
paj^  billets.  --^  Le  cardinal  de  Polâgnae  amva  à  Paris. 

Jeudi  23 y  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  monta 
dans  sa  calèche,,  et  alla  courre  le  cerf;  Madame  esta 
toutes  ces  chasses,  etne  se  porte  pourtant  pas  encom  trop 
bien.  Le  roi  se  pvomena  Taprès-dlnée  dans  ses  jardio^^ 
Le  soir  il  y  eut  musique  chez  madame  de  Maintenon.  Un 
peu  avant  que  le  roi  en  sortit  pour^  aller  soupe!*,  M.  de 
Torcy  y  entra,  et  y  mena  le  cardinal  de  Polignac  *  qui 
présenta  sa  calotte  au  roi  et  le  roi  la  lui  mit  sur  la  tète; 
quoique  le  courrier  qui  lui  portoit  la  calotte  l'eût  trouvé 
en  chemin  auprès  d'Anvers^  il  ne  Tavoit  point  prise.  Ce 
cardinal  demeurera  ici  ;  il  aurale  logement  de  M.  son  frère; 
qui  est  du  voyage,  et  M«  de  Polignac  sera  dans  la  chambre 
de  madame  sa  femme.  Le  roi  a  reçu  ce  nouveau  cardinal 
fortf  gracieusement,  et,  outre  ce  qu'il  lui  avoit  dit  dans  la 
ehainibre  de  madame  de  Maintenon  quand  il  arriva,  il  lui 
parla  encore  en  sortant  de  son  souper.  —  Le  mariage  de 
M.  de  Vieuxpont  avec  mademoiselle  de  Berioghen,  fille' de 
M.  le  Premier,  est  eiitièrement  réglé  ;  on  va  faire  sortir  la 
demoiselle  du  couvent,  et  les  noces  se  feront  les  premiers 
jours  de  earème. 

*  Ce  fiit  une  ehose  assez  étrange  qae  i'abbé  de  PdligiURS ,  carffiiial 
in  petto  de  la  nomination  du  roi  Jacques  d'Angleterre ,  et  dont  la  dé« 
clâration  hâta  le  départ  d'Utrecht  ^  y  traita  et  y  conelat  son  expulsion 
de  France  avec  les  Anglois  et  tout  ce  qu'ils  voulurent  à  cet  égard. 

Vendredi  24 ,  à  Marly.  -^  Le  roi  se  pfomena  tout  le 
matin  et  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins;  le  soir  il  y 
eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  Conune 
le  P.  le  Tellier  n'est  point  ici  et  qu'il  n'y  reviendra  ptas 
le  reste  du  voyage,  le  roi  a  donné  son  logement  à  H.  le 
duc  de  Charost.  —  L'archiduc  retire  ses  troupes  de  Bar- 
celone et  de  toute  la  Catalogne,  et  l'archiduchesse  s'em- 
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bàrquera  iiice8S9.mment  pour  n^vesâr  à  Gèaela  et  teUmmév 
à  Vieane  par  Tltalie.  L'ajKîhidttc  reûonce  à  TËspagne 
et  :aux  Ind«B*  Majorque^  Iviça  demeureront  au  roi  d'Esh 
pagne,  Mmorque  aux  Angloisi  L'archiduc  Be  redemande 
plus  que  Strasbourg  soii  rendu  à  Fempire;  il  consent 
que,le  royaume  de  Sicile  soit  donné  à  M.  de  Savoie^  mais 
il  n'a  pu  encore  se  résoudre  sur  le  royaume  de  Sardaigne 
que  nous  voulons  que  M.  de  Bavière  ait»  Il  demande 
qu'on  donne  Tanmistie  M  qu'on  rende  tous  les  priyi<- 
léges  aux  Catalans  et  à  la  ville  de  Barcelone,  qui  ^n  a 
plus  que  le  reste  de  la  province.  Le  roi  d'Espagne  a 
d^à  accordé  l'amnistie  aux  Catalans,  et  Ta  fait  publier^ 
mais  il  fait  grandes  difficultés  de  leur  rendi*e  leurs  pri- 
vilèges. 

Samedi  35,  à  Marly.  *—  Le  roi  courut  le  cerf  le  matin  ^ 
se  promena  Vaprès*dlnée  dans  ses  jardins,  et  le  soir  tra^ 
vailla  avec  M.  Voisin  chej;  madame  de  Maintenon.  —  On 
commence  à  parler  du  mariage  du  fils  de  M.  le  maréchal 
de  Tallard  avec  une  fiUe  de  M.  le  prince  de  Roban.  On  ne 
doute  pas  que  le  roi  ne  permette  au  maréchal  de  :Tallard 
de  céder  la  duché  à  son  fils.  —  On  mande  de  Berlin  que 
rélecteur  de  Brandebourg  est  considérablement  malade; 
rélectrice  sa  femme  Test  depuis  longtemps.  —  Les  lettres 
de  Holstein  portent  que  le  général  Steinbock  s'est  rendu 
maître  de  Tonningen,  ce  qui  le  met  fort  en  sûreté  conk^e 
tout  ce  que  le  czar  et  le  roi  de  DanemarcI^  voudroient 
entreprendre.  On  ne  sait  pas  bien  comme  il  s'est  rendu 
maître  de  Tonningen,  qui  est  une  place  très-forte;  appa- 
remment il  y  a  eu  quelque  intelligence.  — Madame  la 
duchesse  de  Berry  fit  venir  les  marionnettes  à  Versailles^ 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  partit  d'ici  à  neuf  heures, 
et  y. mena,  dans; son  carrosse,  la  maréchale  de  Villars>  la 
duchesse  de  Lauzun ,  mesdames  de  la  Vrillière,  de  Poli- 
gnac  et  de  Courcillon  qui  revinrent  ici  après  avoir  fait 
médianoche  avec  madame  la  duchesse  de  Berry, 

Dima/ache  26,  ù  Marly,    —  Le  roi    tint  le  conseil 


9»  JOURNAL  Dl!>iDANGKAU.     • 

d'État;  le  vilain  temps  Tempéoha  d'aller  tûrer  i'apfèl' 
dlnée  comme  il  l'avaii  résolu^  et  il  trataUla «4^ieB  lui 
avec  M.  Pelletîei'.  — Par  l^s  deniièires  lettres  qo^nat  a 
d'Utrecht  on  ne  doute  point  que  les  HdAandoisrîie  vStgliant 
incessamment  la  paix^  oar^  outre  que  le  temps  d'^trev  en 
campagne  approche,  et  que  beauodup  ^e  troi^fK^  de  plù* 
sieurs  de  leurs  alliés  sont  retournées  t^n  Allemagne  ^  et 
qu'ils  n'ont  poîtii  de  magasins,  les  Étafe  GauérMK  <)itl 
perdu  tout  leur  crédit;  ils  pe  troiivent  plus  d^ar^eat que 
parla  voie  des  loteries,  «t  ces  lotèaries  se.  ^mpliièfent 
difficilement.  De  plus,  les  réf^ubHeains,  qui  oui  tqujolHPS 
été  pour  la  paix,  recommencent  d'entrer  esx  erédil^  •elilëà 
orangistes  ont  perdu  tout  le  leur.  On  appelle  oran^istos 
ceux  qui  étoient  attachés  à  la  maiâon  du  prince  ^d'Ora^i^ 
dont  le  plus  affectionné  à  ce  parti  étoit  le  pensîoniiaire 
Heinsius.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  donné  U 
charge  de  son  secrétaire  des  commandements  àLcange- 
pierre,  qui  a  toujours  été  fort  attaché  à  -madame  la  du^ 
chesse  d'Orléans  ;  cette  charge  étoit  vacante  par  la-  mort 
de  Ponton,  qui  mourut  à  là  fin  de  janvier ,  et  qui  Favoit 
achetée  40,000  écus;  il  ne  l'a  jamais  exercée. 

Lundi  ^1  f  à  Mcsrly . — ►  Le  roi  prit  médecine  parr  préioailf' 
tion,  comme  il  la  prend  tous  lesmoiii,  et,  apr^sson  dloer^ 
il  travailla  chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain  ju»ju'ft  &x 
heures,  et  puis  passa  chez  madame  de  Maiûtenon.  — 
Toutes  les  conditions  du  mariage  de  M.  de  Tallard,  a'voo 
une  des  filles  de  M.  le  prince  de  Rohan  sont  réglées.  JLe 
roi  trouve  bon  que  le  maréchal  cède  sa  duché  à  son  fils; 
c'est  la  troisième  fille  de  M.  le  prince  cîe  Rohan  qu'il 
épouse.  Il  y  a  des  engagements  dans  la  famille  pdur  la 
première,  la  seconde  se  fait  religieuse;  M;  le  prince  d^ 
Rohan  lui  donne  200,000  francs  présentement,  et  lui  as- 
sure encore  100,000irancs  après  sa  mort.  —  On  a  la  oon* 
firmation  de  la  nouvelle  que  le  comte  de  Steinbeck  est 
maître  deTonnîtigen/ce  qiltîîret  î*arm^derfhiècte-fort 
en  si^reté ,  car  Tonningen  est  une  des  meilleures  places 
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d^Allemagne  et  qui  par  la  mer  peut  recevoir  des  secddrs 
d^homfiies  et  de  viVres,  et  Ton  compte  que  Tarmée  du 
ezâr  sera  obligée  de  s'éloigner  incessamiïient. 

M&rdi  ^n  à  Mérly.  —  Le  roi^  après  la  messe^  alla 
courre  le  cerf.  L'aprè^'dinée  il  y  eut  une  petite  loterie 
ébee  madame  de  Maintenons  et  le  soir  M.  VcHsin  y  travailla 
avec  le  roi.  •*— •  A  la  paix^  on  reconnoltra  Féleétenr  de 
Brandebourg  roi  de  Prusse  et  prince  de  Neufchfttél,  mais 
H  youloH  en  être  reconnu  prince  héréditaire^  et  c'est  ce 
qu'il  n'a  pu  obtenir;  ainsi  tous  teux  qui  prétendent  à 
cette  principauté  pourront  faire  leurs  protestations.  A 
l'tégard  delà  principauté  d'Orange  elle  demeurera  comme 
elle  est^  jusqu'à  oe  que  le  procès  entretous  les  prétendants 
soit  jugé:  L'électeur  de  Bavière  aura  Luxembourg,  Namur 
et  Charleroy,  en  attendant  qu'on  lui  rende  la  Bavière; 
mais  les  HoUandois  demandent  qu'ils  puissent  mettre 
garnison  dans  ces  trois  places;  il  aura  la  Sardaigne  et  le 
titre  de  roi.  L'électeur  palatin  redeviendra  premier  élec*- 
teur  laïque  et  aura  le  haut  Palatinat^  comme  il  avoit  te 
rang  et  ce  pays  avant  la  paix  de  Munster  ;  mais,  après  sa 
mort  et  celle  du  prince  Charles  son  frère ,  Félectetir  d% 
Bavière  reprendra  son  rangy  et  le  haut  Palatinat  lui  re- 
viendra^  si  bien  qu'il  aura  le  royaume  de  Sardaigne  plus 
qu'il  m'avoit  avant  la  guerre. 

Mercredi  !•*  mars^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  se  promena  raprès-dlnée^  et  le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  de  Maintenon.  -—  M.  le  duc  d'Or^ 
léans  s'en  alla  avant-hier  à  Paris;  la  fièvre  le  prit  en 
chemin  ;  madame  la  duchesse  d'Orléans  y  est  allée  au- 
jourd'hui;  et  ne  reviendra  point  ici  du  voyage.  M.  le  duc 
d^Orléans  a  eu  la  fièvre  encore  aujourd'hui  assez  forte  ; 
Madame  en  a  eu  des  nouvelles  aprèsle  souper  du  roi.  «** 
M.  Tévèque  de  Viviers  (1)  est  mort  ;  il  donne  par  son  tes* 


(1)  Charles-Antoine  de  ta  Gw^é  de  ChambotaB,   . 
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tament  IM^OOO  firancs  aux  paurres^  BM^^f^  <^<»^  aa  ite^ 
aioé  de  M.  de  ChamlMmas  son  frère,  fcO»9fiO  francs  weoiiêV 
et^  outre  cela^  M.  de  Ghatnbonafl  héritent  de  beaiisaiip*. 
L'éf?ôcfaé  de  Viviers  vaut  l^^OCM)  épus  de  rmte»  .et  il  ÂtR>H 
une  abbayB  quivaut  10  ou  13,000  fémics. 

Jeudi  2/â  Man^ly.-^he  roi  courut  k  gerf  oiftJgri  le 
vilain  temps,  et  sd  promena  Fapi^às-dlliée,  maûi,}^  ^rolae^ 
nade  fut  courte  &  cause  de  la  pluie.  Le  doii?  il  y  eut  pi^te. 
musique  chez  madame  de  Maintenoa*  *—  Les  diareetei^ 
et  les  inspeoteùifs  de  nos  troupes  ont  ordre  de  partir  le 
16  peur  aller  faire  la  revue  de  rinfauterie^tdela  ca^ar 
Ime,  et,  quoiqu'on  ne  douie  pas  de  la  paix^  on  ala  uiémei 
attention  pour  mettre  les  troupes  en  bon  état  que  si  Toa. 
étoit  obligé  de  continuer  la  guerre.  Les  Holilandois  font 
tout  le  contraire,  car  ils  n'ont  donné  à  leurs  troupes  ni 
recrues,  ni  remonte^  ni  hdbiUementSi  et  n'ont  aucun, 
magasin  dans  toutes  leurs  plaees.  -^^  Les  électeurs  de. 
Bavière  et  de  Cologne  arriveront  à  Paris  la  semaine  qui; 
vient,  et  il  paroit  que  rélecteur  da  Bfi^yière  ar  un  peu> 
changé  de  sentiment  pour  les  dames  qu'il  a  laissées  à^ 
Namur.  —  On  vouloit  bien  donner  à  Utreobt  las  passe- 
ports pour  les  [dénipotentiaires  d'Espagne^  et  ce  qui  le» 
retardés  est  qu'on  vouloit  qu'ils  missent  danfi  ces  pasae-^ 
ports  :  ((  Pour  les  plénipotentiaires  du  roi  d'Espagne  ; 
Philippe  V,» 

Vmdrèdi  S,  à  Marly.  —  Le  rioi  travailla  la  matin  laved 
le  P.  le  Tellier,  qui  avoit  couché  à  Versailles  pour  ne  pa8< 
déloger  ici  le  duo  de  Gharost,  à  qui  on  a  donné  son  loge- 
ment. Après  le  dîner,  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins,  et 
chez  madame  de  Maiatenôn,  le  soi^r,  il  y  eut  une  loterie  et 
il  n'y  eut  point  de  musique  j«*^  Les  fiançailles  de  made- 
moiselle de  Toumon,  ille  de  H.  de  Rohan^  qui  épouse 
M^  de  Tallard,  se  feront  mardi  à  VersaiiUes  dans  le  csÂmiel. 
du  roi.  — Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de  Rome,  on 
apprend  que  la  santé  dtl  pape  ^t  b^uooup  moins  mai»-* 
vaise;  on  croit  qu'il  pourra  vivre  encore  quelque  temps  ; 
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cependant nofc  eairdiiiaux  ont  toiyourif  oréve  de  m  ti^nir 
prêts  à  paiiir .  Q^atnd  le  pape  a  déc^airé  les  trœs  derniers 
(wrÂinatix  in  peîtoyîl  à  lait  anm  raFchevétjue  de  Milaa 
oàrditiali  CeBouveatt  cd^diiiàl  s'a^peloît  M.  Epbas^  ^t  lia 
prisleBoind^Odesealchl.  Outre  oe  Hoaréatt  o^rdinaL-là^ 
il  en  èi  encore  ffés6rvétintnpe(lo»  parce  qu'il  en  étoit  mort 
deux  deplmis  ht  grande  prombtioli  ;  ainsi  il  n'y  a  plus  de 
ehapeaiix  Técants  i 

Sainéâi  4  »  à  Vtriêilhsi  -^  Le  ^i  revint  ioi  de  Marly 
swles  Bik  heureâi  et  s'y  étoii  prooiené  toute  la  journée, 
et  y  fait  faire  1èi§jours  de  nouveaux  embellisscfments  de 
peu  de  dépeniei  il  y  avoit  donné  tudienee  le  matin  à 
M;  le  pHsûleàtr  hB  ^tf  >  îet^  chez  |[nadame  de  Maintenons 
Ibroi  trftvaifla  àvéoM.  Voisin*  *— *  Le  parielîient  a  registre 
\k  gt*àc6que  le  roi  a  faite  au  duc  de  la  Roche^uyon^  pour 
faire  passer'!^  di|ché  t^ur  Id  t4te  de  M.  de  Duretal^  son  se- 
odnd  fils.  --^  Quoiqu'on  doute  moins  de  la  paix  que  ja- 
maÎB^  tous  le  s  officiers  ont  ordre  de  se  rendre  à  leurs  ré- 
giinents  à  la  fin  de  eemois^  et  on  va  faire  cantonner 
beaucoup)  de  troiipes  en  Flandre^  où  nous  avons  des  four- 
rages dàne  presque  toutes  nos  places.  — ^  M.  de  Lorraine 
est  ailé  à  Bar  voirie  roi  d'Angleterre,  qui  se  fait  toujours 
appeler  le  chevalier  de  Saint-^Georges;  pe  duc  demande  à 
rèiùpei^eur  de  lui  faire  justice  sur  le  duché  de  Montferrat, 
et,  à  l'égard  des  prétentions  qu'il  a  sur  quelques  terres . 
dont  le  roi  est  en  possession,  on  exécutera  ce;  qu'on  lui  a 
^omispar  la  paix  de  Ryswick.  Il  ne  parolt  pas  que  dans 
ce  traite  ici,  à  Utréèht ,  le^  iiiiriiâti*és  de  l'àrchiduc  aient 
eu  grande  attention  aux  intérêts  de  U.  de  Lorraine. 

Dimmoheb,  à  Versailks^ — Le  rai>  après  son  lever, donna 
éudièate  au  pt^fhte^  président^  au  proeureur  général  et 
âM;  Joly  deFlèury,  premier  avocat  général ;illeur  parla 
encore  après  la  messe.  Il  signa  le  contrat  de  maHage  du 
otitrqiiia  dé  Vieuxpont  avec  mademoiselle  4^  Béfingben. 
Le  toi^  après  son  lever,  fit  entrier  dans  son  cabinet  les  qar-, 
dinauxde  Rphan  et  de  Polignac,  et  régla  la  place  qu'ils 
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doivent  avoir  dans  la  chapelle  au  sermon  ;  il  prît  la  peine 
même  de  la  dessiner  de  sa  main  devant  eux;  il  n^y  avoit 
rien  sur  cela  dans  les  registres  de  la  chapelle.  Quand  le 
roi  fut  entré  dans  la  chapelle^  il  trouva  que  les  sièges 
qu'on  leur  avoit  donnés  étoient  bien  placés  et  comme  il 
Tavoit  ordonné  *.  Après  le  sermon^  le  roi  donna  audience 
dans  son  cabinet  au  cardinal  de  Polignac,  qui  dura  plus 
d'une  heure  etdemie^  et  ensuite  S.  M.  descendit  chez  ma- 
dame  la  duchesse  deBerry,  où  il  demeura  assez  long- 
temps ;  il  lui  parla  bas  quelque  temps  et  d'un  air  d'amitié. 
Au  sortir  de  là^  il  passa  chez  madame  de  Maintenon ,  oA 
il  travailla  avec  M,  Pelletier.  —  U  arriva  un  courrier 
d'Angleterre  par  lequel  on  apprend  que  le  parlement 
étoit  encore  différé;  il  est  ajourné  au  14*  de  ce  mois^  et 
Ton  mande  que  sûrement  il  commencera  ce  jour-là  A 
qu'il  ne  sera  plus  ajourné.  —  La  place  que  le  roi  a  don- 
née aux  cardinaux  dans  la  chapelle  est  sur  des  tabourets 
au  côté  gauche  de  son  prie-Dieu,  un  peu  plus  avancée  vers 
Tautel  que  le  prie-Dieu,  vis-à-vis  la  place  que  les  cardi- 
naux grands  aumôniers  ont,  qui  est  toujours  à  la  droitfs 
du  prie-Dieu;  on  leur  donne  des  carreaux.  Ce  qui  fait  qu'il 
n'y  avoit  point  de  registre  de  cela  dans  la  chapelle ,  c'est 
que  depuis  longtemps  on[n'avoit  point  vu  de  cardinaux 
venir ,  ici  qui  ne  fussent  grands  aumôniers,  et,  quand  il 
en  venoit  quelqu'un  qui  n'eut 'point  cette  charge,  il  se 
tenoit  dans  la  tribune. 

*  Le  roi  ne  s'est  jamais  pa  défaire  du  respect  pour  les  cardiliaiix ,  ni 
de  raversîon  d'en  mettre  dans  son  conseil,  encore  plus  d'un  premier  nA- 
nistre,  que  lui  avoit  inspiré  le  cardinal  Mazarin.  L'oppression  qu'il  avait 
soufferte  de  celui-là  ne  s'étoit  pu  effacer^  ni  en  même  temps  la  grande 
idée  qu'il  avoit  prise  de  sa  dignité ,  et  il  se  sentoit  flatté  d'en  avoir  à  sa 
cour.  On  voit  ici  un  soin  de  leur  grandeur  qu'il  n^a  eu  que  pour  eux  et 
pour  ses  bâtards. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le] conseil  de  àé^ 
pèches,  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  travailla  le  soir  chefc 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  Le  roî. 
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après  son  lever,  donna  audiènee  au  duc  d'Ossoné,  qui  se 
prépare  à  partir  pour  Utrecht.  La  difficulté  qu'il  y  avoit  sur 
rexpéditîon  des  passe-ports  est  levée,  et  le  duc  d'Ossonefit 
partir  dès  le  soir  un  coutrier  pour  VEspagne.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Saumery,  le  fils,  la  survivance  du  gouver- 
riemeiit'deChambord,et  ilVa  épouser  une  veuve  fort  riche 
qui  a  500,000  francs  présentement,  et  quiauraplus  d'un 
million  après  la  mort  de  son  père.  —  L'électeur  de  Bavière 
est  arrivé  auprès  de  Paris  et  a  pris  une  maison  à  Sûresnes, 
qui  est  fort  petite  mais  assez  ajustée  ;  il  verra  le  roi  à  la 
fin  de  la  semaine.  L'^élécteur  de  Cologne  est  arrivé  à  Paris, 
et  a  pris  une  maison  dansle  quartier  de  Richelieu,  que  Si* 
meoni,  son  envoyé,  lui  afaitmeubler  en  fort  peudetemps, 
quoiqu'elle  soit  assez  grande.  Uparolt  assez  afBigé  de  ce 
que,  par  le  traité  de  paix,  les  HoUandois  auront  garnison 
dans  Liège  et  dans  Huy. 

Mardi  ï,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  un  conseil  d'État 
qui  fut  fort  court,  avant  le  conseil  de  finances,  et  après  le 
conseil  de  finances  il  travailla  avec  M.  Desmaretz.  Il  avoit 
donné  audience,  avant  que  d'aller  à  la  messe,  àM.  de  Cha- 
lais,  qui  prit  congé  de  lui  pour  retourner  en  Espagne,  et 
M.  de  Chalais  sortit  fort  content  de  son  audience.  Le  roi 
travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M:  Voi- 
isin.  —  On  eut  nouvelle  que  Télecteur  de  Brandebourg, 
qu'on  croyoit  hors  de  danger,  étoit  mort  à  Berlin  le  25  fé- 
vrier, et  l'électrice  sa  femme,  avec  qui  il  étoit  fort  brouillé 
depuis  peu,  estfqrt  maladeaussi  ;  c'est  sa  troisième  femme, 
il  avoii  épousé  en  pif^mièfes  noces  une  fille  du  landgrave 
de  Hesse,  sa  cousine  germaine,  et  n'en  a  eu  qu^une  fille  qui 
est  morte  et  qui  avoit  été  mariée  dans  la  maison  de  Hesse 
lau  prince  héréditaire.  Il  avoit  épousé  en  secondes  noces 
une  princesse  d'Hanovre,  sœur  de  celui  qu'on  appelle 
électeur  d'Hanovre;  il  en  a  eu  un  fils  qu'on  appelle  le 
prince  royalde  Prusse,  qui  est  né  en  i 688,  et  qui  succède 
à  Télectorat  et  au  titre  de  roi  de  Prusse.  De  cette  dernière 
femmè-cî,  iLri'a point  eu  d*enfants;  elle  est  sœur  du  duc 
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de  IfQcklenboufg-^hweriii.  L^électenr  qui  vient  de  meu- 
rir  étoit  né  eu  1C^7,  et  étoit  fila  de  Ihdnée  des  taates  é^ 
roi  Guillaume,  et  e'est  p^  là  ^Hl  a  des  ^étention£\  sur 
Weufebfttel;  mv  la  pmQoipauté  d'Omnge  ^  et  auc  tout  h 
reste  de  la  auoeeasiciii. 

Merendi  8,  à  V^rmiUes.  -r  Le  roi  tint  la  conseil  d'Êtat> 
entendit  le  sermon  rapçèthdliràe^  et  puiâ  edlai  se  ^^nm^im 
à  Trianon.  Le  soir  il  y  eut  grandemuâqueehez  madame 
de  Maintenon.  —  Dimanel^e  après  dlner^  le  mi^  en  des^ 
cendant  à  la  ohapelle^  donna  au  maréchal  de  .Tall«*d  un 
logement  vis'à-vis.  celui  qu'il  a>  et  o'efet  ou  il  mettna  sa 
belle-fille.  —  Monseigneur  le  duc  de  Beiury  et  M.  le  duo 
d'Orléans  iront  mercredi  au  paid^nenti  où  ils  fei^iit  l€»r 
renonciation  à  la  couronne  d'Espagne^  eiimenisegi^trer^ 
la  renonciation  du  roi  d'Espagne  à  lafoeiumnnede  Fmno^ 

—  M.  le  comte  de  Verdun,  aîné  de  lamiiision  du  mMéchal 
de  Tàllard,  vouloit  donner  au  comte  d€l  T^llairdi^qm 
épouse  mademoiselle  de  IFouruon,  fille  de  M.  de  Rohaii;, 
aâO^QOQ  livres  en  teisres,  et  cette  donalio»  auroit  été  por- 
tée dans  le  contrat  de  mariage,  l^^  de  Verdun  n'%  qu'une 
fille,  qui  avbit  épousé  en  premièires  noo^  leftèi^e  aln^du 
comtd  de  Tallardy  dont  elle  n'a  pcént  eu  d'ienfants,  et  elle 
s'est  remariée  àM«  de  Fons  sans  li^oonaentement  d&M.  de 
Verdun  mn  père,  qui  e^t  méeqntent  de  sa  fille  et  de  ison 
gendre  ;  niais  U.  le  maréchal  de  Tallard  nh  point  YCWilu 
profiter  du  don  que  lui  vouloit  £aireM.  deVeràuu^  quoi- 
que ce  maréchal  eût  sujet  de  se  plaindre  de  M%  d^  l^ops. 

Jhuéi  %,  à  Vet$ailh$.  —  Le  roi  dlni^  de  bonne  heure, 
et  alU  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  reviivt  qu'^la  nuit. 

—  Le  roi  adonné  à  M.  de  Clastaja,  gouv-çrnpur  d^i  Toul, 
30,000  francs  de  brevet  ^e  retenue  sur  ce  gouveruem^ nt; 
il  euavoitdéjà  tQ^QOCI:  ainsi  cela  fait  le^  10,000  écusjque 
lui  avoit  coûté  ce  gouveri^emeut,  Cast^ija  ^!l' demandait 
la  survivance  pour  so^  fils  qui  est  dans  )e  s^^nriee^  m«4s 
le  roi  ne  donne  guère  de  survivance  pour  les  gouyerçe- 
mènts  des  places,  surtout  de  celles  qui  sont:frpntièrg$r,  '^ 


J 


MARS  t7tSw  9419 

J'appris  que  M.  de  Saillant,  à  qui  le  K>i  a  donné  depuis 
quelques  mois  le  gouvernement  de  Meta  et  du  pays  Mes- 
sin, avant  que  départir  d'iei  poup  aller  deaieurer  dans 
son  gouvernement,  anroit  obtenu  du  roi  les  appointements 
que  le  roi  donnoit  à  eelui  qui  eominandoit  dans  Mets  en 
Pabsence  du  gouverneur  de  la  province ,  et  ees  appoin- 
(ements^là  vont  f^us  loin  que  oeux  du  gouvenieur,  et  tom^ 
les  deux  ensemble  valent  bien  60,000  franos. 

VmdrM  10,  à  Verudllu.  t^  Le  roi  travailla  le  matin 
aveo  le  P.  le  Tellier  ;  Paprès^iinée  il  entendit  le  sermon, 
et  après  le  sermon  il  vit  dans  son  cabinet  Téleoteur  de 
'Goli^ne  que  M.  de  Toroyiamena  par  la  petit  degré.  Us  ne 
furent  pas  longtemps  ensemble,  et,  quand  l-électeur  fut 
sorti,  le  roi  aUa  se  prosnener  à  Trianon,  et  le  sedr  il  y  eut 
grande  musique  chez  madame  de  Mainteaon.  M.  le  duc 
d'Orléans  et  madame  la  duchesea  d'Orléaqs  sqnt  revenus 
de  Paflris  |  M.  le  ducd^Orléans  estencore  un  peu  abattu  de 
la  fièvre  quHl  a  eue.  -^  L^aff^ire  des  jésuites  pour,  le 
livre  du  P.  de  Jonvency  (i)  n^t  pas  encore  terminée;  ils 
consentent  mèmequ^on  supprime  le  livre^  et  ils  or^yoient 
que  le  parlement  seroit  eontent  de  la  requête  qu'ils  ont 
présentée,  mais  on  veut  les  obliger  à  quelque  chosa  4e 
plus  fort  et  à  des  déclaratiofBS  qu'ils  prétendent  injurieuses 
à  leur  société.  M.  le  procureur  général  et  beaucoup  de 
MM.  du  parlement  croient  qu^on  ne  les  doit  pas  dispenser 
de  cette  déclaration  ^. 

*  Cette  histoire  latine  de  la  compagnie  de  Jésus  fit  doutant  plus  de 
fc>niH;qu*elleétoitdopètfeJouvaio3r,  françi^,  avec  son  nom  et  tes  ap- 
pndntkms  jA  les  pevmissiomi  ds  89  compagnie.  Comme  ce  livre  est  entre 
les  mains  de  tout  le  monde ,  \\  peut  juger  de  ce  qui  excita  le  devoir  du 
parleppiei^t  et  le  zèle  de  bien  d'autres,  et  admirera  la  douceur  avec  la- 
quelle cette  aftaîre  se  passa. 

j    $çijÇM4iii.y  ff  Ver  cilles  f  —  Le  roi  tint  Iç  conseil  de  fi- 
l^a^ces;  U  alla  tiyer  Taprès-dlnée^  et  le  soir  il  travailla 

; , ^ . 

(1)  Historia  societatis  Jesu,  Partis  V  tomus  posterior  ;  per  Josèphum 
/ut^cium.^  Itima,  1710,iti'fol. 
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diez  madame  deMaintenon  aveeH/Voi^tn.  Le  roi  fer^ta 
revue  de  ses  régiihents  des  gardes  françoises  et  sgisses  le 
âl  de  ce  mois.  —  €andau  esk  noM;  il  avoit  été  gentil- 
hoomie  de  la  manche  du  Dauphin-Boorgogne  et  du  roi 
d'Espagne.  Le  rot  lai  continuait  les  appointetiients  dé 
cette  charge,  et  le  roi  d^Espagne  lui  donnoit  une  pension 
de  2^000  écus.  On  lui  avoit  conservé  Un  logement  qô'il 
avoit  dans  le  chà42eau^  qu'on  don^e'à  ma<faimede  la  Yieu^ 
ville  pour  augmenter  le  sien  qui  étoit  fort  petite  et  M.  d'kr- 
menonville^  pour  Jaire  plaisir  &  madame  de  la  Vteii ville; 
veut  bien  changer  le  sien  contre  celui  qu'avoitCandau,  fet 
celui  qu'il  quitte  touche  à  celui  de  madaàae  de  la  Vieil*^ 
ville*^*—  Les  passe*poi1s  pour  les  plénipotenUaires  d^Efr' 
pagne  arrivèrent  le  siûr,  ainsi  le  duc  d'Ossone  pavtirtt  jn^ 
cessamment  et  fij^ntéléon,  qui  est  à  Londr^,  paHAm  ^i 
même  temps  que  lui'et  ira  droit  à  Utreebt. 

Dimanche  VI y  à  VenailleB.  ~*-Lô  roi  tint  le  conseil  d'État  j 
il  entendit  le  sermon  raprèânilnée;  et  après  lesenpony  it 
vit  dans  son  cabinet  l'électeur  de  Bavière  que  M.  de  Torejr 
mena  par  le  petit  degré.  11  y  demeura  longtemps  et  ea 
sortit  trèsK)ontent  du  roi.  Après  que  l'ékcteur  fut  sorti; 
du  cabinet/le  roi  fut  se  promener  dan^  les  jardins,  -r^ 
La  noce  de  M.  do  Vîeuxpont  avec  madeamiseUe  da  Aerin* 
gh(^  se  fità  Pss^is  chez  Jl^lePremîer,  père  de  la  maiiéâ. 
-»--  J*appris  quelques  changements  dans  la  gendarmerie  ! 
M.  d^Avaugour,  qui  y  étoit  sous-lieutenant^  achète  un  ré- 
giment de  cavalerie  et  vend  sa  sous^lieutenance  à  M.  de 
Verderolle  qui  étoit  cornette  et  avoit  doioné  sa  charge  en* 
partie  dû  payement/ et  M.  d'Avaugour  l'avendueé  Lan-». 
geron,  fik  de  feu  Langeron^  lieutenanlgénécod  de  la  ma*» 
rine^  qui  étoit  cs^^itaine  de  cavalerie  dans  le  réglaient  àài 
Maine. 

Lundi  13,  à  Versailles^  «-^Le  roi,  après  son  lever,  donna- 
audience  à  M.  lo  premier  président^  à  Favodat  générai  et: 
au  procureur  général,  tous  trois  ensemble.  U  donna  aa<- 

dience  aussi  au  duo  d'Ossoné.  et  en  sortant  de.la,n 

'  -       .  — •  .1.. 


se  mit  à  table^  et  après  son  dîner  alla  à  Marly ,  d'où  il  ne 
revint  qu'à  la  nuit,  "— Le  r(Ha.  donné  à  M.  de  Saumery,  le 
fll$9  cornette  des  chevaa*légers>  la  survivance  du  gouver- 
nement de  Chambord;  ils  ont  ce  gouvernement  dans 
leur  maison  ^depuis  plus  de  soixante  aoâ,  ce  qui  leur  est 
d'autsmt  plus  agi^éable  que  la  teere  de  Saumery  est  à  la 
porte  du  parc  de  Chambord;  ce  gouvernement  est  d'un 
assez'bon  revenu  et  leur  donne  beaucoup  de  commodités. 
-^  Les  religionnaires  sortis  de  Fcance  avoient  e^éré  qu'à 
la  paix  ils  trouveroieni  quelque  adouoiss^ment  pour  reve- 
nir en  Fronce.  Usdemandoient  d'abord  qu'on  leur  rendit 
leursr  biens  et  qu^ils  eussent  permission  de  retourner  chez 
eux  pour  toi^ours,  oequi  leur  aété  refusé.  Us  ont  demandé 
depuis  permission  d'y  venir  pour  six  moiset  puis  pour  trois 
çt  ensuite  pour  q^neejours^  Le  roi  n'a  voulu  écouter  au- 
cune proposition  là-desus^  faisant  dire  par  ses  plénipoten- 
tiaires à  ceux  d'Angleterre  que,  comme  il  ne  demandoit 
point  que  les  catholiques  rentrassent  dans  leurs  biens,  ni 
danslaGrande-Bretagne^  ni  dans  l'Irlande»  ni  qu'on  leur 
ttnt  la  capitulation  de  Ummerick,  ils  ne  dévoient  pas  non 
plvsrien  demanderpour  les  religionnanres  swtis  de  France; 
ainsi  il  n'est  pas  question  d'eux  dans  le  traité. 

''bangedu  est  libéral  en  maisons.  De  jardinier  d'Henri  IV  à  Pau , 
puis  à  Cbanibofd^  Saoniery  devint  eo^jerge  et  liohe,  son  fils  capitaine^ 
et  «on  peti^S|9  ^usa  upe  wmc  de  M.  Golbert  avant  sa  fortune;  de 
lài.la  leur. . 

Mdrdiift,  à  YefsaiUeê.^^  Le  roi,  après  son  levec^  en  ren- 
tnuit  dans  8(m  cabinet  parla  à  l'abbé  de  Champigny,  tré- 
sorier de  h.  Sainte^Chapelle,  qui  v^ioit  prendre  son  ordre 
sur  kivikiakii^re  dont  il  reeeVra  monseigneur  le  4uc  de 
BerryetM,  le  duo  d'Orléans  quand  ils  entendront  demain 
là  messe  à  la  Sainte-Chapelle.  Le  roi  a  ordonné  qu'on 
traitât  monseigneur  le  duc  de  Berry  comme  on  traitoit 
moifôrîgneur  le  duc  de  Bourgogne  avant  qu'il  fût  Dau- 
phin* •r*^  Le  J(oi  tint  le  conseil  de  finances^  où  M.  Desma- 
riats^quâ  a:eit  la  gouMotrè^-viotent^y  se  fait  encore  porter 
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jusque  la  ppfiê  de  PantidiaïubvB }  lei:Foi  >tin)v«LUa  eneoro 
Quelque  temps  aVec  lui  api^ès  le  eDHseil.  Le  ik»  alla  tiper 
Tappèa-dlnée^  et  revint  avant  six  heorôSj  et  ptiis  Fepassa 
flbfiiz  madame  de  Maintenon.  II  on  spslit  à  six  heurea  uii 
quafft,  et'ifint  daBa  sen  eahinet^  «A  tontep  les  âamaa  da  la 
courait  l€H3  eanrtisans  étoiaut  BMqmbléa  paar  left  ^asifaillas 
du  duo  de  Tallard  avec  mademoiaellé  da  Toumcoï.  Vi^ 
vèque  de  Metz^  oomme  premier  aumAnier  du  roi^  fit  les 
fiai^tçaillqs.  Ûm  remarquaqu'à  la  signature  du  eoùtratj  qui 
fuiéeède  UmjottUi  les  fiançailles»  a^adammella  daTcoiviloa 
avait  signé  avant  le  dm  de  Tallardy  maia  la  asanéPhal  de 
Tallard  signa  avant  le  prince  de  Rohaii.  Ifatdemeisalk^  de 
Hauhuisson^  scèur  de  la  mariée^  portoit  la  queue  4^  sa 
mante  ^.  Apràs  les  fiançailles  Jejpûi  retaul?^aah(^  piad^i^e 
de  Maintenon,  où  il  travailla  aval)  M.  Yaisin.  h^  marîagii 
se  fit  4  minuit  dai^sla  ehapelle  fm  la  ûàrdiaalda  RobaHi 
oncle  de  kt  mariée  )  la  curé  d^  Veraûllas  avait  dit  la  mtisa. 
il  y  avotteu  quatia  soupers  pour  iafi'geM.da  te  aMica^  ua 
ehee  la  duchesse  da  VentadouS)  &k  étfûani  la  DMtriâ  M  la 
mariée,  unehexleeardinaldelMuui»  UdaahâslapiiiM^fli 
fiohan  et  un  aheftle  maréchal  da  Tallfird.  ^m  M%  daDliaWi 
grand  maitsedeseérémaniasi  alla  ohaalas  p^iMC^du^ng 
et  ]e»  princes  légitimé^  quÂ  wt  IftP  Wéflii^  hpm(§i)i!ây 
etâl  envoya  di^hiU^sàHllt  lespainis.  tao^t  mPl^M^Uqu^ 
que  géciiliars^  pour  les  inviter  à  se  trouvsfr  4aiaain  amparv 
lement,  où  il  se  parlera  dWfaires  importantes.  — ^  &eei 
aujourd'hui  le  jour  que  là  parlenouKet  d'Angletevroaaéoit 
assembler^  et  oè  la  r^na  doit  décora?  au  «fuel  âtatiiofit 
les  afihiresdalapaiK.  ?-»I>ani^le  eQOtfiat  d^ mariage,  M^la 
prince  de.  Hohan  pirend  la  qualité  de  <f.  ^xè»'im^:^%  \^^ 
poissant  pnnee  v^eice 'eou\;f9\m% dreisé pai^ u^  Activai 

*  Dlaqge^  df^ypit  s'expliquer  un  pe\i  oiie^x.  Outre  que  )ç.  pdi^|ia| 
dç  T^IIard  signa  sans  difficulté  avant  le  prince  de  Rohan,  c^est  que  le 
duc  de  Tallard  signa  aussi  au-dessus  de  la  mariée;  mâiî  le  roi,  qài  la 
trouvoit  belle,  qui  fut  toujours  gàlAnt,  et  qui;  de  pluB  (|us  toutetfa,*  se 
tftmveiioit  denadame  doSoutamsàgmde  jrf^ 
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^f4*i|  étoif  trop  ^a^t  peut  sigueir  av^Bt  elle,  et  I9  fil  figpef  ifi  pririHèiei 

m^js  1j«  warqwafti  ^u  49i«î  !ft  PlW  ^H  ÇllP  fl^^«»f^  «g^fap,  ff;  1|^  ^  ^ 
laisser  i|pe  au-des§us  de  sa  ^gnature .  où  tout  de  suite  il  fit  sigper 
le  duc  de  TaiJdrd.  Voilà  pour  la  signaiure.  Quant  au  contrat  et  à  la 
qualité  de  très-haut  ettrès^puissant  prince,  prise  par  le  prince  deRdhan, 
le  roi  avoHf^e'  tout  iMip»  dlclaié  que  sfi  sigtntuie  aax  eontratg  daiat» 

TÎsig&  é»^^fm  qui  Hf^  siput  ppîiit;*d0  ^  fmilte  n'^g;  q^  pour  \»f  ^^09m^ 
et  np  4onnp,  J^ffkpw^ ,  nç  c(mfîrme  ^oi  q^ç  pç  §o^  dp  ce  qffl'  y  fgj;;  et 
comme  les  secrétaires  ^'État,  qui  ont  toujours  açcoutuipéde  servir  seul§ 
de  notaires  aux  contrats  qui  se  signent  ainsi  aux  fiançailles ,  dèlibnent 
par  leur  signature,  comme  en  toutes  les  autres  expéditions,  un  poids 
à  «elle  du  roi  qu'elle  Q'aiHN>il  pas  sans  Itf  leor,  ce  qui  est  âot  et  passé 
eff  règle  quoique  mof^strue^x,  op  ^  tmyéfim  co^T^qu'il9  ot  Mpfi^ 
cent  pli^  pe$  s^rte^  de  cpntrjp?,  f\\  \^\fç  f i^q*itvirp  pourroit  f jirç  pré- 
tendre à  ceux  qui  y  prennent  des  qualité^  à  leur  gré,  Qu'elles  sooit 
passées  et  confirmées  par  cette  signature ,  quoique  contrat  de  mariage 
où  le  roi  n*appr(mve  et  ne  concède  rien,  et  ne  fait  eimplement  qu'he- 
HOter  le  eontsat; 

«  •    r 

Ilfmr44i  15,  à  Yermllei.  —  Le  m  tint  la  ooiiseil  û% 
tftti  9\U  AU  S€â[*iii0ii  r^ptés*4l&ée  «tpnis  alla  m  f^^omenef 
à  Trianon.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  piadamo 
de  Maintpnon.  |lpnseigneur  le  duo  de  Berry,  accopapagné 
de  M.  le  duc  d'Orléan^i  pf^^it  d'ici  h  six  h^ur^ii  et  demie^  c^ 
sdla  à  Paris  etitendmla  messe  à  lafiainte*^hapèlle  )  deuic 
présidentsà  mortier  et  deux  oonseiUers^  députëdparle  par** 
lenlent  pour  les  recevoir,  vinrent  les  y  pr^ndrç.  Monsei- 
g-neur  le  4ucde  Bprry  niareh9,it  entre  les  ^qux  préisiçlentsi^ 
etM.  )e  duc  d'Orlfi^ns  ^ntre  les  deux  eon^^ill^s ;  ils  les 
conduisirent  à  la  grande  chambre,  où  ild  pnmnt  l0iii« 
placer  à  la  tMè  des  princes  du  sang  et  deâ  pairs.  Comme  il 
s^agissoit  de  faire  reg'istrer  les  lettres  patentes  données 
par  le  roi  sur  la  renonciation  ^n  rqi  4'ïlspagne  aux  drojt^ 
^  sa  naissance  et  à  ceux  de  ^es  d^aoei^^an^  sur  la  eau* 
ronne  de  France,  de  mèm^  que  la  reponciation  de  mon« 
seigneur  le  duc  de  Berry  et  celle  de  M.  le  duc  d'Orléans  à 
leur  droits  et  ^ceux  de  leurs  descendants  sur  la  couronne 
d'Çspagne,  et  4e  fair^  tjirçr  des,rfçgis|.r«^  le^  lettrçjs  par 
lesKpiellea  If9S  droite  du  *roî  d^Ec^paga»  à  la  ooiifoiiiiia  de 
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F¥an}*  liiî*  avoient  été'  conservés  Ibî^ttîi  partit 'pijùr 
lladxi^^ïe  sîeur  àe  irfêsmes,  premier  président,  ayant  ex- 
pjiqilé.  1^  intentions  du  roi^  le  sieur  Joly  de  Fleury^. 
ayocaigéiiéraly  pi^seniaLes  leitres^^otontes  de  ^8;  M.  ^f 
Itl^eilt  hies  aussi  bien  que  tdu$  lès  a'utres'abfe^  qtit'Y 
éloiëttt  joïhtè.  L'ari*6t  ff ènbegistberttent  fut  éhsmtejjrô^* 
nonce  suivant  lés  conclusions  duprôcureurgénéral^L'am- 
|)^isa$uleiir  d'Anglete]!|re  était  dan$  uœ  lanterne  avec  ma^ 
dMine  tsé.  femme;  oh  Iwavoildonnépar  éeriitout«e  q^'an- 
âbvoi^  direet  \tite  tsn  «ette  occasiàhi  et  il  le  liisoît'â  lâ^tiref 
qu'on  lé'^rônonçoît.  On  avoil  fait  là  même  chose  pouf  le 
ducd'Ossone^  amliassadeur  d^Espagne^  qu^on  ayoit  placé 
dansr^utee  lauterne,  L'amba^adaur  d'Angleterre  dépè^. 
«ka  dè6  le  soir  uii  oourrierpour  s^ichre  compte  à  la  reine 
sa  iUaitresse  de  tout  ce  qui  s'étoit  |>assé  au  parlement:  Atf 
refour  du  Palais j  monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  dîner 
chez  M.  le  duc  d'Orléans,  où  il  y  eut  trois  tables  servies 
magoi^quemeut^  et  ils  furent  de  retour  ici  avant  sv; 
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'*  Le  laconisme  des  Mémoires  doit  être  ici  suppléé.  M.  le  duc  à» 
rry  et  M.  le  duc  d'Orléans,  en  manteau,  partirent  de  Versailles  dans 
le  carrosse  de  M.  le  duc  de  Berry  dans  le  fond,  les  ducs  de  Saint*Si« 
mon  et  de  Saint- Aigoan  en  manteau  sur  le  devant ,  et  le  yres]^  du  carrosa» 
rempli  de  trois  des  premiers  officiers  de.  ces  prince^.  Us  .firent  reçiis^ 
à  la  Samte-Chapelle  comme  on  y  reçoit  un  fils  de  France^  pt  se  mirent, 
dans  les  deux  premières  stalles  à  droite,  avec  un  tapis  devant  ^ux  et 
chacun  leur  carreau,  et  à  deux  stalles  de  M.  le  duc  d'Orléans,  en  haut 
aussi,  les  ducs  de  Saint-Simon  et  de  Saint* Aignan  se  placèrent  avec  dia- 
eunletir  eaneau,  «t  irai  antre  en  haut;  dans  les^staHes^ea^hâs  ditûéme 
o^té  leii  prenoiecs  officiels  des  deux  prlneûi  quiétiufint  vequalant  idans 
le  carrosse  où  ils  étoient,  que  dans  ceux  qui  les  suivirent.  Au  sortir  de^ 
là  Sainte-Chapelle,  marchèrent  les  deux  princes  un  à  un,  et  les  4ucs  de 
Saint-Simon  et  de  Saint- Aignan  aussi  un  à  un ,  qui  trouvèrent  toute  fai 
séflBèe  complète  et  qui  prirent  leors  places  patmi  les  pairs,  eb'ibénÂe 
temps  fue  les  deux  princes  priHHit  les  deux  première»,  tt  y  eut  d^aherê 
une.  séamoe  a)ix  baf  sl^psi  où  le  premier  prâ}id(9ilteQiQ|iUiQQi|»^'al»rl; 
M.  le  duc  de  Ber|py  ;  puis  on  lut  les  pièces.  Ensuite  les  présidenite  swf* 
tirent  avefc  les  conseillers  qui  de  toutes  parts  les  suivirent  à  la  buvette,, 
lés  pHnées  et  les  pairs  demeurant  as^s  et  découverts ,  lèbr  Ven^t  le 
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salut  de  la  tête  et.  des  ..épaules.  3aDs,ae  9Nilev€^.  Puis  les  magistrats 
étant  sortis,  s$  levèrent  et  peu  après  s'allèrent  placer  aux  hauts  si^e^^ 
où  les  deux  princes  se  trouvèrent  assez  scandalisés  de  cet  endroit  dé- 
bounré,  qui  éioif^e  la  première  place  à  droite  qu'oceupoitM.  lé  dUe  de 
Besay  ttk  eoosidéidilsmcnt  du^éoin  duroi,  tandis  que  lepremitrpe^ 
aident  le  joÎDt-à  gaocbe,  et  que  Teiq^e  du  ]M>ut.8ur  lequel  sontJas 
princes  est  rembourré  plus  baut  que  le  Deste  du,  même  bai^e  et  ^ue  o^. 
lui  qui  est  à  droite.  Les  présidents,  ^us  prétqxte  de  prendre  leurs  grands 
habits  qu'ils  n'avoient  pas  à  la  première  séance  en  bas,  se  firent  at- 
tendre longtemps ,  et  enftl  arrivèrent  par-dessous  la  lontéhië  de  Û 
buvtettâ,  tçQtîda  long  dttbaneenhaut,  à  gàuelie  du  ecm  duraLlb 
sablèrent  en  ^q^procbant  les  pKÔaoes  profovMlémant,  et  moins  le^  mste  d^ 
la^uite  de  ce  même  banc  qMi  étçit  remplj  sans  intervfille  ,d^  prince;^ 
du  sang  et  des  pairs,  et  encore  un  autre  redoublé  en  haut  pour  contenir 
les  pairs  qui  étoient  trop  nombreux  pour  tenir  tous  sur  un.  M.  le  duc 
de  Berry  et  M.  le  duc  d'Orléans  rentrent  le  salut' a^x  président  sans 
bouger  ni  le  sonleverj  «lais  seulement  d'Une  indhiatieQ  dé  tfte.  iÀ» 
princes  du  sang  qui  ont  aceoutqmé  de  se  levev  peur,  lesypfi69ideiits.à 
mortier,  parce  qu%  se  lèvent  aussi  pour  eux,. ne  se  lei^rant  point npn 
plus  qu'As  avoient  fait  à  la  sortie  des  présidents  de  la  première  séance, 
en  bas,  et  les  pairs  qui  ne  se  lèvent  jamais  pour  les  présidents,  parce 
qu'ils  ne  se  lèvent  plus  pour  eux,  ne  branlèrent  pas  comme  à  leur  ot'-*' 
dfnaire  et  inclinèrent  seulement  la  tête.  Le  salut  rendu  de  cette  SMtsV 
les  présidents  s'assif^t  ;  les  magistrats  prirent  leurs  places,  dont  pres- 
que tous  y  étoient  déjà  ;  on  ouvrit  les  portes,  et  on  recommença  à  huii^ 
ouverts  ce  qu'on  avoit  fait  en  bas  à  buis  clos.  Au  dîner  du  Palais-Royal,^ 
où  plusieurs  pairs  invités  se  trouvèrent,  ils  se  placèrent  des  deux  côtés^ 
et  joignant  les  deux  princes;  M.  le  duc  de  Berry  seul  eut  un  fauteuil 
et  une  soucoupe.  M.  le  duc  d'Oriéabs  avoit  un  siège  pareil  à  ceux  de 
tout  le  monde.  Puis  ils  retournèrent  à  Versailles  avec  ceux  qu'ils  avoient 
amenés. 
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«t.alla  se  promener  à  Maply;.  Le  soir  il  y  evA  wne  petite 
mudiqtie  chez  madani&  de  Mainlenon.  —  On  mande  de 
Londres  que  la  rèîne  a  nommé  Tévêque  qui. doit  prêcher 
le  sermon  de  la.paix,  et, qu'elle  e^eiivQyé^osrdç^A  ]»  Mpttc* 
maie  dejfrapiper  des  HàédaUles.  Oniiem  dVn  côté^soi^  por^ 
traity  qtt^on  a|»pelle  en  ternes  de  médailles  etB^^  ayeà 
cèsmèrte  aiitourtJJcIfoefpoce;  au  revers  il  yaura  pour  lé-: 
gende;  ,BeïIo  cimfeçlOfpixcereslitt^tà,  Quoique  la  pai^  pa^ 
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MifiM'fiirtBÛiÉ)  <>ii«fM  qiielsfm^tafinMè  90111  ëuëol« 
«H  de  quelques  jby^,  «i  qû^m  ^AHénàtoïA  dés  iitiiitd[ki& 
dé  M*  âe  Shrewsbiii^y  ^ur  savoir  ce  qui  se  passa  hier  aii 
parlement  de  Paji^is.  «—  M.'  de  Ouinçon,  qui  «voit  qoati^' 
Tiiifteans  passés^  est  moirt  )  il  étoti^Ueuteiiaiit  gé&énal  dlMi 
arméiiB  du  roi  et  avdit  kilientëMmoe  généraifr'dff'  itoM^ 
âlion,  qui  vaut  18,000  frafaiîs.  ~ M;  l'àbbé  de  CaôtHës,  ^di 
a  été  aumônier  ordinaire  de  madame  la  Dauph^ne^Bour- 
gogne»  achète  la  charge  de  premier  aumânier  de  madame* 
laduoh«88é  de  Berry)  oettecbaffgei  qui  û'a  pas*  <^eo»e< 
été  t*«anpiiei  ei9t  fixée  A  kO^OêOfraneB^  mais  il  ë^pèi^bbtis^ 
nir  quelque  dîtninûtioû. 

Vendredi  17  >  à  Versailles.  —  Le  roi  iravfdlla  le  ma^ 
avec  le  P;le  Tellier  j  Taprès-dlnée  il  entendit  le  sermon  et 
puis  alla  se  promener  à  Trianan^  et  le  soir  les  mMîeiràd 
dttroi  jotièrent  toute  la  comédie  de  l'Atisgtèj  et  il  y  «Voit 
déla^ym(thohle  daiig  les  ëntt^aetës  ;  c'éiôit  chë^  matlsLin^ 
de  Main  tenon  comme  à  Tordinaire.  —  Le  roi  a  donné  à 
Gastaja,  gouverneur  de  Toul  et  qui  a.quatre^ingts  ans 
pesséSj  8^290  livre»  d'Migina&tation  d'appointettrâtsy  et 
ce  n'est  que  pont  sa  tie  dhtatit;  — M.  lé  manftfisdé  Laiglë 
est  mort  chet  Ihl,  à  la  câmpâ^ne^  aôcàblë  de  ^Itiâieurs  in- 
firmités ;c'étoit  le  mari  de  madame  deLaigle^  dame  dlion-; 
deur  de  madame  la  Dachesseï  II  avoit  une  des  sept  lieur« 
tenances ,  de  roi  de  Normandie^  dont  il  s'étôit  démiiS  en 
faveur  de  son  fils;  ces  lieutenances  de  roi  ont  le  tittë  de 
lieutenance  générale^  quoiqu'elles  soient  sous  les  deux 
gratides  lieutenanùes  ^érales  dé  la  ;|^râvincë  \  et  n'4>nt 
chacune  que  900  l^ancs^  d'appdintemmitd.  ^^  De'pipinoli 
Ràgotiftki  >  qui  veut  é<rë  appelé  prineè  dé  Tràbsyli^ttttié 
quand  on  l'appelle  prince^  et  qui  est  ici  inoognito  sotm  te 
nom  dil  eomflé  de  SaaroiSy  vitrt  au  lever  d«  roi  et  vh  ^n^ 
suite  monsèigneui*  te  duc  de  ftënfy^  M.  lé  dtte  d'OrléaM 
et madamô la ddchèéSë d'Orléaurs^ et  te  éoir  vttmiidâtfli^ 
la  duchei^è  de  Bôfry.  Il  cotictoi  thèk  InfOi  à  la  vitle^  ' 
,    Samedi  18^  à  Véf^ailhêi  -^  Le  roi  tint  le^  conseil  'ée  fi- 
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a<«UA.  târdr  rApi>ès<4lnëd^  et  le  soir  tl  travailla. 
olmiiiadBQie  de  Maiiiteiioiài  aTec  M»  Vaisiu.  —  Il  amva 
bi matin  ^ho  toulrier  d*Utr8ûht;les  plénipoteatiaii*eft  de 
TaMhidua  «lit  signé  réYaouatiotti  âe  la  Catalogne  et  la. 
neUtraltté  de  ritalb.  Avant  que  les  troupee  de  Qatalogne 
s'embafqnent  as  livrèrent  au  roi  d'Espagne  ou  Barce^ 
lone  oui 'ÛiBragoBei  Le  roi  et  le  roi  d'Espagne  promettent 
de  n^:le»|Kiintmquiétar  dans  leur  retraite  ni  par  terrent 
par  meif  )  on  aeeorée  Taimnistie  aux  Gatalails^  mais. on  ne» 
l^ar  rend  pas  elioere  leurs  privilèges»  Par  la  .neutralités 
d'Italie^  l'archidue  s'engage  A  n'avoir  que  vingt  nulle 
hommes  en  ce  pays-là  ^  en  comptant  les  garnisons  qu'il 
awaâan$  les  places^  Il  ne  pourra  attaquer  ni  la  Sicile  ni 
lekplaeès  qui  restent  .311  voi  d'fi^agne  sur  laèôte  de  To»- 
oaiie$  il  ne  pcnirra  mettre  ses  troupes  en  quartier  su^. 
II0  terres  d'amsuuprinl^  d'Italiei  et>  à  l'égavd  de  H.  de 
Savoie^  11  demeurera  en  possession  de  ce  qu'il  a  jn^ésen-- 
t^m^nty  en  attendant  quela  paix  soit  entièrement  régiée^ 
La  flotte  anglaise>  qui  est  présentement  à  Port«Mahon^  ira 
àBar0el<me  embarquer  rarehiduchesse  et  touteslestroupes 
de  l'archidu^^  qui  sont  en  Catal^ne^  et  portera  ratrchidu^- 
liesse  en  Italie^  qui  «asuite  ira  à  Vienne  aveo  les  troupes* 
qu'elle  aura  ramenées  avec  elle^ 

Dmanehe  19^  à  Versailles. — Le  red^  avant  qued'aUerà 
la  messe^  doMa  audience  dans,  son  cabinet  au  premier 
pl^ésident^  au  procureur  général  et  àTavoeat  général  Joly 
de  Fleury^  qui  est  le  plus  ancien  des  treis  avocats  gén^ 
raux^  et  le  roi  rappella  encore  le  premier  président  après 
qu'il  tût  sorti  ;  on  croit  que  celA  regarde  l'affaire  des  jé^ 
suites  sur  la  ttvre  du  P.  de  Jouveney.  Après  In  messe,  le 
roi  tint  le  conseil  d'État  A  son  ordinaire;  l'après-dlnée  il 
entendit  le  sermon^  et  alla  ensuite  voir  mifjlame  la  du^ 
diesse  de  Berry>  et  le  soir  il  iravailla  ches  madame  de 
Kaintenoa  aveo  M*  Pelletier.  -^  Le  parlement  d'Angle^ 
terre^  qui  devoit  s'ouvrir  mardi  passé  a  été  différé  jus* 
qilfAmardi  proQhain>  qui  sera  le  ât  de  ce  maos  de  notre 
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style.  —  M.  le  cardins^lde  Jansoaesf.  à  la  dernière^eicti^r' 
mité^  après  une  longue  maladie  dont  on  a  toajaui^craiii( 
Févénement.  On  dit  dans  sa  famille  qu'il  n'a  pas  wewe 
quatre-vingts  ans^  mais  il  y  a  si  longten^  qu'il  ert  évèq^ 
que  cela  fait  croire  jt  beaucoup  de  gms  qu'il  e$i^plni 
vieux.  Il  est  grand  aumônier  de  France  ;  il  est  ^â^eda^ 
Beauvais  et  abbé  de  Gorbie;  cette  abbaye  vaut  40^MM^lî  wes 
de  rente^  sonévècbé  en  vaut  56,000;  il  aencoi^  beaur 
coup  d'autres  bénéfices.  C'est  un  homme  de  grand  abrita 
et  qui  a  bien  servi  le  roi  dans  les  ambassades  qu'il  a  eu^ 
il  aune  commanderie  de  l'ordre  de  Malte,  qui  vautl3^0j()0 
livres  de  rente.  i 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dkia  de  bonne  heure 
et  allaà  Harly;  ildevoit  y  courre  le«cerf,  et  Télecteuir  rd#i 
Bavière  y  de  voit  venir  ;  mais  le  vilain  temps  a  fait  r^miettre 
cette  partie  de  chasse  à  jeudi.  —  Le  roi  signa  le  contrat 
de  mariage  de  M.  de  Jonsac,  fils  du  comte d'Aubeieinre> 
avec  mademoiselle  Hénault,  fille  d'un  fermier .  g^éral» 
à  qui  on  donne  en  mariage  plus  de  200,000  écus.  -^^  lia* 
dame  la  duchesse  de  Berry,  qui  est  à  la  fin  de  S0Bse{4ièmiQ 
mois  ;  fut  saignée,  on  a  peur  qu'elle  n'accouche  avant  que 
d'être  à  terme.  —  La  revue  des  r^iments  des  giuîdes 
françoisesetsuisseS)  qui  se  devoit  faire  demain»  aétô<  ve* 
mise  pour  dans  huit  jours  à  cause  du  vilain  temps^^^tce 
jour-là  M.  du  Maine  recevra  M.  le  prince  de  Domhes,  avant 
la  revue,  colonel  général  des  Suisses,  et  à  la  revue  devant 
le  roi  ce  sera  M.  le  prince  de  Dombes  qui  n^rçbera  à  la 
tètedes  Suisses,  et  M.  du  Maine  n'y  marchera  point.  —Il  y 
a  quelques  temps  que  M.  Ratabop  donna  sa  démission  de 
l'évêché  d'Ypres;  le  roi  y  nomma  l'abbé  de  Laval,  gcand: 
vicaire  de  Cambray,  et  envoya  à  Rome  pour  avoir  des 
buUes,  et  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été  expédiées  on  a  tenu 
l'affaire  secrète.  Comme  le  roi  doit  rendre  Ypres  par  la 
paix,  il  a  été  bien  aise  d'avoir  là  un  nouvel  évoque  av«ii 
la  conclusion  de  la  paix.  i      * 

Mardi  21,  à  Yersaîlhs. —  Le  roi  tint  le.  poneeîl  du» 
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fiimrtce«^ti»âvfelllaensuiteav(*cM.  D<^«nîftrelz;  îl  lie  sortit 
poitttcM  to«t  lëjour,'  il  travailla  Tapros-dlnée  chez  lui 
avec  #.  Voisin .'  De  «bîr  il  y  eut  de  la  musique  chez  madame 
de  Mâintenon.v — On  a  nouvelle  que  lifi  flotte  de  l'amiral 
JetlniilfÇ,  qui  doit  IraiteporteT  rarchidùchesse  en  Italie, 
étoit  aarriviéerde  Port-Mahon  à  Barcelone;  ainsi  on  ne  doute 
pas  qu^e  ne  soit  entbarquée  présentement.  Par  les  der- 
nières lettres  qu'on  a  eues  de  Madrid  on  apprend  que  la 
reine  d'Espagne  est  grosse.  —  Le  roî  a  donné  à  Fimar- 
éon,  maréchal  de  ôamp;  la  lîeutenance  générale  de  Rousr 
sillon,  qtfavolt  le  vieux  Quinson.  P/est  le  duc  deNoailles^. 
gouverneur  de  la  province,  qui  l'a  demandée  au  roi  pour 
Pimarcorty  qui  est  de  ses  parents  et  qui  avoit  eu  la  morti- 
fiéatlîoii',  à  la  derniéi-e  promotion,  de  n'ôlre  point  fait  lieu- 
tenant général,  étant  un  des  plus  anciens  maréchaux  de 
camp.  —  C'est  aujourd'hui  que  le  parlement  d'Angleterre 
doit  s'assembler;  on  croit  qu'il  ne  sera  plus  différé.  On  a 
fait  élargir  les  portes  de  Westminster  afin  que  la  reine, 
qui  a  encore  la  goutte,  puisse  se  faire  porter  en  chaise  jus- 
qu'à^ 80i>  trône. 

Mértrtdi  22 ,  à  Versailles,  —  Lé  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  au  premier  président,  au  procureur  gé- 
néral et  au  pins  ancien  des  avocats  généraux;  ensuite  il 
la  donna  au  cardinal  de  Noailles,  à  qui  il  la  donne  presque 
tous  les  mercredis.  La  roi,  après  la  messe,  tint  le  conseil 
d^État'comme  à  son  ordinaire;  il  alla  au  sermon  l'aprês- 
dïnée  et  ensuite  à  Trianon.  Il  vit  sur  le  canal  l'épreuve 
d'un  noiiveau  pontde  bateaux  qui  fut  dressé  en  onze  mi- 
nutes, et  sur  lequel  il  fit  passer  et  repasser  trois  cents 
hommes  ;  c'est  un  pont  de  l'invention  d'un  ingénieur 
iloi^n!ié Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  L'^af faire  des  jésuites  sur  le  livre 
du  P.  de  Jotivency  est  accommodée  ;  le  livre  est  supprimé, 
et  les  jésuites,  qui  en  approuvent  fort  la  suppression, 
ne  se  plaignent  pas  du  jugement,  qui  est  fort  différent  de 
ce  que  les  conclusions portoient  contre  eux.  —  L'évèque 
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de  Saint-Pons  est  m(»^t.  Il  étoit:  aecu$é  iii'èti?6  janêéniste 
etd^almer  fort  les  procès;  il  n'avoit  pas  la  peraiisiniiii 
d^allerauz  États  de  Languedoc^  <juoi  qu'il  fùtévèque  de  )a 
province.  U  s'appeloit  Montgaillard;  souévècbéTairtprès 
de  ji<0,000  livres  de  rente.  Il  vaque  pcé^ntement  ep  Lan^ 
gnedoc  rarchevèché  de  Toulouse,  las  évàçbés  de  {iavaur^ 
de  Viviers  et  de  Saint-Pons  qui  passent  tqusSOyttOO  livres 
de  rente. 

Jeudi  23  y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  pa^d6  Marly^  U  partit 
d'ici  dans  un  grand  carrosse  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  Madame  ;  le  roi  au  fond ,  monseigneur  le  4^c  de 
Berry  et  Madame  sur  le  devant  ;  il  n'y  avoit  qu'eux  dasa 
le  carrosse  «  L'électeur  de  fiavière  vint  de  Suresnes  et  courut 
le  cerf  avec  le  roi  ;  après  la  chasse,  qui  fui  fort  beUe,  il 
retourna  à  Suresnes.  Un  des  chevaux  de  la  calèche  du  iwi 
s'abattit  dans  une  descente  et  dans  un  endroit  assez 
dangereux  ;  mais  le  roi,  qui  est  fort  adroit  et  qui  mène 
mieux  qu'homme  du  monde,  porta  les  trois  autres  che- 
vaux du  côté,  où  il  n'y  avoitrien  à  craindre.  Madame,  dôftt 
la  calèche  suit  toujours  celle  4u  î^ai>  dit  qu'il  au^it  étâan 
grand  danger  s'il  eût  été  moins  adroit,  et  tous  les  offiei^w 
qui  suivent  le  roi  furent  fort  inquiets  un  moment.  Madame 
la  duchesse  de  Berry^  qui  ne  fait  qu'entrer  dans  son  hui- 
tième mois,  commence  à  avoir  des  n^arques  d'un  accqur, 
chement  prématuré.  On  a  envoyé  quérir  pionis»  qiù  ert. 
à  Paris,  et  qu'elle  a  choisi  pour  l'accoucher  ;  cependant  on- 
a  joué  dans  sa  chambre  jusqu'à  neuf  heures  et  demie  , 
comme  à  l'ordinaire,  et  elle  faisoit  jouer  au  brelan  à  cO.t^ 
de  son  lit. 

Vendredi  2k ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  lematia 
avec  le  P.  le  Tellier.  U  n'y  eut  poiqt  de  sermon;  il  lut  rem» 
à  demain  parce  que  c'est  la  Notre-Dame.  Il  domina  Faprès- 
dlnée  audience  au  maréchal  de  Montrevel,  qui  retourne  & 
son  gouvernement  de  Guyenne,  et  qui  sortit  fpjpt  coû- 
tent de  son  audience,  U  avoit  eu  de  graudes  di^p^te^iaiirea 
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M.  deSaiot^moiiygouveniettr  deBlaye^etiJ  y avoii  vingt- 
einq  articles  en  contestation,  que  le  roi  régla,  dimanche 
aprèsleaermonji  aveoM.  leducdn  Maine  etM.  delaYrilIlére» 
secrétaire  d'État  de  la  province.  L'a£bire  de  M.  de  Mon- 
treve),  qui  n'est  que  commandant,  étoit  proprement  Faf- 
faire  deJH*  le  oomte  d'Eu,  gouverneur  de  Guyenne  ;  le  fond 
de  la  contestation  est  jugé  en  faveur  du  gouverneur  et  du 
commandant  en  Guyenne^  mais  il  y  a  eu  quelques  articles 
où  il  entroit  un  peu  d'aigreur  entre  H.  de  Saint-Simon  et 
M.  dq  Montrevel^  et  M.  de  Saint-Simon  est  content  de  ce 
qui  a  Méjugé  sur  cela;  si  bien  qu'ils  comptent  tous  deux 
avoir  gagné  leur  procès  *,  —  Madame  la  duchesse  de 
Berry  passa  assez  bien  la  nuit,  mais  les  accidents  conti- 
nuent, et  on  craint  qu'elle  n'accouche  bientôt.  —  M.  le 
cardinal  de  lanson  mourut  à  Paris  fort  regretté  du  roi  et 
du  public 


«* 


*  Ce  règlement  de  Ooyeime  De  valoit  pas  la  peiue  de  tenir  plaee 
dans  ces  Mémoires ,  ou  méritoit  d'eu  être  mieux  informé.  Des  vingt- 
diiq  articles  le  maréehal  n*eii  gagna  qu'un  seul,  et  perdit  lesvmgt^quatre 
antres  tout  net,  pois  dit  oe  qu'il  voulut  aux  oouitisons,  dont  son  m* 
tagottistene  Atqoerke,  et  ils  ont  été  très-bieQ  observés  depuis,  à  la 
gmd^mortifieatian  du  maréchal,  qui  tn  condamné  de  Paris,  de  M.  du 
Maine  même,  quoique  ee  fut  proprement  Taffaire  de  son  fils.  Une  des 
prétentions  du  maréchal  étoit  de  précéder  le  duc  de  Saint-Simon  dans 
la  proTÎnoe,  où  il  avoit  pensé  aller  faire  un  voyage  dans  son  gouver- 
nement et  dans  ses  terres ,  et  s^en  étoit  vanté.  Le  due  voulut  que  cela 
fût  prédsémeat  régté  pour  ne  s'exposer  pas  aux  ineartades  et  à  y  ré- 
pondre de  fait  ;  il  Ail  donc  déeidé  par  un  des  articles)  que  le  gouver- 
neur ou  eommandant  général  de  Guyenne  et  le  ^uveroeur  de  Blaye, 
se  trouvant  tous  deux  offîeiers  de  la  couronne ,  garderoieot  entre  eux, 
en  Guyenne  comme  partout,  le  rang  de  leurs  dignités.  Tout  le  reste , 
hors  un  seul  article,  fut  aussi  nettement  décidé  contre  le  maréchal , 
qui  me  gagna  que  de  pouvmr  faire  entrer  ses  gardes  dans  la  oitadelte 
deBlaye  avec  leurs  marques  de  gardes,  mais  sans  femctioa,  et  lui 
sans  autorité  que  l'honneur  de  donner  le  mot,  lequel  n'étoit  pas 
disputé. 

**  Le  cardinal  de  Janson  étoit  une  sage  et  une  excellente  tête,  se  pos- 
sédant bien,  et  qui  par  cette  dernière  qualité  a  parfaitement  réussi 
dans  ses  diverses  ambassades,  et  mieux  servi  le  roi  à  Bofne  que  nul 

21. 
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autre  de  868  ministres ,  et  y  a  été  plus  eraiut,  plus  aimé  et  plus  eoosî^ 
déré  que  pas  un  d*eux ,  parce  qu'avec  une  par(de  lente  et  désagréable 
par  Torgane,  il  avoit  une  sagacité  qui  ajoutoit  beaucoup  à  la  finesse 
de  sou  esprit ,  qui  n*a  jamais  pu  être  trompé  à  Rome  même.  D'ail- 
leurs consommé  dans  les  affaires  par  une  longue  expérience,  raagnî-^ 
fique  avec  de  Tordre,  et  fort  désintéressé,  obligeant,  poli  et  de  pkn 
très-capable  d'amitié ^  point  cardinal,  moins  encore  Romain,  et  UmA 
François  sur  nos  libertés  et  sur  les  entreprises  de  Rome,  avec  netteté 
et  même  éclat,  et  parfaitement  instruit;  aussi  peu  timide  au  dedans, 
qu'au  dehors,  et  impénétrable  au  crédit  et  aux  artifices  des  jésuites 
dont  il  ne  s'émut  jamais.  Quelque  accoutumé  qu*i!  fût  aux  affaires  ^eè 
quelque  agréablement  qu'il  fût  dans  le  monde,  où  il  avoit  beaucoup  d'araîs 
parce  qu'il  ea  méritoit ,  quelques  distinctions  et  quelques  faveurs  qu'ik 
trouvât  toujours  à  la  cour,  il  ne  se  plaisoit  nulle  part  tant  qu'à  Beaui- 
vais,  et  à  y  remplir,  avec  piété  et  une  grande  application,  les  fonctions 
de  l'épiscopat;  il  étoit  adoré  dans  son  diocèse  et  chéri  des  pauvres. 
11  aimoit  la  noblesse,  l'aidoit,  la  soutenoit»  et  avoit  beaucoup  de 
grand  dans  le  cœur  comme  dans  l'esprit.  Le  roi,  qui  Fentretenoit 
souvent  d'affaires,  a  dit  plus  d'une  fois  que,  s'il  n'eût  pas  été  caidiiialy 
il  Tauroit  mis  dans  son  conseil,  et  s'étant  étendu  un  jour  sur  ce  regret 
en  présence  de  Torcy,  et  celui-ci  lui  ayant  proposé  de  l'y  mettre  ce 
nonobstant ,  le  roi  s'expliqua  sur  les  inconvénients  d'ouvrir  cette  porte' 
à  un  cardinal ,  même  à  un  ecclésiastique  qui  n'en  abuseroit  pas ,  ^  q« 
feroit  exemple  et  planche  pour  exciter  l'ambition  d'autres  du  même 
état,  dont  il  exposa  le  danger  avec  force,  par  des  exemples  et  par  la 
nature  de  leur  état  et  de  leur  profession.  Bontemps  et  Forbin,  capitaine 
des  mousquetaires,  fort  bien  avec  le  roi ,  avoient  fort  contribué  aux 
conamencements  de  sa  fortune ,  que  son  mérite  connu  et  goûté  du  roi 
combla.  Il  ne  demanda  point  la  charge  de  grand  aumdnier,  et  même , . 
depuis  qu'il  le  fut,  il  passoit  tous  les  ans  sept  ou  huit  nK)is  tant  qa*i\ 
pouvoitdans  son  diocèse.  Il  fut  en  effet  généralement  regretté  et  beau  ^ 
coup  du  roi,  et  d'un  grand  nombre  d'amis.  Il  s'expliqua  souvent,  etea 
France  et  à  Rome,  qu'il  se  tenoit  foncièrement  plus  honoré  de 
l'épiscopat,  sans  comparaison,  que  du  cardinalat,  quoiqu'il  ne  se  cachât 
pas  de  l'avoir  fort  d^iré  et  d'être  fort  aise  aussi  d'y  être  parvenu. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'alla  à  la  messo 
qu'à  onze  heures  et  demie,  et  entendit  vêpres  après  la: 
messe;  Taprès-dlnée  il  alla  au  sermon  et  au  salut.  Le 
soir, chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M,  Voisin* 
Madame  la  duchesse  de  Berry  Joua  dans  son  lit  jusqa'4 
neuf  heures  et  demie,  et  pria  monseigneur  le  duc  de  Berry 
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que  la  faible  du  lansquenet  ne  fût  point  dans  sa  chambre, 
parce  que  le  grand  bruit  qu'on  fait  à  ce  jeu  lui  avoit  fait 
mal  hier  à  la  tète.  A  dix  heures  les  petites  douleurs  qu'elle 
avoit  eues  durant  le  jeu  et  qu'elle  avoit  cachées,  aug- 
mentèrent eoasidécablement,  et  sur  les  onze  heures  ma- 
dame de  Saint-Simon  en  vint  rendre  compte  au  roi  qui 
étoit  déjà  dans  son  cabinet.  Monseigneur  le  duc  de  Berry , 
Madame  j  M.  le  dup  d'Orléans  et  madame  la  duchesse 
d'Oriéans  descendirent  chez  madame  la  duchesse  de 
Berry  ;  le  roi  y  alla  un  peu  après  minuit  et  la  l^ouva  dans 
les  grandes  douleurs  ;  on  ne  doute  pas  qu'elle  n'accouche 
cette  nuit.  Le  roi  en  sortit  à  une  heure  pour  se  venir  cou- 
cher. —  Le  comte  de  la  Corsana,  second  plénipotentiaire 
d^  l'archiduc,  lui  a  renvoyé  sa  commission  ;  il  est  Catalan, 
et  accepte  l'amnistie  que  le  roi  d'Espagne  accorde  aux 
Catalans. 

Dimanchei^y  à  Versailles. —  Le  roi,  avantla messe,  alla 
voir  M.  le  duc  d'Alençon  ;  c'est  le  nom  du  prince  dontma- 
dame  la  duchesse  de  Berry  est  accouchée  cette  nuit  à 
quafare  heures.  Elle  n'a  pas  été  longtemps  en  travail, 
mais  les  douleurs  ont  été  plus  violentes  encore  qu'elles 
n^ont  accoutumé  d'être  aux  accouchements  ordinaires.  On 
craint  bien  que  ce  prince  ne  puisse  pas  vivre,  car  il  est  fort 
petit»  On  Ta  misdans  l'appartement  où  étoit  le  cardinal 
de  Rohan,  qui  fit  tout  démeubler  hier  au  soir  à  la  hâte,  et 
c'est  l'appartement  où  avoient  été  élevés  les  trois  enfants 
de  Monseigneur  et  que  le  Dauphin-Bourgogne  avoit  con- 
servé jusqu'àlamort  de  monseigneur  le  Dauphin,  son  père. 
On  avoit  donné  deux  pièces  de  cet  appartement  à  madame 
deHaintenonparcequ'ellestouchentle  sien,  mais  elle  vient 
deIesrendre,alinquemadamedePompadour,gouvernante 
de  M»  d'Âleneon,  fût  logée  plus  commodément,  et  qu'elle 
y  put  avoir  H.  son  mari  avec  elle.  Le  roi  a  choisi  pour  sous- 
gouvernante  la  marquise  de  Vaudreuil ,  femme  du  gou* 
vèrneur  de  Canada,  dont  madame  dePompadouret  beau- 
coup d'autres  gens  luiavoientrendudebonstémoignages. 
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Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Berry  avoient  permis  à  madame  de  Pompadour  d'eri  par- 
ler aupoi,  et  on  l'a  envoyée  quérir  à  Paris  où  elle  étoit  re- 
tirée dans  une  communauté.  —  L'après-dlnée  le  roi  alla 
au  sermon^  et  ensuite  se  promena  dans  ses  jardins  et  puis 
alla  voir  madame  la  duchesse  de  Berry  qui  se  porte  bien 
de  sa  couche  et  qu'il  n'avoit  pas  pu  voir  le  matin  parce 
qu'elle  dormoit.  Le  soir  le  roi  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  Il  arriva  le  matin  un 
courrier  du  duc  d'Aumont  qui  mande  que  le  parlement 
a  encore  été  prorogé  jusqu'au  28,  parce  que  le  garde  dn 
grand  sceau,  qui  s'appelle  Harcourl,  esttombé  en  apoplexie 
le  lundi  au  soir,  qui  étoit  la  veille  du  jour  qUe  le  parle- 
ment devoit  s'assembler;  on  croît  que  la  reine  donnera  là 
commission  à  un  autre,  pour  que  cela  ne  retarde  pas  plufe 
longtemps  l'ouverture  du  parlement. 

Lundi  27,  à  Versailhê, — Le  roi  prit  médecine  et 
travailla  l'après-dlnée  cheilui  avec  M.  de  Pontcbartrain, 
et  sur  les  six  heures  il  entra  chez  madame  de  Maintenon. 
Madame  laduchesse  de  Berry  se  porte  aussi  bien  qu'il  se 
peut  après  un  accouchement  fort  rude.  —  Il  court  de  mau- 
vais bruits  du  roi  de  Suède  ;  la  plupart  des  lettres,  qu'on 
reçoit  d'Allemagne  sur  son  sujet,  le  disent  brouillé  avec 
lekhan  des  Tartaresqui,  jusqu'ici,  avoitparusbn  meilleur 
ami  et  soutenant  ses  intérêts  â  la  Porte  ;  on  dit  même  qa'M 
est  brouillé  avec  le  Grand  Seigneur.  Noui  ne  croyons 
pas  ici  toutes  les  particularités  qui  sont  dans  ces  lettres, 
mais  on  ne  croit  pas  aussi  que  tous  ces  bruits  soient  sans 
fondement.  — On  mande  de  Madrid  que  la  reine  d'Es- 
pagne est  grosse  et  même  qu'elle  est  dansr  le  troisiètli»? 
mois  de  sa  grossesse.  —  Le  marquis  de  Se  vigne  mourut 
à  Paris;  il  y  a  déjà  quelques  années  qu'il  étoit  retira  et 
dans  une  grande  dévotion.  11  étoit  lieutenant  de  roi  du 
paysNantois;  cette  charge  vaut  12,000  livres  de  rente- «t 
est  héréditaire.  11  n'a  point  laissé  d'enfants  et  la  marquise 
de  Simiane,  sa  nièce,  est  son  héritière. 
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ifarcfl  as,  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  cdtiàeil  de  flhan- 
ces,  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmarétz.  L'à- 
près-dlnée  il  fit  la  revue  des  régiments  des  garde$  fran- 
çoises^  et  suisses  dans  la  coiir  des  secrétaires  d'État.  On  de- 
voit  la  faire  dans  la  petite  cour;  mais  on  craignit  que  le 
btruitdestamboursn'étonnàtlatéte  du  duc  d'Âlençon  (en 
passant  sous  sa  fenêtre)  qui  doit  être  encore  plus  déli- 
cat qu'un  autre  enfant^  étant  venu  à  sept  mois.  Le  roi  étoit 
dans  son  petit  chariot,  et  trouva  ses  régiments  plus  com- 
plets et  plus  beaux  que  jamais.  M.  le  prince  de  Dombes 
passa  à  cbeval  à  la  tète  des  gardes  suisses  comme  colonel 
général  des  Suisses  ;  M.  le  duc  du  Maine  son  père  l'avoit 
fait  recevoir  avant  la  revue,  et  lui  en  laissa  faire  les  fonc- 
tions devant  le  roi.  —  La  reine  d'Angleterre  a  choisi  mi- 
lord  Trevor  pour  faire  les  fonctions  de  la  charge  de  garde 
du  grand  s^eau,  en  cas  que  Harcourt,  qui  est  tombé  en 
apoplexie^  ne  soit  pas  en  état  de  les  faire. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; Taprès-dlûée  il  entendit  le  sermon,  et  puis  alla  à 
Trianon  se  promener.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique 
chez  madame  de  Maintenoil. — Le  roi  a  donné  au  comte  de 
Saaros,  qui  ne  veut  point  être  appelé  prince  Ragotzki  et 
qui  voUdroit  être  appelé  prince  de  Transylvanie  s'il  n'é- 
toit  point  incognito,  200,000  écussur  la  maison  de  ville 
qui  lui  vaudront30,000 livres  de  rente,  et  une  pension  de 
2,000  écus  par  mois.  —  Madame  de  Monasterol  vint  re- 
mercier le  roi,  qui  lui  accorde20,000  francs  de  pension 
en  casque  son  mari  meure  avant  elle,  et  le  mari,  qui  avoi  t 
10,000  écus  de  pension,  a  demandé  au  roi  instamment, 
et  rélecteur  de  Bavière  en  a  même  prié  le  roi,  que  sa 
femme  après  sa  mort  puisse  profiter  de  la  grâce  que  le 
roi  lui  avoit  accordée  à  lui.  Il  avoit  même  proposé  que 
sa  pension  ftStt  réduite  à  20,000  livres,  pourvu  qu'elle  fût 
sur  la  tête  de  sa  femme  et  sur  la  sienne. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  y  eut  une  petite 
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musique  d^zmadam^  de  Maûiteiiçui .  —  l^e  duc<rAimi^n  y 
sur.Ies quatre  heures  du soir^ eut. d^seouviibioBâ qu'on 
craignoit  quMl  n'eut  pas  la  force  de  sofiteairi  mais  il  se 
trouva  beaucoup  mieux  le  8oir.  — *  Le  vieux  macquM  de 
Clérembault  mourut  à  Paris  après  une  loi^gue  maladie  ; 
il  ayoit  cent  ans  passés.  Il  a  voit  été  premier  éeuyei^  de 
feu  Madame.  11  étoit  fqrt  riche,  et  soi^  hlen  revienè  aux 
enfants  de  M.  de  Luxembourg^  <  parce  que. madame  de 
Luxembourg  est  sa  fille  unique.  Madame  de  Clérembault 
est  encore  en  vie  ;  elle  a  quatre-vingts  ans  et  est  fort  richd 
aussi  de  son  côté.  Ellle  étoit  veuve  du  comte  du  Plessis^  fik 
aîné  du  maréchal  du  Plessis  ^  elle  ne  fut  point  duchesse^ 
parce  que  le  comte  du  Plessis  fut  tué  ai^ajat  la  mort  d« 
maréchal^  que  le  roi  avoit  fait,  duc  et.pair  en  1665.  ^^  Il 
arriva  un  courrier  d'Utrecht,  et  il  parait  que  le^  plénipiCH 
tentiaires  de  Tempereur  ont  envie  de  conclure. 

Vendredi  31  ^  à  Yersailles.  *-  Le  roi,  après  lamesse, 
travailla  avec  le  P.  leTellier;  TaprèsnilULée  il  entendît  le 
sermon^  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  L^  isoir  il  y 
eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon»  ^-^  M.<  de 
Torcy  vint  chez  le  roi  le  matin,  et  ne  lui  porta  que  des 
bonnes  nouvelles  qui  sont  venues  par  le  courrier  qui  ar* 
riva  hier  d'Utrecht;  on  n'en  sait  point  le  détail^  jnais  on 
sait  en  gros  que  tout  se  dispose  i  une  paix  générale  ^  et 
prompte.  M.  de  Torcy,  en  sortant  d'avec  le  foî^  aUaàSu*» 
resnes  voir  l'électeur  de  Bavière  et  hii  porteries  «nouvelles 
qui  regardent  s,es  intérêts  particuliers,  rr^  Madame  de  Mi-» 
reppix  mourut  le  matin  à  Paris;  elle  étoit  yeuveet  n'a 
point  laissé  d'enfants.  Elle  était  retirée  dans  un  couvent 
depuis  assez  longtemps;  elle  venoit seulement  ici  quelque^ 
fois  voir  madame  de  Ventadour,  sa  tante^qui  Taimoit  ioFt.- 
Elle  étoit  fille  de  la  duchesse  de  la  Ferté,  qui  lui  avait' 
donné  un  aî^sez  gros  mariage  dont  elle  hémtera.  La  com^ 
tesse  d'Uzès  mourut  aussi  à  Paris  ;  c'est  une  tt^ès^garande 
perte  pour  son  mari,  à.quielle  avoitapporté  beauooèp4e 
bien  qu'elle gouvernoit très-habilement ^  - 
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•  SamediV^àorily  à  Versailles:  -—  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finaiiceg,  alla  tii*er  raprèsHllfaée^  et  le  soir  travailla  avec 
M.  Voisin  chee  madame  de  Haintenon.  —  Le  roi  donna 
13^000  liwes  de  pension  au  duc  deCharost,  qui  entre  en 
quartier  de  capitaine  des  gardes.  Le  roi  donna  Tévéché 
de  BeauTais  à  Vabbé  de  Saint-Aignan,  grand  vicaire  de 
l'évéque  d'Orléans^  et  qui  est  fort  estimé  dans  sa  profes- 
sion etfort  peu  connu  &  la  cour.  Le  duc  de  Saint-Aignan 
et  loi  sont  frères  de  M.  de  Beauviliiers ,  d^un  second  lit. 
Le  roi  a  dcmné  à  M.  le  cardinal  de  Polignac  Fabbaye  de 
Gorbie,  qui  vaut  45,000  livres  de  rente;  ce  cardinal  est 
fort  senâble  à  cette  grèce  dont  il  avoit  grand  besoin^  mais 
oe  qu-il  souhaitoit  le  plus  étoit  la  charge  de  maître  de  la 
chapelle,  qui  est  d'un  bien  moindre  revenu^  mais  qui  lui 
auipit  donné  occasion  de  parler  souvent  au  roi.  Le  roi  a 
donné  au  cardinal  Ottobon ,  protecteur  des  affaires  de 
France  à  Rome,  l'abbaye  de  Marchiennes  en  Flandre^  af- 
fermée Sâ^OOO  francs.  Le  roi  a  donné  ces  trois  bénéfices 
sans  attendre  aies  d<^nner  aux  bonnes  fétes^  comme  il  fait 
ordinairement* 

Dimanche  %  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat^ qui  dura  jusqu'à  deux  heures,  et  cela  fit  qu'il  alla  au 
sermon  plus  tard  qu'à  Tordinaire^  car  il  étoit  trois  heures 
un  quart  quand  il  y  entra.  Après  le  sermon^  il  donna  au- 
dience au  maréchal  de  y illeroy^  dans  son  cabinet,  qui  dura 
unelieureet  demie^  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier 
chas  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
fut  saigné  le  matin  ;  il  s'étoit  senti  quelques  mouvements 
de  fièvre  le  jour  auparavant.  Il  se  leva  deux  heures  après 
sa  sajignée  pour  aller  à  la  messe,  et  fut  toute  la  journée  en 
bonne  santé*  M.  le  duc  d'Alençon^  sur  les  dix  heures  du 
soÎTy  eut  des  convulsions  qui  fiirent  craindre  pour  sa  vie  ; 
elles  durèrent  peu  de  temps.  Il  est  si  délicat  qu'il  est  foil 
à  craindre  qu'il  ne  donne  ces  inquiétudes-là  souvent.  — 
Lepai^meiiid'Angiieterre^  qui  devoit commencer  le  28  du 
mois  passée  est  s^ourné  au  6  de  ce  mois^ci  ;  on  croit  mè  me 
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qu'il  le  ^ra  jusqu'après  PàqUes.  L»  Pàtjtle  de»  AAglois 
cette  année  ëfit  au  même  jétir  qtte  la  uMrëi  6e  ^i  fiidt 
croite  ce  retardement;^  c'est  (]ue  lé,  telnë  ¥otMU^  âéfelArrf 
à  Mail  parlement  qu'elle  a  fait  la  palspou^  totM  ëeë  àUiési 
et  que  les  plénipoteuttairès  de  remt^ei^up  Itulfont  mighi 
atant  ce  temps4à. 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  encoi^dle  matin 
conseil  d'État,  et  l'après-dlttée  alla  se  promenel*  &  MèLrly  ; 
le  soir  il  travailla  chez  msidadie  de  iHaintetibil  évet  H.  de 
Pontcbartrain.  Le  roi  signa,  le  matin,  le  contre  de  thé^ 
riage  du  marquis  de  la  Fare ,  cd^^itaitie  des  giirdes  de 
M.  le  duc  d'ObléatiS)  aveo  mademoiselle  MparèA^  àqtii  ht 
père  donbe  560,000  livres  en  ttiariagc.  ^  Lëm^ili»  de 
Gesvres  fut  visité  pour  h  seconde  fois  pa*  1^  ntéâ«fciriS 
et  les  chirurgiens,  et  leur  avis  fut  conforme  à  celui  qui 
avoit  été  rendu  par  les  premiers  qui  l'aVoièilt  irùsité,^  ri 
bien  que  cette  affaire  n'avance  point  et  qu'on  ne  jWit 
juger  encore  ce  que  rofficifeirôrdohnëffil.  -^  Oh  ÀtidiiVëltë 
que  l'archiduchesse  s'embarquera  à  Barcéldiie  lë'19>  et  ofl 
a  vu  des  côtes  de  Provence  passer  une  flotte  qui  est  appa- 
remment eelle  qui  la  porte  en  Italie.  —  Le  roi  fait  donner 
à  M.  le  cardinal  dé  Rohatn  la  pension  de  a,0(>0  émb  sur 
le  clergé  qu*aVoit  le  cardinal  de  Jèmson .  —  Le  roi  à  dé- 
claré qu'il  iroit  à  Fontainebleau  le  6  dé  Sej^téflibre,  matls 
que  son  intention  étoit  de  n'y  demeurer  qtf  un  mois. 

Udtrdiky  à  Versailles.  —  lie  roi  tint  conseil  de  finaneeè 
le  matin  à  son  ordinaire,  ensuite  il  tratmllm  aveo  M:  BëS- 
maretz  ;  TaJ^rès-dlnée  il  tint  tonseil  de  dépêches,  et  ûpt^ 
ce  conseil  il  travailla  assez  longtemps  avec  M.  Vôisiti,  et 
puis  entra  chez  madame  de  Maintenon ,  et  ne  sc^it  point 
de  tout  le  jour.  —  Le  roi  d'Espagne  enVoielé  due  de  Po- 
polr  *  cômtnander  en  Catalogme,  et  il  «e  lui  donne  point 
encore  le  titre  de  vice-roi .'  Le  duc  de  Popoli'elrl  tfâpôltttôlM, 
fort  attaché  au  roi  son  maître,  et  il  est  chevalier  de  Tordre 
du  Saint-Esprit.  —  Le  roi  a  donné  à  Bt;  de  Jonsac^  fila  du 
marquis  d'Aubeterre,  et  qui  vient  d'épouser  uoe  femme^ 
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fort  riélie,  ragrtmenît  pour  acheter  uae  compagnie  de 
gendarmerie;  son  tean-pèi^e  lui  donne  l'argent  qu'il  lui 
faut  pour  cela,  outre  la  dot  qu'il  a  donnée  à  sa  fille,  et 
appareinraenf  il  conclura  son  nmrchéaveo  M.  d'Estaing, 
lieutenant  des  chevau4égers  Dauphin.  Il  y  a  un  agréi^ 
ment  à  cette  charge,  c'est  qu'elle  donne  les  entrées  chea 
le  dauphin. 

*  Çfî  duc  de  Popoli  a  fait  tant  de  figure  que  la  curiosité  veut  qu'où 
en  dise  un  mot.  Son  nom  est  Cantelmi,  ancienne  maison  parmi  les  ba- 
rons napolitains,  et  illustré.  îl  avoit  époUSé  U  ûWé  de  son  frère  àînè 
avec  èê  grands  bietisJ ,  et  son  àuttè  frère  étoit  cairdinôl  et  archevêque 
ée  fiaptes.  Quand  Philippe  V  vint  à  la  couronne  et  à  son  vdyage  à 
Ifaple^,  ils  ^'attachèrent  fort  à  lui,  ce  qui  fit  le  duc  de  PopoU  chevalier 
de  rOrdre  et  grand  d'Espagne  fort  promptement,  où  il  suivit  bientôt 
le  roi  d'Espagne.  C'étoit  un  homme  fait  à  peindre,  avec  un  fort  beau 
visage,  et  majestueux,  égalemeùt  avare  et  glorieux,  avec  toutes  les 
«lanières  du  lUffrééhal  deTilluroy  à  ify  mépretidt«,  cottime  lé  matqafe 
de  Bedmar  par  toutes  les  siennes^  et  eehii-ci  de  plus  pur  sa  taille  et  ;son 
visage  faisoit  souvenir  sans  cesse. du  maiéchfl  d'HuD(iières.  Mais  Po« 
poli  étpit  grand  comédien  et  avoit  beaucoup;  d'esprit  ;  grand  poltron 
d'ailleurs,  comme  il  Je  parut  dans  les  armées  d'Espagne,  où  il  ne  laissa 
pàà  de  parvenir  à  être  capitaine  général  de  provinces,  capitaine  général 
d'armée ,  et  capitaine  général  de  l'àrtiHerie ,  et  il  eut  aussi  la  Toîsorf. 
Sa  femme  étoit  charmante  de  %ure  et  d'esprit,  dame  du  palais,  favo- 
rite de  la  reine,  et  contribua  fart  à  sojutenir  et  à  augmenter  la  fortune 
de  son  mari ,  qui  par  jalousie  très-mal  fondée  ne  laissa  pas  de  Tempoir 
sonner,  avec  l'indignation  publique,  car  cela  fut  bientôt  su,  et  il  ne  s'en 
cacha  pas  trop.  La  fortune  ne  lui  eh  fut  pas  moins  favorable,  et  il  fut 
enfin  gouverneur  du  pHtKto  des  Asturies,  qui  est  mort  roi  Louis  P'\ 
La  i^iàe ,  seconde  femme  ds  Philippe  V,  lui  reproehoit  quelquefois  en 
f^çe,  renipQisomiemeQt  de  sa  feoune.  Il  ne  lai^^a  pas  d'avoir  beau-» 
coup  de  considération  ;  lié  avçc  tou3  les  Italiens  et  avec  les  partisans 
anciens  de  l'archiduc,  fort  mauvais  François,  fort  méprisé  malgré  sa 
considération,  maïs  craint  par  son  esprit  et  ses  intrigues,  fourbe  a 
r^cès  et  méehànt  de  méitie.  Le  prhicê  ne  raimoit  point.  Il  vécut  fort 
viena  etflaissadestréaorsenargemoompfant,enpierr^es,  en  meubles 
pileux,  le^  tout^  ^rtes  d'eilfets  et  de  biens  à  un  fils  u^ique^  dont  il 
y  aura  lieu  de  parler  dans  la  suite. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  «Joe  (f  aller  à  la 
messé^  éènnal  une  petite  atid  ieuce  au  com  te  de  Saaros>  qui  le 
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rememoii  des  grâces  que  le  roi  vient  de  lui  accorder,  etqai 
lui  représenta  l'étrt  de  ses  afTaires.  A^fès  la  messe,  le  roi 
tinileooilseil  d'Ëlatà  son  ordinaire;  l'après-dlnée  il  alla 
au  ^sôrmoD  y  «t  pois  il  aUa  se  promener  à  Trianon .  Le  isoir, 
avL  reUme  de  sa  promenade ,  ilyeiil  graâde  musique 
ehes  madame  deMainténon.  Avant  que  d'entrer  chez 
âiadame  de  Maintenons  le  roi  alla  voir  madame  lia  du- 
chesse de  Berry,  qui  se  porte  fort  bien  de  sa  couche.'  — > 
Le  jeune  M.  de  Malause^  qui  est  à  T  Académie,  s^est  battu 
dans  Paris  e<mtre  un  officier  nommé  de  Lisle  ;  ils  sont 
en  fuite  tous  les  detnr,  connoissant  la  sévérité  du  roi  sur 
les  du^;  ils  n'avoient  pris  nulle  précaution  pdub 
déguiser  leur  combat.  —  Le  roi  fera  assembler  le  pre- 
mier jour  de  mai  deux  camps  dé  cavalerie,  l'un  sûr  l'Oise 
qui  sera  commandé  par  le  comte  de  Coigny,  et  Tautre  sur 
la  Bresle^  qui  sera  commandé  par  Saint-^Frémont^  et  qui 
n*es4  composé  que  de  dix-neuf  escadrons  qui  ont  eu-  leur 
quartier  d'hiver  en  Bretagne  et  en  Normandie  ; 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dlria  de  bonne  heure,  et 
aHa  se  promener  à  M arly  ;  au  retour  il  y  eut  petite  mu- 
âquechee  madame  de  Main  tenon.  —  L'électeur  de  Ba- 
vière courut  le  cerf  dans  la  forêt  de  Sénart;  avec  son 
équi|Mige  ;  mais>  comme  eette  foi*èt  est  fort  pleine  d^eau  en 
cirtte  saison^K^i  et  qu'il  seroit  malaisé  d'y  faire  dé  belles" 
chasses^  le  roi  lui  a  fait  offrir  d'amener  son  équipage 
pour  courre  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  ou  dans  la 
forétdëMariy,  et  lui  a  fait  dire  aussi  que;,  s'il  vouloit  courre 
dilns  les  forêts  de  Montmorency,  qu'il  feroit  plaisir  à 
M.  le  Duc  ;  son  équipage  étant  à  Saint-Germain  il  aura  à 
choisir  de  belles  forêts  pour  courre.  Cet  électeur  a  couché 
ces  deuxjour^ci  à  Petit*Bourg  chez  M.  d'Antin ,  qui  es't 
tout  auprès  de  Séaart^  etoùilatrouvé  les  grands  joueurs. 
—  C'«*  aujourd'hui  que  le  parlement  d'Angleterre  dé- 
yoA  s'assembler,  mais  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  pro- 
rogé jusqu'après  i^àques. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le.  mâtin 
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avec  le  P.  le  Tellîer.  OutFe'lesgi^ao4^Mnéfioe6  •quivaH 
quenty  il  est  mort  eoeore  pliis>eiu!s  nbbés  pea.eoBiiw  <}W 
font  vaquer  trois  ou  quatre  aJ|;>bayes9  etFoncoiiipte'qiia 
s'il  donne,  latsemame  qui  vient^  tous  les  bénéfices  yaeants, 
il  en  donnera  pour  plus  de  500^000  livre»  derei^  quoî^ 
que  depuis  dix  jours  il  en  aitdonné  trois- des  plus  c<»isi*^ 
dérables.  L'après^dlnée  le  roi  alla  «ai  sermon ,  et  nesertit 
point  de  tout  le  jour.  -^  On  a  reçu  des  lettres  d!An^^ 
nople  assez  fraicbes,  qui  parlent  du  roi' de  Suède  bied 
différemment  de  ce  qu^on  en  parloit  la  semaine  passée; 
mais  ces  nouvelles4à  varient  si  souvent  qu'ont  ne  saii 
plus  ce  qu'on  en  doit  croire«  *—  Le  cordelier  que  H^  de 
Chalais  a  voit  arrêté  à  Bressuire,  et  qui  avoit  été  amené  à 
la  Bastille,  à  Paris^  est  transféré  en  Espagne.  Il  doit  arrn 
ver  à  Irun  le  10  de  ce  mois,  et  M.  de  Chalais  a  ordre  de 
»s'y  rendre  ce  jour-là  j  il  y  trouvera  vingt  gardes  du  roi 
d'EspagroepourconduiresûrementlepriiionmecàMadrid. 
Samedi  S^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  fioaiioefi» 
le  matin;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée,  etle  soircbesmud^tne 
de  Maintenon  il  travailla  avec  M /Voisin.  M.  leduod'A-^ 
lençonr  fut  fort  mal  tout  le  jour  ;  son  mal  commença  la 
nuit,  et  on  désespéra  souvent  de  lui  durant .  la  journée^ 
mais  à  huit  heures  du  soir  il  se  porta  beaucoup  mi^uic.  Il 
est  si  délicat  qu'on  ne  se  flatte  pa&  que  cela  puisse  aUrar 
bien  loin.  Madame  la  duchesse  de  Berrys'étoit  levée  pour, 
le  venir  voir,  mais  le^  médecins  <mttant  représenté  le  dann 
geroù  elle  s'exppsoit  qu'enfin  eUes^est  rendue  «uKinsri 
tantes  prières  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  de  toute 
la  maison  royale.  Monseigneur  le  duc  deBerry  devoilf  aller, 
courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint^iermaiii ,  mais  la  • 
maladie  du  prince  Ten  a  empêché,  et  il  alla  plusieurs  ioîs 
dans  la  journée  le  voir^  et  est  très-affligé  quoiqu'il  n'<Y! 
eût  pas  beaucoup  à  espérer  d'un  enfant  venu.avant  terme. 
—  Le  roi  d^Espagne  a  souhaité  qu'Orry  retournai  k  Mba-' 
drid  pour  conférer  avec  le  comte.de  Bergaycksur  kts 
finances  de  ee  pays-là;  il  9uroit  bien  voulu  que  le  roi 
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erdônnàt  A  Orry  d'y  nUer,  mm  U^rokn^  poinl  v^idn  iô 
mèlepde  o^etatiépaBdu  faelesgmudficheiiiîosétoieAi 
libres^  et  Orry  est  parti  en  porte,  .      i  :• 

assista  à  teateslesdévotioMdela  joiirpée<^et  aprèsle  «alut 
il  alla  voir  madame  la  duoliesse  de  Benry ,  411I  a  été  îoi^ 
inoofiiiDodée  toute  la  joaméd^;  maia  mu  mal  qcb  TÎeftt  qnf 
de  Tinquiétade  qu^^Ue  eut  hier  sur  M.  le  due^d^AleoçMt^ 
qtti  se  porte  bien  aujourd'hui.  Le  roi  a  différé  wu  Toyag)» 
de  Rambouillet  de  huit  jours  p^roe  qu'il  veut  se  faire 
saigner  et  purger  la  semaiue  d'apvès  la  QuasîiucMlo.  -*« 
lia  passé  iei  uu  courrier  d^Ëspague  qui  va  à  Londres  por<^ 
ter  à  lareiae  de  laGraude-Bv^etagneles  ratification^qu'ellë 
demandoit  sur  le  traité  de  oooiineree,  -^  Le  pârie»en^ 
d'Angleterre,  qui  devoits'tosembler  jeudi  peNtté^  eat  pwH 
rogé  jusqu'^au  20  de  ee  mois,  et  on  est  persaadé^  mk  oe- 
pays^là  comme  ici,  q  ue  la  reine  veut  déclarer  àson  par^> 
lement  la  paix  générale  :  ainsi  ce  nouveau  retardeamit 
n'inquiète  personne.  —  M.  de  Jonsac  a  eondu  sou  mar* 
ché  avec  M.  d'Estaing  pour  la  ebarge  det  capitaine-Uem 
tenant  des  chevau-légers  Dauphin ,  dont  il  lui  douae 

50,000  écus. 

Lundi  10,  à  Vermlle».  —Le  roi,  avant  la  messe,  donna 
audience  au  duc  d'Ossone,  qui  prit  congé  de  kni  ;  il  partira: 
cette  nuit  de  Paris  pour  aller  à  Utreebt  e«  pAste,  où  on. 
Fattend  pour  la  signature  de  la  paix.  Le  roi,  après  la  messe^ 
tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  teuu  hier  sans  la  bonne 
fête  ;  Faprès-dlnée  il  alla  se  promena  à  Marly,  et  la  soir 
che2  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  9&êA^ 
charirain.  Monseigneur  le  ducde  Beiry  a  eu  quelques  aceès 
de  fièvre  peu  violents,  mais  qui  ue  laisseut  pas  de  Tahottro 
fert;  on  Ta  saigné  et  purgé  malgré  la  répiignapoe  q»'il 
a  à  faire  des  remèdes.  —  Le  mariage  de  M.  le  eomte  d^ 
Roye,  fils  du  comte  de  Roucy,  s'avance,  Biais  ibrt  l^ite-^ 
ment;  Madame  de  Mondco,  mère  de  la  allé,  y  a  eufitt 
donné  son  consentement,  mais  Vabbé  de  MOBareo,  à  qnî 
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liBt  Awbé  ç|a  'Vial0nUpoiK  radient  i^firèa  :|a  inoct  âf^  M»  4e 
lleniieQ»  n'y  cqilpei4  peiât  qjq^i^,  et  M.  le  (Ir^pd^f  {^è^e 
46  ma^iime  4e  Mwftco^  y  p^hpoU  fort  0ppo6^>  at  «  prié  le 
roi  de  vouloir  bien  ne  poÎDt^Bti^ei*  df^s  ç€)fte  (ifffi^iire.* 

Mardili,  àVerimllei.  ^^Leroi  tintle  conseil  de  finasioep 
qoi  âv^%  itois.  he^re^^  durant  lequel  il  hqus  dit^  le  spir, 
qu'il  j^Yoit  poesque  totyoursi  fallu  qu'il  écrivit,  i'aprè^ 
dtoé^  iltmYaîlla  tyùo  M«  Yedsin  et  eufiuiteayecM.  ^lQuin, 
Qt  an!i(H&^^v^  lui  plusieurs  «oniptes  de  la  dépense  d^ 
VenaaîUes  et  de  Marly  ;  il  ne  eimtii  poiut  de  tout  le  jour. 
rr*  On  mande  d'Allemagne  que  la  peste  est  assez  violante 
4  VieniM^  que  l'arobiduc  eq  est  sorti  pour  aller  ^  lipt?; 
U  T  ^  qqelqiie9  l^ttre§  qui  disent  qu'il  ira  èi  Prague.  L'im- 
pémtr^œ  Amélie  est  allée  à  Gratz  en  Styrie^  où  sout  éle- 
vés le9  ^Is  de  l'él^^ur  de  Bavière,  et  cela  fait  &ire  des 
raisopnements  qui  iie  sont  peut-être  pas  aussi  fondés  que 
i^eMS  1^  sout^^terions  pour  cet  électeur.  L'ipipérMrice 
Apiélie  a  les  deux  princesses  ses  filles  avec  elle,  r^  Le 
duc  de  SUrewabury  a  reçu  des  lettres  d'Utrecht,  par  les- 
quellea  cod  l^i  mande  que  les  pléuipotentic^res  de  Portii- 
gai  et  de  Savoie  ont  signé-  la  paix,  -r-  ûp  a  nouvelle  que 
l'archiduchesse  arriva  le  28  à  Yado,  auprès  de  Géues. 
.  Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  çopseil 
d'État  et  Vaprès-dlnée  il  entendit  ténèbres,  et  puis  alla  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  a  la 
Qèvw  tous  les  jours  et  ne  se  ménagée  point  dans  sa  ma- 
ladie. L'inquiétude  où  il  est  sur  M*  le  duc  d'Alençon  aug- 
mente encore  son  mal;  il  y  vient  quatre  fois  par  jour. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  n'est  pas  moins  inquiète 
que  lui  et  veut  toujours  y  aller,  mais  jusqu'ici  on  Ten 
a  «empêchée.  Ce  petit  prince  se  porte  miciux  aiyaurd'hui, 
mdÂs  on  ne  peut  guère  ç^ompter  sur  sa  vie.; — L'électeur 
4«.  Brandebourg ,  que  oou^  appellerons  bientôt  roi  de 
Prusse,  cède  au  roi  ses  prétentions  sur  la  principauté  d'p- 
range  et  surs  les  terres  qi^'ayoit  1^  roi  Quillfi^\une  e|i 
Fri|ncher€amtéf  et  pour  dédommagement  il  aura  la  vill^ 


/ 


384  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

de  Gueldre  et  une  partie  de  son  territoire  où^ei^'Oami^ 
la  ville  d'Erclens  ;  aiiïsi  il  n'en  coûte  rien  au  toi  y  eeàé^ 
dommagement-là  est  pris  sur  des  terres  qte  les  HoUao- 
dois  et  Vempereur  prétendoi^vt  avcur  pair  k- traité  de 
paix. 

Jeudi  saint  iS,  à  Versailles.  —•  Le  roi  fit  la  oène;  Té- 
véque  de  Tournay  fitPabsoute,  et  Fabbé  Hardouia  pro^ 
nonça  le  sermon  ;  ensuite  Je  roi  descendit  en  bas  à  la  cha- 
pelle^ où  il  entendit  la  grande  messe;  l'a^ès-dlnëe  il 
alla  à  ténèbres,  et  après  son  souper  il  alla  à  la  ebapelle 
adorer  le  saint-sacrement.  —«La  vieille  madame  de  Mailly 
mourut  à  Paris  ;  elle  avoit  quatre-vingt-sept  ans.  Elle  avoit 
par  son  application  aux  affaires  fait  revenir  un  furieux 
bien  dans  sa  maison,  et  le  roi  avoit  consenti  qu'elle  fit 
une  substitution  graduelle  et  perpétuelle,  et  pour  cela  il 
avoit  dérogé  à  Tordonnance  de  Moulins.  —  Le  roi  tra- 
vailla le  soir  avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Haintenen, 
et  a  donné  àM.  de  Châtillon,  son  gendre,  le  grand  bailliage 
de  Haguenaupour  lui  et  ses  descendants  mâles  et  femelles; 
\  il  en  jouira  après  la  mort  de  M.  de  Hazarin.  M.  deMazarin 

en  mariant  son  fils  lui  avoit  donné  ce  grand  bailliage  » 
mais  depuis  il  l'avoit  retiré  pour  d'autres  t.erres  qu'il 
avoit  données  à  son  fils  *, 

*  Le  peu  de  cas  qu'on  faisoit  du  duc  Mazario ,  et  l'extrême  mépris 
où  le  duc  de  la  Meilleraye  son  fils  étoit  tombé  depuis  longues  amiées, 
leur  arrachèrent  ce  bailliage  d'Haguenau,  avec  le  scandale  public  àe 
Taudace  et  de  l'avidité  de  Voisin,  qui  fut  une  chose  sans  exemple.  Le 
duc  Mazarin,  qui  Tavoiteu  comme  patrimoine,  le  garda  sa  vie  diurant 
et  ne  se  soucia  peut-être  guère  de  cette  injure ,  par  le  mécontentement 
qu'il  avoit  de  son  fils. 

Vendredi  saint  ik^à  Versailles.  — Le  roi  assista  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée^  et  après  ténèbres  il  s'enferma 
avec  le  P.  le  Tellier.  Il  passa  ensuite  chez  madame  de 
Haintenon,  et.  sur  les  huit  heures  M.  de  Torcy  lui  noenar 
M.  le  chevalier  de  Beringhen ,  fils  de  H.  le  Premier,  que 
M.  le  maréchal  d'Huxelles  a  envoyé  pour  apporter  les  signa- 
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tul?es  de  la  paix  avec  l'Angleterre^  la  Hollande^  le  Portugal^ 
la  Savoie  et  Félecteur  deBrandebourg,  que  noua  reconnol- 
troûB  présentement  pour  v^  de  Prusse.  Tous  ces  traités 
de  paix  furent  signés  sépai^émeiit  lundi  passé,  et  le  dernier 
traité  ne  fut  signé  qu'à  deux  heures  après  minuit.  On 
donne  quatre  semaines  de  temps  pour  les  ratificatior   et 
en  laisse  quinze  jours  à  Tempereur  après  les  ratifications 
pour  faire  sa  paix  particulière  ^  après  quoi ,  s'il  ne  veut 
point  signer  la  paix^  les  conquêtes  que  la  France  pourroit 
faire  sur  les  pays  qui  lui  doivent  rester  ne  lui  seront  point 
rendues.  On  est  convenu,  avec  les  puissances  qui  ont  signé, 
de  tous  les  pays  qui  doivent  demeurer  à  rarchiduc  et 
que- nous  reeonnoltrons pour  empereur,  et  la  paix  lui  est 
assez  avantageuse  pour  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  la  signe 
avant  le  terme  qu'on  lui  a  donné. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  en  chaise  à  la 
paroisse  faire  ses  pàques  et  revint  au  château  toucher  beau- 
coup de  malades  dans  la  galerie  des  princes.  L'après- 
dkiée  il  fut  enfermé  longtemps  avec  son  confesseur,  et  à 
six  hepres,  il  alla  entendre  complies  dans  la  chapelle.-— 
On  est  convenu  à  Utrecht  que  les  fortifications  extérieures 
de  Bonn  seroient  rasée^  et  qu'on  ne  mettroit  point  de 
garnison  dans  la  place,  ce  qui  donne  beaucoup  de  joie  & 
l'électeur  de  Cologne ,  car  il  étoit  très   mortifié  qu'on 
voulut  mettre  garnison  étrangère  dans  une  ville  où  il 
veut  faire  sa  demeure  ordinaire.  On  est  convenu  aussi 
que  la  ville  de  Luxembourg  et  toutle  duché  demeureront 
à  l'électeur  de  Bavière  jusqu'à  ce  que  l'archiduc  lui  fasse 
justice  sur  toutes    les  infractions  faites  au   traité  de 
Landau.  —  M.  le  duc  d'Alençon  fut  à  l'agonie    toute  la 
journée  ;  l'extrémité  de  son  mal  avoit  commencé  dès  hier. 
La  nature  a  plus  résisté  qu'on  ne  croyoit;  il  est  mort  après 
minuit.  ^-  Le  roi  n'a  point  fait  la  distribution  des  béné- 
fices; on  ne  sait  pas  même  quand  elle  se  fera. 

.  Dimanehe  16,  jour  de  Pâques,  à  Versailles.  —Le  roi  as- 
sista à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Madame  de 
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Pompadour  alla  le  matin,  avant  qu'il  fut  levé ,  pour  lui 
dire  la  mort  de  H.  d'Alençon^  à  quoi  il  s'attendoit  bien. 
Sur  les  onze  heures ,  avant  que  d'aller  à  la  messe  ^  le  roi 
alla  voir  madame  la  duchesse  de  Berry.  Monsëignetir  le 
duc  de  Berry,  qui  ne  se  porte  pas  ï>ien,avoit  déjà  été  chez 
le  roi.  On  ne  portera  point  le  deuil.  Le  roi  anonmié  M.  le 
duc  de  Saint^Aignan  et  M.  de  Pompadour  p<mt*  «coomh 
pagner  demain  le  corps  de  ce  prince  qu'ott  portéi^tt  de^ 
main  à  Saint-Denis.  —  On  eut  nouvelle  par  Madrid  que 
la  flotte  du  Mexique,  qu'on  appelle  ordinairement  la  flot- 
tille, étoit  heureusement  arrivée  à  Cadix  ;  elle  est  composée 
de  neuf  vaisseaux  qu'on  croit  richement  chai^éâ,  mais  on 
ne  sait  pas  encore  le  détail  de  tout  l'aident  qu'ils  «p^ 
portent.  Ils  ont  évité  des  vaisseaux  hollandois  qui  les 
attendoientetquiétoientplus  forts  qu'eux.  Cette  nouveUe 
a  donné  une  grande  joie  à  Madrid ,  d'où  Ton  mande  que 
la  grossesse  de  la  reine  continue  heureusement. 

Lundi  17 ,  à  Vwêailks.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 

qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête;  l'aprés-^dinée 

il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchirtraiii 

chez  madame' de  Maintenon.  Après  que  le  roi  fut  parti 

pour  la  chassey  on  emportale  corps  de  M.  le  duc  d'Aleûçon 

à  Saint-Denis  et  son  cœur  au  Val-de-Gr&ce.  U  avoit  été 

ouvert  hier  au  soir^  et  il  faut  que  la  gouvernante  assiste  i 

l'ouverture  de  ces  corps.  Dans  le  cairosse  où  on  le  porta 

il  y  avoit  l'évèque  de  Seezàla  première  place^  portant  le 

cœur,  madame  de  Pompadour,  M.leducdeSaint-Ajgnan, 

M.  de  Pompadour  et  madame  de  Vaudreuil,  sous*gouver- 

nante.  Le  duc  de  Saânt*Aignan,  étant  là  de  lapartdaroi^ 

devoit  être  à  c6té  de  l'évèque  qui  portoit  le  eœur,  et  il  s'y 

mit  en  montant  en  carosse  ;  mais,  dès  qu'on  fut  Ipiors  de  la 

cour  du  château ,  il  donna  sa  place  à  madame  de  Poio- 

padour,  et  ne  la  voulut  point  reprendre  dans,  tout  le 

chemin.  Après  avoir  porté  le  corps  à  Saint-Denis,  on  porta 

le  cœur  au  Yal-de-Gràce,  et  ils  ne  purent  revenir  ici  qu'à 

deux  heures  après  minuit  *.  —  Le  marquis  delà  Salle, 
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^tti  vient  de  vendl*e  âachài»ge  de  itiattre  de  la  gatde-rohe, 
a  été  Inondé;  on  lui  a  trouvé  la  pierre;  il  va  être  taillé* 

*  Dangeaii  s'explique  à  son  ordinaire  en  attribuant  la  première  place 
après  le  cœur  au  duc  de  Saint- Aignan,  comme  de  là  paH  dû  toi.  tl  est 
vrai  que  le  roi  nomme  celi:!t  qUi  dans  chaque  degré  sont  ehoisii  pour  ces 
cérémonies»  et  M.  de  Pompadonr  Tavoit  pareillement  été,  parce  qu'un 
eue  et  un  homme  de  qualité  lesaccompagnent  toujours  ;  mais  pour  la 
préséance  sur  madame  de  Pompadour,  qui  étoit  là  comme  gouvernante , 
M,  de  Saint-Àignan  Teût  sans  difficulté  comme  duc,  parce  qu'en  céré- 
monie il  ne  s'agit  f pas  de  politesse ,  et  M.  de  Saint- Ajgnah  ne  put  la 
flaire  de  sd  place  à  une  dame,  que  hors  des  cours  de  Versailles  et  quand 
ils  futent  censés  hors  dé  Tue  et  du  grand  chemin.  Ge  n'est  donc  pas 
de  la  part  du  roi  que  le  duc  de  Saint-Aignan  et  le  marquis  de  Pompa- 
dpur  étoient  là ,  mais  comme  duc  et  seigneur,  et  à  ce  seul  titre ,  mais 
choisis  entre  les  autres  par  le  roi  Tun  et  l'autre  d'entre  les  ducs  et 
les  seigneurs. 

Mardi  18>  à  Versailles.  -^  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finances  et  l'après-dlnée  conseil  d'État,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  pu  achever  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit 
ail  conseil  d'État  de  hier.  Le  roi  alla  ensuite  chez  mon^ 
seigneur  l6  duc  de  Berry,  à  qui  on  a  fait  pretidre  de  l'é- 
métique  qui  lui  a  fait  beaucoup  de  bien.  —  On  envoie 
beaucoup  de  troupes  en  Alsace  et  sur  la  Moselle  ;  on  as^ 
semblera  deux  grosses  armées  en  cas  que  l'empereur  ne 
signe  pas  la  paix  dans  le  temps  prescrit.  Tous  les  colonels 
6ut  eu  ordre  j  il  y  a  déjà  quelques  jours^  de  se  rendre  à  leurs 
régiments  le  f  de  mai.  La  maison  du  roi  est  commandée 
pGiit  marcher  à  Metz;  le  roi  en  fera  la  revue  le  10  ou  le 
:12de  mai  quand  il  sera  à  Marly.  —  Madame  d'Olède, 
stenr  deM.  deCâumartin^  qui  étoit  allée  à  Bordeaux  pour 
les  affaires  de  son  mari  ^  y  est  morte  ;  c'étoit  une  jolie 
femme  fort  estimée  et  fort  regrettée  de  tous  ses  amis. 

Mercredi  19  ^  d  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  il  alla  Faprès-dlnée  se  promènera  Trianon,  et  le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  y  eut  grande  musique . 
Monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  n'a  plus  dé  fièvre,  re- 
commencé î\  jouer  le  soir  chez  madame  la  duchesse  de 
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Berry .  Le  roi  laisse  madame  de  Pompadoiir  dans  Tappar- 
tement  qu'avoit  M.  le  duc  d'Alençon  ;  il  n'y  a  encore  rien 
de  réglé  sar  ses  appointemenfâ  de  gouvernante  de  ce 
prince.  —  Le  maréchal  de  Villars  doit  aller  commander 
sur  la  Moselle  et  le  maréchal  d'Harcourt  sur  le  Rhin  ;  ils 
auront  chacun  quinze  lieutenants  généraux  dans  leurs 
armées.  M.  deMontpeiroux,  qui  n'est  plusprisoûni^^feni 
sa  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie.  — 
Le  comte  de  Zinzendorf  est  parti  d'Utrecht  pour  aller 
rendre  compte  à  l'archiduc  son  maître  de  toutes  les  né- 
gociations dont  il  a  été  chargé,  mais  on  croit  qu'avant 
que  d'aller  à  Vienne,  il  ira  conférer  avec  le  prince  Eugène 
et  milord  Marlborough,  qui  sont  à  Francfort;  —  M.  d'Urfé 
a  été  sondé,  et  on  lui  a  trouvé  la  pierre. 

Jeudi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  La  maison  du  roi,  la 
gendarmerie  et  les  carabiniers  ont  ordre  de  marcher  6a 
sur  la  Moselle  ou  sur  le  Rhin  ;  mais,  comme  on  ne  doute 
pas  que  l'empereur  ne  signe  la  paix  dans  le  terme  qui  lui 
est  prescrit,  ces  troupes-là  n'auront  que  la  fatigue  du 
voyage.  L'archiduc  n'est  pas  en  état  de  soutenir  la  guerre 
seul  contre  la  France,  mais  la  marche  des  troupes  que 
nous  envoyons  en  Allemagne  pressera  de  conclure.  — . . . ., 
premier  cornette  des  chevau-légers  d'Orléans,  est  mort;  le 
second  cornette  monte,  et  la  cornette  à  vendre  est  fixée  à 
10,000  écus  que  M.  le  duc  d'Orléans  a  promis  à  Valsemé, 
dont  le  père  étoit  lieutenant  de  cette  compagnie.  — M.  le 
comte  de  Brassac,  mari  de  la  dame  d'honneur  de  madame 
de  Vendôme,  est  mort  dans  ses  terres  ;  il  n'avoît  jamais 
guère  été  à  la  cour,  et  il  y  a  fort  longtemps  môme  qu'il 
n'y  étoit  venu.  —  L'électeur  de  Bavière  courut  le  derf 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  ses  chiens  et  ceux  de 
M.  du  Maine,  et  au  retour  il  donna  un  grand  repas  au  Val 
à  tous  les  chasseurs  et  aux  grands  joueurs. 

Vendredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  et  on  ne  doute  pas  que  la  distribution 
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des  bénéfices  ne  soit  faite ,  mais  on  ne  le  saura  que  de- 
niain«  yaprès-dlnée ,  Télecteup  de  Bavière,  qui  avoit 
dîné  chez  M.  d'Antin^alla  dans  le  cabinet  du  roi  par  les 
d^rièreS;  et  sur  les  trois  heures  y  le  roi  alla  à  la  volerie 
pour  la  pranière  fois  de  Tannée.  L'électeur  y  alla  ;  il  aime 
fort  cette  chasse,  et  trouva  les  équipages  de  la  volerie 
magnifiques.  La  chasse  fut  belle  ;  le  roi  n'en  revint  qu'à 
iix  heures  et  demie.  La  reine  d'Angleterre  étoit  déjà  ici 
chez  madame  de  Maintenon  ;  le  roi  fut  assez  longtemps 
avec  elle,  et,  après  qu'elle  en  fut  partie,  il  y  eut  grande 
symphonie.  —  La  disposition  des  généraux  qui  doivent 
commander  cette  année  est  peu  changée.  Le  maréchal  de 
Villars  ne  servira  point,  et  ira  bientôt  prendre  les  eaux  de 
Baréges,  et  le  maréchal  de  Bezons  ira  assembler  l'armée 
sur  la  Moselle. 

Samedi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  l'après-dlnée,  et  fut  assez  longtemps  [enfermé 
dans  son  cabinet  avec  l'électeur  de  Cologne/  et  ensuite  il 
travailla  avec  M.  Voisin  et  ne  sortit  point  de  toutlejour.  — 
Le  roi  a  permis  à  M.  de  Maupertuis,  capitaine  lieutenant 
des  mousquetaires  blancs ,  de  vendre  le  gouvernement  de 
Xoul  et  du  Toulois  ;  c'est  un  petit  gouvernement  de  pro- 
vince qui  vaut  12,000  livres  de  rente,  et  il  espère  d'en 
tirer  50,000  écus.  —  On  a  su  aujourd'hui  la  distribution 
que  le  roi  a  faite  des  bénéfices  et  en  voici  la  liste  :  l'évêché 
de  Viviers  à  l'ancien  évéqued'Ypres;  l'évêché  de  Lavaur 
à  l'abbé  de  Malezieu;  l'évêché  de  Saint-Pons  à  l'abbé  de 
Grillon;  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  au  cardinal  de  Ro- 
han  ;  l'abbaye  de  Montirander  au  cardinal  Ottobon  ;  celle 
de  Lire  à  l'abbé  d'Antin  ;  celle  de  Preuilly  à  l'abbé  de  Beu- 
vron;  celle  de  Mazan  à  l'abbé  d'Artagnan;  celle  de  Sa- 
vigny  à  l'abbé  Gautier;  celle  d'Honnecourt  à  l'abbé  de 
Valory;  Saint-Pierre  devienne  à  l'abbé  de  Ghabannes  de 
Gurton;  celle  de  Sablonceaux  à  l'abbé  de  Châlons; 
l'abbaye  de  Talmont  à  l'abbé  du  Drot. 

Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
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et  tr^v^iU^  Ifî  soir  ^vec  M.  Pelletier  chea  madame  de  Main-» 
tanpn .  -<—  L^abbé  de  Male«ieUi  à  qui  le  roi  vient  de.  donaw 
J'évéché  deLavaur^  demeurera  auprès  de  M.  le  prince  de 
Qombes  jusqu'à  ce  que  ses  études  soient  acbfivées  ;  Qp  a^mis 
3,000  écijs  de  pension  çwr  cet  év^c^^é.  -^  L'abbé  de  Gon- 
s^agu^  de  Castiglioue^  que  nous  avons  vu  longtemps  ici  et 
qui  est  préseptement  h  Madrid^  nous,  a  mandé  qu«  Je  j^ 
d'Espagne  lui  a  donné  sur  Tarcbevèché  de  SaragopSQ  une, 
pension  de  l,âl50  pistoles;  les  pistoles  d'EJspagae  éva- 
luées à  16  livre^^  cela  fait  la  somme  de  StO^OOO  francs«  U^, 
roi  d'Espagne  a  aussi  donpé  à  Tf^bbé  Qautier»  sur  ce  même 
archevêché,  une  pension  de  12,000  livres.  -*-  Madame  la 
duchesse  de  Berry  alla  un  peu  avant  midi  ^  faire  relever 
à  la  chapelle,  —  Le  roi  ^^edQnne  à  la  3adie  le  gouverne-* 
ment  de  la  citadelle  de  Lille^  qu'il  avoit  eu  av^nt  qu'on 
renvoyât  commandep  au  Quesnny.  — Tolet,  qui  avoit  été 
lieutenant  de  îx)i  de  Touruay  et  qui  depuis  \^  prise  de 
cette  place  ayoit  q\\  le  gouvernement  de  Moat-Louis  en. 
Roussillon,  est  mort  ;  ce  gouvernement  vfiut  ^^^000  livres 
de  rente. 

Lundi  %k,  à  Vermll^.  —  Le  roi  travailla  le^natin  avec 
M.  de  PontchartFain ,  dîna  de  bonne  heur§  et  alla  ^ 
promener  ^  Marly,  M.  le  duQ  d'Orléans  a  eu  la  fièvre 
assez  fort^  ;  il  va  prendre  du  quinquina.  Madame  la 
duchesse  de  Berry  a  encore  quelques  petites  incommo- 
dités de  son  kit  qui  l'emptehent  d^  s'habiller  en  grand 
habit i  elle  recammença  d'aller  en  robe  de  chambre  dans 
le  grand  cabinet  du  rqi  après  souper,  — Il  y  aura.qui^ii%e 
lieutenantegéuéraux  dans  l'armée  du  lihin  et  autant  daua 
Taripée  de  la  Moselle;  ils  sqnt  tousi  i!K>mwfe-  —  Le  roi 
a  nommé  l'abbé  de  Moçnay  à  Tamba^sade  dç  Portugal  J. 
il  a  été  longtemps  grai^d  vicaire  du  cardinal  de  Janson  à 
Beau  vais.  On  parle  d'envoyer  pour  ambassadeur  ex» 
Hollande  le  comte  du  Luc  qui  a  très-bien  servi  dans  sob 
ambassade  en  Suisse.  —  La  duchesse  de  Noailles  ao* 
coucha ,  il  y  a  deux  ou  trois  jours ,  d'un  gai^on  ;  elle  n'a- 
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voit  que  des  filles.  Le  roi  veut  bien  en  être  le  pitirain 
amb  Madame,  quoique  depuis  longten^ps  il  eut  résolu  de 
ne  plus  tenir  d'enfants;  le  bapt6iQ€^  se  fera  ici  jeudi  dans 
la  chapelle. 

Jfordî  86  >  à  Ver$aiUêi,  -^  Le  roi  tint  le  conseil  de 
lances  et  Imvailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desma- 
rets;  raprôs^dinée  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  ne  sortit 
peint  de  tout  le  jour.  Sur  les  sept  heures  du  soir ,  il 
arriva  un  gentilhomme  due  du  d^ Aumpnt,  qui  apporta  la 
harangue  que  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  a  faite  à  son 
piurlementqui  s'assembla  jeudi  :  cette  harangue  est  fort 
sage,  et  la  reine  ne  s'y  donne  Thonoeur  de  rien.  Les 
deux  chambres  lui  ont  témoigné  beaucoup  de  reconnois- 
sance  de  ce  qu'elle  a  fait  pour  le  bien  de  leur  nation  et 
pour  la  paix  qu'elle  donne  presque  à  toute  TEurope. 
Nous  verrons  leurs  adresses  au  premier  jour  ;  Tabbé  Gau- 
tier les  apportera,  à  ce  qu'on  croit ,  et  on  compte  qu'il 
pourra  arriver  iqi  dimanche,  -—  Par  les  dernières  pou- 
y^es  qu'on  a  enes  du  roi  de  Suède  et  qui  sont  venues  par 
plusieurs  endroits^  on  apprend  qu'il  est  arrivé  en  boupe 
santé>  Andrinople,  qu'il  y  a  été  fort  bien  reçu  du  Grand 
Seigneur,  qui  lui  fait  donner  un  palais  à  la  porte  d'An- 
drinople;  on  donne  à  ces  palais  le  nom  de  séraiL  Le 
Grand  Seigneur  lui  promet  de  faire  punir  sévèrement 
ceux  qui  avoient  conspiré  contre  lui  à  Render  pour  le 
livrer  ^u  czar  ou  au  roi  Auguste  ^  et  il  parolt  que  le 
Turc  veut  toujours  faire  la  gxierre  aux  Moscovites. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  purgea  par  pré- 
caution, comme  il  se  purge  tous  les  mois,  et  l'après-dlnée  * 
il  tint  conseil  d'État.  Le  soir  il  y  eut  musique  chez  ma- 
dame de  Haintenon.  —  Le  roi,  en  travaillant  hier  avec 
M.  Voisin,  lui  dit  qu'il  donnoit  le  gouvernement  de  Mont- 
Louis  à  M.  de  Pelleport,  maréchal  de  camp  et  gendre  de 
madame  de  Vi^efort,  sous-gouvernante  des  enfants  de 
France;  ce  gouvernement  vaut  au  moins  15,000  livres 
de  rente,  et  il  demande  résidence.  —  L'évèché  de.  Viviers 
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esi'chofçé  de  6^000  francs  de  pension  etrévèefaë  deSaiiiW 
Pons  de  8,000;  ce  sont  plusieurs  pensions  de  &  ou4H>& 
francs^  qui  sont  des  charités.  —  Madiame  de  Valénléiim 
est  morte  en  sa  belle  maison  en  Touraine  ;  M.  d'Ussé,  sqb 
filsy  qui  est  contrôleur  général  de  la  maisoti  dntoivet  mêe» 
dsaae  d'Ussé,  safetnme^  fille  du  feu  maréchal  de  Vanban,; 
étoient  fort  brouillés  avec  elle  et  étoient  fort  mal  dmt 
leurs  affaires.  Madame  de  Valentinois  étoit  fort  seuvMt 
en  ce  pays-ci  du  temps  de  madame  la  duchesse  de  la  Vaî* 
llère^  et  avoit  beaucoup  d'amitié  pour  elle  ^  mais  il  y  8b 
déjà  longtemps  que  nous  ne  la  voyons  plus  ici.  EÛ^ 
avoit  été  fort  belle  et  toujours  en  bonne  réputation;  elle 
étoit  riche  et  donne  tout  son  bien  aux  enfants  dé  M.  son 
fils^  qui  même  n^en  aura  pas  la  jouissanœi' 

Jeudi  27^  à  Versailles.  — ^Le  roi  n'alla  à  la  messe  qu'à 
onze  heures  y  descendit  en  bas  à  la  chapdle^  et  y  tint 
sur  les  fonts  le  fils  du  duc  de  NoaiUes  ;  Madame  en  fut 
la  marraine.  Le  roi  dina  de  bonne  heure  et  alla  se  pro<». 
mener  à  Marly.  —  L'électeur  de  Mayencè  fait  assemMer 
à  Hailbi^onn/  sur  le  Neck^^  les  députés  des  Cercles  pour 
les  consulter  s'ils  doivent  accepter  la  paix,  et,  eh  cas  qu'ils 
s'y  oppossassent,  quel  moyen  ils  pourrôient  donner  à 
l'empereur  pour  continuer  la  guerre.  —  M.  l'abbé  de 
Saint-Aignan^  à  qui  le  roi  vient  de  donner  l'évèché  de 
Beauvàis^  ayant  grand  scrupule  sur  la  pluralité  des  bë-> 
.  néfîces  y  remet  au  roi  l'abbaye  qu'ail  avoit,  qui  est  affennée 
16^000  francs,  et  qui  est  fort  près  de  Beauvais,  ce  qui  ai>« 
roit  été  encore  un  agrément.  —  Le  duc  de  Shre.Mrsbury 
'  fera  son  entrée  comme  ambassadeur  au  retour  du  voyage 
de  Marly,  où  le  roi  ira  mercredi  pour  y  demeuiier  Jusqu'à 
la  Pentecôte ,  et  le  10  et  le  11  de  mai  il  fera  la  revue  éù 
ses  gardes  du  corpâ,  et  le  18  celle  de  ses  mousquôtaires. 

Vendredi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever^ 
donna  audience  dans  son  cabinet  à  M.  Ânàelot,  qui  y  fut 
conduit  par  M.  de  Torcy;  et  qui  y  demeura  durant  Vauf 
dience;  cela  fit  répandre  le  bruit  qu''on  envoyoitM.  Ame* 
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lot' à  qtieiqtie  amba^nade.  Après  la  messe,  le  roi  tra- 
t^ila  aVec  le  P.  le  Tèllier ,  et  Taprès-dhiée  il  alla  se  pro- 
mena A  TriaDon.  Le  soir  il  y  eut  grande  muâque  chez 
madame  de  Maintenon.  Le  roi,  durant  toute  la  jour- 
«Seel  surtout  durant  sa  promenade  à  Trianon,  s^est  senti 
la  tète  un  peu  chargée  et  s^est  résolu  à  se  faire  saigner 
ctemaiti.  —  Le  nouvel  éiréque  de  Viviers  qui,  en  quittant 
Pévècbé  d'Ypres,  s^étoit  réservé  une  pension  de  1,000 
écus  dessus  ^  la  rend  à  l'évéque  qui  a  rempli  sa  place. 
L'abbé  dé  fêssy,  frère  de  Tévèque  de  Meaux ,  a  eu  2,000 
francs  de  pension  sur  l'évèché  de  Viviers,  et  lesautres  h^WO 
francB'de  pension  qu'il  y  a  sur  cet  évéché  sont  donnés  A 
s^t  ou  huit  personnes ,  dont  nous  ne  connoissons  point 
les  noms.  —  KM;  les  maréchaux  d^Haroourt  et  de  Bezons 
partiront  le  12  ou  le  15  de  mai ,  le  maréchal  d'Harcourt 
pour  commander  l'armée  qui  s'assemblwa  en  Alsace,  et 
M.  de  Be»>ns  pour  commander  celle  qui  s'assemblera  sur 
la  8ane« 

Samedi  29 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  fut  saigné  et  vit 
aussitôt  après  sa  saignée  les  courtisans  qui  ont  les  en- 
ti^ées^;  il  demeura  deux  heures  dans  son  lit  et  puis  s'habilla , 
et  tout  lé  monde  entra  comme  A  son  lever  ordinaire. 
Les  jours  de  saignée;,  c'est  le  j^emier  chirurgien  qui  lui 
met  isa  veste  et  son  justaucorps,  et  non  les  (aciers  de  la 
chambre.  Le  roi  alla  entendre  la  messe  A  la  chapelle  A 
mîidi,  etFaprès*dl]iée  tint  le  conseil  de  finances.  -^Le  soir 
il  arriva  un  courri^  d'Angleterre,  et  on  eut  les  adresses 
du  parlement  d'Angleterre  à  la  reine.  Dans  la  chambre 
basse  presque  toutes  les  voix  ont  été  pour  la  remercier,  et 
dans  la  diambre  haute  il  y  eu  quarante-trois  voix  pour 
ne  le  point  faire ,  mais  il  y  en  a  eu  soixante  et  quinze 
pow  le  Taire.  On  mande  en  même  temps  que  la  reine 
a  enVoyé  à  Utrecht  la  ratification  de  la  paix  et  qu'on  a 
lait  b^ucoup  de  feiix  de  joie  et  de  grandes.réjouissances 
dans  LondrâB.  Uy  a  eu  dans  l'université  de  Cambridge 
quatire  questions  métaphoriques  prc^osées  par  ce  qu'ils 
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appelleni  le  fiUuê  tern»,  et  ^es  questionssout  par  rapport 
an  feu  roi  Jacques,  et  il  pai^t  qid'oti  y  v^ut  atÉaq«i0p  le 
[droit  de  la  reine  Anne.  -^  Le  poi  irityaîUik  l^soir  avae 
M.  Vokln  <bbel5  lùadame  ée  Maintonon  • 

DiÈmhche  90,  à  V&riaiUes.  -^  Le  roi  tint  te  eoweil  d'É* 
iat  ;  raprèMIUiéQ'  il  allci  se  ptomener  à.  Triw^Ws  etle  9oît 
ohebi  madame  de  Maintenons,  il  travelilla  avec  M.  Pellei^er* 
•^  M.  le  duo  de  SuUy,  qui  avoitpromi^  i  in^idiwa  la  du*- 
.ebesse  du  Lude^  sa^ante^  de  répondre  posi(|vei))enfi  sur  le 
parti  qu'il  prendroit  de.se  marier  on  de  renùiioflr  au  w^ 
nagé,  lui  a  frit  déolai'er  que,  quoiqu'il  fût  fort  m^l  dans 
%eU  alfairea  et  qu'on  lui  proposât  un  mariage  très^avaa^tar 
geuK,  sa  résolution  étoit  prise  de  ne  ^  point  Baafiw« 
La  dwhésse  du  {Aide,,  qui  mi  trèsHrii^be,  le  ^isoit  son  béri'- 
lier,  et' on  étotttninveDu  avec  la  famille  do  m^demoîa^Ue 
de  Barlw?ienx  de  faire  ae  mariagOt  M.  de  SuUy  a  dit  que, 
s'il  avait  eu  à  0e  w^iar,  op  n'aurpit  ^^  \m  pi*opQ9^r  peiv 
sonne  qui  lui  fût  plus  agréable;  mais^  quelque  ^^yie 
.qu'il  eût  de  pl^^e  à  madame  Ja  dlicbe^e  du  Lud^jr  ii  n'a- 
vait pu  ^rmonte?  raversicHi  qu'il  avoit  pqur  le  niariage. 
^Ainei,  M,  d»  Suïly  ne  pe  mai^ptpoiqt,  h  4wMd^  SuUy, 
8p]?ôs  $a  mort,  reyie^dra  au  marquiis^  ^e  Bétbf^ne>  g^nd^ 
d0  %  Defimaretir.  '^-  1As4m^B  la  ducbesse  de  BrAOca^  9 
.  dema;ndé  MA.  le  duc  d'0i4éaQ&  po^r  le  mai^uiiid'Oise,  ^n 
$eeond  . fil»i  laqowette vac^^nte  dans  le^  cbevau4égers 
d'Orléans;  il  y  a  lO^OOQ  épus^  dQBuer,  et  M*  leduP  d'Qr- 
léaufif  )a  pr4mifi^  de  feire  rwdre  oe^  10,000  4cu$  qyiand  il 
:  y  ftura'  unfc  charge  va(3ante  dans  ce  coçpp.  -^  Le  eowrier 
de  M.  de  Savoie,  qui  por|e  sa  Tfi^iûea^tip©  h  Utrecbt^  pç«sa 
'•ioi»       •.'•'• 

lîfndi  1*'  iDoi,  à  Versailles.  ^-^  Le  roi  tint  le  ppi^seil  de 

(  dépêches  ;  il  &t  porter  son  dlneir  chez  n^dame  de-  Main^ 

tenon  ;  i  après  son  dîner ,  il  repassa  cbe?i  l^i,  où  il  triv- 

vailla  avec  H,  de  Pontehartrai;n,  A  ^ix  heni^  il  alla  9e 

.  proiaiener' d4n^  les  jardips;  mada^ie  la   duchei|se  de 

cBérry  le  joignit  à  sa  promenade;  le  roi  descendit  de  î8on 
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pt»tii  chfurinty  et  acheva  la  proinaai^(}e  avec  elle.  -^  L^ 
Hiafiquiô  de  lu  Salle  fut  toilléà  Piaris  ;  on  lui  arraobfi  àwx, 
pierres^  qui  heureusèmesii^  viureai  touteà  deux  dam  la 
même  tenette.  «^  Qn  maftde  de  plusieui^  eudix>iis  que  le 
roi  de  Suède  est  fgrt  bi^  traité  li»  AadriiHiple.  Le  Gvmé 
Seigueur  a  déposé  le  mupibti^  le  khm  des  Tartares  et  le  se- 
ra$kief  de  Beuder»  qui  éK>ieut  tous  tjH>i»  eatréa  ds^il4  la. 
GMspipatiot)  pour  }e  livrer  au  ciw?  ou  au  roi  MgUHtf ^  /0t 
a  mi$  en  leurs  places  trois  hommes  qui  §out  nanamésr  daus 
ces  noiivellea<  Il  y  a  même  ^uelqu^  lettres  qui  porleut 
que  le  gi^and  vizir  a  été  étrauglé.  /Ou  maude  aus^ 
d'Allemagne  que  leQomte  de  Steiubodj^  u'a  point  voulu, 
ac^ceptor  les  couditipus  qu'on  lui  offroit  pour  repa^sepeu 
Suèd^  eu  sûreté  «vec  tout^  ses  troupe  et  qu^  If  roi  df^ 
D^n^mark  et  le  général  du  czar  avoieut  résplu  d^atta*> 
quQs  ^esreti^aQcbemeats  de  Gw^dinge^^  et  de  faire  eu»uite^ 
lesiége  de  Toimiogen* 

ilfitrdf  3,  à  YersQiille^.  —  JLe  roi  tiqt  .le  wuseil  de  fi-, 
nauces^  ei  travailla  eupmte  aveo  M.  J[)esiuaret2;;ausfiiit6t: 
après  son  dluer  il  travailla  av^e  M4  Yx^isin ,  ^t  sur  le&  oiuq 
I^eure^  alla  se  promener  à  Trîauon.  rr-  Madame  la  du*" 
qliespe  de  Berry  continue  à  tous  les  domestiqueii  de  M.  d' At 
lençou  les  mêmes  appuVutemeut&  quUls  avaient^  et  a  oiv 
dçuué  à  madamedePomipadour  de  leur  i^aire  dire  à  tous^  et^ 
quand  madame  de  Pompadourles  a  voulu  remercier;  mon^ 
seigueur  le  duc  de  Becry  et  elle,  des  IS^OQQ  fv^ws  d'ap-> 
pointements  qu'ils  lui  douneut^ils  lui  ontrépoudu  l'un 
et  rau)<*e  qu'ils  étaient  honteux  de  ne  pouvoir  faire  que 
cela  présentement,  — t,  Le  chevalier  de  Nangis  ^'eu  va  aux 
Grandes  Indes  avec  trois  vaisseaux  que  la  çomp£^u|€| 
pour  ce  paysJàacjtètedu  roi  ;  il  en  trouveri.  encore  quatre 
jnutre^  à  Poudic^éry»  U  s'en  va  d^ahoa^d  à  Brest  pourvoir 
les  vaisseaux  qui  lui  conviendrout  pour  faire  ce  graud 
voyage  y.  et  puis,  il  ira  à  Cadix  pour  prendre  deu^  ou  trois 
millions  <  sur  rargent  que.  la  Gompaguie  Fn^uçoise  pour 
les  Grandes  Judes  a  ei^<)re  à  Cadi>ç.  Il:ne  com^  de  pou-^ 
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voir  66  lereitf^  à;  la  mèif  qu'ait  minois  d^  noveiajbm  j  km^ 
cNMipdWfiders  de  la  aoame  fié  piratent  pour  ètre^oir 
ployésiareo  lui.  «^  Madame  Ivà-^aiignée^y^t^fSfwvm^^^ 
âe  vint ipMit eottper  avec  le  xm ,  ilioi^iVoyatlfw  d^la 
TiPémoiUe  poinr  Mvekr  de^«es?  nouvelles;   ^  .,,  ... 

fiaill«s^etsvoit^  avauthmeasie^âoiiiiéauâi^dGeuueacdiiud 
de  Noailles;  aussitM  a^ôs  m&  diner  il  partit  pour  yenv 
îei,  rà  fmi  y  demeurera  jusqu'au  jeudi  avaut  la  Pentecôte^ 
Madame  la  dudiesse  deBerry  demeurera  à  Versailles  jus- 
qu'à dioMmohe.  M.  <et  madauie  la  duèhesse  d'Orléans 
qiiîf  eoQi  à  Paria  ne  viendront  iei  que  mardi.  Madaflie  d^ 
Moueby  est  du  voyage  pour  là,  preo(Hère  fois,  et  viendea 
dimandie  ave»  madame  ladueàelteedeBerryy  qui  abeau- 
eoupde  bouté  pour  elle.  U  y  a  trois  ou  quatre  dameis 
qtii'avoient  aceoirtunié  d*étre  de  Oés  voyagesHi^i  quand 
elles  se  présentoieot;  elles  $e  sont  j^^ésentées  ^  et  elles  ne 
Mut  point  venues*  Ily  a  môme  deux  d0  celles-^là  domt  on 
a  amené  les  mai4sy  et  c-estice  <pil  lait  queee^  a  été^encore 
plus' remarqué. —*  L'éleeteur  de  Bavière  fit  dire  le  soir 
au  roi  par  M.  de  Torcy  qu'il  avoit  grande  envie  de  venir 
demai»  courroie  oerf  avec  S.  M.  >  et  le  roi  lui  a  hnt  maadcH* 
dansTinstant  par  M.  de  lotcy  qu'il  seroit  fort  aise  qu'il 
-vint  4  la  èhasse^  et  qu'il  se  divertit  ici  tout  le  reste  de  la 
journée. -^  Les  plénipotentiaires  d'Angleterre  demaa- 
doient  quelque  chose  pour  le  eommerGe  oà  on  auroit  pu 
faire  quelque  difficulté  y  et  M.  Mesnager^  qui  est  notre  plé^ 
nipotmtiaire,  principalement  pour  le  commerce,  ne  leur 
vouloit  pas  accorder  ce  qu'ilsdemandoîent.  Le  roi  aenvoyé 
ordre  qu'on  leur  accordât^  et  le  duc  de  Shrewshury  ,  en 
apprenant  l'ordre  que  le  roi  a  donné,  a  dit  :  «  La  France 
a  trouvé  le  secret  de  faire  la  paix  avec  la  Hollanâe  et 
amitié  avec  l'An j^lelerre*  9  ' 

Jeudi  4,. à  Miirhfé  -^  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins ,  et  i^après-dlnée  il  courut  le  oerf ,  l'élec- 
teur de  Bavière  vint  à  la  chasse,  et;  après  lâchasse,  descen* 


^i  &  rappArtemeoft  du  due  d'Amtin.  Le  jw  ctmmw^ 
dànsrle  sâlôn  avQut  huit  keuiwsi  Sitôt  que  VQMmgjfi^mf 
le  due  de  Beny  y  fut  «lArë  >  réleoteup^  qui  ayclt^donu^ 
wàte  qu'on  Faverttt^  y  amvâ  daus  rinçtaat  ;  on  joua^jus*- 
qu^au  souper.  L^électeui*  alla  souper  ehea  le  ûmà!An-' 
iiu,  et  on  recouHtten^  le  jeu  quand  monseigneur  ieduc 
de  Bei^y  fât  sorti  du  caèiiiet  du  roi.  L'éleoteitr  sp  nmM 
au  jeu/qui  dura  judqti'àquaitfeheares  du  Buitin,otil;  re** 
gagna  mille  pistdies  qu^il  avoit  perdues  «Tant  souper.  -^ 
Voici  ce  que  les  Anglois  demandoiènt  au  roi  et  qu'il  Irat" 
a*  accordé  :  on  leur  avoit  promis  le  même  tarif  qu'aqx 
Holiaudok.  qui  est  le  tarif  de  1664^  deniona¥oit  retnmché 
quatre  aftides  quej'ai  déjè;  expliqués.  Nous  u'avons  voultt 
acfeorder  œ  tarif  aux  Hoûandois  qu^à  oondition  qu'ils 
nous  accorderoient  aussi  pour  nos  mmicbaadisesua  t»- 
rif  qui  avoit  été  réglé  avec  eux,  eu  itôS.  Ils  n'y  ont  pas 
voulu  consentir;  ainsi  la  paix  s'est  faôte  avec ^^u:- sans 
qu'il  y  eut  rien  de  régie  sur  la  commepee.Les  Ai^kKifi, 
qui  avoient  coïnpt4  que  les  HoUandois  avotent  le  tarif  de 
m^i,  nous  Font  redemandé  sur  ee  que  nous  leur  aviosts 
promis  de  les  traiter  comme  eux^  et  le  roi  leur  accoode  le 
tarif  de  iOA  qu'il  n'a  tenu  qu'aux*  IfcdlaùdiNsd'aDceptér 
aux  conditioiw  que  j'ai  dites.  J  .       •   ,  j 

'  Vendredi  5 ,  à  Marly:  *^  Le  roi  se  promraa  tout  la  aia- 
lân;  ilâlla  tirer  l'ap^-dlliéey  et^lcisoir  il  y  eut  grande  mu- 
sique chez  madame  de  Haintenon.  -^  Le  maréeliat  d'fla»- 
courte  en  se  promenant  hier  dans  son  jardin  de  Ppntaly, 
se  trouva  assez  inconlmodé  ;  il  a  mal  passé  la  ouit^  et  les 
iiiédecins  trouvent  qtfe  son  mal  ressemble  foot  aus  at- 
taques d'apoplexie  qu^il  a  déjà  eues.  La  maréchnlei  qui 
étoit  en  Normandie,  est  venue  ici  pour  lui  tenir  conipa- 
gnie  et  avoir  soin  de  lui  ;  les  médeoini^se  plaignent  de  ee 
qu'elle  l'a  empêché  d'être  saigné  du  pied  de  aoir.  Coma* 
Iréchal  a  ftiit  di're  à  M;  Voisin  qu'il  ne  se  selttoit  plua^  en 
état  de  faire  cette  èampagne,  et  qtse  le  roi  pouvoii  nomma* 
quelqu'un  pourréfttplir  sa  place;  M«  Voisin  a  répondu 
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à  ceux  cjùl  lui  fen  imt  pai^W'qftè^  ^ieit'ûë'priHfi^oit.  '*^ 
Lé  dvLé  dé  Rictiinofld  /  fils  dé  €harïes  II  et'  dé  madame 
de  Portsmouthi,'eàt  arrivé  à  PftrbJ  il  avoit  quitté  le 
parti  des  wighs  avant  que  de  sortît  dé  Londres,  et,  dbni 
les  dernières  séances  du  paiftenient  d^Âhgleten^  ôû  il 
s^est  trouvé ,  il  a  paru  fort  attàelié  à  tout  ce  que  la  reine 
souhaitoit  et  uti  tœîe  fort  zélé.    »  * 

'  Samedi  6,  à  Mcetly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ina<- 
tin  dans  les  jftrdins  ;  Faprès-dinée  ^  il  travailla  avec 
M.  Voisin  et  puis  alla  se  promener,  et  voir  jouer  at 
mail.  -^  Le  màt^échal  d'Horcburt  e^  enoere  plus  in^ 
commode  que  ces  joui^  passés  ;  il  a  été  saigné  <da  f^iél 
ce  soîr.  On  parle  de  deux  ou  trois  maréchaux  dé  Frëinoe 
pour  remplir  sa  placé ,  mais  il  li'y^  encore  rien  déréglé. 
-^  Il  est  venu  une  succession  à  M.  de  Nangis  de  M^OOO  écus 
parla  mort  d'une  soeur  qu'on^ appeloit  madàmîede  Méliah  ; 
elle  étoit  brouillée  dans  toute  sa  famille.  ^^  Madame  de- 
manda/ilya  quelques  jours,  une  augiiientation  à  sa  peni» 
sion,  étant  assez  incommodée  dans  ses  affaires ,  surtout 
depuiis  ^Ue  son  trésorier  lui  a  fait  une  banqvteroute  coo^ 
sidérablé>  et  le  roi,  avant  que  de  partir  de  Vei^sailles,  en- 
voya M.  Desmaret^  dire  à  Madame  qu'il  étoit  bien  f&ché 
que  les  temps  fussent  encore  si  mauvais  et  qu'il  ne  pût 
faire  pour  elle  tout  ce  qu'il  attroit  bien  voulu/mais  qu'en 
attendant  que  ses  affaires  fussent  meilleures,  il  lui  donnoit 
4,000  ft^ncs  par  mois  d'augmentation;  Madame  avoit 
déjà  de  pension,  comme  feue  Madame,  252,000  francs  de 
pension^  si  bien  qu'elle  aura  présentement  100,000  écus; 
M.  le  duc  d'Orléans  lui  donne  190,000  francs ,  si  bien 
qu'elle  jouit  présehtement  de  près  de  500,000  livres  de 
rente. 

-  DimancheTy  à  Marlyi  -»Le  roi  tint  le  conseil  d'État.  L'é- 
lecteur de  Cologne  vint  ici  raprès-dlnée  ;  leroi  léfit  venir 
dans  son  cabinet.  11  prit  congé  de  S«  M.  et  d'en  retourne  i 
Valencienhef^.  Après  l'audience  de  l'électeur  de  Cologne,  le 
roi  travailla  avec  M.  Pelletier,  et  puis  allase  promener  dans 
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les  jardin».  —  Le  maréchal  d'Harûourt  a  pri»  de  rémétique 
qui  Fa  un  peu  soulagé,  mais  il  el^t  toujours  assez  mal.  — 
On  a  nouvelle  que  le  comte  de  Zinzendorf  a  passè.àRa^ 
tisbonne  allant  trouver  l'empereur,  son  maître;  il  a  passé 
à  Francfort»  où  il  a  Vu  le  duc  deMarlborough.  --^  M.  lé 
maréchal  d'Harcoort  ^yant  fait  dire  au  roi  qu'il  n'étoit 
point  en  état  de  servir,  on  ne  douté  point  que  Ton 
n'envoie  le  maréchal  de  Villars  copimander  Tarmée  du 
Rhin  ç'avoit  été  la  première  intention  du  roi^  et  sur  Isl-* 
quelle  le  maréchal  de  Villars  avoit  compté  ;  mais  le  roi> 
craignant  de  donner  un  dégoût  au  maréchal  d'Harcourt^ 
que  l'on  vouloit  envoyer  sur  la  Moselle ,  et  prévoyant 
qu'en  cas  qu'il  y  eût  encore  gnerre  contre  fempereur^  les 
deux  armées  Se  Joindroient  et  qu'ainsi  lemaréch^  d'Har- 
court  obéiroit  au  maréchal  de  Villars  qui  est  son  smcien  ^ 
il  lui  vouloit  épargner  ce  dégoût-là. 

Lundi  8 ,  à  Marly.  «^  Le  roi  se  promena  lé:  matin  et 
courut  le  cerf  Taprès^lnée  ;  le  soir,  ches  madame  de 
Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontdiartrain.  L'élee»  * 
teur  de  Bavière  vint  à  la  chasse  du  roi,  et  à  sept  heures  il 
joua  dans  lé  salon  au  lansquenet  avec  monseigneurle  duo  ■ 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  j  beaucoup  de 
dames  et  de  courtisans  é  Madame  la  duchesse  de  Berry 
étoit  arrivée  dès  le  dimanche  au  soir.  Après  le  jeu,  l'é-^ 
lecteur  soupa  chez  le  duc  d'Antin ,  où  il  nous  parut  fort 
content  de  l'état  de  ses  affaires.  Après  le  souper^  monsei-« 
gneur  le  duc  de  Berry  demeura  fort  peu  dans  le  cabinet 
du  roi,  et  revint  avec  les  princesses  dans  le  salon  ;  le  jeu 
recommença.  L'électeur  revint  aussi,  et  l'on  fut  fort  aise 
d'y  voir  arriver  le  roi,  qui  vit  jouer  quelques  coupa,  et 
un  premier  pris,  jetant  son  argent  à  Télecteur  qui  étoit 
plus  occupé  du  roi  que  de  ramasseT  son  argent,  le  roi  lui 
dit  :  «  Voilà  de  l'argent  à  vou^.  »  L'électeur  dit  :  a  Vous 
voyez,  Measiears^  que  le  roi  a  soin  de  mes  intérêts  dans  les 
petites  choses  comme  dans  les  grandes.  »  — Les  bruits  qui 
avoient  couru  que  la  peste  étoit  à  Vienne  et  que  l'em-^ 
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pereur  en  étoit  sorti  ne  se  sont  |3as  trouvée  hke»  fMidés; 

Mardi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  ooaseil  de£naneeÉ^ 
et  après  son  dîner  il  tratailla  avec  M.  Voisin  ;  il  a!&  en* 
suite  se  promener,  et  le  soir,  chez  madame  de Matntencm, 
M.  Voisin  lui  mena  le  maréchal  de  VUlars^  à  qui  il  d(mna 
ses  ordres  pour  le  commandement  de  Tannée  âti  RMn* 
Ce  maréchal  ne  partira  ique  dans  quinze  jonn^^  mais  le 
maréchal  de  Bezons  qui  va  commande)?  l'armée  de  la  lle^ 
selle  partira  à  la  fin  de  la  semaine.  —  M.  d'Aubigné^  gou^ 
vemeur  de  Saumùr  et  inspecteur  d'infanterie,  épouse 
mademoiselle  de  Villandry  dont  les  principales  terres 
sont  dans  son  voisinage.  Mademoiselle  de  Villandry  n^a 
point  de  frère  ;  elle  n^a  qn^une  soeur  qui  finit  son  année 
de  noviciat^  et  qui  doit  faire  profession  le  20  de  ce  mois. 
On  compte  qu'elle  aura  50,000  livres  de  rente;  son  père 
et  sa  mère^  qui  aiment  à  faire  de  la  dépense,  né  kd  don- 
nent que  100,000  francs  présentement. — Toutes  les  trou- 
pes de  Tempereur  qui  étoient  en  Flandre  en  sont  parties 
pour  aUer  sur  le  haut  Rhin.  Le  baron  de  Malkenecht^ 
plénipotentiaire  de  Télecteur  de  Bavière ,  et  le  baron 
Karg,  plénipotentiaire  de  Pélecteur  de  Cologne,  sont 
arrivés  à  Utrecht. 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
et  Taprès-dinée  il  alla  faire  la  revue  de  ses  quatre  com- 
pagnies des  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval; 
Ces  troupes  sont  vêtues  de  neuf,  plus  complètes  et  mieux 
montées  que  jamais;  elles  ont  ordre  de  partir  le  50  et  le 
21  de  ce  mois,  et  les  régiments  des  gardes  françoîses  et 
suisses  paiiiront  le  15  et  :1e  16.  —-Nous  questionnâmes 
M.  Desmaretz  sur  la  quantité  de  millions  qui  avoient 
passé  aux  Monnoîes  du  royaume  depuis  la  dernière 'ré- 
forme de  la  monnoie;  il  nous  dit  qu'à  la  fin  du  mois 
d'avril  cela  montoit  à  cinq  cent  soixante^dôuze  millions^ 
qu'il  y  avoit  encore  dans  le  royaume  beaucoup  de  vieux 
argent,  bien  des  lingots  etdes  barres  qu'on  n'avolt  pas  en* 
core porté àla Monnoie  et  qu'on  altendoit  en  France  vingt 
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mitiÂM^j^ai  i^yjQBoîent  à  nos  <)omiaQffaAts,!dQUlMiiU^ 
MPÎieée  cUjpuiâ  4|iie)q[ii0  t^mps  à  Co^ix,  ^^  L^asseixd^lée 
4e  iieUbroim  n'a  pas  commoacé  sitût  qu'c^n  »  l'avmt  :  dit  ; 
rélf)|ct|Biir  de  Mf^yencey  vaet  l'empereur  y  envoie  Jepcînçe 
Eugène  et  le  prînjc^  de  I,<6we^fitein .  -^  On  mande'de  Luné^ 
viU^tque  k.^evBJUer^eSaJjQiUieiagea.y  est  amvé;  on  y 
«est  foi?$t  GOJKteixt  de.  lui  ;  il  a  envoyé  à  Utreçht  ses ,  ppot^ 
tatâons  contre  toiul  ee  q\jà  s'y  pourra  passer  à»  son  pr^Hi- 
di<}e.  'T-  U  y  eut  grande  musique  le  soir  chez  madame  de 
Malntenon. 

.  Jeudi  41>  à  Marly.  -^Le  roi  se  prosnena  tout  le  matin 
dan^  ses  jardins;  il  a  fait  coi^q^er  les  arbres  à  droite  et  à 
g^ji^he  du  château^:  les.  plus 'proches  des  pavillons  et  qui 
couvroient  de  nouvelles  fontaines.  L'après-dtnée  le  roi 
courut  lex^rf  ;  l'électeur  de  Bav^èra  éteit  à  la  chasse  qui 
^  fut  pas  si  belle  qu^à  l'ordinaire»  Il  soupa  chez  H.  d' An- 
tin. et  joua  dans  le  salon  avant  et  r^près  .  poupiBi?*  r-^ 
Milord  Galloway ^  qu>ii  croyoit  mort  il  y  a  quatre^  oi^  cinq 
ï^eÎH,  a  écrit  depuis  quelques  jours  à  Saînt*Yictor  qui  est 
fprt  de  ses  amis  ;  il  se  porte  bien  r  mais  il  devient  aveu- 
gle. Il  est  retiré,  è  la  campagne  et  n'entre  plus, dans  a.u- 
cunes  affaires  ;  il  étoit  fort  dans  le  parti  des  wighs.  /— 
Ifiadame  la  princesse  de  Gonty y  qui  a  vendu  une  maison 
qu'elle  avoit  &  Paris  et  qui  étpit  fort  triste,  avoit  voulu 
acheter  depuis  la  maison  de.  V.  .de  .BretonvilUers ,  da>na 
rile^  qu'on  lui  avoit  fort  vantée.;  elle  a  été  la  voir  et  elle 
ne. lui  a  point.piu  du  tout.  E31e .s'est  déterminée  à  acihe^ 
ter  l'hôtel  de  Lorges  qui  lui  a  fort  plu  ;  elle  l'achète  à  vîss 
£Ue  en  donne  50^000  tvmics  par  a|i  et  environ  100,000 
francs  d'argent  comptant. 

.  .  Vetutredi  iây.à  Marly.  -^  Le  roi  travaiUa  le  matin 
avec  son  confesseur.  L'aprèsrdlnée  il  fit  la  revue  de  ^ses 
^rdesdu  corps  qu'il  vit  à. pied  et  à  cheval  et  heaueoup 
plus  en  détail  qu'il  u'avoit  fait  mercredi  ;  plus  il  les  exa^ 
mine^  plus  il  en  est  contait.  Le  soir  il  y  eut  grande  mu-^ 
sique  chez  madame  de  Main  tenon.  Madame  de  Moueby 
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se  trouva  mal;  on  la  croit  blessée.  Madame  la  âtiiehef»^  de 
Berry^  quia  beaucoup  d'anûtië  pouf  elle,  passa .prôs^e 
touie  la  journée  dans  sa  chambre^  envoya  chercher  k 
Paris  Diènis  et  la  garde  qu'elle  a  eue  dans  ses  couches. 
La  mère  de  madame  de  Mouchy  n^èn  auroit  pas  pu  avoir 
plus  de  soin.  '-^  Le  maréchal  d'Harcourt  s^est  fait  porter 
à  Paris^  mais  il  a  la  tète  si  foible  encore  qu'il  a  fallu  Tar* 
réter  plusieurs  fois  en  chemin.  •*-  Il  n'y  a  plus  qu^un 
plénipotentiaire  de  l'archiducf  et  qui  dit  toujours  qu'il  i 
ordre  de  son  maître  d'en  partir  bientôt;  c'est  le  baron 
Kirkener^  conseiller  aulique.  Il  prétend  que  son  maître 
avec  l'empire  est  en  état  de  soutenir  la  guerre  et  qu'il 
y  est  résolu ,  mais  nous  croyons  toujours  ici  qu'il  ne  le 
peut  et  qu'il  ne  Tentreprendra  point. 

Samedi  13^0  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toui  le  ma- 
tin dans  ses  jardins;  l'après-dlnée  il  fit  la  revue  de  ses 
gendarmes^  de  ses  chevau4égers  et  deseë  deux  compa- 
gnies de  mousquetaires  qui  sont  tous  d'une  beauté  étcin- 
nante.  Le  prince  Ragotzki  étoit  àcet|e  revue,  etavoit  été 
à  celle  des  gardes  du  corps  ;  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  ptit 
avoir  dans  le  monde  des  troupes  de  cette  beauté-là. — 
Le  maréchal  de  Besons  a  pris  congé  du  toi,  et  s*en  va  à 
Metz;  il  assemblera  son  armée  sur  la  Sarre.  Le  maréchal 
de  Villars  n^  prendra  congé  du  roi  que  jeudi.  —  On  a 
déclaré  à  l'archiduc,  du  consentement  de  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne,  que,  s'il  hesigne  pas  la  paix  ce  mois^i, 
on  fera  sauter  le  fort  de  Kehl  et  le  vieux  Brisach,  qui  sont 
deux  places  qu'on  lui  de  voit  rendre  par  la  paix,  et  qu'on 
ne  lui  rendra  point  les  places  que  le  roi  lui  pourra  pren*^ 
dre  cette  campagne,  si  on  la  fait. 

Dimanche  14,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État; 
Taprès-dinée  il  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  travaillaavec  M.  Pelletier.  La  Paye,  gentil- 
homme ordinaire  du  roi ,  arriva  sur  les  dix  heures  du 
matin  et  M.  de  Torcy  le  vint  dire  au  roi  dans  Iq  temps 
quMI  sortoit  de  sa.  chambre  pour  aller  à  la  messe.  Il  ap-' 
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pdrt^  \ik  ratîièatlbhs  de  paix  d'Angleteire  et  de  Savoie  ; 
céïle  de  Bràndebout^  que  noua  appellerons  présèntèrtiént 
rbi  dé  Pfussë  sont  arrivés  à  tftrecht,  et  la  Faye  qui  en  est 
Jiartl  depnis  troîfe  jours,  et  que  le  maréchal  d'Huxelles  en- 
voie au  toi  y  assure  qu'on  les  aura  dans  deux  jours  avec 
léà  ^ratifications  de  Hollande.  On  a  ordonné  de  grands 
feux  dé  joie  à  Ulrecht  et  à  la  Haye;  nous  en  ferons  faire 
apparemment  à  Parii  datis  peu  de  jours.  M.  dé  Kirkener, 
piéûijîotetitrairë  de  Tempereur,  étoit  encore  à  Utrecht 
quand  la  Faye  en  est  parti,  mais  il  dit  toujours  qu'il  s^en  va 
et  que  son  maître  est  résolu  à  continuer  la  guerre  et  de 
vênîé»  commander  son  armée  en  personne  sur  le  Rhin. 
■^—  Le  wî  ôotnmence  à  dater  aujourd'hui  »  dé  notre  rê|i^ne 
le  iMiixante  et  onzième.  » 

Lundi  15 ,  à  Marly.  —  Le  roi  a  pris  médecine;  il  a 
avance  de  huit  jburs  le  tenips  au(|uel  il  a  accoutumé  de 
se  pui*ger,  parce  que  la  semaine  qui  vient  est  toute  de 
jours  maigres,  h<3irmib  le  jeudi ,  qui  est  une  grande  fête. 
L'aprè&<linée  le  roi  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain . 
—  Les  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses  ont  com- 
mencé à  marcher  aujourd'hui;  le  reste  marchera  demain. 
-**  Il  parolt  une  lettre'iilipriméeen  Hollande  qu'on  attribue 
au  comté  de  Zinzendôrf,  ou  plutôt  à  un  François  réfugié 
en  Hollande^  qui  s'appelle  Dumont,  à  qui  le  comté  de 
Zinzendôrf  a  fait  donner  tous  lés  mémoires  ;  cette  lettre 
est  tort  injurieuse  à  la  reine  de  là  Grande-Bretagne.  — * 
Le  maréchal  de  Villars  presse  le  roi  d'augmenter  consi- 
dérablement les  troupes  qu'il  envoie  sur  le  Rhin  et  sur  la 
Moselle ,  et  assure  S.  M.  que  plus  il  y  en  aura,  plus  il  les 
fera  subsister  aisément.  -^  Madame  la  grande-duchesse 
est  allée  aux  eaux  de  Bourbon ,  n'étant  pas  encore  bien 
rétablie  de  son  accident  de  Tannée  passée. 

Mardi  i6,  à  Marly.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  de  fiiian- 
ces  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Dèsmaretz; 
il  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin ,  et  puis  se  pro- 
mena dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit,  —  M.  Pajot,  qui 
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étoit  à  Utrecht,  arriva  iei  le  matin  ;  lemarécMd'Hux^es 
Ta  envoyé  pour  apporter  les  ralificaticsis  derBçiUig[|4^ 
et  du  roi  de  Prusse.  Il  apporte  aussi  le  traité  de,  eooapaim 
fait  avec  les  Hollandois,  qui  est  presque  tout  pai?eilàeQlii^ 
quiavoit  été  fait  à  la  paix  de  Byawick.  M.  Pajot  partit 
samedi  d'Utrecfat;  M*  de  KirLener^,  plénipotentiaire  da 
l'emipereur^  y  étoit  encore,  mais  il  en  devoit  partir  le 
lundi  pour  aller  à  Dusseldorf ,  où  il  attendra  le»  <<»dre$ 
de  son  maître,  et,  s'il  ne  revient  personne  A  Utrectitdel^ 
part  de  Fempereur  avant  le  l***"  juin,  tous  lesplénipotep'- 
tiaires  s'en  retourneront  chacun  à  la  oonr  de  Ifiura  .mal*- 
très  et  rassemblée  sera  finie.  Ou  publiera  lundi  à  Çaris 
la  paix  avec  T Angleterre,  la  Hollande,. la  Savoie  et  le 
roi  de  Prusse,  et  Ton  chantera  le  Te  J9eiim  jeudi  ANotre^ 
Dame. 

Mercredi  17,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État» 
dîna  chez  madame  de  Maintenon;  il  y  donna  une  loterie 
aux  dames  qui  avoient  dîné  avec  lui.  U  &^  promena  mr 
suite  dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  y  eut  gran^de  musique 
6bez  madame  de  llaintenon»  Le  roi  avoit  eomuuindié  A 
M.  d'Antin  de  faire  voir  Marly  au  comte  de- Saaros,  qui 
est  un  gratid  conncusseur  à  tout  ;  M.  d'AiiÉîn  lui  doAM 
un  grand  dîner,  le  promena  partout  dans  les  haut»  et  dans 
les  bas  de  Marly.  Il  rencontra  le  roi  durani  sa  promenade, 
et  né  s'y  attendoit  point;  le  roi  lui  perla  eu  j^assantfort 
gracieusement.  L'électeur  de  Bavière  courut  le  cerf  daas 
la  forêt  de  Saint-Germain  avec  les. chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  ;  madame  la  Duchesse ,  les  princesses  ses 
fiUcB  et  plusieurs  dames  étoient  A  la  chasse.  Ils  revisteiit 
tous  ici  souper  chez  M.  le  comte  de  Toulouse;  avant  mm- 
per  et  après  souper  ils  jouèrent  dans  le  salon  avec  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  et  madame  la  duehesse  deBerify* 
—  Le  roi  fait  marcher  encore  de  Flanlre  en  Allemagne 
soixante  bataillons  et  quatre-vingts  escadrons;  ou n'at- 
tendoit  que  les  ratifications  de  la  paix  pour  Jesdaire  juar- 
cher,  car  nous  n'en  avons  plus  ^besoin  en  Flandre» 
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'fm^i^yà  Mariy.  — ^^Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tm  dans  sesî  jardins^  et  eouratle  cerf  raprès-dlnée  ;  ma- 
datase  la  duchesse  de  Berry  étoH  avec  lui  dems  sa  calèche 
pbtir  la première  fiHs.  -*-  Le  ipiaréchal  de  Villars  prit 
congé  du  roi/  et  il  partira  dé  Paris  dimanche  ou  lundi. 
M.  le  ÎHid  partira  les  pr^xûers  jours  du  mois  qui  vient^  et 
M.  le  prince  de  Conty  fera  la  campagne.  — Par  toutes 
ièsbouvellesqa^on  reçoit  d'Allemagne^  on  a  lieu  de  croire 
que  rarchiduf^  veut  faice  la  guerre  ;  le  comte  de  Zinzen- 
dorf  est  arrivé  auprès  de  lui  à  Luxembourg.  Ce  prince 
est  sorti  de  Tienne^  où  la  maladie  contagieuse  augmente  ; 
le  prïnce  Eugènera  suivie  et  n'étoit  point  encore  parti  pour 
l^aésemblée  de  Heilbronn.  —  Les  nouvelles  varient  telle- 
iKient  sur  le  roi  de  Suède  et  sur  les  secours  que  les  Turcs 
lui  veulent  donner  qu'on  ne  sait  plus  qu'en  croire.  On 
doute  même  que  le  Grand  Seigneur  fasse  la  guerre  aux 
Moscovites;  ce  qu'il  y  a  de  sûr  c'est  qu'il  est  enc(»^e  à  An- 
drinople^  d;  que  le  roi  de  Suède  est  dans  un  château  à 
quelques  lieues  de  là.  —  Le  roi  jugea  hier  au  conseil  une 
afftdre  ^atre  le  maréchal  de  Villars  comme  gouverneur 
de  Provence  et  Saint^Vîctor,  à  qui  M.  de  Vendôme  avait 
donné  le  commandement  des  tours  de  Toulon;  cet  em- 
ploi lui  valoit  1,200  écus.  Le  roi  a  jugé  en  faveur  du  ma- 
réchal de  Villars. 

Vmdrtdi  19^  à  Marly,  --*  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins  ;  il  alla  tirer  l'aprèsKllnée.  Le  soir 
il  y  eut  grande  symphonie  chez  madame  de  Maintenon. 
Le  roi  trouva  bon  que  l'on  fit  voir  les  jardins  et  les  eaux 
au  duc  dé  Shrewsbury;  M.  de  Torcy  le  promena  l'après- 
dtnée  dans  tous  les  bosquets  et  à  toutes  les  fontaines.  — 
Il  arriva  un  courrier  dlffareoht^  par  qui  on  apprit  que 
tf  •  Kirkener  étoit  prêt  à  monter  dans  sa  chaise  de  poste 
pour  ciller  à  Dusseldorf ,  et  cette  nouvelle,  avec  celle  que 
Ton  reçoit  de  l-assembléed'Heilbronn,  font  qu'on  ne  doute 
quasi  plus  que  l'empereur  ne  veuille  faire  la  guerre.  Le 
roi  aura  cette  campagne  ^  sur  le  Rhin  ou  sur  la  Moselle. 
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Gç^t  quatf (^-viugt-djbc  bataiUonset  deuxc^t$oip^i^jtRois 
etjQadronsj  les  directeurs  et  les  iuspecteurs^pi^ayadçnj.  tpps 
au  roi  que  jamais  }qs  troupes  x^'oxxi  été  si  complète  et,  ^i^ 
sj,  bou  état.  —  M.  eto>ft4^iûe  de  Mo^xaco  sont  p^^^s  brQv^l- 
lés  quQ  jamais  suf  le  mariage  dft  ^i^çi,4e9ioiselle  Içur  fi^e. 
11  y  a  déjçt  qu^que  temps  que  ^.  dp  MongyCQ  s'en  ^ijit  allé 
à  Mantoua,  où  il  a  emmeué  ses  trois  filles;  Tainée  qu'ij 
veut  marier  persiste  à  dire  q\i'f  lie  oe  signera  jaipai^  que 
sa  mère  n'ait  sigué. 

Samedi  20,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  megse^  voulpit 
aller  se  promener  dans  ses  jardins^^  ms^is  la  pluie  l'en 
empêcha;  il  travailla  dans  son  cabinet  avec  M,  d'Antiij. 
L'après-dinée  le  temps  se  mit  au  bçau  et  l^rqi  se  p^pmen^» 
jusqu'à  sept  beure^;  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin 
chez  madame  de  Maintenou.  Monseigneur  le  duq  de  Berry 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  S8^ipt-rGc^;'maw  a,vec  les 
chiens  de  M.  de  MaiUebqis.  et  tua  le  loup.  JMadame  la  4% 
chesse  de  Berry  étoit  à  la  che^sse  en  ççileehe>  et  lundi  elle 
recommencera  à  monter  à  cheval.  --^  Par  les  deri^ièijes 
npuvelles  qu'on  a  reçues  d'AHei^ag^ne  il  y  a  lieu  de  craire 
que  le  comte  de,  Steiiiboclc  sera  co^traiajt  de  capituler  ^t 
de  se  rendre  prisonnier  de  guerre ,  lui  et  tputes  ses 
troupes ,  parce  que  les  vivres  lui  mewjuent  s^so^umeiit 
dans  Tonningen.  —  Tous  les  avis  sur  l'état  où  ^t  le  roi  de 
Suè^e  et  suç  la  guerre  qu'on  ass^uroit  que.te  Qrand  Sei- 
gneur vouloit  faire  ^ux  Moscovites  varient  telleii^entj 
qu'on  ne  sait  plus  quasi  cç  qu'il  en  tVut  croire  ;  il  j  fi-ipêp^ 
des  lettres  qui  portent  que  le  roi  de  Suède  sera^cpntraînt 
d'aller  ^  Çonstantinople  et  de  s'j  emhetrq^er  po^r  y^pir  à 
Marseille. 

Dimanche  21 ,  à  Marly.  —  he,  roi  tint  le  conseil  (J'Eta^ 
et  alla  tirer  Taprès-dlnée  ;  il  travailla,  ^u  petom?  %v^ 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  ^'électeur  de 
Bavière  donna  une  grande  fête  à  Sqrênesj  plusieurs  cour- 
tisans y  allèrent  dîner  et  beaucoup  de  dames  de  Paris,  il 
y  eut  grand  jeu  l'après-dlnée,  et  à  six  heures,,  on  descendit 
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dans  le  jairâin  pù  il  y  iavoit  six  échafaùds  en  différente  en- 
droits pour  les  violons  et  le*  hêwtbois }  tous  les  garçon* 
^t  les  fille?  du  village^  à  qui  l'électeuf  avoit  fait  donner 
de^ rubans  de  laaoulear  de  sa  livrée,  vinrent  danser  après 
vêpres.  Il  fy  vint  plus  de  cinq  cents  carrosses  de  Paris  et 
quelques-uns  dea  <varrosses  pleins  de  masques.  Le  sou,per 
fut  magnifique  comme  le  diner  l'avoit  été;  on  rejouii 
jusqu'apr^  minuit.  Madame  la  Duchesse,  au  sortir  du 
eal^inetdu  roi^y  alla  avee  les  princesses  ses  filles  et  quel- 
ques dames  de  celles  qui  sont  ici.  Dès  qu'elle  y  fut  arri- 
vée, on  fit  commencer  la  comédie  qu'on  avoit  fait  exprès 
pour  cette  fête,  et  on  avoit  fait  un  assez  joli  théâtre  au  bout 
du  jardin,  sur  une  terrasse  au  bord  de  la  rivière.  Après  la 
comédie  les  dansés  et  le  jeu  recommencèrent  jusqu'à  six 
heures  du  matin. 

Jjundi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  ses  jardins ,  où  il  fait  toujours  des  embellisse- 
ments nouveaux,  mais  de  peu  de  dépense.  11  courut  le  cerf 
Taprès-dlnée,^ et  s'opiniâtra  à  la  chasse,  quoiqu'elle  allât 
mal  ;  il  n'en  revint  qu'à  sept  heures  et  demie  et,  quand  les 
chasseurs  l'eurent  assuré  qu'on  ne  pourroit  pas  retrouver 
le  cerf.  Le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  de  Pontchartrain.  L'électeur  de  Bavière  de- 
voit  venir  à  la  chasse;  mais^^  comme  il  avoit  veillé  toute 
la  nuit,  il  prit  le  parti  de  se  reposer.  —  On  publia  la  paix 
à  Paris  ;  on  l'a  publiée  en  douze  endroits  de  la  ville,  et  il 
n'y  a  presque  pas  une  grande  rue  où  on  ne  passe.  M.  le 
duc  du  Maine  et  madame  la  duchesse  du  Maine,  qui 
étoient  venus  de  Sceaux,  allèrent  à  la  place  royale,  chez 
madame  la  duchesse  de  Rohan  ,  d'où  ils  virent  la  marche 
et  entendirent  la  publication  de  la  paix ,  et  de  leurs  bal- 
cons ils  jetoient  de  Targent  au  peuple.  Il  y  avoit  beau- 
coup de  maisons  dans  Paris  fort  illuminées  et  des  feux  de 
joie  dans  toutes  les  rues.  M.  d'Argenson,  lieutenant  de 

Ïiolice,  qui  marchoit  à  la  tête  de  tout,  distribuoit  aussi  de 
'argent  au  peuple. 
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9t(srêi^3y  àMùriy.  — Le  roi  tt<iit  ie  adâffteil^è*ftnatH)ei, 
M^rftvailta  ensaite  avecM.  Desmardte  jtis^'à mii3  hmm 
et  defmie  ;  Taprès-dlnée  ^  il  H^vai&a  Bivec  'W.-  Voi^în;  iit't 
six  heares^  il  alla  à  la  roulette  où  il  demeura  qmi^v/e 
temps.  Madame  la  duchesse  de  Berry  y  ètoit  aieclioau- 
ooup  de  dames  ;  quand  le  roi  les  eut  voeis  aQw  deux  'ou 
trais  fois,  U  alla  se  promener  an  mail  et  voir  jouer  les 
bons  joueurs.  —  On  mande  d'Utrèbht  que  les  plënipoteH^ 
tiaires  de  tous  les  princes  d'Allemagne  qui  y  étoient 
en  sont  partis^  et  l'on  ne  doute  qiiasiplugque  remp^wur 
et  Fempire  ne  veuillent  continuer  la  guerre,  quoiqu'ils 
ne  paroissent  pas  avoir  des  forées  égales  aux  nôtre».  -^ 
Milord  Powis  avoit  prêté  sa  maison]  dans  Londres  au  duo 
d'Aumont^  et  la  chambre  d'assurance  de  Londres  devoît 
lui  payer  la  moitié  de  cette  maison^  qui  pouvoit  lui  av<Hr 
coûté  100,000  écus  ;  il  avoit  aussi  «u  quelques  meublés 
brûlés  qu'il  avoit  laissés  dans  son  garde^meuble.  Le  roi^ 
pour  le  dédommager  magnifiquement,'  donne  &ee  miloid 
250,000  francs,  qui  lui  seront  payés  en  cinq  ans,  en  lui 
donnant  50,000  francs  par  an. 

Mercredi  iik ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d-État; 
il  votiloit  aller  tirer  Taprès-dlnée,  mais  il  fit  un  si  vilain 
temps  qu'il  ne  put  pas  sortir.  Le  soir  il  y  eut  une  grande 
musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  cardinsd  de 
Noailles  travaille  à  raccommodement  du  marquis  de 
Gesvres  avec  sa  femme,  mais  on  craint  qu'il  n'y  puisse 
pas  réussir,  tant  les  esprits  sont  aigris.  Il  est  souvent  en 
conférence  avec  le  président  de  Novion ,  parent  et  aini 
du  duc  deTresmes,  et  avec  H.  de  Caumàrtin ,  onde  de'  la 
marquise  de  Gesvres,  et  a  ordonné  au  promoteur  de  Notre- 
Dame,  qui  est  le  principal  juge  de  cette  affaire,  àb  sus- 
pendre toutes  les  procédures  juscpi'après  la  Pentecôte. 
—  Le  roi  a  donné  au  maréchal  de  f  illars  pour  son  équi- 
page 100,000  francs,  je  crois,  qu'on  prendra  sur  la  vente 
des  balandres  qui  furent  prises  la  campagne  demiôre  à 
Marchiennes.  Le  maréchal  de  Villaa*s  ",  croyant  ne  point 


MAI  i7l5.  409 

servir  depuis  que  le  -  maréehal  d'Haraonrt  avost  été 
noQKÉrié  pouvckMEQmAnder  sw  le  Bim,  s'étoit  défait  d'une 
partie  de  soa  équipag'e  ;  ce  maréchal  doit  arriver  ce  soir 
à  Ifetz. 

Jeudia,  àUoTÏy. — Le  roi  alla  Faprès^née  entendre 
vêpres  h  la  paroisse  de  Marly  où  on  chanta  le  Te  Deum: 
ail  retoar  il  se  pr^gnena  dans  les  jardins  jusqu'àla  nuit. 
Le  soir  il  y  eut  une  petite  loterie  chez  madame  de  liain-- 
tenon.  —  On  chanta  le  Te  Deum  &  Paris  ^  et  le  soir  à  la 
Grève  il  y  eut  un  beau  feu  d'artifice.  Le  duc  de  Tresmes, 
gouverneur  de  Paris  ^  après  le  feu  donna  un  souper  ma- 
gnifique à  ses  'd^ns  dans  rh6tdl  de  ville  ;  nous  étions 
plus  de  cinquante  i  deux  tables.  L'ambassadeur  et  Fan^ 
bassadrice  d'Angleterre  y  étoient.  Il  y  avoit  douze  dames, 
beaucoup  d'étrangers^  et  nous.y  étions  allés  d'ici  les  ma- 
réchaux de  Berwick  et  de  Tallard^  le  duc  d'Antin,  M.  de 
Torcy,  livry,  mon  fils  et  moi  ;  durant  le  souper  les  vingt- 
quatre  violons  jouèrent.  L'électeur  de  Bavière  et  le  comte 
de  Saaros  étoient  priés  à  cette  fête  ;  l'électeur  vit  le  feu 
dans  une  autre  maison  de  la  Grève  où  il  soupa  avec  des 
dames,  et  le  comte  de  Saaros  vit  le  feu  d'un  autre  endroit^ 
mais  à  cause  du  cérémonial ,  il  ne  voulut  point  être  au 
souper.  M.  le  nonce^  quiétoit  convié  aussi^  vit  le  feu  avec 
nous^  mais  il  ne  demeura  point  au  souper. 

Vendredi  26,  à  Marly*  —-Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier  et  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée  ;  Télee- 
ieur  étoit  à  la  dhasse^  qui  fut  belle  et  courte.  Après  la 
chasse^  le  roi  se  promena;  dans  ses  jardins;  l'électeur  vint 
à  la  promenade;  le  roi  le  mena  voir  jouer  au  mail  ;  mais 
le  roi  y  ne  pouvant  achever  toute  la  promenade  à  pied» 
monta  dans  son  petit  chariot^  etl'électeur  suivit  le  roi  avec 
tous  les  courtisans.  Le  roi  lui  fit  même  une  manière  d'ex* 
cuse  sur  ce  qu'il  étoit  obligé  de  monter  dans  son  chariot. 
Après  la  promenade^  le  roi  entra  chez  madame  de  Mainte- 
non ,  où.  il  y  eut  grande  musique^  et  l'électeur  entra  dans 
le  salon  où  il  y  eut  grand  jeu  à  l'ordinaire.  Il  soupa  chez 
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le  ddé  d'Aiittn^  et  ^.pvèê  «ovper^  qilaiMJl  mim$eigneur  Iç 
dao  ^de  Berry  iM^  madame  K  dUfChawe  deBerry  tm^i 
sortis  du  cabin€it  du  ibi  ^  1^  jeu  reQÇM9lP^ça  ,  a|  k  trois 
heures  du  matin  l'électeur  retourna  à  feurênes. —  lia- 
dame  la  dâdMossede  Leldiguiè^rPS  la  riclie^  po^  la  dis- 
tinguer des  àwu  amtres  ducliesfies  !dQ  Lesdigpiàres»  qui 
sont  veUves  'eooune  elle ,  tomba  en  apoplexie  k  Paris^  ;  éUe 
en  aVoît  déjà  au  quelques  att«qaes<  ; 

Samedi  37  ^  à  iburly.  tt-t  Le  cm  3e  promena  le  m.atin; 
il  tm^aitlarapi^sHlinée  avec  M.  Voisin»  ajla.  on^uite  voir 
jouer  au  mail,  —  On  reçut  pluaieurs^  a?is  d^AUema^ne 
de  la  nécesaité  où  avoit  été  le  comte,  de  Stçânboçk  de  se 
rendre  prisonnier  de  guerre  avec  toute  son  armée;  il 
avoit  encQire  huit  ou  diiL  mille  hommcis  que  le  roi  de  Da- 
nemark promet  de  faire  passer  en  sûreté  dans  }e  pays 
de  Sofaonen  après  qu'ils  auront  payé  leur  rançon,  et  les 
engage  à  ne  point  porter  les  apmes  d^un  an.  —  Le  maréi* 
ehalde  Villars  doit  arriver  aujourd'hui  à  Strasbourg;  il 
séjourna  jeudi  à;  Metz^  et  en  devoit  partir  le  lendemain. 
11  $^  trouvé  à  MetzContadeçy  rnajc^  du  régiment  des  gardes 
et  major  général  de  l'armée ,  à  qm  il  a  appris  <jue  le  roi 
le  faisoit  maréchal  de  camp.  On  n'a  point  fait  d^autres 
officiers  généraux  quoiqu'on  eut  cru  tout  l'hiver  que  le 
roi  feroit  une  grande  promotion.  —  Madame  la  duchesse 
de  Lesdiguières,  qui  tomba  en  apqplexie  aTant-hier,  est 
considéraUement  imeux  et  ^n  état  d'aller  aux  eaux  de 
Bouri)on  à  la  lin  de  la  semaine  qui  vient, 

Dimambe  28^  àMfarly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  aUa  tirer  l'après-dlnée ,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Pelletier.  —  On  va  travailler  aux  démolitions  de 
Dunkerque,  et  l'on  demande  800|000  francs  pour  en  dé- 
molir le  tiers  seulement.  On  commence  à  évacuer  les 
places  en  Mandre  de  part  et  d'autre.  Nous  rendrons 
Ypres  en  même  temps  qu'on  nous  rend  Lille;  les  Hotlan- 
dois  en  ont  donné  le  gouvernement  au  prince  de  Holstehi- 
)Se4k>  qui  avf^it  celui  de  Lille.  —  On  parle  fort  de  diminuer 
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les  doubles  eo^^^lois  dans  lee^  provisces  «idan^  le»  plàees  } 
OA  a  déjà  ^^q wl()uej^  pf^<^ie(r8  gén^r^ups  qvà  ^w^QÏmi  §A 
L^ngneàoc  y  et  oq  a  réduit  à^4Q,0(li9  £itaQc&le9  appoûitoi 
meiits  de  M*  de  Roquelaure,  .qioi  c^mmaM^  exK  c3tbeC4aiib 
cette  fa*ovince.  -*-  y./V<|isiU^  a  o^andé  ^  marquis  dei  Hai^ 
tefqrt^  qui  est  ^  Paris  et  qui  oroyolt  ne.  pas  senvir  eettq 
aivaéey.de  partir  pour  aller  à  Strasbourg}  U  ^s<iii».  dea 
plus  anciens  lieutenants,  ^^éraux  de  France  y  et*ttoon^ 
qui  esien  liberté  présenteo^ent,  a  ordre  de  partir  nuasi* 
—  On  n'apointtouché  aux  appointements  de  M»  de  Roqueh 
laure>  qiU  sont  moindres  que  Ton  ne  dîsoit. 
,  Lundi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardipsj  et  courut  le  cerf  Taprès^dlnéè;  Télee^ 
teur  de  Bavière  et  le. comte  de  S^arps  étoient  ^la  chajEi$e» 
Le  roi  m^^voit  commandé  de  donner  à  diner  à  M.  de  i^aai 
roSj  et  l'ëleçteur  de  B^^vière  soupa  cb^  IML.  d' Antin,  confimt^ 
il  fait  d'ordinaire  quand  il  est  ici.  Le  roi  fit  douner  d^ 
•  chevaux  çiu  comte  de  Saaro^^  comnae  il  enfait  doi^nf^  ^ 
rélecteurji  et  luj  parla  plusieurs  fois  durant  la;  ohasse, 
L^éleçteur  joua  dans  le  salon  devant  et<  après  soiuper» 
s'en  i^etourna  à  quatre  heures  du  matiii  pour  revenir  Vsir 
près-dinée  voir  ^s  princesse  aller  à  la  roulette  ;  cW  u# 
divertissement  qu^il  ne  connolt  poii^t  encore,  -r-  Le:  duc 
de  Shrewsbury  fera  son  ei^trée  Qonuge  ambaj^adeur  extra»- 
prdinaire  le  dimanche. d'après  la  Pentecôte j  la  m^échal 
d'Estrées  est  nomipé  pour  l'acco^^pc^gne];!  et  il.vieridraà 
Versailles  le  mardi  d'après  pour  avoir  sa  première  aur 
dience  publique,  et  ce  sera  le  priqoe.  Çb^lea  de  Lojsir^W^ 
qui  raccompagnera. 

Mardi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  avec  H.  Qesqiarftz  ;  il  fit  j^rler  son 
diner  chez  madame  de  ]i{ai^^e^Qn.  Après  d^uer  il ,  :b*a(- 
vaill^  avec  M.  Voisin,,  et  à  six  heures  il  alla  se  promeuer 
à  la  roulette  où  il  vit  aller  mQU^ei^neur  le  due  de  Be^ry, 
madame  la.  di^hesse  de  S^rry  .et^beaucoup  d^  d&mes. 
L'électeur  de  Bavière  é|oit  dans  la  roul^te  ^veç  eu^  ; 
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o^ëtcnt'UH  diveii^seiiieiit'^u'il   ne  ttaéiioiastiif  point'.  • 
Apirts'k  roulette;  le  roi  reiMra  chez  teaâamè  dé  Màiûtè^ 
niM.  iiôBi^ëgneitr  le  duo  de  Berry  et  madame  la  dnéhèàs^ 
dëiÉeÂ^jr  ttièûèfNeniMeetecirdani^'lë'syilôâV^    il  y*^t 
S^e^aBfd'Jeu;  VélecftetirisbQpa  éhez  M.  d'Aniiti,  eCk^i^'ii^u- 
per'l#  jeti^reccmimëfA^.'Lèi^î  vfaii  dans  le^alonYoir  èoïn- 
mèttcerlejea^  poÙt<  fttii^edéshbnnétetél^à  Mécteiil*.  -^tk 
iota  donné  UM  pènsioil'de  6^000  francs  à  t^ievîlïy^  liéil- 
tMant  de  fdi  d^Yj^s  ♦  eétte  pleutse  seraliVréé  'àxtx  HôMan- 
doisifiDdi  Sjiiîn,  etle  même  jbut'îb  nous  lîvMéfotit  tffle. 
Mercredi  81,  é  Martg.  —  Le  rôitint  le  conseil  Ô^tat; 
se^pi!«omena  Taprèâ-dlnée  dans  ses  jardiné,  et  le  soir  il  y 
ettA  grande  musique  chez  niadame  de  Maintenons  —  Les 
|i(A!eaux,  marehands  dé  Paria,  donnèrent  àTélecteiir  de 
fiàvière  une  grande  fête  à  une  maisoii  qu'ils  ont  auprès 
du  Ptiris,  qui  s'appelle  Villfers  ;  il  y  eut  grand  bal  après 
louper,  où  il  vint  ^l^aucoup  de  masques  dé!  '  "Paris*.  L'é- 
léetetlr  H  toutes  les  dames  qui  avoient  soiipé  avec  lui  se 
masquèrent  aussi  ;  on  a  fait  beaucoup  d!1listoires  dé'  ce 
'bal^lè>  ijuipeuliètre  ne  sont  pas  vraies.  —  ta  flotte  dé  Vo- 
mirai Jëntiing  ^  arrivée  devaùV  Barcelone ,  pxitir  t^iis- 
poiiier  enitolie  lestroupesimpériales  qui  étoient  en  Cata- 
lôgM.-M.  deSttt:«mberg;'^ùi  les  commande,  a  mandé  à 
f  aÂnbassadéur  d^Aà^lèterrè  qui  est  à  Madrid  (|u*i!  ^llèit 
IntoseÉâmmeht  s'embarquer  et  eiécirtet^  la*  promesse  qu'a- 
voit  faite  raréhidûc  d'évacuer  llCs^agne.  —  Le  toi  a  ac- 
'cordé  é  l)Bt  reine  de  ta  Grande-Bretagne  là  liberté  '  dés  ga- 
>lé»i€aii3:fic«mçoi)9profestËLntSy  et  fùèmepotir  c^euxd^étttreétix 
qui  sont  siir  les  galères  pour  autres  causes  que  la  déào- 
^îbéÉssancev  •.-■.•..... 

•  JméU  1*'  jninyàVerêêiiHes.  -^  Le  roi  se  promeut  tout 
leviatin  àifarly^  ef  en  repartît  à  cinq  heures  pour  revenir 
iéi.  Lé  •  duc  de  Shrewsbury  lui  préseàia  le  duc  de  ttich- 
^cmA,  qui  est  à¥iari$  depuis  un  mois,  maïs  il  nepouvoit 
vc4r  if  M  t^BLvee  qu^>n  ne  lé  voit  pas  a  Harly.  —  Il  y  a 
«neorè  plucdieurs  otteiers  généraux  noiùmés  pour  aller 


servii^  ditiis  les  ornées  dif  ti)4m  <^^  ^N^^^  tf^H  4^  ;^70ii^ 
pes  sw  liBi.Mo^çUe  ^t  $uç  la  ^lappi  r*- W^mt^.^{|a|i9i#ft 
fprt  rétablie  ,.i^t  P^  ^e  4it,^biSvqtte:A0s  oa^Aa|lXfjBeiK>llt 
c4)|igés.  4'allfqr  l^eat^i  4,Raniei.  r^r^  QaeroiV}^  «Q^^ofll 
6)9alteiiQ  emb^cquépopr  irew  ei»  l^m^sc^^i^ija  laill^^ 
lfhj()tel  4^  ;  la  Rein§  Marg^^te^,  |à  f  9gpi^  ^^  et  ofie  oanisea 
daQS  YemiUes.^  (^,  ,q|ai, j^ peoij^  ài  beaucoup  de^  gfim 
qu^il  songera  la  cha^g^4f^.£Paad  aumitatiep,  maisi(Bom 
som/^  tçujoiiTsi  persuadés  ici  qu'elle  es|  4^tinéQ  au  iG9st^ 
dînai  de  i^lc^aii ,  et  fuf^  le  iioî  to.  lui  doim^va  quandi.H 
prendra  cong^  de  i^xà  poi^  alter  à  Sirnsboiv^*  . .        r 

Fe^^jreclf  2,  à  YATSfdlUfi. .—  I«e  TK^travaiUalematmAveir 
le  P.  leTellier,  et,^'eiifeiu9E^|iiavec  ImPaprès-dln/éei^owifiake 
il  fait  toi^ours  la  veille  des  cpmiiiipiiQQ^;ij  sortit  àaîiil 
I^ur^s  pour  aller  ,^&,  pq^mener  ^  Triçi^aon.  •^.  Il  mwin 
\m  coifrrier  dumaj^cfaal  de  YiJIib]:^  qui,  esta  Stranbourg; 
il  mande  qu^  l^priq^  Eugène  ^Larrivéà  Pai^mée  en'^ 
nemie  le  méipe  jour  q^e  lui  est  anivé  it  Straslnmrg^.  que 
toutes  nos  troupes  tftnt .  inlçyçiteri^,  que  cavalerie.  sQ»t 
plus  complètes  et  en  moiUeur  état  que  jamais^  Ji 
n^so^e^iy  roi  nippai^mment  se&vues.'^t ses  desseins^  m^h 
çela.ne  vient  pas  sitôt  jusqu'à  nous*  ---r  Toutesiles-  nou- 
velle^ du  roi  de  Suède  et  des  projets  de  ^eirre  du  Graod 
Seigneur  conti;e  1^  Moscovites  varient  ioustl^c«*dinlÛ£es, 
et  on  nesftitplus  du  i^>ut.ce,qu'il  en  lant . croire.  .11  y 
a  des  avis  qui  portenjt;  que  le  vpl  de  Suède  s'embar-^ 
quera  pour  venir  en  Proven^^  et,  en ^s  que  cela  ftiH^  le 
roi  ^»donQédei9  ordres  à  W.de.Grignan^quioominanâejCfti 
c^tp  pro^ce^  die  lui  ^irs)  toute  sorte  d!honâMurs^     . 

Samedi  3,  à  Vermilles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions^danï^la 
chapelle  jen  bas^  et  toucha  ensuite  beaucoup  de  maladesl 
L'après*dlnée  il  ejatendit  vêpres,  en  bas^  et  en  isorloat  4e 
la  dhapeUe  il  s'qn^feisna  avec  le  P.  le  T^er  et  fit  la  dis- 
tribuiiou  des  bénéfil9^s*  rOn.  n'a  point  da  li$te  des  bér 
néfices  qui/  ont  été  dpni&éi^^  ^n.  sailt  jseulemént  ^e  l'afe- 
]}^e  de  Saint-^^mer  de,rieix^  dont  le  SKmveltévéque  de 
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^réttMtmlkiidHtioii  àTabbë  Bégén  ;iliâ'âè;M'Ëë^(^;  qtà 
é*bi%  iùMûûàtiii,  Rôéhéfort.  A  est  fort  He  kés  àtHis  àe^âîè 
toni^enipâ  et  «ôtot  même  ^aretlt*  dû  côté  dèir  fcoîbéri:  tlftj 
antrefibéneèc^i^î  olit  été  dôntiéisisotûf  de  Id'^èîid^^- 
tfttioé  qu^dti  ûé  s'ten  est  pas  infbhtté.  —  lié  foi  H'câsi^  là 
compaghié  de  gentilâhomiheâ  ^ijtoit  en  Nbrlïiândlë'et 
que  M;  èe  Matigtion,  t^mme  iîetttenailt  géàéral-  de  là  prd^ 
viïïce^,  i^omttiandôit  ;  e'étOit  loi  qtli  les  aToH-M  ëtaMft^  fltt 
tenlps  que  M.  de  Cbamillart  étbit  sécrétait  d^tat  de' Ist 
guerre.  On  lètor  dètiàoit  à  éhà€ùn  dix  sols  pâi*  jônrrëi 
siip  cela  on  prehoit  potir  lés  faire  Habiller  à  l'tinifcAne 
et  de  quoi  leur  donner  dés  maîtres  pour  leur  ap{)réndré 
spirtoutles  mathématiqiies.  -^î  < 

Dimancht  4 ,  jW  de  ta  PmtêMt^y  à  Ve^èàîllèSf.  -^  Lèlfeî, 
à  onae  heures  et  déitiié;  descendît  ddhs  la  ehàpellë  pi*é^ 
eédé  de  tous  les  cbevkliérs  de  FOrcte;  éÀ  if  èrfèndît  Ik 
grande  messe  ;  6'étoit  Tabbé  d'Estrées ,  préWt  de  l'Ordre, 
qui  ottcioit.  L'aprèts-dtnée  il  èdteiidit  le  sèrmoij  de 
Tabbé  Miton  et  vêpres  ensuite;  à  six  heures  fl  reVinf  at< 
salut.  —  Il  arriva  un  courrier  du  cardihaidéla  fHtÈUSÏië 
qui  apporta  les  bulles  de  Févêtihé  de  WurnèÉy  ^6u^  te 
oomtedeLewenstein  que  le  pape  a  accordées  ^Q!i^  ta'démis- 
sion  dePévèque  de  Tourilay,  Beauvau.  lie  l^hpe  éSèdOrdë  â* 
ce  tfomte  la  rétention  dtt  grand'do]fienné  deStMisboUt^^ 
des  canoniiîatsdeCologneetdeSt^bonrgétde  deu^ab^ 
bayes  qu^il  a  en  France^  et  lui  a  aecordé  tbtttes  ees  grftees 
quoiqu'il  ne  fût  point  prêtre*;  il  va  ]^rendrè  iès  érdréîf 
incessamment.  Il  y  a  hûit'jours' qu'il  est  parti  d'ieï  pour 
aller  à  sa  terre  de  Rochefort;  ^ui  est  dans  lèS  ArdénnësT;  il 
étoit  venu  â  la  cour  député  du  chapitre  de  ^StrasboVirg  et 
nkyant  aueune  vue  deise  ifiatire  évêque. 

LuMi  5 ,  à  VérêàiHes:  -^  Lé  roi  tifit  lé  cbuséil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la'bonne' fète^  et  ce  eonseil 
dura  jusqii'à  deux  heures  *,  raprès^dlnéé  if  alla  tirer^  et  le 
soir  il  travailla  aveb  M.  'de  Potitchartrain  ehes  madame 
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dèKâ.intetidt] .  —Les compagnies  sàpérieuiSef  vi^ndronf 
fiiu^ngtiei^  le  Mi  istir  la  paix  vendrodi  et  samedi  >  la  p9t^ 
lement^H  chambre  das  comptes  >  la  oou^  des  aidés  ^  la 
cour  des  monnaies  eH  la  TiUé  le  vendtedi,  le  grand  oonseil 
IHiniversité  ei  l'Académie  françoise  le  samedi}  «e  aeya 
M.  le  cardinal  de  Polignae  qui  portera  la  parde  pour 
l'Académie.  -^  On  a  cassé  cpielques  régiments  nouveaux 
en  Flandre ,  mais  je  n'en  sais  par  le  détail  ni  conime 
Vûû  traite  lés  offieiers  des  régiments  que  Ton  réforme.  -^ 
Il  n'est  point  vl^iqu^on  ait  diminué  les  appointements 
de  M.  de  RoquelaUre^  qui  commande  eji  Languedoc,  mais 
il  n'est  point  vrai  anilsi  qu^il  eût  pins  de  100^000  francs 
poili^  y  commander i  tout^e  qU'il  toiiche  du  roi  et  dé  la 
province  ne  monte  qu'A  66^000  livres. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Leroi^  après  la  me^se  qu'il  en- 
tendit en  bas  dans  la  chapelle^  donna  la  barrette  au  car- 
dinal de  Polignae^  avec  les  cérémoniesaccoutumées  en  pa- 
reilles occasions;  c'est  l'abbé  Howart,  camérier  d'honneur 
du  pape^  qui  l'a  appoirtée  de  Romsi.  I)e.4;îaLr4inal>.  après  la 
messe^  fut  conduit  parle  baron  de  Breteuil^  introducteur 
des  ambassadeurs^  dans  le  cabinet  du  roi,  à  qui  il  fit  sa 
harangue  de  remercimenfs,  et  dans  la  suite  delà  journée 
il.vi)!;  tous  les  princes  et  princesses  de  la  maison  royale. 
Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  4  onze  l^e^^es^  travailla 
raprè(»-dlnée  jusqu'à  cinq  heures  avec  M,  Voisin^  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  L'électeur  de  Bavière 
donna  une  grande  fête  à  Suresnes ,  et  de  dessus  la  ter- 
rasse de  son  jardin  on  vit  tirer  Toie  4ans  la  rivière.  Il 
y  avfût  des  deux  c6téa  de  l'eau  nu.  nombre  infini  de 
peuple  et  plus  de  six  ëents  carrosses»  Il  n'y  eut  point 
de  bal  le  soir,  pour  éviter  les  petites  tracasseries  qu'il  y 
avoit  eues  au  bal  de  ViUiers,  chez  lesMoreaux. 

if^ereredi  7,  à  YersailleSf  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État, 
alla  tirer .^après-dl»ée^ et  ne  revint  dfs  la  chass^  qu'à 
huift  heures  et  demie.  Il  remit  au  lendemain  la  musique 
qu'il  devoit  avoir  ce  soir-h\  chez  madame  de  Maintenon. 
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Le  roi 9  aprts  fum  dîner,  fit  enlrer  dans  son  cafaioeè Je 
cardinal  de  Rc^mn  qui  lui  avoit  demandé  audience  et 
qui  lui  rendit  compte  de  plusieurs  choses  qui  regar^ 
dentrévéché  d&Strasbourg^  où  il  s'en  va  les  premier^  joujca 
de  la  semaine  qui  vient,  et  ensuite  il  Ini  fit  denouyetles 
instances  sur  la  efaar^  de  grand  «amônier  que  le  rçi 
lui  donna.  Il  lui  dit  en  la  lui  donnant  qu'il  avoit  dif- 
féré lonjgtemps  parce  quUl  falloit  bien  faire  des  ré- 
flexions sur  un  pareil  ehoix>  et  qu'après  y  a^oir  bien  pepfié^ 
il  croyoit  n'en  pouvoir  faire  un  zneîllear  ni jfiû  lui  fuit 
plus  agréable.  Il  prêtera  samedi  les  deux  serments  qu'il 
faut  prêter  pour  cette  charge ,  Tun  pour  la  charge'  en. 
présence  de  M.  de  Pontchartrain,  secrétaire  d'État  de  la 
maison^  et  l'autre  pour  l'Ordre^  que  M.  delaVrillièrelui 
donnera  à  lira  et  à  âgner  *. 

*  Ce  qui  retarda  si  longtemps  la  charge  de  grand  aumônier  de  FnoM 
à  être  donnée,  fût  le  marché  du  P.  le  Tellier  et  du  car^naî  de  Kohaa 
pour  Taffaire  du  cardinal  de  Noailles,  si  connue  depuis  sond  le  nom^ 
fatal  de  la  Constitution.  Le  Cardinal  de  Hohan,  qui  devait  tout- an  car»* 
diiial  de  NeaiHes,  et  qui  trouvait  mauvais  tout  ce  qiâgepasioit  oomve 
loi,  ▼ouioit  se  ooûtenter  dedemeurer  nentre  ou^^ndliateur  ;  le  P.  le  Té^ 
lier  le  yonloit  chef  de  son  partie  et  mettoit  la  charge  à  ce  prix.  Tallard, 
entremetteur,  ne  oessoit  de  presser  le  cardinal ,  et  de  lui  représoiter  ia 
différence  d'être  ou  n'être  pas  grand  aumônier,  par  le  dégoût  de  voir 
un  autre  cardinal  en  cette  place  et  par  la  privation  des  fiieilités  de  s'ap^ 
procher  du  roi,  et  de  lui  parler  à  tous  moments.  Il  ^jpntoit  ia  pdntoré 
d'un  cardinal  qui  n'est  de  rien,  et  sa  disproportion  d'avec  un  autre  qui. 
non-seoleBient  est  de  quelque  chose,  mais  qui  est  porté  à  la  tête  d'une 
afifoire  favorite  et  longue  qui  lui  ouvre  toutes  les  privances,  et  les  grâces' 
pour  lui  et  pour  les  siens,  qui  s'élève  à  la  tête  du  clergé  pour  les  af« 
faires  et  par  la  distribution  des  peines  et  des  récompenses  sur  lesquelles 
il  est  sans  cesse  consulté  de  moitié  avec  uA  confesseur^  qui,  tout  puis- 
sant qu'il  est,  lui  et  sa  société ,  a  un  besoin  continuel  de  son  entremise 
et  par  conséquent  de  compter  avec  lai  pour  tout  le  reste;  enfin,  que 
prenant  parti  et  prenant  celui  du  cardinal  de  Noailles,  il  ne  pouvoit  être 
qu'en  second,  au  lieu  que  lui  étant  contraire,  il  devenoit  lui-même  chef 
de  parti  et  du  parti  florissant  et  pareil  au  cardinal  de  Noaiiles,  malgK 
toute  la  disproportion  d'âge  et  d^andenneté  en  tout,  et  fort  supérieur 
pour  le  crédit  et  ia  cabale  des  jésuites  et  des  autres  ennemis  du  cardinal 
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de  IlMiltM.  Tadard  pâdhoit  aVee  iine  aetMté: et  «me  amiduité  non  t)â^ 
cftUle, paris^igu'il o(M»ptoi| bien pi:ôcher  pour soi-méim,  eas'ais^iiéçaQt 
par  là  le  oopfesseur,  et  en  se  flattant  bien  de  se  ressentir  de  la  faveur  où 
il  vouloit  jeter  l'oncle  nouveau  de  son  fils,  et  dé  trouver  moyen  depro» 
fiter  pour  lui  et  pour  son  fils,  comme  il  arriva  bientôt  après,  et  même 
d'entrei'  dans  FafFaire  et  à  la  longue  de  s'ouvrir  une  porte  dans  le  ^<m^ 
aeil,  Leear^al  de  Koluaiiie  pouvofi  cmaobiÉtre  des  raisons  ci  p)9U> 
siUss  fue  par  un  reste  di^  palpitation  pour  la  justice  et  pour,  la  vérité , 
qui. à  la  vue  riante  d'une  ambition  satisfaite  perdoit  toujours  du  ter- 
rain ;  la  vénération  et  la  reconnoissance  faisoient  encore  en  lui  quelques 
foibles  efforts;  et  il  étoit  retenu  par  quelque  honte  d'oser  à  son  âge  et 
presque  disciple  encore,  faire  cmitre  à  son  maître  et  à  son  bienfakeur. 
Sa  paresse  natur^e  lui  èUÂt  un  autre  f rm.  Il  ^toit  né  pour  vivre  moi- 
lement  dans  le  faste  et  les  délices,  en  grand  seigneur,  loin  de  tout  travai 
et  de  tout  embarras,  et  quoiqu'on  lui  cachât  avec  soin  ceux  qui  le  me- 
naçoient  en  s^abandonnant  à  ce  qu'on  vouloit  de  lui,  il  ne  laissoit  pas 
d'en  prévoir  une  partie,  et  avoit  peine  à  soumettre  son  col  à  ce  pesant 
joug.  A  la  fin ,  la  vue  de  la  charge  qui  l'attendoit ,  de  l'état  de  chef  de 
parti  qu'on  lui  présentoit,  de  distributeur  des  grâces  et  des  disgrâces 
qiBâ*ofivoità<l«ii,  et  de  personnage  eonsidéeable  à  Rofueet  enQrance, 
de^proleefceurde  rÉgUse^ de  véritable? cbef  du «lergé,  d^  res^purcedo- 
rainante  des  jésuites  qn'ii  s'attacboit^  et  à  sa  maison  pour  laquelle  il 
vouloit  toutes  choâes;  tout  ce  groupe  ensemble,  sans  ciesse  rebattu  par 
tout  Fespritf  l'insinuation^  Tambition  de  Tallard,  l'emporta  sur  lescon*- 
sîdéralions  plus  religieuses,  plu»  honnêtes  et  plus  sa^*  Il  se  laissa 
eittraUtôrà  des  gens  qui  le  ps^èrent  eonaptant  d'avance  par  la.  charge 
dès  qu'il  setfiit. rend»,  et  qui. firent  après  de^  lui  tout  «e  qu'ils  voii- 
lurent^. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  3e  pronaener  à  Marly;  il  en  revint  à  sept  heuresi^ 
et'il  y  eut  grande  musicpie  chez  madame  de  Hainteiidn. 
Eé  roi  donna,  le  matin  après  son  letver,  au  cardinal  de 
Polignac  l'expectative  pour  la  pension  de  2,000  écus  que 
le  clergé  donne  aux  cardinaux;  il  faut  des  lettres  paten- 
tes pour  oette:expeotative.  Le  clergé  donne  $îx  pensions 
de â^OOdécus,  qui  sont  toutèsrrempMei»,  Apcès  qoe  de  oaiv 
dîhaV  eut  remercié  le  roi,  il  lui  dît  que,  quoiqu'il  flW 
comblé  de  ses  grâces^  il  nepouvoitse  croire  parfaitement 
heureux  que  quand  il  auroit  l'honneur  d'être  spn  do- 
mestique; il  lui  avc»it  déjà  demandé  plusieurs  fois  U 
T.  xiv.  27 
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cbltrge  de  maître  de  la  chapelle  d^  mi^iqua,  vac^^t/6  de- 
puis la  mort  de  TareheTéque  de  Reims;  le  roilui  répoodit  { 
«  Je  vous  parlerai  bientôt  sur  cela ,  »  et  en  sortant  de  sot 
dlner^  il  le  fit  entrer  dans  son  cabinet  et  lui  donna  la 
charge^  mais  il  lui  con^mandade  n'en  pointparle;*,  paroe 
qu'il  y  a  une  petite  difficulté  qu'il  f^t  surmoAtef  « 

Vendredi  9^  à  V^êailles.  —  Le  roi  travailla  le  m^iin 
avec  le  P.  le  Tellier.  L'après-dlnée  il  passa  chez  madam/a 
de  Maintenon,  et  à  cinq  heures  il  alla  se  promener  avec 
elle  et  les  dames  qui  ont  accoutumé  d'y  être;  ils  se  pro- 
menèrent à  Trianon,  et  en  revinrent  de  bonne  heure.  — r 
La  difficulté  qu'il  y  avoit  pour  la  charge  du  cardinal  de 
Polignac,  c'est  que  cette  charge  doit  prêter  serment  entr^ 
les  mains  du  grand  maître  de  la  maison  et  non  pas  du 
roi,  et  qu'ainsi  cela  pou  voit  faire  quelque  peine  à  un  car- 
dinal ;  mais  M.  le  Duc ,  grand  maître  de  la  maison ,  qui 
doit  partir  lundi  pouj?  l'armée^  a  consenti  qu'après  ison 
départ  le  roi  fit  prêter  serment  au  cardinal  de  Polignae^ 
et  on  écrira  seulement  que  cet  exemple  ne  pourra  pas 
tirer  à  conséquence  pour  l'avenir,  ni  nuire  aux  droits  de 
la  charge  de  grand  maître,  —  Il  arriva  un  courrier  4u  i©a- 
réchai  de  Yillars,  qui  a  pris  la  poste  de  Spierbach.  Nob 
soldats  ont  fait  une  diligence  incroyable  dans  cette 
marche  ;  cela  assure  le  siège  de  Landau,  et  ôte  aux  ennemis 
le  mDyen  de  le  secourir. 

Samedi  19,  à  Ye^rsailles.  -^  («e  tqî,  ap^èts  #on  lever^  fit 
prêter  au  cardinal  de  Rohan  daxis  ^on  cabinet  1^  serment 
de  grand  aumônier  de  FraQç^  que  H.  de  Po^tcb^rtraip 
lui  lut  ;  ensuite  on  lui  attacha  un  habillement  sur  lequel 
il  y  avoit  un  Saint-Esprit,  et  M.  de  la  Vrillière  ].uidpuna  ^ 
lire  le  serment  pour  l'Ordre ,  et  le  roi  lui  mit  au  col  le 
cordon  bleu,  f^es  deux  d^rniei!S  «cardinaux  qui  avoieiit 
été  grands  aumôniers,  qui  étôient  le  cardinal  de  Janson 
et  le  cardinial  de  Coislin ,  n'avoient  point  prêté  ce  second 
serment,  parce  qu'ils  étoiént  prélats  associés  à  TOrdre 
avant  que  d'avoir  la  charge;  ainsi  ih  avoient  déjà  prèt/^ 


<^  s^rmentrl».  -rr  I^  députéti  des  États  de  Bourgogne  im- 
ranguèpent  le  roi;  l'abbé  de  Roquette  portoit  la  papole; 
Après  la  harangue ,  le  roi  alla  à  la  messe  et  puis  tint 
lé  conseil  de  finances.  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec 
m.  Voisin.  —  M.  dp  Chàteauneuf  e§t  nompaé  4  l'^PJ- 
bassade  de  Hollande }  il  a  été  aœbassadeuF  à  la  Ports  il  y 
a  déjà  quelques  années.  —  M.  Févèque  de  Meaux  a  la 
nomination  du  roi  au  cardinalat,  et  en  est  venu  remeiv 
cier  le  roi  ce  fuatin. 

IHimnche  11, 4  Yer$mll€S.  —  ]j0  roi  tipt  le  conseil  4'^ 
tat;  il  alla  tisep  Tapi^ès-dlnée,  et  la  ^oip  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la 
Princesse  est  ici  depuis  quelques  jours^  et  a  entretenu  le 
roi  plusieurs  fois;  elle  pense  comme  lui  que  rien  o'est 
si  hûn  poiip  mettre  la  p^ix  dans  sa  famille  que  d^  faipe 
un  double  mariage  quia  déjà  été  proposé  plusieurs  fois, 
qui  est  de  faire  épouser  à  M.  le  Duc  mademoiselle  de 
Conty  et  à  M.  le  prince  de  Conty  mademoiselle  de  Bpur- 
bop.  Madame  1^  ppinçesse  de  Copty  Ip.  mère  fa\^  beau- 
coup de  diffîeuité  pur  cei^  paari^ges  ;  ell^  dit  qu'il  faut  que 
les  procès  soient  jugés  auparavant,  qu'i^p  lui  a  fail  d'aur 
ires  propositions  pour  le  mariage  de  son  fils,  où  elle  est 
entrée ,  que  mademoiselle  de  Bourbon  n'aura  point  de 
bien.  Or  fuiréppnd  sur  cet  article  qu'pu  douneya500,0p0 
fpaojCjs  k  paftdepoisaUp  d§  Bourboii  poqam^  plie  les  do«w.e 
à  mademoiselle  de  Conty,  et  de  ces  5Û0,00Û  francs,  m^^ 
dame  la  Princesse ,  M.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse  se 
rendent  gainants.  Le  roi  lui  a  déclaré  qu'il  vouloit  les  ma- 
riages j  elle  e§t  repartie  pouf  Paris  uf^  peu  erj  pplèpe, 
fx^^^  on  espi^r^  lui  f^V^^  entendre  raisou  *. 

^  M.  [le  duc]  et  m^isixm  1»  4vçbfi8se  d'Qriàoif ,  ion  «barges  de  fiUtt, 
lfpu)»9itoie?it  iorf,  4^  s>'m  iéim^.  Mnàfimomii»  de  Coitfy  m  piquoU  d'aï- 
fl^rMadenaoiseUcQpi,  devenue  ducb«8ge  de^eri?)?,  r^QJibla  d'^miti^ 
poujrd|e.  psi^urçat  donc  cette  voje  |a  meilleure  p^iir^gager  le  qo^i^g^ 
ijle  son  ^re  avçç  imesqsuf*  de  i^adame  !«  dache$9e  de  Seri?y,  pt  pqyr  bâr 
cler  leur  affaire  si  srlrement  et  avec  tant  de  secret,  qu'il  n'y  eût  plys  ^'ft 
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en  parier  au  roi  et  tout  de  suite  Êdre  le  mariage.  L^aîgreur  du  procès 
de  M.  le  Duc  contre  ses  tantes  pour  la  succession  de  M.  le  Prince,  leur 
faispit  espérer  de  trouver  madame  la  princesse  de  Conty,  mère,  fovo- 
rable,  que  madame  la  duchesse  d'Orléans  avoit  ménagée,  et  qui  se 
trouvoît  liée  d'intérêts  communs  dans  ce  procès  avec  sa  soeur  madame 
la  duchesse  du  Maine.  En  effet,  mademoiselle  de  Conty  se  chargea 
de  tout  (avec  une  joie  et  une  amitié  extérieurement  merveilleuse, 
et  sitôt  qu'elle  en  eût  parié  à  madame  sa  mère  et  à'  M.  son  frère, 
ils  en  furent  ravis  et  n'eurent  plus  d'impatience  que  pour  conclure. 
Mais  il  arriva  que  mademoiselle  de  Conty  trouva  que  la  chose  alloit 
plus  vite  qu'elle  ne  vouloit,  par  la  peur  de  n'étire  point  mariée  et  de 
demeurer  sous  la  férule  d'une  mère  d'humeur  peu  commode  et  qui 
la  contraignoit  beaucoup  pour  son  âge.  Son  but  étoit  d'en  sortir  par 
le  mariage  dé  M.  le  Duc,  et  elle  ne  Fespéroit  que  par  un  double  mariage 
proi»e  à  remettre  la  paix  dans  cette  partie  de  la  famille,  aprèsJaquetle 
M.  du  Maine  seroit  trop  foible  seul  pour  la  troubler.  Mademoiselle  de 
Conty  prit  donc  le  parti  de  trahir  le  secret  en  le  découvrant  à  madame 
la  Princesse ,  qui ,  piquée  contre  ses  filles  et  surtout  contre  l'aînée,  sur 
le  procès ,  le  fut  infiidment  davantage  de  ce  qu'elle  marioît  ainsi  son 
fils  à  son  insu,  tellement  qu'excitée  par  mademoiselle  de  Conty  qui  l*as* 
sura  que  tout  étoit  conmie  arrêté  et  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à 
perdre,  elle  fut  parler  au  roi  tout  aussitôt,  qui  fut  également  surpris  et 
offensé  qu'il  se  traitât  un  mariage  dans  sa  famille  sans  que  d'aucun 
côté  on  lui  eût  demandé  ses  volontés.  Le  double  mariage  que  lui  pro- 
posa en  même  temps  madame  la  Princesse  fut  goûté  par  le  désir  de  la 
paix  et  de  l'union  qu'il  vouloit  rétablir  entre  eux  tous  et  qu'il  prévoyoit 
sagement  être  plus  importante  à  M.  du  Maine  que  quelques  biens 
qu'il  pût  tirer  de  ses  prétentions  ;  tellement  qu'à  l'heure  même  l'affaire 
fut  décidée  et  conclue  entre  le  roi  et  madame  la  Princesse.  Madame  la 
princesse  de  Conty  fut  enragée  et  résista  tant  qu'elle  pût;  mais  le  roî, 
qui  lava  rudement  la  tête  à  M.  [le  duc  ]  et  à  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans et  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  agit  et  parla  en  maître  et  se 
fit  obéir.  Mademoiselle  de  Conty  passa  mal  son  teis^s  avec  ma^aane  s» 
mère  jusqu'aux  mariages;  M.  le  prince  de  Conty  fut  fâché  aussi ,  mam 
il  se  consola  aisément,  et  madame  la  duchesse  de  Berry  rompit  avec 
éclat  avec  mademoiselle  de  Conty,  et  ne  lui  pardonna  jamais.  Elle  s'en 
piqua  même,  et,  en  discours  en  absence,  en  dédains  les  plus  marqués 
en présaice ,  elle n'ouMia  aucune occasîonde  lui  faire sentiïrte poids 
de  sa  haine  et  de  s<m  rang.  Cela  n'osa  s'étendre  jusqu'à  madame*,  lu 
Princesse.  M.  le  prince  de  Conty  ne  parut  coupable -en  rien,  et  ma* 
dame  sa  mère  demeura  toute  sa  vie  en  grande  amitié  avec  M.  [le  due) 
et  madame  la  duchesse  d'Orléans  et  avec  madame  la  duchesse  iie 
Berry-  '     ,      ■ 
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Lundi  i%à  Ym'SQilles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
Qjtalla  se  pramener  Jl  llarly  ;  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Le 
duc  de  Shrewsbury  fit  hier  son  entrée  à  Paris  ;  le  maré- 
chal d'Estrées  TaUa  prendre  à  la  maison  de  Dunoyer  près 
delà  Roquette^  au  faubourg  SaintrAntoine«  Il  y  eut  quel- 
ques, petites  difficultés  sur  la  marche  du  carrosse  de  M.  de 
Torcy  et  on  le  renvoya  ;  cet  ambassadeur  fera  son  entrée 
ieidemain,  etleduc  d'Aumont  fera  la  sienne  incessamment 
à  Londres.  —  U  y  a  des  lettres  d'Allemagne  qui  disent  la 
mort  du  prince  de  Furstemberg  y  administrateur  de  Saxe^ 
mais^  comme  personne  de  la  famille  ne  nous  en  a  encore 
rien  mandéy  nous  en  doutons  encore^  d'autant  plus  que  ce 
bruit-là  avoit  déjà  couru  qui  s'étoit-  trouvé  faux.  —  Il  y 
a  déjà  quelque  adoucissement  dans  Tesprit  de  madame 
la  princesse  de  Gonty  sur  les  mariages.  Le  roi  lui  envoie 
M.  de  Pontchartrain  y  et,  comme  le  roi  est  résolu  de  conclure 
cette  affaire  quand  même  elle  n'  y  consentiroit  pas,  on 
croit  qu'elle  consentira  enfin  à  une  chose  fort  raisonnable 
et  qu'elle  ne  peut  pas  empêcher. 

Mardi  13,  à  Vermillês.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  ;  il  donna  la  première  audience  publique  à  mi- 
lord  Shrewsbury,  qui  fit  son  entrée  ici.  Il  y  eut  dans  la 
petite  cour  du  château  une  assez  grande  querelle  entre 
les  domestiques  des  gens  de  sa  suite  qui  se  battirent  ru- 
dement>  et  il  y  eut  du  sang  répandu,  quoique  la  livrée  ne 
porte  point  d'épée.  M.  Prier,  qui  étoit  avec  l'ambassadeur, 
fut  obligé  de  descendre  et  eut  bien  de  la  peine  à  mettre 
les  holà.  Le  roi  travailla  l'après-dinée  avec  M.  Voisin,  et 
pendant  qu'il  y  travailloit  dans  son  cabinet  M.  de  Pont- 
chartrain y  entra,  qui  revenoit  de  Paris,  où  il  étoit  allé 
par  ordre  du  roi  parler  à  madame  la  princesse  de  Ck)nty, 
qui  enfin  s'est  rendue  aux  volontés  du  roi;  ainsi  les  deux 
mariages  se  feront  avec  tous  les  consentements  nécessaires. 
U  en  coûte  au  roi  pour  ces  mariages  500,000  francs,  car  il 
donne  toujours  à  chaque  prince  du  sang  qui  se  marie 
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SOjOOO  éëU»  et  à  Chaque  princesse  Au  ^àûg  qili  Éê  iHarie 
lOO.Oeè  (tsA^.  —  Le  ilti  fit  ^orte^e  Ison  dine»  chez  tbsLéà:tm 
I  de  MainMiiaii; 

ilfW^cf  èdt  1*^6  F«f«tl«lel.  ^  Le  roi  tirit  te  coliSëll  tf  Étttt, 
et  Tapi^iâ^dlUéë  allfil  I3ë  pttSùïenèf  ft  H sElfly,  ofl  il  iië  seMilt 
alMqu^  detnkin  8Sih&  là  fétë  de  Dieu.  —  M.  de  Tôfcjr  fit 
^Àrtil"  hiei*  ftil  90lr  tlti  cotiîfier  4iii  ta  à  Rotlié  deUtàndër 
len  dii^péttseis  pduf  tel^  dëUi  liiàriftgës^  et  ce  CDuhier  promet 
être  de  tistdtti*  àlaflii  du  tHoië.  Dèé  qu'elle!»  setd&t  arri- 
vées >  le  roi  fera  ici  le^  dëui  fflfitria^s.  Leib  Gonty  ont  iln 
d^gré  de  patisdté  âu-defisus  dé  M.  le  Duc  et  de  tilàdèilloi-. 
selle  de  Bourbon  par  M:  le  princè  dé  Gdlitf  leur  pèré^  et 
ih  sout  cousins  germaitm  par  thâdâtUë  Ift  prifaceësii  de 
Gbtity  leur  ttière^  et  il  ftitli  l^uë  ceâ  diffërëtltd  dépés  mimt 
énbhcës  datistes  dispenses.  M.  le  DUC  et  M.  le  ^iuee  dé 
Coiity  né  ^àftirbnt  point  pôUr  rttriiléë  qu'ils  ne  soient 

mttriéd.  Madame  1^  prihcbsi^e  de  Conty  a  bien  eu  de  \û 
peine  â  côhâëhtir  què  son  iik  fitla  cunipligne,  mai^  il  M 
â  tant  pressé  le  roi  qu'il  n'a  pu  lui  refuser,  et  il  a  ftdlu 

que  madame  la  princesse  de  Gonty  y  consente. 

/ètttfi  15,  jbûr  4é  là  /^(fe  dt  Ditu,  Û  Versailles.  ^  Lé  roi 
monta  dAtts  son  grand  cârrbsî^e  avec  la  maison  royale,  et 
alla  à  àiK.  heures  à  là  paroisse  ;  la  procession  né  se  fit 
qde  datis  le  dedans  de  réglise,  où  il  entendit  ensuite  la 
grande  messe;  L'ap^ès-dlnée  il  entendit  vêpres  et  le 
salut.  —  Les  propositions  qu'on  avoit  faites  à  nladame 
la  plîncésBé  de  Gonty  ^our  son  fils  étoient  de  lui  ftûre 
ë^buser  mademoiselle  de  Valois^  scëur  de  madame  la  du» 
Chesse  dé  Berry  y  et  ces  propositions-là  avoient  été  asses 
lëgët^eSy  et  de  n'ëtoit  qu'à  mhdenibiselle  de  Conty  qu^on 
avoit  parle.  Le  roi  i  peilrtant  été  blesse  de  ce  qu'on  a 
fait  ce^pbopositions-là  sans({u'il  en  eût  conndiasanDe;  *— 
il  arriva  un  courrier  dU  maréchal  de  Villa  rs;  ses  lettres 
sont  du  10*  Il  mande  qu'il  ne  crmt  pas  qu'on  puisse  ouvrir 
la  tranchée  à  Landau  avant  le  20  ;  ce  sera  le  aiaréchal  de 
Bezons  qui  en  fera  le  siège  avec  soixante^quatrebatailtons 
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et  quarante-cinq  escadrons.  Le  maréchsil  de  Villars  dé- 
meure avec  le  gros  dé  Parméé  sur  le  Spierbach  et  fait 
garder  les  bords  du  Rhin  ;  le  quartier  général  est  à  Spire. 
La  garniaon  de  Landau  est  assea  forte>  et  c'est  le  prince 
Alexandre  de  Wurtemberg  qui  y  commande. 

Vmdtedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier.  L'après-dlnée  il  reçut  dans  sa  chambre 
les  harangues  du  parlement ,  le  premier  président  por^ 
toit  la  parole  ;  la  harangue  de  la  chambre  des  comptes, 
le  premier  président  portoit  la  parole  ;  la  harangue  de 
la  coiir  des  aides ,  le  premier  président  de  cette  compa- 
gnie, qui  a  quatre-vingt-cinq  ans ,  n'a  pas  pu  porter  la 
parole,  et  le  président  qui  la  portoit  en  sa  place  n'étoit 
avertique  de  jeudi  que  ce  seroit  luiquiparleroit;  enBuite 
vint  la  cour  des  monnoies  >  le  premier  président  portoit 
la  parole,  et  puis  la  ville  vint,  le  duc  de  Tresmes  comme 
gouverneur  à  la  tète,  le  prévôt  des  marchands  portoit  la 
parole.  Après  les  harangues  où  le  roi  répondit  avec  beau- 
coup de  grâces  et  de  bontés,  il  passa  chez  madame  de 
Maintenon,  et  à  six  heures  alla  au  salut.  Le  soir  chez  ma- 
dame deUaintenon  il  eut  grande  musique.  -^Le  marquis 
de  Brancas  est  nommé  ambassadeur  en  Espagne  et  Tabbé 
de  Mornay  ambassadeur  en  Portugal.  —  Le  marquis  dé 
Lassay  le  fils^  s'en  va  auprès  du  roi  de  Prusse,  mais  il 
ne  prendra  point  de  qualité  jusqu'à  ce  que  ce  nouveau 
roi  ait  envoyé  un  ministre  ici,  et,  selon  la  qualité  qu'il 
donnera  &  ce  ministre,  on  donnera  dlci  pareille  qualité 
au  marquis  de  Lassay.  -*-  Le  P.  Daniel ,  jésuite ,  a  fait 
depuis  peu  une  histoire  de  France  en  trois  gros  volumes 
in-folio; le  roi,  pour  récompenser  son  travail, lui  donne 
la  qualité  d'historiographe  de  France  et  2,000  francs  de 
pension. 

*  Lassay  eut  une  meilleure  fortune  que  d'aller  auprès  du  roi  de  Prusse. 
11  étoit  fort  bien  fait,  avec  un  assez  vilain  visage  et  beaucoup  d^esprit. 
11  plut  à  madame  la  Duchesse,  et  après  la  mort  du  roi,  n*y  ayant  plus 
de  contrainte,  il  devint  le  maître  chez  die.  Le  Missi^pi  lui  fit  une  for- 
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tune  tettement  immense  qu'on  n'a  jamais  eu,  coonoissanoe  jàss  trésoffs 
qu'il  en  a  eus,  lui ,  madame  la  Duchesse,  M.  le  Duc,  leur  maison^ 
madame  de  Verue  et  leurs  commensaux  intimes.  Le  palais  en  grand  et 
le  palais  en  petit  que  madame  la  Duchesse  et  Lassay  en  bâtirent ,  vers 
les  Invalides,  au  bord  de  la  rivière,  fmmortalisehmt  cette  fortune  pé- 
cunière  et  leur  réciproque  bonne  volonté.  Ilsn'ont  chacun  qu*un  étage^ 
et  même  celui  de  madame  la  Duchesse  qu'un  rez  -de-chaussée,  nom 
aussi  haut  que  Tautre  palais  qui  y  est  presque  contigu,  et  qui,  pour  être 
beaucoup  moins  vaste^  fait  paroître  l'autre  écrasé  ;  aussi  le  nonce  Maffel, 
le  voyant  du  chemin  de  Versailles,  dit,  sans  y  enteàdre  finesse,  que  l'un 
étoit  Mi  pour  être  mis  sur  l'autre.  Pendant  le  premier  minâstète  de 
M.  le  Duc,  qui  fit  la  promotion  de  cordons  bleus ,  nuidame  la  Buchesse 
y  fit  comprendre  le  père  de  Lassay.  Il  n'a  eu  que  ce  fils  de  divers  ma- 
riages ,  et  d'une  bâtarde  de  M.  le  Prince  une  fille  unique ,  qui  du  fils 
de  M.  d'O  n'en  a  eu  qu'une  que  le  fils  du  duc  de  Brancas  a  épousée. 
Lassay  lui  a  donné  et  assuré  de  grands  biens ,  et  madame  la  Duchesse 
en  a  &it  la  noce  comme  de  sa  fille.  Il  n'a  point  d'enfants  d'une  sœur 
du  second  lit  de  son  père.  Leur  nom  est  MadaiUan,  qui  n'estpas  en  bon 
prédicament  dans  la  fin  de  la  vie  du  célèbre  duc  d'Ëpemon^ 

Samedi  n,  à  Versailles.  -<*-  Le  roi  tint  le  conseil  de. 
finances,  et  Taprès-dlnée  il  reçut  les  harangues  du  grand 
conseil  :  le  premier  président  portoit  la  parole  ;  Taiâveiv 
sité^  le  recteur  qui  s'appelle  M.  [Dagoumer]  portoit  la 
parole  ;  T  Académie  &ançoise^  le  cardinal  de  Polignac, 
qui  se  trouve  à  la  tète  comme  chancelier  en  Tabsence  du 
cardinal  d'Estrées ^  qui  en  est  le  directeur  dans  ces  trois 
mois-ci,  portoit  la  parole»  Sa  harangue  fut  fort  louée  du 
roi  et  du  public ,  et  j'ai  cru  la  devoir  mettre  ici  :  (1) 

[  L'Académie  françoise  ne  parut  jamais  avec  tant  de  joie 
aux  pieds  de  Votre  Majesté  qu'elle  fait  en  [ce  jour,  con- 
duite par  son  zèle  ordinaire  et  l'intérêt  singulier  qu'elle 
prend  à  la  paix.  Les  Muses  dans  tous  les  temps  ont  aimé 
le  repos  et  la  tranquillité.  Si  quelquefois  elles  chantooit 
les  combats  pour  célébrer  la  vertu  des  héros ,  bientôt 
après  elles  déplorent  le  tumulte  des  armes  qui  fait  languir 


■    (1)  Ce  discours  manque  dans  le  manuscrit  de  Dangeau;  nous  le  reproduis 
sons  d'après  le  Mercure  galant  dii  mois  de  juin. 
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les  beanxrarte.  Mais^  quand  la  paix  revient  sur  la  terre 
avec  toutréclat  et  les  avantages  de  la  victoire,  c'est  alors 
qu'elles  sont  au  comble  de  leurs  désirs.  Qui  Tauroit  cru. 
Sire,  qxjL'après  neuf  ans  de  malheurs  où ,  j  usqu'à  la  nature, 
tout  sembloit  avoir  conjuré  votre  .perte,  vous  dussiez  en 
soriâr  plus  glorieux  et  rétablir  dans  vos  États  le  calme 
qu'on  lui  avoit  si  longtemps  refusé,  conserver  vos  plus 
belles  conquêtes ,  affermir  des  couronnes  sur  la  tète  de 
vos  enfants ,  en  donner  même  à  vos  alliés.  Effet  prodi* 
gieux  de  courage  et  d'une  prudence  dont  l'antiquité  ne 
nous  avoit  point  laissé  d'exemple.  11  nous  Tavoit  bien 
promis,  le  Dieu  de  justice  et  de  miséricorde,  qu*il  abaisse- 
roit  le  superbe  et  qu'il  élèveroit  l'humble  de  cœur.  Nous 
l'avons  vu  tout  d'un  coup  faire  succéder  le  jour  le  plus  bril- 
lant à  la  nuit  la  plus  ténébreuse ,  changer  les  cœurs  qu'il 
tenoit  en  sa  main,  les  soumettre  par  degrés  aux  lois  de  la 
raison ,  rejeter  ceux  qui  vouloient  la  guerre  et  confondre 
lelirs  vains  projets,  pendant  que  Voire  Majesté,  toujours 
attentive  mais  inébranlable ,  soutenoit  avec  fermeté  les 
épreuves  de  la  Providence ,  et  ne  réfiéchissoit  sur  les  maux 
que  pour  les  réparer,  plus  féconde  en  ressources  que  la 
fortune  en  disgr&ces ,  prête  à  s'exposer  aux  plus  grands 
pteils  plutôt  que  de  s'abandonner  à  de  foibles  conseils , 
etue  cherchant  le  retour  de  ses  anciennes  prospérités  que 
pour  hâter  le  soulagement  de  ses  peuples.  Qu'il  me  soit 
permis  de  révéler  aujourd'hui  les  miracles  de  votre  sa- 
gesse et  de  votre  magnanimité  dont  j'ai  eu  le  bonheur 
d'être  témoin  et  de  voir  insensiblement  croître  et  mûrir 
les  fruits  précieux.  Eh  ne  faut-il  pas  qu'un  si  fameux  évé- 
nement soit  transmis  par  nous  à  la  postérité  !  supérieur 
auoc  focces  de  l'éloquence,  aux  ornements  de  la  poésie,  au 
moins  il  passera  dans  la  simplicité  de  l'histoire  jusqu'à 
vos  descendants  pour  leur  servir  de  modèle  et  pour  leur 
apprendre  l'usage  qu'on  doit  faire  des  adversités  et  des 
succès;  car  c'est  ainsi  que  vous  avez  consommé  ce  grand 
ouvrage.  Les  princes  de. l'Europe,  désabusés  par  votre 
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constafice,  ramenés  par  votre  boilne  fol,  déBal*més  pM* 
Votre  modération,  ces^nt  enfin  dé  vous  coii!bà{ti*ë.  Ibtiè 
Tauroietit  jamais  ehti^èpris  âilft  giCttUdetli*  de  vôtre  puis- 
sanfce  lem  atoit  laissé  contlDltre  et  goùtef^  tout^  voi 
veHus;  quelques-uns  ont  entùté  ptàhé  à  Èé  rendre^  mttis 
on  les  vetra  bîelitôt  i*evônii?  de  leuts  éôdhatfrtwnëÈtij 
et  tous  ceux  qui  il'ont  adniiré  jusquUci  Voto-e  Majesté 
qu'avec  cfainte  l'admireront  désormais  cdiûnlè  iioûs  avêo 
amour.] 

DîmihchB  18>  à  Vermilitè.  -^  Le  i*Di  tint  le  ecms^ 
d'État,  tt^vailla  aVèc  M.  Pelletier  Tàpréi^lnéë  et  pim 
âllsi  àu  salut.  ^M.  le  ôftrdinal  Gualtërld  *"  ar^VàJiiirM 
Soir;  il  û  salué  le  roi  ce  matiu  &  son  lever,  et  àfit^  le  lever 
le  roi  Ta  Mt  etltî'er  uti  nidmëâf  àâM  Mù  CÀblfaët  et  toi  â 
fait  beaucoup  d'amitié;  Lé  toi  le  tegft^e  ootttffie  tu  vé* 
ritâble  Fi-ahçois  ;  U  s'est  fait  nattilrftliset*,  et  le  toi  u'a^ètli 
de  sujets  plus  affectiontiés  et  plus  dignes  de  fies  bmiiés. 
Il  Compte  de  fetournei*  en  Italie  ait  mois  d'06t(d)re.  -^  Le 
îhàréchal  de  MontesquioU  revictit  de  Flandre  ;  il  avoit 
demandé  à  réVeuit*.  M.  de  Tingry^  qui  êSt  lieutenant  gé- 
néi'al  dé  FlâUdre ,  y  commandera  naturellement  par  sa 
charge  et  h'aiira  que  ses  appointements  cHrâiHakasi  M.  la 
maréchal  d'Huxellès  et  M.  Mesuager  sont  partie  d'Utrecht, 
et  on  les  attëUd  ici  dans  deux  ou  trois  jourSé  '-*'  Le  roi  va 
de  demaiti  éli  huit  jours  à  Rambouillet  >  d'où  il  rè^iendm 
le  samedi,  qui  sera  le  l*""  juillet,etlemerci^di  suitrant^  qui 
sét*a  le  S,  il  ira  à  Marly,  où  il  demeurera  jusqu'au  voyage 
de  Fontainebleau. 

*  Le  cardinal  Gualterio  partit  d'ici  nonce  en  1706,  ayant  reçu  là  calotte 
et  la  barrette  de  cardinal,  il  fut  perdu  àKonie  pout  avoir  vlâtéteéêfti- 
jfants  du  roi  cobime  les  priaces  du  sang  \st  aVéè  le  mêttie  oéféDumial. 
On  dv^it  été  très^eontest  de  lui  à  la  eour^  et  il  y  ava^  laiisé  botuçoap 
d'aniis  et  d'estime  ;  â  s'attaeha  donc  de  plus  en  plus  à  la  franjce  et  à  dé- 
couvert pour  avoir  protection,  qu'il  vint  cultiver  par  ce  voyage ,  oont 
le  roi  fut  tout  à  fait  touché  et  le  reçut  avec  de  grandes  manques  d*a- 
mitié.  Il  eût  les  abbayes  de  Saint- Victor  de  Paris  et  de  Saînt-Aéttqr  ée 
àeims,  avec  parole  dé  l'Ordre  qtii  lui  Ait  tenue  en  1734.  C'étiiitim  homme 
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àé  beaaemipd'iispfit,  4ë  grand  feii8,tHiâ-aimable^  debOBnecompâloiè, 
el  âysli  droit  que  le  peut  être  un  prélat  tomaln.  Sa  naissanee  étdt  mé^ 
diocre,  mais  de  bonne  noblesse  d'Orviete.  Il  savoit,  et  avoit  amassé 
mille  curiosités  rares  dans  sa  bibliothèque.  Il  se  chargea  à  Rome  des  af- 
faires du  roi  Jacques  ;  son  neveu  apporta  la  barrette  au  cardinal  Fleury^ 
et  eut  uiie  t^^ttsibii  sur  Saiiit-Victor.  II  pietdit  son  oncle  peu  après,  que 
les  œeilteu]^  têtes  du  sacré  coUégé  et  tes  pltis  honnêtes  gens  dé  Rome 
tegr^tèrent. 


Lundi  19,  à  Versailles.  — -  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pêches et  alla  Ta^^è^Kllnée  s6  proMenei*  à  Marly.  Il  ne 
traTaiUa  point  le  soir  avec  M.  de  Pontchartrain,  quoique 
eesoitsoti  jotir;  il  Ta  remis  à  mercredi.  —  Le  comte  du 
Luc  prit  congé  du  roi  et  s'en  retourne  à  son  ambâiâsade 
eu  Suisse.  On  lui  avoit  offert  de  lui  donner  un  autre  am-* 
bassadcj  et  il  d  oru  lUieux  servir  le  roi  où  il  est.  — 
M.  Mesuagei'  arHva  à  Paris  et  M;  le  maréchal  d'Huxelles  y 
arrivera  demain.  — Le  prince  et  la  princesse  dé  Berghes 
ont  pris  congé  du  roi  pour  s'en  aller  à  Bruxelles.  — 
Mi  le  maréchal  de  Yillars  a  envayé  sonltner  le  comman- 
dant de  Kaiserslautern ,  où  les  ennemis  oUt  quelque  iU- 
fanter ie  ;  il  les  fera  attaquer  s'ils  veulent  se  défeudre  ^ 
mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  attendent  le  canon.  -^  Le  ma- 
riage de  mademoiselle  de  fiarbezieux  est  entièrenlent 
réglé ,  si  le  roi  veut  bien  que  M<  le  duc  de  Chàtillon  cède 
son  duché  à  son  fils,  et  le  roi  a  accoutumé  d'accorder  cette 
grâce  aux  gens  dont  il  est  content.  Il  y  a  longtemps  que 
le  duc  de  Chàtillon  ne  parolt  plus  à  la  cour,  à  cause  des 
iUcommodités  que  lui  ont  laissées  ses  blessures. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  après 
i^n  dîner  il  travailla  avec  M.  Daguesseau ,  le  père ,  pour 
ks  affaires  des  religionnaires  convertis  et  puis  travailla 
aVec  M.  Voisin  jusqu'au  salut.  Après  le  salut  il  alla  se 
promener  dans  les  jardins.  -^  Le  maréchal  d'Huxelles 
arriva  à  Paris.  — Il  arriva  un  courrier,  du  maréchal  de 
YiUars.  U  mande  que.  la  tranchée  sera  ouverte  la  nuit 
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du  20  aa  21,  qui  est  ce  soir  ;  les  ingénieurs  mandent  la 
même  chose  à  M.  Pelletier,  cependant  la  plupart  des 
officiers  généraux  de  cette  armée  écrivent  qu'elle  ne 
pourra  éfre  ouverte  au  plus  tôt  que  le  2fc.  —  Le  roi  permet 
au  duc  de  Ch&tillon  de  céder  le  duché  à  son  fils.  —  L'é- 
lecteur  de  Bavière  donne  demain  à  Suresnes  une  grande 
fête  à  madame  la  Duchesse  ;  il  y  aura  bal  pour  les  prin- 
cesses ses  filles.  L'électeur  viendra  ici  dimanche  prendre 
congé  du  roi,  et  retourne  à  Compiègne. 

Mercredi  21,  à  Versailles.  —  Le.  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat  j  après  son  dîner  il  entra  chez  madame  de  Haiatenon, 
où  il  demeura  jusqu'au  salut.  Le  maréchal  d'Huxelles  et 
M.  Mesnager  saluèrent  le  roi  à  la  porte  de  son  cabinet 
quand  il  revint  du  salut.  —  Le  roi  donne  au  cardinal  de 
Polignac  les  appointements  de  sa  charge  de  maître,  de  la 
chapelle  depuis  la  mort  de  Tarchevêque  de  Reims.  -r-Le 
duc  de  Chàtillon,  qui  a  cédé  le  duché  à  son  fils,  ne  veut 
pas  qu'il  s'appelle  le  duc  de  Ghàtillon  ;  il  lui  fera  porter 
le  nom  de  duc  d'Olonne.  —  L'électeur  de  Bavière  donna 
une  grande  fête  à  Suresnes  à  madame  la  Duchesse  et  aux 
princesses  ses  filles;  il  y  vint  beaucoup  de  masques  de  Pa- 
ris; le  bal  et  lejeu  durèrent  jusqu'à  sept  heures  dumatin. 
—  On  a  remis  en  liberté  beaucoup  de  galériens  religion- 
naires  françois,  comme  le  roi  l'avoit  promis  à  la  reine 
de  la  Grande-Bretagne;  mais  en  les  remettant  en  liberté 
on  les  engage  à  sortir  du  royaume. 

Jeudi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  monta  en  carrosse  à  dix 
heures  pour  aller  à  la  paroisse,  et  il  suivit  à  pied  le  saint 
sacrement  depuis  la  paroisse,  jusqu'au  reposoir,  qui  étoit 
tout  au  haut  de  la  rue;  il  faisoit  un  très-grand  chaud  et 
le  soleil  très-ardent.  Le  roi  reconduisit  de  même  le  saint 
sacrement  jusqu'à  la  paroisse,  où  il  entendit  la  grande 
messe;  quand  il  revint  au  château  il  étoit  trempé  de 
sueur.  Mademoiselle  de  Bourbon  et  mademoiselle  de 
Charolois,  qui  avoient  été  à  la  fête  de  l'électeur,  ne  firent 
que  changer  d'habits  en  arrivant,  ne  se  couchèrent  point. 
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montèrent  en  carrosse  avec  le  roi  pour  aller  à  la  paroisse, 
et  le  suivirent  à  la  procession.  —  Le  roi  a'dônné  à  M.  de 
Menou,  ancien  officier  de  cavalerie  qui  a  une  jamlie  de 
bois  et  qui  est  fort  estimé ,  le  gouvernement  de  la  cita- 
delle d^Arras  vacant  par  la  mort  de  Valcroissant  ;  ce 
gouvernement  vaut  8  ou  10^000  livres  de  rente. 

Vendredi  23,  à  Versmlles.  —  Le  roi  travailla  le  xnatiu 
avec  le  P.  le  Tellîer,  et  alla  tirer  Taprès-diniée.  Le  soir  il 
y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  On 
commença  à  parler  ici  d'une  affaire  qui  fait  assez  de  bruit 
à  Paris,  qui  s'y  passa  dimanche  à  un  souper  chez  la  du- 
chesse d'Albret,  entre  le  comte  d'Harcourt  et  le  duc  d'Es- 
trées.  Il  y  eut  entre  eux  des  paroles  très-violentes;  ou 
prétend  même  que  le  dernier  fut  frappé.  Cela  n'est  pas  en- 
core venu  jusqu'au  roi,  du  moins  ne  fait-il  pas  semblant 
de  le  savoir.  —  On  mande  d^Allemagne  que  le  duc  de 
Harlborough,  après  avoir  demeuré  quelques  jours  dans 
sa  principauté  de  Mindelheim  en  Bavière,  en  est  reparti 
pour  venir  à  l'armée  de  l'empereur  sur  le  Rhin.  —  Le 
maréchal  de  Villars  avoit  détaché  Albergotti  avec  dix  ba- 
taillons  pour  s'emparer  d'une  redoute  que  les  ennemis 
ont  vis-à-vis  Manheim  de  ce  côté-ci  du  Rhin ,  mais  on  a 
trouvé  l'ouvrage  trop  bon  pour  être  insulté  par  si  peu  de 
troupes.  On  va  les  augmenter  de  moitié  et  y  envoyer  du 
canon,  étant  de  conséquence  d'ôter  aux  ennemis  ce  dé- 
bouché sur  nous. 

Samedi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances;  il  travailla  l'aprês-dinée  avec  M.  Voisin  et  à  six 
heures  alla  se  promener  à  Trianon.  —  L'électeur  de  Ba- 
vière prendra  congé  du  roi  deniain  ;  il  s'en  retourne  à 
Compiègne,  mais  il  compte  de  revenir  voir  le  roi  à  Fon- 
tainebleau, oûon  irales  premiers  jours  de  septembre.— 
Le  roi  d'Angleterre,  toujours  sous  le  nom  de  chevalier  de 
Saint-Georges ,  a  passé  quelques  jours  chez  M.  le  prince 
de  Vaudemont  à  Commercy,  où  étoit  M.  de  Lorraine  avec 
toute  sa  cour  ;  il  s'est  fait  fort  estimer  et  aimer  en  ce  pays- 
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là,  — On  mande  de  potre  ar^léed'AU^p[|^gnequ^ll.  d'Aï- 
bergotti  a  eu  une  atteinte  d^apoplexie  ;  il  en  ^t  revenu  ^ 
force  d'émétique  ;  m^is,  copimja  ce  n^est  pap  la  premii^ 
attqique  qu^l  a  eue,  on  craint  fprt  qvi^UQ  au3si  galapl 
homme  ne  soit  pa^  en  état  de  servir  Jongtepaps.  Oq  le 
veut  envoyer  aux  ea^x^  mais  il  a  peine  ^  se  résoudra  de 
quitter  Tannée. 

DifMinche  25^  à  Vermlle9.  -*-  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat. L'après-dinée  Télecteur  de  Bavière  vint  prendre 
çbngé  de  lui  pour  aller  à  Gompiègne  ;  il  compte  de  n'y 
demeurer  que  six  semaines  et  puis  de  Revenir  à  la  petite 
maison  qu'on  lui  prête  à  SuresneS;  où  il  se  tiendra  jusqu'à 
ce  que  le  roi  aille  à  Fontainebleau.  Pendant  qu'il  sera  à 
Suresnes  il  viendra  souvent  voir  le  roi  à  Marly,  letse  rendra 
à  Fontainebleau  dès  que  le  roi  y  sera  arrivé.  Il  retrouvera 
à  Compiègne  les  dames  qu'il  avoit  laissées  à  Namur,  pour 
qui  Ton  croit  que  son  goût  est  fort  diminué.  Le  roi , 
après  avoir  vu  l'électeur,  travailla  av^gc  Jf.  Pelletier,  ^t  le 
soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon. 
—  Madame  la  Princesse  a  choisi  pour  ^^jne  d'bonueur 
de  mademoiselle  de  Çonty,  quand  elle  aura  épousé  M.  |e 
Duc ,  madame  de  Montmorency-Fosseuse  ;  son  mari  est 
l'alné  de  toute  la  maison  de  Montmorency,  dont  il  y  a  en- 
core beaucoup  de  branches.  Nous  n'avons  jamais  vu  cette 
madame  de  Montmorency  à  la  cour. 

VOYAGE  DE  RAMBOUILLET. 

Lundi  26.  —  Le  roi  tint  le  matin,  à  Versailles,  le  con- 
seild'État  qu'ilauroittenu  le  mercredi  s'ily  fût  demeuré  ; 
il  ne  tiendra  point  dé  conseils  ici,  mais  il  y  travaillera  les 
soirs  comme  à  son  ordinaire.  M.deTorcy,M.  Voisin  etM.de 
Pontchartrain  sont  du  voyage.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  partit  le  matin  de  Versailles  ;  il  a  voulu  avpir  chassé 
avant  que  le  roi  y  arrivât.  Le  roi  partit  à  deux  heures 
et  demie  de  Versailles  ^  ayant  dans  son  carrosse  madame 
la  duchesse  de  Berry^  Madame  ^  madame  la  duchesse 
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ahmsé  ^t  te»  pfipcesses  s^s.  fillaj^  sont  venues  à  Ran)r 
bmiiJlet  ^eiax  jpwrs  avant  1^  roi.  Vr  te  duc  d'Orléaps  n'fast 
poÎDtdu  voy4gd  {il  passer^  qe  temps-là  à  P^is,  Vadame 
te  prin4a^se  da  (ionty ,  fiUe  di|  roi^  dont  te  ^anté  n'est  pas 
trop  banne ,  wt  demwrée  à  Versailtes,  Madan^e  te  du- 
chef^  de  Berry,  outre  sa  dame  d'honneur  et  i^a  dame 
d'atoufïsfi  fi^mep^  tei  w^tdame  de  CIxiltillon,  ûlte  de  M.  Voi-- 
fijiH,  madaiTie  d§  Rodi^epotsa  sœuri  mad^m^  de  Parabère 
i»t  Piadao^  dp  VailleJ^ois,  Madame  a,  amené  madame  te 
marécjiate  de  Clérembault  et  madame  de  CMteauthters  ; 
te  duQ))£^  de  Q^apcaS;  |$a  dame  d^honneur^  est  demeurée 
malade  à,  Yersailtes.  Madaipe  la  duchesse  d'Orléans  a 
gxfï&(ïé  madame  de  Castries ,  sa  dame  d'atours ,  madame 
d'O^r  Q^adame  d#  liéris^  madame  de  Tontierre  et  madame 
d'Épiçay;  te  noiaréc^^le  de  Rochefort^  sa  dame  d'hon- 
neur, est  restée  mfilade  à  Versailles.  Madame  de  Mainte- 
jQon  a  ç^mepé  dans  son  carrosse  madame  de  Caylus  et 
n^adame  de  Qangeau  ;  elle  ne  s'est  pas  bien  portée  en  che- 
nijn^  et  a  été  fort  incommodée  en  arrivant  ;  cependant  le 
soir  il  y  eut  grande  musique  dans  son  antichambre.  Ma- 
dame te  Duchesse  ayoit  amené  ici  te  duchesse  de  Duras, 
madapie  de  Bouzote  et  mademoiselle  de  Tourbes.  Le  roi 
l^te  1^  promener  len  palèche  çiu*  les  sept  heures,  et  puis 
revipt  chez  madame  de  Maintenon.  Voici  à  peu  près 
te  nom  de  tous  les  courtisans  qui  sont  icf  :  les  maréchaux 
de  Villeroy,  d'Estrées  et  de  Tallard,  les  ducs  de  Villeroy, 
d^Aptin ,  de  Charost  et  de  Duras ,  le  comte  de  Roucy,  le 
marquis  de  Castries ,  M.  de  la  Vrillière,  M.  de  Maillebois , 
ILivry,  te  gri^nd  prévôt,  M.  de  te  Chaise  et  moi.  M.  le  duc 
du  Maine  est  du  voyage,  et  le  comte  de  Saaros  aussi. 

Mardi  27, 4  Rambouillet.  —  Le  roi  ,après  la  messe,  entra 
chez  madame  de  Maintenoq,  qui  avbit  assez  bien'  passé 
te  nuit  ;  il  y  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  ;  il  n'y 
avpit  point  travaillé  hier,  quiétoit  son  jour.  L'après-dlnée 
ilallacourre  le  cerf  avec  ses  chiens.  Au  retour  de  la  chass«. 
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M.  Voisin^  qui  étoit  demeuré  hier  à  Versailleis;  vint  dans 
le  temps  qu'il  se  débottoit;  le  roi  lui  demanda  fout  hai]^t 
[  s'û  n^avoit  point  de  nouvelles  de  Landau ,  il  ait  aii  roi 

\  qu'il  n'en  avoit  que  du  20,  qui  étbient  venues  par  Fordi- 

I  naire.  Il  a  un  courrier  auprès  de  M-  dé  Villars  qui  ne  re- 

I  viendra  que  quand  la  tranchée  sera  ouverte;  Albergotti^ 

par  les  lettres  qu'on  a  reçues,  continue  à  agir  comme  il 
I  faisoit  avant  son  accident,  et  prétend  que  le  mal  qu'il  a  eu 

n'étoit  qu'une  simple  indigestion.^ — Le  maréchal  d'Huxel- 
I  les  qui  est  à  Paris,  comme  le  plus  ancien  des  maréchaux 

de  France  qui  y  sont,  avoit  envoyé  des  exempts  de  la  con- 
nétablie  au  comte  d^Harcourt  et  au  duc  d'Estrées  ;  ces 
messieurs  les  avoient  renvoyés,  disant  qu'ils  ne  recon- 
noissoient  point  le  tribunal  des  maréchaux  de  France.  Le 
roi  a  ordonné  qu'on  leur  renvoyât  ces  mêmes  exempts 
avec  une  lettre  de  cachet  pour  les  mener  à  la  Bastille,  s'ils 
ne  receyoient  les  exempts  auprès  d'eux. 

Mercredi 'iS,  à  Rambouillet.  — -  Le  roi,  après  la  messe, 
entra  chez  madame  de  Main  tenon,  où  il  travailla  avec 
M.  Voisin;  il  n'y  avoit  point  travaillé  hier,  qui  étoit  son 
jour.  L'après-dlnée  il  alla  courre  le  cerf  avec  les  chiens 
de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  un  orage  furieux  qui  vint 
au  commencement  de  lâchasse  en  troubla  un  peu  le  plai- 
sir ;  cependant  on  ne  laissa  pas  de  prendre  le  cerf.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  et  les  dames  qui  étoient  à  che- 
val avec  elle  furent  mouillées  à  faire  pitié ,  mais  cela  ne 
les  dégoûta  point  de  la  chasse.  Il  y  a  tous  les  soirs  mu- 
sique dans  Tantichambre  de  madame  de  Maintenûn,  où 
les  courtisans  entrent,  et  le  roi  et  les  dames  entendent  la 
musique  de  la  chambre.  Hier/ à  la  chasse  que  firent  les 
chiens  du  roi,  le  prince  Ragotzki,  qu'on  appelle  toujours 
le  comte  de  Saaros ,  avoit  un  habit  comme  les  gens  de 
réquipage  du  cerf;  on  lui  dit  qu'on  ne  portoit  point  ces 
habits  sans  en  avoir  demandé  la  permission  au  roi.  Il  me . 
pria  d'en  faire  ses  excuses,  et  le  roi  me  répondit  quand 
je  lui  en  parlai  à  son  botter  qu'il  né  falloit  point  de  per- 
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inisâiou  pour  cela  ,  mais  que  quand  il  en  auroit^  fallu 
il  auroit  trouve  bon  ce  que  le  comte  Saaros  avoit  fait 
et  qu'il  luisavoitbon  gré  d'avoir  pris  cet  habit,  et  au 
premier  défaut  qu'il  y  eut  à  la  chasse ,  le  comte  de  Saa- 
ros s'approcha  de  sa  calèche  et  voulut  faire  ses  excuses, 
ne  sachant  pas  encore  que  j'avois  parlé.  Le  roi  lui  dit  : 
«  Monsieur,  vous  m'avez  fait  plaisir,  et  un  homme  comme 
vpus  fait  honneur  à  l'équipage.  » 

Jeudi  ^9 y  à  Rambouillet.  —  Le  roi,  après  la  messe,  entra 
chez  madame  de  Hainienon,  où  il  fit  appeler  M.  de  Torcy 
et  M.  Voisin,  et  travailla  aveceux  ;  après  dîner  il  courutle 
lièvre  avec  les  chiens  de  M.  de  Tallard.  Le  soir  chez  ma- 
dame de  Maintenon  il  y  eut  musique;  il  y  en  a  tous  les 
jours  aussi  à  la  messe  ici,  où  il  a  tait  venir  quelques-uns 
de  ses  meilleurs  musiciens  qui  concertent  avec  les  mu-' 
siciens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  roi  à  ce  voyage-ci 
a  fait  venir  ses  tables  pour  épargner  une  partie  de  la  dé- 
pense à  M.  le  comte,  mais  elle  est  encore  fort  grande,  car 
on  ne  peut  rien  ajouter  à  sa  magnificence.  —  Il  arriva 
un  courrier  du  duc  d'Âumont  ;  il  doit  faire  son  entrée 
à  Londres  lundi.  —  Madame  la  Duchesse  a  envoyé  un 
courrier  à  M.  le  cardinal  de  Rohan,  qui  partit  il  y  a  huit 
jours  pour  lui  apprendre  que  le  mariage  des  princes  se 
feroit  avant  qu'ils  partissent  pour  Tarmée  ;  elle  le  prie  de 
venir  pour  faire  la  cérémonie  des  mariages.  M.  de  Pont- 
chartrain  lui  avoit  envoyé  aussi  un  courrier  quelques 
jours  après  sur  le  même  sujet.  On  a  reçu  aujourd'hui  des 
lettres  de  lui,  et,  quoiqu'il  n'eut  pas  reçu  encore  les  deux 
courriers  qu'on  lui  a  envoyés ,  il  mande  qu'il  arrivera  à 
Versailles  samedi  ou  dimanche.  —  M.  le  Duc  et  M.  lé 
prince  de  Conty  partiront  pour  l'armée  deux  jours  après 
leur  mariage;  M.  le  Duc  commandera  la  cavalerie. 

Vendredi  30,  à  Rambouillet.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure,  et  alla  à  trois  grandes  lieues  pour  courre  le  cerf 
avec  ses  chiens ,  mais  on  trouva  buisson  creux  ;  il  revint 
sans  avoir  chassé.  Le  soir  il  y  eut  musique  chez  madame 

T.  XIV.  28  . 
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de  Main  tenon.  Le  voyage  de  Marly,  qui  se  devoit  faire  le  6, 
ne  se  fera  que  le  12;  on  compte  que  les  dispenses  pour  les 
mariages,  au  plus  tôt  n'arriveront  que  inardi^  parce  que 
le  pape  est  sorti  de  Rome  pour  aller  à  Gastel-Gandolfe^  et 
cela  retardera  les  expéditions  de  quelques  jours,  •—  D 
arriva  hier  à  minuit  un  courrier  de  M.  de  Villars,  et 
M.  Voisin  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  réveiller  le  roi 
qui  venoit  de  se  coucher;  il  lui  a  apporté  ce  matin  à  son 
lever  la  nouvelle.  La  tranchée  a  été  ouverte  à  Landau  la 
nuit  du  ^k  au  25;  nous  n'y  avons  perdu  que  cinq  ou  six 
soldats.  M.  Dillon,  qui  étoit  allé  àKaiserslautern^  s'en  est 
rendu  maître  après  une  très-foible  résistance;  la  garnison 
s'est  rendue  prisonnière  de  guerre.  Il  y  avoit  dedans  six- 
cents  hommes ,  trente-sept  officiers  et  un  colonel  qui  les 
commandoit.  Ce  petit  siège  ne  nous  coûte  que  douze  hom- 
mes^ mais  nous  y  avons  eu  un  brigadier  d'infanterie 
nommé  Saint-Pierre  qui  y  a  été  blessé  dangereusement. 
Les  huit  bataillons  que  Dillou  avoit  pour  cette  expédition 
joindront  les  soixante-quatre  bataillons  qui  font  le  siège 
de  Landau. 

Samedi  V^  juillet ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Ram- 
bouillet  sur  les  trois  heures^  et  arriva  ici  à  cinq  heures  et 
demie.  Il  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de 
Maintenons  qui  étoit  partie  dès  le  matin,  et  étoit  venue 
diner  ici.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  allée  sur  les 
quatre  heures  du  matin  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry  courre  des  sangliers ,  et  étoient  revenus  à  Ram- 
bouillet dans  le  temps  que  le  roi  sortoit  de  la  messe.  — 
M.  le  comte  de  Saaros,  ayant  eu  un  logement  à  Rambouillet, 
a  espéré  que  le  roi  voudroit  peut-être  bien  lui  en  donner 
un  au  premier  voyage  de  Marly  ;  mais^  comme  il  craignoit 
d'embarrasser  le  roi  qui  n'est  pas  accoutumé  d'y  mener 
des  étrangers  ^  il  a  pris  conseil  de  M.  du  Maine  et  de  M.  le 
comte  de  Toulouse  qui,  s'étant  chargés  de  pressentir  le 
roi  là-dessus,  lui  ont  parlé  avant  qu'il  partit  de  Ram- 
bouillet,  et  le  roi  leur  a  répondu  qu'il  lui  donneroit  un 
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logernent  avec  pluisirvUiais  qu'il  falloit  qu'il  le  deman- 
dât le  jour  de  devant^  oomme  les  oouptisanâ;  le  deman-^ 
dent; 

Dimanehe%,  à  Vef'sàiihs.  *-«  Le  roi  ttiit  le  conseil  d'É- 
tat, travailla  Faprès-dinée  avec  M.  Pelletier,  etalla  sur  les 
six  heures  se  promener  à  Trianon.  Le  roi  signale  matin  le 
contrat  de  mariage  du  duo  d'Olonne ,  avec  mademoiselle 
de  Barbezieux;  la  noce  se  fera  demain  chez  madame  de 
Louvpis^  grande  mère  de  la  mariée.  —  Les  dispenses  pour 
les  mariages  des  princes  ne  sont  pas  encore  arrivées , 
et  ainsi  le  roi  a  remis  son  voyage  de  Marly  à  l'autre  se- 
maine, parce  qu'il  veut  que  les  mariages  soient  faits  au- 
paravant, et  l'on  compte  que  le  courrier  de  Rome  arrivera 
mardi  ou  mercredi  au  plus  tard.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villars  ;  il  n'apporte  des  nouvelles 
de  Landau  que  du  troisième  jour  de  Touverture  de  la  tran- 
chée 5  on  n'a  perdu  que  vingt  hommes  dans  ces  trois 
jours-là,  —  Le  pape  persiste  à  refuser  des  bulles  à  l'évêque 
de  Beauvais,  parce  qu'il  a,  dit-il,  soutenu  des  thèses  con- 
traires à  l'autorité  du  saint-siége ,  cependant  il  est  cer- 
tain qu'il  n'a  soutenu  que  des  opinions  établies  en  France 
depuis  le  concile  de  Constance.  M.  de  Beauvais  est  frère 
du  duc  de  Beauvilliers,  qui  est  celui  de  tous  nos  ministres 
à  qui  la  cour  de  Rome  doit  être  le  plus  obligée  *. 

*  Les  propositions  de  rassemblée  du  clergé  de  1683  sur  la  supério- 
rité  du  concile  général  sur  le  pape ,  contre  son  infiaiillibilité,  et  sur  Fin- 
dépendance  du  temporel  des  rois,  en  un  mot  sur  les  libertés  de  TÉglise 
galliisâtië,  â^voiebt  être  soutenues  par  tous  ceuji:  qui  prétendoient  aux 
degrés ,  et  spécialement  diverses  fois  chaque  aiinée  par  des  thèses  et- 
presses ,  à  quoi  le  parlement  devoit  tenir  la  main ,  et  cela  dura  quelque 
temps.  On  se  relâcha  ensuite  Ui-<lessu8  et  sur  bien  d'autres  choses  «9 
faveur  de  Rome,  et  finalement  on  sembla  les  abandonner  par  une  lettre 
des  évéques  de  rassemblée  à  t^exaltation  d'Ottobon  pour  avoir  des 
bulles  qu'Innocent  Xt  refusoit  opiniâtrement  depuis  quatorze  ans. 
Depuis  cette  époque  on  ne  soutint  plus  rien  de  ces  pi^poisitions  qu'à 
la  dérobée  et  dans  des  bouffées  de  mécontentement  qu'on  avoit  de 
Rome,  dont  cette  cour  prit  tant  d'avantage  qu'elle  prétendit  les  améan- 

28. 
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tir  et  faire  an  crime  à'quiconque  les  oseroit  soutenir,  si  légèrement  que 
ce  fôt.  Cétoit  le  cas  où  par  ordre  du  roi  Tabbé  de  Sàint-Aignan  étoit 
tombé,  que  Rome  châtia  par  cette  lenteur  à  lui  accorder  des  bulles  et 
disant  hardiment  pourquoi,  encore  quele  duc  de  Beauvîllimrs  son  frère , 
qui  lui  s^rvoit  de  père,  fut  dans  le  conseil  du  roi,  et  en  eH^  beaucoup 
trop  livré  aux  maximes  de  Rome  par  un  excès  de  scrupule.  Celte  cour 
n'est  pas  demeurée  depuis  en  si  beau  chemin,  et  après  force  conquêtes 
est  encore  loin  d^avoir  achevé  toutes  celles  qu'elle  se  propose  de 
faire. 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  de  Pontehartrain,  qui  lui  de- 
manda en  sortant  son  agrément  pour  épouser  mademoi« 
selle  de  Verderonne;  il  ne  l'avoit  point  encore  vue ,  et 
le  soir  même  il  alla  à  Paris  pour  la  voir.  On  donne  à  la 
demoiselle  en  mariage  400^000  francs^  et  on  lui  en  assure 
encore  200^000  ;  elle  n'a  qu'un  frère,  qui  est  officier  dans 
la  gendarmerie,  qui  n'est  point  marié,  et  on  compte  qu'il 
y  a  plus  de  50,000  livres  de  rente  dans  la  maison.  M.  de 
Pontehartrain  a  trois  garçons  de  son  premier  mariage 
avec  une  sœur  du  comte  de  Roucy,  qui  étoit  une  femme 
d'unmérite  fort  distingué  ;  lademoiselle  qu'il  veut  épouser 
a  vingt-trois  ans.  —  Le  duc  d'Olonne  épousa  à  Paris  ma- 
demoiselle de  Barbezieux;  M.  de  Tingry ,  oncle  du  marié^ 
a  eu  permission  du  roi  de  revenir  de  Flandre,  où  il  com- 
mande ,  pour  être  au  mariage ,  le  duc  de  Chàtillon ,  père 
de  M.  d'Olonne,  ne  pouvant  pas  y  être  à  cause  de  ses  in- 
commodités. —  Le  cardinal  de  Rohan  est  revenu  de  Stras- 
bourg pour  le  mariage  des  princes,  dont  les  dispenses  ne 
sont  pas  encore  arrivées. 

Mardi  4,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces, travailla  Faprès-dlnée  avec  M.  Voisin,  et  puis  alla 
tirer.  Les  dispenses  pour  les  mariages  des  princes  arrivè- 
rent le  matin;  le  roi  a  réglé  que  leS  fiançailles  se  feroienl 
samedi,  et  le  mariage  dimanche.  Les  deux  mariés  parti- 
ront pour  l'armée  le  jour  que  le  roi  partira  pour  Marly. 
—  Le  vieux  Sainctot,  qui  a  été  si  longtemps  introducteur 
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des  ambassadeurs^  et  qui  depuis  quelques  années  avoit 
cédé  sa  charge  au  chevalier  son  fils^  est  mort, subitement 
à  Paris  dans  le  temps  qu'il  faisoit  chez  lui  la  noce  de  mar 
demoiselle  Ârlo^  qui  est  une  fille  pour  qui  Madame  a  tou- 
jours eu  beaucoup  d'amitié  et  qui  épouse  un  lieutenant 
d'artillerie  fort  estime  qui  s'appelle  du  Brostel,  qui  est  de 
race  de  gentilhomme  allemand^  fort  connu  de  Madame, 
qui  lui  fera  Thonneur  de  la  faire  manger  quelquefois 
avec  elle  quand  elle  sera  mariée.  —  M.  de  Staremberg  a 
mandé  à  Madrid  et  au  comte  de  Fiennes^  qui  commande 
les  troupes  du  roi  en  Roussillon^  qu'il  évacueroit  la  Cata- 
logne le  15  de  ce  mois,  et  que  dès  le  !•'  il  feroit  cesser 
tous  actes  d'hostilités. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat^ et  fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Maintenon. 
Après  dîner  il  tint  encore  le  conseil  d'État  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  pu  finir  le  matin  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit; 
après  ce  conseil  le  roi  s'alla  promener  à  Trianon.  —  Nous 
évacuâmes  Luxembourg  et  le  livrâmes  au  général  Ck)liar 
qui  commande  les  troupes  hoUandoises  qui  en  venoient 
prendre  possession  ;  cela  s'est  fait  dès  le  27  du  mois 
passé.  On  n'a  point  encore  commencé  à.  démolir  Dunker- 
que  ni  à  combler  le  portj  on  attend  qu'on  soit  convenu 
de  l'équivalent  que  l'on  doit  donner  â  la  France  pour 
cela.  —  Le  roi  n'ira  â  Marly  que  de  demain  en  huit  jours^ 
et  se  fera  purger  le  jour  de  devant.  Le  cardinal  Gual- 
terio  sera  du  voyage  de  Marly.  —  Les  maréchaux  de 
France  s'assembleront  demain  â  Paris  chez  le  maréchal 
de  Villeroy  leur  doyen  j  ils  enverront  au  comte  d'Har- 
court  et  au  duc  d'Estrées  pour  leur  dire  de  comparoltre 
au  tribunal  ;  mais^  comme  les  princes  de  la  maison  de  Lor- 
raine et  les  ducs  qui  ne  sont  point  maréchaux  de  France 
ne  veulent  point  reconnoitre  ce  tribunal ,  on  croit  qu'ils 
conseilleront  â  ces  deux  messieurs  de  ne  point  compa- 
roltre, et  qu'ils  ne  comparoltront  point. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
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6t  alla  à  Marly  se  promener.  — Les  maréchaux  de  France 
qui  s'assemblèrent  à  Paris  chez  le  maréchal  de'  Villerôy, 
leur  doyen ,  firent  avertir  M.  le  comte  d'Harcourt  et  M.  le 
duc  d'Estrées  de  se  trouver  â  leur  assemblée.  Le  comte 
d'Harcourt  ne  se  trouva  point  chez  lui  pour  lie  point  re- 
connoltre  ce  tribunal^  et  le  duc  d^Estrées  refusa  d'y  aller 
aussi.  Le  maréchal  de  Villeroy,  qui  n'avoit  rien  fiait  en  tout 
cela  qu*après  avoir  reçu  les  ordres  du  roi,  revint  ici  le 
soir  et  parla  au  roi  à  son  coucher  ;  il  lui  rendit  compte  de 
ce  que  ces  messieurs  n'avoient  point  votJu  comparoltre. 
On  les  enverra  demain  à  la  Bastille  ;  les  exempts  de  la  con- 
nétablie  qui  sont  auprès  d'eux  les  y  mèneroUt,  et  il  y  aura 
un  ordre  du  roi  au  gouverneur  de  la  Bastille  de  les  rece- 
voir, car  sans  cela,  le  gouverneur  de  la  Bastille  ne  lesre- 
cevroit  point  sur  un  ordre  des  maréchaux  de  France.  On 
les  met  à  là  Bastille,  non  pour  la  querelle  qu'ils  ont  eue, 
mais  pour  n'avoir  pas  reconnu  le  tribunal  des  maré- 
chaux de  France.  Les  ducs  et  les  maréchaux  de  France 
ne  sont  pas  d'accord  sur  cette  affaire,  et  la  plus  grande 
partie  des  maréchaux  de  France  qui  sont  ici  sont  ducs  et 
maréchaux. 

Vendredi  T,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier;  il  alla  tirer  Faprès-dinée,  et  au  re- 
tour de  lâchasse,  quand  il  sortit  de  son  cabinet  pour  aller 
chez  madame  de  Maintenon,  madame  la  Princesse  lui 
présenta  laduchesse  d'Olonne,  la  nouvelle  mariée,  et  mes- 
dames de  Montmorency,  d'Alègre  (la  comtesse)  et  la  mar- 
quise de  Crèvecœur,  toutes  trois  nouvelles  dames  d'hon- 
neur des  princesses ,  et  que  le  roi  connoissoit  peu.  La 
duchesse  d'Olonne  prit  son  tabouret  le  soir  au  souper  du 
rôî.  11  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon. 
—  Il  arriva  le  matin  un  des  gens  de  M.  de  Gontaut,  fils 
de  M.  Biron;  il  apporte  la  nouvelle  que  les  assiégés  de 
Landau  avoientfait  une  grande  sortie  dimanche  dernier. 
M.  de  Biron,  qui  étoit  de  jour,  a  eu  le  bras  emporté  d'an 
coup  de  fauconneau  ;  il  a  fallu  le  Jui  couper  au-dessus 
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du  coude.  Nous  avons  perdu  à  cette  sortie  deux  cents 
soldats  et  dix-huit  of^ciers;  les  ennemis  y  ont  perdu 
beaucoup  de  monde  aussi,  et  n^ont  rien  rasé  de  la  tran- 
chée. M.  de  Rohan  entpoit  dans  la  tranchée  pour  relever 
M.  de  Biron  quand  il  a  été  blessé.  Madame  de  Biron  est 
partie  en  poste  pour  aller  trouver  son  mari. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  l'après-dlnée  avec  M,  Voisin  jusqu'à  six 
heures.  Une  demi-heure  après  on  fit  les  fiançailles  de  M.  le 
Duc  etde  M.  le  prince  de  Conty .  M.  le  cardinal  de  Rohan  en 
fit  la  cérémonie  ;  mademoiselle  de  Charolois  portoit  la 
queue  de  la'mante  de  mademoiselle  de  Bourbon^  et  made- 
moiselle de  la  Roche-sur-Yon  la  queue  de  la  mante  de  ma- 
demoiselle dejConty.  Le  roi,  après  cette  cérémonie,  passa 
chez  madame  de  Maintenon  (1).  —  M.  Voisin  avoit  une 
ancienne  pension  de  2,000  écus;  il  a  prié  le  roi  de  trou- 
ver bon  qu'il  la  cédât  à  madame  de  Rochepot,  sa  fille 
aînée,  et  le  roi  le  lui  a  accordé.  —  Il  ne  venoit  que  trojs 
fois  la  semaine  4es  nouvelles  de  notre  aripée  d'Alle- 
magne par  Tordipaire  ;  le  roi  a  ordonné  qu'il  en  vint 
tous  les  jours,  mais  comme  les  courriers  passent  par  la 
Franche-Comté,  pour  épargner  les  escortes,  les  courriers 
sont  six  ou  sept  jours  en  chemin.  On  va  met^ire  quelques 
compagnies  de  dragons  sur  le  chemin  le  plus  court  pour 


(i)«  Le  roi  portoit  ce  jour-là  un  habit  de  pluie  d'or;  M.  le  duc  deBerry 
enlportoit  un  de  pluie  d'argent.  Madame  la  duchesse  de  Berry  avoit  un  habit 
d*niie  étoffe  d'or  tout  parsemé  de  perles  et  de  diamants ,  et  sa  coiffure  en  étoit 
toute  remplie  y  8.  M.  lui  ayant  envoyé  le  6  toutes  les  pierreries  de  la  couronne 
pour  s'en  parer,  et  l'on  assnre  qu'elle  en  portoit  pour  plo^  de  dix-huit  mil- 
lions. M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty  portoient  un  habit  et  un  manteau 
d'étoffe  d'or  ;  mademoiselle  de  Bourbon  et  mademoiselle  de  Oonty  avoient  des 
habits  d'étoffe  d'or,  avec  une  mante  de  la  même  étoffe  dont  les  queues  étoient 
portées  par  mademoiselle  de  Charolois  et  mademoiselle  de  la  Rpehe-sur-Yon, 
et  quantité  d'agraffes  de  diamants  :  leurs  coiffures  en  étoient  toutes  bril- 
lantes. La  cérémonie  fnt  faite  dans  le  cabinet  dn  roi  par  M.  le  cardinal  de 
Rohan,  grand  aumônier,  en  présence  du  curé  de  Versailles.  »  { Mercure  é9 
juillet,  pages  74  à  76.  ) 
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escorter  les  courriers  qui  viendront  par  La  Lorrakie  ei 
arriveront  un  jour  ou  deux  plus  t6t. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État)  et  à  midi  descendit  à  la  chapelle,  où  se  firent  les 
mariages  des  deux  princes  et  des  deux  princesses.  On  les 
mit  tous  les  quatre  sous  le  même  poèle  ;  les  deux  aumô- 
niers du  roi,  en  quartier,  tenoientle  poêle.  Le  cardinal 
de  Rohan  dit  la  messe  et  fit  toute  la  cérémonie.  L^après- 
dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier  et  puis  s^alla  pro- 
mener dans  les  jardins.  Le  soir  il  soupa  dans  son  anti- 
chambre avec  tous  les  princes  et  princesses  de  sa  maison, 
ils  étoient  vingt-trois  à  table  :  le  roi,  monseigneur  le  duc 
deBerry,  madamela duchesse  de Berry,  Madame,  M.  leduc , 
d'Orléans,  madame  la  duchesse  d^Orléans,  M.  le  duc  de 
Chartres ,  madame  la  Princesse ,  madame  la  Duchesse  la 
mère^  M.  le  Duc,  madamela  Duchesse,M.  le  comte  deCharo- 
lois,  madame  la  princesse  de  Conty  la  mère,  M.  le  prince  de 
Conty,  madame  la  princesse  de  Ck>nty,  mademoiselle  de  . 
Gharolois,  mademoiselle  de  Clermont,  mademoiselle  de  la 
Roche-sur-Yon ,  madame  du  Haine,  M.  du  Maine ,  M.  le 
prince  de  Dombes,  M.  le  comte  d'Eu  et  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. Madame  la  princesse  de  Conty^  fille  du  roi,  n'étoit 
point  au  souper  parce  qu^elle  est  incommodée  et  ne  peut 
être  en  grand  habit.  Après  le  souper  le  roi  entra  dans  son 
cabinet  avec  tous  les  princes  et  princesses,  et  un  quart 
d'heure  après  descendit  avec  eux  tous  chez  madame  la 
Princesse,  qui  avoit  donné  son  appartement  aux  mariés. 
Dans  l'appartement  à  gauche,  qui  étoit  celui  de  feu  M.  le 
Prince,  étoit  M.  le  Duc,  etdansTappartement  de  madame 
la  Princesse  étoit  M.  le  prince  de  Conty.  Le  cardinal  de 
Rohan  bénit  les  deux  lits.  Le  roi  donna  la  chemise, aux 
deux  mariés,  et  madame  la  duchesse  de  Berry  la  donna 
aux  deux  mariées ,  le  roi  ensuite  remonta  chez  lui,  et  il 
étoit  une  heure  quand  il  se  coucha.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier du  duc  d'Aumont,  qui  ne  doit  faire  son  entrée  que  le 
12  de  ce  mois;  le  parlement  est  encore  assemblé,  et  la 
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chambre  basse  n'approuve  pas  le  huit  et  le  neuvième 
article  du  traité  de  commerce  que  nous  avons  fait  avec 
FAngleterre.  M.  Hanmer,  qui  étoit  fci  il  y  a  deux  mois^ 
et  qui  a  beaucoup  de  crédit  dans  cette  chambre^  est  un  de 
ceux  qui  s'y  est  le  plus  opposé. 

LundiiO,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  d'É- 
tat ;  ilne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit. 
Â  trois  heures  il  alla  chez  madame  la  Princesse  voir  les 
nouvelles  mariées^  qui  étoient  sur  leur  lit,  et  qui  reçu- 
rent ensuite  les  visites  de  toute  la  cour.  Le  roi  ensuite  alla 
tirer.  Le  roi  signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Pont- 
chartrain  ;  la  noce  se  fera  mercredi  à  Pontchartrain,  où  il 
y  aura  peu  de  monde.  Quoique  les  dames  ne  se  présen- 
tent pour  Marly  que  l'avant-veille  des  voyages  et  que  le 
roi  n'y  doive  aller  que  jeudi,  il  a  voulu  que  les  dames  se 
présentassent  dès  ce  soir  ;  il  y  en  avoit  plus  de  soixante, 
en  comptant  le  service  dont  les  dames  ne  sont  pas  obli- 
gées à  se  présenter  comme  les  autres.  M.  le  prince  de 
Conty  entra  après  ]e  souper  dans  le  cabinet  du  roi,  ayant 
épousé  mademoiselle  de  Bourbon  sa  petite -fille.  Les 
princes  du  sang  qui  ne  sont  point,  par  eux  ou  par  leurs 
femmes,  petits-fils  du  roi  n'ont  point  ces  entrées-là.  Ja- 
mais madame  la  princesse  de  Conty,  sa  mère,  ne  les  a  eues, 
et  jamais  feu  M.  le  prince  de  Conty,  son  père,  ne  les  a 
eues  non  plus. 

Mardi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz  ; 
après  son  diner  il  travailla  chez  lui  avec  H.  de  Pbnt-' 
chartrain  :  c'étoit  le  jour  du  travail  de  M.  Voisin;  mais, 
comme  M.  de  Pontchartrain  doit  se  marier  demain ,  et 
qu'il  n'avoit  pu  travailler  hier  avec  lui,  qui  étoit  son 
îour,  il  a  voulu  finir  les  affaires  qu'il  avoit  avec  lui  pour 
le  laisser  aller  à  Pontchartrain.  —  H.  le  maréchal  de 
Tessé  ira,  vers  la  fin  du  mois,  à  Marseille,  voir  l'état  où 
sont  les  galères ,  et  pouvoir  ensuite  rendre  compte  au  roi 
de  tout  ce  qui  dépend  de  sa  charge  de  général  des  ga- 
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lères.  —  M.  le  prince  de  Conty  prit  congé  du  roi  pour 
s^en  aller  a  Farmée  du  maréchal  dé  Vjiji^rs,  où  il  \ev^ 
arriver  avant  M.  le  Duc,  pour  avoir  l^honneur  que  Je  r^ 
giment  des  gardes  fait  à  un  prince  du  ^ng  â  l'armée, 
quand  il  n'y  en  a  pas  un  plus  ancien  que  fui,  qui  est  de 
monter  la  garde  chez  lui  avec  le  dr^^peau.  —  Le  roi,  après 
avoir  travaillé  avec  M.  dePontchartrain,se  promena  dan$ 
les  jardins,  et  le  soir  il  y  eut  grande  musique  cl^ez  ma- 
dame de  Maintenon.  Le  roi  signa  le  contrat  de  mariage 
du  marquisde  la  Force,  frère  du  duc,  avec  madamç  de  la 
Brosse ,  veuve  d'un  homme  d*affaires  qu'on  croît  riche 
de  plus  de  500,000  écus;  elle  n'a  plus  d'enfajits.  Elle  étoît 
fille  de  condition,  avoit  été  élevée  à  Saint-Cyr  et  étoi^  de; 
même  maison  que  MM.  de  la  Frettej  elle  se  ijiommôit 
Gruel. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine 
comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  l'après-dlnée  tint  le 
conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le  màtia  s'il  ne  se  fût  pa3 
pu|:»gé.  —  Madame  de  Monaco  arriva  à  Paris;  il  y  a  onrq 
ans  qu  elle  n'a  voit  été  en  ce  pays-ci.  Elle  est  fort  brouillée 
avec  M-  de  Monaco,  qui  s'en  est  allé  à,  Gènes  et  il  a  mis  sa 
fille  aînée  dans  un  couvent  à  Âix,  ou  madame  dç  Monaco 
n'a  pas  eu  la  permission  de  la  voir.  Il  persiste  toujours 
à  la  vouloir  marier  avec  le  comte  de  Roye,  et  madame  de 
Monaco  persiste  à  ne  vouloir  point  consentir  k  ce  x^a,- 
riage.  —  M.  le  Duc  a  pris  congé  du  roi  ei  partira  samedi 
de  Paris  pour  aller  à  l'armée  du  maréchal  de  Villars,  ou 
il  commandera  la  cavalerie;  M.  le  pripce  de  Conty  y  ajv 
rivera  quelques  jours  avant  lui,  comme  ils  en  sont  con- 
venus. —  Madame  la  duchesse  de  Ëerry  a  demandé  au 
roi  que  madame  de  Champignelïe  fût  du  voyage  de 
Marly,  et  le  roi  lui  a  accordé.  —  M.  de  Pontchartrâin 
épousa  mademoiselle  de  Verderonne  à  Pontchartrâin,  où 
le  chancelier  a  souhaité  que  la  noce  se  fit  ;  la  chance- 
lière  viendra  dans  quelques  jours  à  Marly  présenter  au 
roi  sa  belle-fille. 
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J0udi  13^  â  Marly.  —  Le  roi.  travailla^  le  matin  à  Ver*, 
sdlles,  deux  grosses  heures  avec  M.  Voii^in  ;  il  en  partit 
aussitôt  après  son  diner^  et  se  promena  ici  dans  les  jar- 
dins ausfilitôt  qu^il  y  fut  arrivé  ;  mais  la  grande  pluie  fit 
finir  la  promenade  de  bonne  heure^  et  à  sept  heures 
M.  Voisin  le  vint  trouver  chez  madame  de  Maintenoi^  et 
lui  apporta  les  nouvelles  de  Landau  du  6.  Les  assiégés 
ont  abandonné  la  première  redoute,  qui  étoit  une  manière 
de  queue  d'hirondelle  ;  en  abandonnant  cet  ouvrage  ils 
ont  fait  sauter  quelques  fourneaux  qui  ont  fait  très-peu 
de  désordre.  Le  roi  dit  à  sa  promenade  qu'à  la  sortie 
qUe  les  ennemis  firent  le  2,  nous  y  avions  perdu  plus  dé 
monde  qu*on  he  Pavait  mandé  d'abord,  et  qu'il  y  avoit  eu 
douze  capitaines  de  Navarre  tués.  —  Le  roi  a  donné  ici 
des  logements  au  cardinal  Gualterio  et  au  comte  de 
Saaros ,  à  mesdames  de  Montmorency  et  de  C^è vecœur , 
dames  d'honneur  des  princesses  nouvelles  mariées,  et  à 
madame  de  Champignelle ,  femme  du  premier  maître 
d'hôtel  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  et  qui  suivra 
madame  la  duchesse  de  Berry  à  la  chasse. 

Vendredi  1* ,  à  Mfarly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins  et  alla  tirer  Taprès-dînée.  Lé  soir 
chez  madame  de  Haintenon ,  on  chanta  une  idylle  sur  la 
paix,  que  le  duc  de  Noailles  a  fait  faire  ;  les  pal*oles  sont 
de  Longepierre  et  la  musique  de  la  Lande.  On  ne 
chanta  que  la  moitié  de  la  pièce,  parce  que  la  musique 
est  assez  longue.  Madame  la  Grande-Duchesse,  qui  est 
revenue  des  eaux  et  qui  est  présentement  à  Picpus,  envoya 
un  gentilhomme  au  roi,  qui  dit  que  les  eaux:  lui  ont  fait 
beaucoup  de  hden  et  qu'elle  se  porte  considérablement 
mieux.  —  La  paix  du  roi  d'Espagne  avec  M.  de  Savoie  a 
été  signée  à  Utrecht,  et  la  cession  que  le  roi  fait  à  ce 
prince  de  la  Sicile,  et  les  plénipotentiaires  de  Savoie 
s'engagent  que  leur  maître  accordera  aux  chevaliers  de 
Malte  leê  mêmes  droits  que  le  roi  d^Espagne  leur  avoit 
accordés  pour  leur  commerce  eu  Sicile,  ce  qui  épargne 
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phis  de  500,000  francs  à  l'ordre  de  Malte  par  an.  -t.Lb 
duc  de  Bouillon  y  qu'on  avoit  cru  mourant  il  y  a  un  mpi$^ 
est  ici  et  se  porte  considérablement  mieux.  Les  deux  marû» 
des  deux  nouvelles  dames  d'honneur  sont  ici^  mais  ils 
n'ont  point  d'autres  chambres  que  celles  de  leurs  femmes. 

Samedi  ib,  à  Marly.  — Le  roi  ^  promena  le  matin 
et  Faprè^lnée  dans  ses  jardins.  Le  soir,  chez  madame 
de  Maintenons  il  y  eut  grande  musique  ;  on  chanta  la  der- 
nière moitié  de  Tidylle  qu'on  avoit  chantée  hier.  — 
M.  le  Duc  partit  pour  l'armée;  le  jour  qu'il  prit  congé 
du  roi  il  alla  à  Saint-Maur,  d'où  il  est  parti.  —  On  eut 
par  l'ordinaire  des  nouvelles  du  siège  de  Landau  du  8  : 
on  croit  que  dans  trois  ou  quatre  jours  on  sera  en  état 
d'attaquer  la  seconde  redoute  que  les  ennemis  ont  faite 
depuis  peu.  M.  de  la  Villemeneust ,  colonel  du  régiment 
d'Orléans,  a  été  blessé,  mais  on  mande  que  sa  blessure 
n'est  pas  dangereuse.  M.  de  Biron  se  porte  aussi  bien 
qu'il  se  peut  porter  le  sixième  jour  de  sa  blessure.  On 
avoit  cru  que  le  prince  Eugène  vouloit  faire  passer  quel- 
ques troupes  à  Mayence,  et  le  maréchal  de  Villars  vouloit 
augmenter  les  troupes  qu'a  le  marquis  d'Alègre^  qui  sont 
les  plus  avancées ,  mais  le  prince  Eugène  n'a  fait  aucun 
mouvement. 

Dimanche  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Haintenon,  et  après- 
dlnée  travailla  chez  lui  avec  M.  Pelletier.  —  Il  arriva  un 

K 

courrier  du  maréchal  de  Villars  qui  a  fait  grande  dili- 
gence; les  lettres  qu'il  apporte  sont  du  12.  Le  maréchal 
de  ViDars  étoit  venu  à  l'armée  du  siège  le  11  au  soir  ;  il 
descendit  à  la  tranchée,  et,  voyant  que  la  seconde  redoute 
étoit  en  état  d'être  attaquée,  il  commanda  huit  compa- 
gnies de  grenadiers  soutenues  des  piquets  de  tranchées 
et  de  deux  cents  dragons  squs  les  ordres  de  Coigny^  lieu- 
tenant général,  et  de  SlUy,  maréchal  de  camp  qui  étoit  re* 
tranché.  Les  ennemis,  qui  ne  s'y  attendoiei^t  pas,  firent 
peu  de  résistance,  et  on  l'emporta  en  un  gros  quart 
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d^heure.  Il  y  avoit  dans  cette  redoute  cent  greiiadiers  et 
deux  cents  fusiliers  qui  ont  été  tous  tués  ou  pri3>  UQ  s'en 
étant  sauvé  aucun  parce  qu'on  lésa  attaqués  par  la  gorge 
de  l*oiivrage;  voilà  présentement  la  gauche  de  notre 
attaque  entièrement  assurée.  On  croit  M.  de  Biron  hors 
de  tout  danger. 

Lundi  17 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  aUa 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Berry  ètoit  à  lu 
chasse  à  cheval.  Au  retour  de  la  chasse,  le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pont» 
chartrain  chez  madame  de  Maintenon.  M.  le  duc  du  Maine 
et  M.  le  comte  de  Toulouse  allèrent  ces  jours  passés  à 
Paris  pour  recevoir  la  visite  du  duc  de  Shrewsbury,  am- 
bassadeur d'Angleterre,  mais  il  y  eut  quelques  difficultés 
sur  le  cérémonial  qui  fit  différer  la  visite.  L'ambassadeur 
prétendoit  que  ces  princes  le  vinssent  recevoir  jusqu'au 
milieu  du  degré,  et  les  princes  ne  veulent  descendre  que 
quatre  marches,  et  on  a  trouvé  sur  tous  les  registres  des 
introducteurs  des  ambassadeurs  que  ces  princes  n'en 
avoient  jamais  fait  davantage  ;  mais  Prior,  qui  avoit  ap- 
porté des  mémoires  d'Angleterre  de  la  manière  dont 
leurs  ambassadeurs  avoient  été  reçus,  soutenoit  son  ppi- 
nion,  et  a  empêché  par  là  que  la  visite  ne  se  fit. 

.  Mardi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L'aprè^ 
dlnée  il  travailla  avec  H.  Voisin  et  puis  alla  voir  jouer 
au  mail.  —  L'affaire  du  comte  d'Hatcourt  et  du  duc  d'Es- 
trées  n'est  pas  encore  finie  ;  on  croit  qu'elle  le  sera  jeudi» 
Les  princes  de  la  maison  de  Lorraine  et  les  ducs  ne  veu^ 
lent  point  être  soumis  au  tribunal  des  maréchaux  de 
France.  H.  le  Grand ,  comme  le  prince,  le  plu«  considé*- 
rable  de  ceux  qui  sont  en  France  de  la  maison  de  Lor^ 
raine,  en  a  parlé  plusieurs  fois  au  roi;  les  ducs  se. re- 
muent beaucoup  aussi  sur  cette  affaire,  et  les  nxaréchaux 
de  France,  fort  sages  et  qui  veulent  soutenir  les  droite 
de  leur  dignité,  reçoivent  les  ordres  du  roi,  qui,  pourcon- 
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tenter  les  uns  et  les  autres,  vaprendire^  à  ce  qu^oa  crpit, 
un  parti  mitoyeui  qui  est  de  Caire  juger  le  comte  d'Qw* 
court  et  le  duc  d'Éstrées  par  un  petit  nomlBre  de  piarér- 
chaux  de  France,  qui  auront  en[cette  occasion  la  qualité 
de  commissaires  du  roi. 

Mercredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  fit  porter  son  diner  chez  madeM^ie  de  Maiutenon.  Le 
roi  donna  Faprès-dlnée,  dans  son  cabinet,  une  audience 
au  premier  président,  qui  étoit  venu  de  Paris  pour  lui 
parler.  Le  roi,  après  cette  audience,  se  promena  dans  ses 
jardins ,  et  à  sept  heures  il  fit  chanter  chez  madame  de 
Maintehon  Tidylle  sur  la  paix  qu'il  avôit  fait  chanter 
vendredi  etsamedi,  la  moitié  à  chaque  fois,  etaigourd'hui 
il  Ta  fait  chanter  tout  entière.  —  Le  duc  de  Shrews- 
bury,  qui  ne  veut  point  porter  les  difficultés  trop  loin, 
rendra  visite  à  H.  le  duc  du  Haine  et  à  VL.  le  comte  de 
l'oulouse,  et  s'en  rapporte  pour  le  cérémonial  aux  regb- 
très  de  nos  maîtres  des  cérémonies.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  Catalogne  du  7,  qui  portent'  que  le  comte  de 
Staremberg  avoit  déjà  fait  embarquer  seize  bataillons,  et 
que  le  cardinal  Sala,  évèque  de  Barcelone,  à  qui  le  roi 
d'Espagne  n'a  pas  voulu  accorder  Tamnistie ,  s^est  em* 
barque  avec  eux  *. 

*  Ce  eardiaal  Sala  étoit  un  Catalan  de  la  lie  du  peuple ,  dont  le  frère 
étpit  Goc)ier  de  rarchid^c.  Beauepup  d'e^prit^  d*audace  et  d'intrigue, 
à  la  faveur  du  sacerdoce  dont  il  étoit  revécu,  le  mirent  à  portée  de  luî 
rendre  tant  de  services  que  ce  prince  crut  s'en  rendre  un  grand  à  lui- 
même  que  de  le  faire  évéque  de  Barcelone.  Cette  fortune  le  mit  en 
état  de  faire  encore  mieux  et  de  mériter  sa  nomination  au  cardinalat.  Ce 
bon  ecûlésiastique  ne  le  porta  pas  loin,  et  mourut  peu  après  qu'il  fut 
sorti  de  Barcelone  C'étoit  un  furieux  capable  de  tout- 

Jetjdi  St),  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
iHatin  dâHs  ses  jardins  et  courut  le  cerf  Faprès-dlnée; 
madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse,  à  cheval. 
-^  Montolieu,  chef  d'escadre  des  galères,  et  qui  avoit  plus 
de  quatre-vingts  ans,  est  mort  en  Provence .  —  Tournon, 
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maréchal  de  camp  qui  servoit  en  Roussillpn,  est  mort  eo 
ce  pays-là.  —  Le  duc  d'Aumont  a  fait  son  entrée  à  Lon- 
dres avec  beaucoup  de  magnificence^  et  la  reine  lui  a  fait 
faire  tous  les  honneurs  qu'on  pouvoir  rendre  à  un  am- 
bassadeur. La  chambre  haute  et  la  chambre  basse  ont 
présenté  des  adresses  à  la  reine^  très-fortes  contre  le  roi 
d'Àngieterre^  qu'ils  appellent  le  prétendant^  la  suppliant 
de  youloir  écrire  à  JH.  de  Lorraine  de  ne  le  vouloir  pas 
laÛMr  daaa  ses  États ,  et  d'éorii«  dd  même  aux  princes 
el  aux  villes  chez  qui  il  pourroit  se  retirer  de  ne  lui  donner 
aucune  retraite  ;  c'est  le  duc  de  Bolton  qui  a  oiiVert  cet  avis 
dansla  chambre  haute,  et. . . .  qui  l'a  ouvert  dans  la  chambre 
basseï  et  leujps  ayis  ont  été  suivis  à  la  pluralité  des  voix. 

Vendredi  31 ,  à  Marly.  •— -  Le  roi  travailla  le  matin 
avee  son  confesseur.  Le  isoir  il  y  eut  grande  musique  ches 
madame  de  Mâintenon.  Il  y  a  tous  les  soirs  grand  jeu  de 
lansquenet  dans  le  salon,  où  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  jouent.  — r  On  n^a 
point  de  nouvelles  du  siège  de  Landau  depuis  le  13.  *— 
M.  le  maréchal  de  Villeroy^  M.  le  maréchal  d'Huxelles  et 
H.  le  maréchal  deTessé, nommés  commissaires  parle  roi^ 
s^tant  assemblés  l'après-dlnée  chez  le  maréchal  de  Yille^ 
roy,  àParis^  envoyèrent  à  la  Bastille  chercher  M.  le  comte 
d'Haroourt  et  le  duc  d'Estrées^  avec  un  ordre  du  roi  au  gou- 
verneur delà  Bastille  de  les  laisser  sortir;  les  exempts  de 
la  connétablie  qui  étoient  auprès  de  ces  messieurs  les 
amenèrent.  Le  maréchal  de  ViUeroy  leur  dit  qu'ayani 
appris,  par  les  informations  qu^ils  avoient  laites,  que  les 
bruits  qui  avoient  couru  dans  le  monde  sur  leur  querelle 
n'étoient  pas  véritables,  et  que  les  voyant  contents  l'un 
de  l'autre  il  n'avoit  qu'à  les  prier  de  s'embrasser  et  vivre 
toujours  en  amitié.  Ils  s'embrassèrent  d'un  air  de  geiis 
qui  s'embrasBoient  de  bon  cœur  ;  on  leur  6ta  les  exempts 
et  s'en  retournèrent  chacun  chez  eux.  Le  maréchal  de 
ViUeroy,  après  qu'ils  se  furent  embrassés ,  leur  dit  que 
les  bruits  de  leur  querelle  avoient  été  si  grands  que  si 
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dans  la  suite  ils  venoient  à  se  brouiller  on  ne  pourroit 
s'empêcher  de  regarder  cette  brouiUerie  que  comme  une 
suite  de  la  première^  et  quHl  leur  défendoit  tputes  vmes 

de  fait,  et  on  les  fit  embrasser  encore  *.  . 

•       •      .'  • 

*  Dangeau  ^  use  à  sa  façon  accoutumée  dans  les  divers  récits  qp'il 
lait  de  cette  afIEaire.  Il  est  constant  que  jamais  les  ducs;  à  qui  les  maré- 
chaux de  France  ne  contestât  pas  d'être  de  plus  grande  digahé 
qu'eux,  moins  encore  les  pairs  qui  jugent  par  état  les  grandes  affirâ» 
du  royaume  et  dont  la  présence  est  nécessaire  aux  grandes  9aiifiti<H»» 
ce  qui  n'est  pas  des  maréchaux,  n'ont  jamais  reconnu  leur  juridict^n^ 
ni  les  princes  étrangers  non  plus,  qui  ne  sont  pas  de  la  noblesse  de 
Frttice.  Les  maréchaux  ne  Font  prétendu  que  depuis  le  règne  du  feu 
roi,  et  encore  bien  commencé  et  peu  à  peu,  et  ont  été  toujours  très- 
vivement  repoussés  là-dessus.  On  voit  ici  deux  choses  :  l'una  ^que  le 
duc  d'Ëstrées  et  le  comte  d'Harcourt  n'ont  pas  molli  là-dessus^  et  q|u'iU 
ont  été  si  peu  envoyés  à  la  Bastille  pour  ne  les  avoir  voulu  ni  recon- 
nottre  ni  obéir  en  rien,  ni  recevoir  leurs  exempts,  qu'il  n*a  jamais  été 
question  qu'ils  leur  fissent  à  la  fin  ni  excuse,  ni  inéme  ia  moindre 
civilité  sur  cette  conduite  à  leur  égard,  et  que  leur  envoi  à  la  Bastille 
n'a  été  que  pour  prévenir  ce  qui  pouvoit  arriver  entre  eux,  et  qœ  nul 
ne  pouvoit  empêcher,  puisqu'ils  ne  reconnurent  ni  les  maréchaux  de 
France,  ni  ne  voulurent  souffrir  leurs  exempts  auprès  d'eux.  L'autre 
chose  est  que  le  tribunal  des  maréchaux  de  France  n'ordonna  quoique 
ce  soit  contre  eux  depuis  qu'ils  eurent  refusé  de  le  recimnottre ,  et  que 
ce  fut  une  lettre  de  cachet  qui  les  mit  à  la  Bastille,  qui  ne  fit  aucune 
mention  de  leur  désobéissance ,  au  lieu  que  si  le  tribunal  eût  osé  agir,  il 
les  auroit  mis  dans  sa  prison,  qui  est  le  For*FÉvêque,  et  de  sa  pr«>- 
pre  autorité.  On  en  sortit  donc  comme  il  avoit  été  pratiqué  d'autres 
fbis  que  le  roi  avoit  voulu  favoriser  les  maréchaux  de  France  en  nom- 
mant deux  ou  trois  de  tout  leur  nombre,  et  il  y  en  avoit  beaucoup 
alors  et  à  Paris,  pour  accommoder  ces  messieurs  non  pas  comme  maré- 
elianxde  France,  ce  qui  seseroit  fait  en  plein  tribunal,  mais  simpleaient 
conmie  commissaires  du  roi  qui  nomme  qui  bon  lui  semble,  et  qui 
nomma  autrefois  le.vieux  maréchal  d'Ëstrées  de  la  sorte  pour  accooomo- 
der  Madame  et  Mademoiselle,  sa  belle-fille,  qui  avoit  cassé  le  bâton  d'un 
exempt  des  gardes  de  Madame,  dans  l'appartement  et  à  la  vue  mtee 
de  Madame,  avec  cette  différence  queces princesses  ne  vinrent  pas  toutes 
deux  chez  le  maréchal  par  le  privilège  de  leur  naissance,  et  que  Made* 
moiselle  seule  alla  chez  lui;  mais  il  les  jugea  après  informations  prises 
et  des  témoins  et  d'elles-mêmes,  car  il  interrogea  Mademoiselle  diez 
'ui,  et  elles  obéirent  précisément.  Lors  de  cette  querelle  des  ducs 
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d*£stré^  et  du  comte  d'Harcourt^  aucun  prince  du  sang  n'étoit  d'âge 
à  n'en  m(^er,  même  les  deux  plus  vieux  qui  étoient  à  l'armée  ;  les  enfants 
4ei  roi  n'éttrient  pas  encore  devenus  princes  du  sang,  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans, moins  à  portéeque  pecsoime  que  te  toi,  vdulût  qn^îl  s^en  iàëàt; 
restoit  donc  la  voie  seule  des  commissaires,  qui  fut  Êivorable  aux 
maréchaux  de  France,  dont  trois  furent  choisis  sur  les  autres,  et  dont 
le  premier  étoit  duc  pair. 

Samedi  22 ,  à  Marly.  •**-  lie  roi^  après  la  messe^  entra 
okez  madame  de  Maintenon,  qui  avoit  mal  passé  la  nuit^ 
et  à  onze  heures  et  demie  il  alla  se  promener  dans  les 
jardins  et  prit  plaisir  à  faire  voir  au  cardinal  Gualterio  sa 
cascade^  qu'il  n'avoit  pu  encore  lui  faire  voir  parce  qu'il 
a  toii^ours  fait  un  fort  vilain  temps  depuis  qu'on  est 
ici.  L'après-dlnée  S.  M.  travailla  avec  M.  Voisin,  et  le  soir, 
madame  de  Maintenon  se  portant  un  peu  mieux,  il  y  eut 
grande  symphonie  chez  elle.  —  Le  roi  donna  hier  Far- 
chevêche  de  Toulouse  à  M.  de  Beauvau,  ancien  évèque  de 
Toumay,  et  Fardtieyèché  d'Auchà  Tévôque  de  Riez,  frère 
de  M.  Desmaretz.  Chacun  de  ces  archevêchés  vaut  au 
moins  20,000  écus  de  rente.  M.  le  comte  de  Lewenstein, 
qui  a  présentement  les  bulles  de  l'évèché  de  Tournay,  en 
ira  prendre  possession  au  premier  jour.  L'archiduc  n'a 
point  marqué  que  le  choix  qu'on  a  fait  de  lui  pour  rem- 
plir cette  place  lui  fût  désagréable,  et  les  Hollandois  lui 
en  ont  témoigné  beaucoup  de  joie.  Il  a  fait^  un  voyage  à 
la  Haye  dont  il  est  revenu  très-content,  etest  présentement 
dhez  lui  à  Rochefort. 

Dimanche  23,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon,  alla  tirer 
l'après-dlnée,  et  le  soir  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  On 
eut  des  nouvelles  de  Landau  du  16  au  soir  et  du  17  au 
i^atin  :  nos  sapes  sont  à  trois  toises  de  l'angle  saillant  du 
chemin  couvert  de  la  demi-lune  de  la  droite  à  notre 
égard.  — On  eut  des  lettresde  Girone  du  12.  M.  de  Starem- 
berg  est  embarqué  avec  toutes  les  troupes,  mais  il  n'a 
remis  aucune  des  places  au  roi  d'Espagne.  Le  peuple  de 
Barcelone  est  plus  enragé,  que  jamais  ;  ils  ont  accablé 
T.  xiv.  20 
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d'ii^ures  le  comte  de  Stîirçpahprg  quand  \\  est  p^rti;  il 
parqlt  poiiptant  qu'il  y  pourroit  bien  avoir  quelque 
petite  intelligence  entre  eux^  car  il  les  a  lais^jés  maîtres  du 
Mont-Joùy  et  de  Cardonne  dans  la  montagne.  Les  Barce- 
lonois  ont  déclaré  la  guerre  aux  deux  couroi^nes,  et  ne 
traitent  le  roi  d'Espagne  que  de  duo  d' AîyoTi  ;  ils  disent 
hautement  qu'ils  assassineront  tous  cevix  qui  parleront  de 
se  soumettre,  et  ont  fait  même  poignar4pr  4^ns  l'église  du 
Montferrat  un  de  leurs  principaux  bourgeois  qui  s'y  étoit 
retiré.  Ils  ont  acheté  tous  les  chevaux  dc^  la  cavalerie  et 
des  dragons  des  Allemands;  ils  ont  élu  pour  commander 
dans  leur  ville  un  nommé  Basset ,  chef  des  miquelets, 
celui  qui  avoît  fait  révolter  le  royaume  de  Valence,  ^l  ont 
donné  au  nommé  Nebot  le  commandement  des  châ- 
teaux  et  des  postes  qu'ils  ont  dans  la  montagne. 

Lundi  24,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain  ;  Taprès-dlnée  il  courut  le  cerf 
et  fit  la  plus  belle  chasse  qu'il  eût  faite  depuis  longtemps; 
madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoit  à  cheval.  —  L'an- 
cien évêque  de  Tournay,  nommé  à  l'archevêché  de  Tou- 
louse ,  vint  le  matin  remercier  le  roi.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans et  madame  la  duchesse  d'Orléans  donnent  depuis 
quelques  jours  à  dîner  aux  principaux  courtii^ans  comme 
aux  dames,  et  font  une  chère  magnifique  et  excellente*. 
—  Le  marquis  d'Effiat  amena  dimanche  au  roi  une 
chienne  couchante ,  et  le  roi  lui  a  fait  dire  par  Blouin 
que  quand  il  voudroit  venir  ici  pour  la  chasse  qu'il  aime 
fort,  qu'on  lui  donneroit  un  logement ,  mais  que  comme  il 
savoit  qu'il  almoit  fort  sa  liberté,  il  ne  prétèndoit  point 
que  cela  l'engageât  à  demeurer  ici.  —  M.  le  cardinal  de 
Rohan  a  représenté  au  roi  que,  les  voyages  de  Marly  étant 
quelquefois  longs,  il  n'y  auroit  que  le  plus  ancien  des 
aumôniers  de  quartier  qui  le  servlroit,  et  qu'ainsi  l'autre 
aumônier  n'auroit  presque  pas  Thonneur  de  le  servir 
dans  son  quartier.  Le  roi  a  trouvé  bon  qu'ils  se  relevassent 
fousles  quinze  joursici  ;  ils  servent  par  semaine  à  Versailles. 


*  A^\f^  t\itmà»  4^  v^y^w  d«s  Mi^fnoires  fiur  m  nm  ^^  M^  [le 
à^R]  et  4e  n|94^^e  )§  4mp^^^^  4Wto9P  à  M^vly  H  f\H  m''^^  iomomt 
à  4îqer  auK  dapos  f^t  f^ux  pri^iu'p4^x  aû^rti9a^9;  il  «uroit  parlé  plus  ew^. 
rect^pdeqt  s'il  avpit  4it  à  cepx  4QPt  l0«  ^epiim^s  ^o^%  wiises  et  aux  ma-» 
réchaux  4e  Fraisée,  pa^ce  qu^  o&mAh  seqls  iDfmp»t  avec  les  petites 
filles  de  France,  et  que  nul  autre  n'y  fut  admis.  Mais  Qangeau,  qui 
étoit  souvent  des  grands  repas  de  la  cour  où  on  traitoit  des  étrangers 
fort  copsidérables,  oi|  k  d'autres  fêtes,  parce  qi(Ml  étc4(  fort  4\i  of^à 
monde  et  mêlé  avec  la  bonne  compagnie  de  la  cour,  et  qui  a  grand  soipt 
de  rinsinuev  à  chaque  oeearion  dans  ses  Mémoires,  n^a  voulu  nommer 
persKmnç  ^  oel|froî,  partie  quil  n^eât  pu  se  nommer  sdi-méme.  Il  faut 
passer  ces  pefite^  vamtés  à  m  hoipro^  ai^i  frivple,  mais  bon  homno» 
et  hoqpét^  homme  d'ailleurs. 

Mardi  25 jj  à  Hfiarly.  —  Lp  çoi  tint  le  ipat^ix  co.Qgei)}  4? 
finances;  il  travailla  ensuite  avec  M.  Desi^^e^.  Il  t^pt 
conseil  de  dépêches  Taprès-dlnée  y  alla  se  p|:Haqieper  en- 
suite dans  les  jardii^s  \  madame  la  Pucl^esse  et  ii)f^dam.e 
la  princesse  de  Conty,  les  jeunes  mariées ,  allèrent  le 
joindre  avec  beaucoup  de  dames  à  sa  promenade.  J^^  sp^r 
il  travailla  avec  M.  Voîsip  chez  madame  de  MaifltePQ^^  (jui 
est  encore  un  peu  siffoiblie  par  quelques  ^ccès  de  fièv^^ 
qu'elle  eut  ces  jours  passés^  et  qui  ne  l'ont  pas  empècjiép 
de  mener  sa  vie  prdinaire.  —  On  eut  le  matin  des  nq^- 
velles  du  siège  de  Landa^i;  les  lettres  sont  du  18  et  go^t 
venues  par  l'ordinaire.  On  s'est  logé  sur  l'angle  ssûll^nt 
de  la  lunette  de  la  droite,  qui  est  revêtue  et  qui  a  un  bon 
fossé  plein  d'eau  ',  ce  logement  nous  a  coûté  assez  de 
monde.  Le  priqce  de  Talmond,  lieutenant  général  qui 
commandofi  la  tranchée,  a  été  yenversé  et  couvert  de 
terre,  une  bombe  étant  tom|;)ée  sur  le  parapet  d[e  \^  tra- 
chée à  l'endroit  où  il  étoit  assis.  On  l'a  emporté  4^  \^ 
tçanchée;  il  a  de  grandes  contusions  sur  tout  le  coi'p^^ 
mais  il  n'y  a  rien  de  dangereux.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
envoyé  la  Toison  au  maréchal  de  Villars  ;^  qn  ne  sait  point 
p'il  l'avoit  demandée  *. 

^  Ou  ne  sait  par  où  le  maréchal  de  Vi^lars  a  pu  avoir  la  Toison  sans 
avc^r  ^u  aucun  rapport  %  l'Espagne.  Il  e^t  depuis  1724  la  graadesae  à 

29. 
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UB  autti  bon  mafcbé.  Il  étoit  dans  le  conseil ,  mais  peu  compté,  il 
étoit hardi  en  propos  à  sevanter,  et  fl  dit  devant  rsonbassadear  d^lspa- 
gne  que  le  roi  d'Espagne  ne  songeoit  guère  à  s'attacher  des  sénateurs 
d'une  certaine  espèce,  et  qui  lui  pouvoient  être  utiles.  Ce  mot  fat  écrit 
en  Espagne,  et  la  réponse  fîit  la  grandesse  sans  que  le  maréchal  s'en 
fât  donné  plus  de  soin. 

Mercredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^tat^ 
et  Taprès-dinée  il  donna  une  assez  longue  audience  au 
maréchal  de  Tessé,  qui  prit  congé  de  lui  pour  s'en  aller  à 
Marseille  voir  les  galères  dont  il  est  général.  Après  cette 
audience  le  roi  alla  se  promener  dans  les  hauts  de  Marly 
et  revint  à  la  roulette^  où  il  vit  aller  madame  la  duchesse 
de  Berry,  les  princesses  et  beaucoup  de  dames,  qui  y 
firent  aller  aussi  le  comte  de  Saaros,  à  qui  ce  divertisse- 
ment-là étoit  fort  inconnu.  Le  roi  ensuite  alla  se  promener 
à  Fentour  des  réservoirs  ;  son  intention  à  cette  prome- 
nade étoit  d'y  mener  les  cardinaux,  surtout  le  cardinal 
Gualterio  qui  ne  connoit  pas  encore  ces  promenades-là, 
mais  il  étoit  allé  diner  à  Saint-Gloud,  parce  que  le  roi 
avoit  dit  après  la  messe  qu'il  remettoit  cette  promenade- 
là  à  un  autre  jour,  à  cause  du  vilain  temps.  Le  soir  il  y 
eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  On 
reçut  des  lettres  de  Girone  qui  font  croire  que  la  révolte 
de  Catalogne  n'est  pas  si  générale  qu'on  l'avoit  mandé 
ces  jours  passés. 

Jeudi  27,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  se  pro- 
mena dans  ses  jardins,  mais  un  grand  orage  fit  finir 
bientôt  la  promenade.  L'après-dlnée  le  roi  alla  courre  le 
cerf;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  cheval  à  la 
chasse.  Le  soir  il  y  eut  une  petite  musique  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  roi  nous  dit  le  matin  à  sa  promenade 
qu'il  étoit  venu  des  lettres  de  Dunkerque  qui  portoient 
que  la  reine  d'Angletere  étoit  dangereusement  malade, 
nouvelle  qui  dans  les  conjonctures  présentes  pourroit 
apporter  de  grands  changements  aux  affaires  de  l'Europe; 
mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cela  soit,  le  duc  d'Au- 


JUILLET  1715;  *     463 

mont  n'ayant  point  envoyé  de  courrier,  et  les  dernières 
lettres  qu'on  a  eues  de  lui  ne  dkant  point  que  la  reine 
ait  été  malade  ;  et^  de  plus ,  il  y  a  tant  de  gens  en  Angle- 
terre mal  intentionnés  pour  le  gouvernement,  qu'on  n'est 
point  surpris  des  mauvais  bruits  qu'ils  veulent  répandre? 
Après  le  coucher  du  roi  il  arriva  un  courrier  de  Landau? 
on  ne  jugea  pas  à  propos  de  réveiller  le  roi  pour  les  nou- 
velles qu'il  apporte, 

Vendredi  28,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin; Taprès-dlnée  il  donna  audience  dans  son  cabinet  au 
maréchal  d'Huxelles,  qui  n'en  avoit  point  eu  encore  depuis 
son  retour  d'Utrecht,  et  qui  sortit  fort  content  de  son  au- 
dience. Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de 
Maintenon.  — Le  duc  deShrewsbury  alla  ces  jours  passés 
rendre  visite  à  M.  le  duc  du  Maine  et  à  M.  le  comte  de 
Toulouse  àParis,  à  l'Arsenal,  et  ilserapporta  pour  le  céré- 
monial de  la  visite  à  ce  qui  est  porté  dans  les  regisfares 
de  nos  introducteurs  des  ambassadeurs.  Les  princes  des- 
cendirent pour  le  recevoir  quatre  marches  du  degré  et  le 
reçurent  sur  la  cinquième ,  mais  ils  le  reconduisirent  jus- 
qu'à son  carrosse,  en  se  tenant  pourtant  sur,  la  dernière 
marche  qui  donne  dans  la  cour. — Le  courrier  qui  arriva 
hier  au  soir  de  Landau  apporte  la  nouvelle  que  le  23  les 
assiégés  ayoient  abandonné  la  lunette  qu'on  attaquoit. 
La  descente  du  fossé  étoit  faite,  le  fossé  de  cet  ouvrage 
comblé  et  le  mineur  attaché.  Us  ont  fait  sauter  quelques 
fourneaux  qui  n'ont  pas  fait  grand  mal  ;  le  chevalier  de 
Bavière  a  eu  son  chapeau  percé  et  une  a^sez  grosse  con- 
tusion à  la  tète. 

Dimanche  29,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  travailla  Taprès-dinée  chez  lui  avec  M.  Voisin, 
et  puis  alla  faire  un  tour  dans  ses  jardins*  M.  Desmaretz, 
qui  avoit  passé  deux  jours  à  Paris,  vint  chez  le  roi  au 
retour  de  sa  promenade,  et  lui  apporta  la  nouvelle  de 
l'arrivée  au  Port-Louis  de  deux  vaisseaux  chaînés  de 
huit  millions  et  qui  sont  suivis  de  trois  autres  qu'on  at- 
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tend  A  tout  Ddomeiii  et  sût  lél^tjuelsi  il  y  a  ëàbdre  sè^t 
ffiilllotis;  Crociàt  a  lëj^riûcibàl  intéi'èt  à  cé^  vàiàseaux-iâ. 
^  OU  éUt  des  lettres  âë  Cakldgiie  du  18.  tA  révolte  dès 
habitËHtB  dé  BftrtsëlOflè  se  e6nfit>tde,  ttidjs  il  n'ëi^t  pas 
vf&i  qu'ils  ^éûi  nlhitl!>es  de  TàfMigôllè  et  d'OstàMchj  â,u 
contraire  i  on  csoûipte  qiie  léi^ttotipés  du  rdi  d'Espàghe 
sont  présentement  d&në  Tâi<rtt^ôtJë,  etqUe  celui  qui  cotU- 
mande  dans  Ostalrich  a  mandé  au  coitlle  de  f  lënnes,  qui 
oommdnde  nus  trdupefe  eh  Roussillon,  (Ju'il  est  prêt  â  lui 
remettro  la  place.  Là  plaine  de  Vièh  et  Aulot  fee  sont 
soumises  au  roi  d'Ëspa^tië  et  btit  fiLëoë^të  raihUistie. 

DimanehB  80,  à  Marly.  -^Lë  rtti  tint  16  ëoUseil  d'État, 
travailla  raprês-dlnée  àtee  M.  Pelletier,  et  pUife  dlla  se 
promener  et  voir  jouëf  UU  tuûl^  il  diUa  che^  tnsldànie 
de  Màintendn,  bù  il  atbit  fait  porter  soti  Qinét.  —  L'or- 
diiiaire  de  ndtre  armée  du  RhiU  ArtiVa,  mais  il  u'a{l- 
poHe  rien  de  plus  hdUvëftu  qué  ce  qU'on  àVbit  appris 
pal*  le  dernier  courrièf .  -^  On  a  rëett  plUèiëu^  lettres 
d'Angleterre  qui  ne  parlëUt  point  dU  tout  de  la  maladie 
de  là  reine I  ****  Le  bruit  se  ifépftîid  quë  l'aréhiduc  Vetid 
Final  aux  Génois,  qui  lui  ont  déjfl  aVaneé  30,000  pistoles 
sur  lep^ix  de  cette  tente  qui  est  réglée  â  1,200,000  écus. 
-^  Les  nouvelles  du  roi  de  Stlêde  ont  tellement  varié 
qu'on  Me  peut  rieu  ci^ôite  de  éfli^*  mais  depuis  ufa  mois 
elles  s'acëordent  totfte§  en  tiU  pbiut,  qtllëst  que  le  Ôl^aud 
Siigtaeur  déclare  la  gueWe  Ëtix  MoëcbVltës  et  fait  màr- 
ëher  tm  gtcs  bôr*ps  de  ttôUpeS  sllt  les  frontières  de  Po- 
logne j  qu'dU  àttëUd  le  roi  de  Stièdë  &  Bëndëi",  et  qtie, 
pendant  qu'il  a  demeuré  à  Demotica  auprès  d*  AUdtilfldple, 
le  Grand  SsigneUf  a¥dit  été  soUVéËi  lé  vdir,  et  Se  dégui- 
soit  peut*  que  ces  eËtt^vUès4à  ftisfeënt  SèëÉ'ètë^. 

Lundi  61 3  à  itmiy.  ^  Lé  i^ël,  àp^èÉ  la  mëssé,  tra- 
vailla avec  M.  de  Pbntëliaftraiii^  et  rà^i*ès-dltiée  il  fcourtit 
le  Gërf;  madame  la  duchesse  .de  Beif)r  eët  tdujoui^  à 
<flievalàôes  chasses,  et,  outre  célsi,  elle  Va  eiicore  Souvent 
à  d'autres  obasses  avec  mouseigneur  le  duc  de  Betry. 
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—  Le  t(A  hous  dit  le  mathi  qu'bn  âvoit  reçu  dkû  nou- 
velles suivis  qtie  lès  trdbpé§  du  rbi  d'Es^aghé  ëttiiëiit  dans 
Tarragone.  —  Lei^  LlëgeoiS,  foi^t  ficHés  de  n'être  pas 
maîtres  dé  leùi*  citadéUê,  dllïënt  aiix  HoUandoià  300,006 
ëcus,  du  dô  leur  céder  la  juridiction  dains  Maêstricht, 
qu'ils  partagetit  avec  les  Hollandois  ;  ils  odt  un  ttiinistré 
pour  cela  à  la  Haye,  ^ui  espètè  venir  à  bdUt  de  cette  né- 
gociàtidn.  —  Il  y  a  des  lëtttes  de  Vienne  qui  portent 
(jUe  l'archidufcne  veut  point  donner  au  duc  deSavbië  Va- 
lence, Alexaildrie  ni  Vigevanô,  et  qu'il  prétend  ijuè  M.  de 
Savoie  a  rdmpu  lui-mônie  Talliance  qu'il  avôit  faite  àvèc 
FemperfeUr  Léopold,  et  qu'ainsi  on  n'est  plus  obligé  âtli 
Conditions  du  traité  qu'on  avoii  fait  aveb  lui  ;  tuâlS  nous 
ne  croyons  pas  ici  que  les  geUs  qui  dtit  niandë  tiétte 
nottvcUfe  soient  bien  informés. 

'  Mardi  1**  août,  âMatly.  -^  iJart^i  tiht  le  cdûsèil  defi- 
liances(,  travailla  ensuite  avec  M.  Desïiiarëta  ;  11  tint  Taprès- 
diuée  bonseit  des^rises,  qui  fût  assez  long.  M.  le  bomtë  de 
Toulouse,  cdmme  amiral^  est  toujours  à  Ces  cbnseil^là.  Le 
roi^  att  sortir  de  be  conseil^  alla  se  prbmetier  dails  lé§  hauts 
de  Marly  ;  il  fit  vetiir  plusieurs  calèches  poUr  les  princesses 
et  pour  les  dadies,  et  utie  potir  MM.  les  bardlnaux,  à  qui 
le  i*oi  fit  Voir  avec  j^lalsir  son  ^ahd  tnail^  fees  réserVoiré, 
leë  belles  vuëS  et  les  promeuades  qu'il  y  a  de  ce  côté-là. 

—  On  eut  des  nouvelles  du  feiégé  de  LaUdau  par  l'ordi- 
naire ^  mais  ces  nouvelles,  qui  ne  sont  que  du  25^  n'ap- 
prennent qUasi  rietl  que  ce  qu'on  avoit  eu  ^ar  le  cour- 
rier du  24.  Un  mestre  àê  camp  de  cavalerie,  nommé  du 
Bessay^  qui  servoit  dans  cette  armée^  y  est  mort  de  maladie; 
son  régiment  est  bon,  et  M.  le  prince  de  Coûty,  qui  n'en 
a  point,  le  demande. 

Mercredi  %  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État;  Il 
alla  tirer  l'après^née  ;  le  soir,  chez  madame  de  Hainte- 
non,  il  fit  jouer  par  ses  musiciens  la  comédie  du  Gron- 
déHr.  —  L'ordinaire  de  l'armée  d'Allemagne  apporta  des 
nouvelles  du  27^  qui  ne  nous  apprennent  rien  de  consi- 
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dérable  du.  siège  de  Landau;  les  mines  retardent  la 
prise  de  laplace^  et  jusqu'ici  la  garnison  n'a  fait  aucune 
action  de  vigueur.  —  Il  y  a  eu  un  jugement  rendu  sur 
le  procès  du  marquis  de  Gesvres,  dont  les  deux  parties 
disent  qu'ils  sont  contents^  mais  il  parolt  que  ce  n'est 
qu'un  jugement  différé  jusqu'à  la  Saint-Martin^  et  que 
jusque-là  le  marquis  de  Gesvres  pourra  encore  se  faire 
visiter.  —  L'évèque  de  Rozalie  est  mort  ;  il  étoit  fils  de 
M.  de  Lyonne^  ministre  et  secrétaire  d'État  des  afTaires 
étrangères.  La  grande  dévotion  lui  avoit  fait  prendre  le 
parti  d'aller  dans  les  missions,  lointaines^  d'où  il  étoit 
revenu  il  y  a  quelques  années.  Il  est  mort  à  Paris. 

Jeudi  3 y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin. et 
courut  le  cerf  l'après-dlnée.  Le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  il  y  eut  une  petite  musique.  —  U  arriva,  un 
courrier  du  duc  d'Aumont^  qui  mande  que  le  parlement 
a  été  prorogé  jusqu'au  mois  de  septembre.  La  reine  de 
la  Grande-Bretagne  n'a  point  été  malade^  comme  on  l'a- 
voit  mandé  de  Dunkerque  ;  elle  se  prépare  à  aller  à  Wind- 
sor, où  eUe  fera  des  chevaliers  de  la  Jarretière.  Boling- 
broke,  que  nous  avons  vu  ici  il  y  a. quelques  mois,  sera 
un  des  chevaliers.  —  H  y  a  des  lettres  de  Transylvanie 
qui  portent  que  l'archiduc  n'a  point  voulu  ratifier  le 
traité  que  l'impératrice  sa  mère  a  fait  pendant  sa  régence 
avec  Caroli  sur  les  privilèges  qu'elle  accordoit  aux 
Transylvains  et  aux  Hongrois^  et  ces  peuples  sont  plus 
disposés,  que  jamais  à  secouer  le  joug  que  leur  a  imposé 
la  maison  d'Autriche.  On  mande  de  plusieurs  endroits 
d'AUemagne^  que  la  maladie  contagieuse  continue  et 
augmente  même  à  Vienne  ;  cependant  l'archiduc  et  l'ar- 
chiduchesse qui  y  sont  ne  paroissent  ^s  avoir  ravie 
d'en  sortir. 

Vendredi  ky  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier.  U  vouloit  aller  tirer  rapiàshdliiée,  maïs 
la  grande  pluie  l'en  empêcha  ;  il  passa  Va^iAsràUjAechiKi 
madame  de  Maintenon,  où  il  y  eut  une  loterie  pour  les 
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dames  et  grande  musique  le  soir.  — On  eut  par  Fordinaire 
des  nouvelles  du  siège  de  Landau  ;  les  lettres  sont  du  30. 
Nos  mineurs  sont  attachés  aux  trois  lunettes  qui  sont  à 
la  gauche  de  celles  dont  nous  sommes  maîtres,  et  on  de- 
Toit  fajjre  sauter  ces  mines  le  lendemain.  Le  maréchal 
de  Yillars  a  détaché  sept  mille  chevaux  de  toute  la  cavar 
lerie,  prenant  quarante  à  cinquante  chevaux  par  esca- 
dron,  et  marche  avec  ce  détachement  du  côté  de  Mayence; 
il  veut  reconnoltre  les  retranchements  que  les  ennemis 
ont  fait  sous  cette  place^  et  connoltre  encore  mieux  les  en- 
virons de  Mayence.  On  croit  même  qu'il  pourra  s'avancer 
jusqu'à  Binghen. 

Samedi  5 ,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  put  sortir  de  tout  le 
jour  parce  qu'il  plut  le  matin  et  l'après-dinée.  — 
MM.  les  États  Généraux  envoient  trois  ambassadeurs  en 
France^  H.  Yanderbuys^  M.  Goslinga;  nous  ne  savons  pas 
encore  qui  sera  le  troisième.  M.  de  Ghàteauneuf,  que 
nous  leur  envoyons  en  ambassade^  partira  la  semaine  qui 
vient.  —  Le  commandeur  d'Arbouville,  qui  avoit  une 
fort  belle  commanderie  dans  le  pays  de  Liège  et  qui  se- 
couroit  fort  sa  famille^  est  mort  dans  son  carrosse  en  al- 
lant à  Orléans.  —  Il  y  avoit  sept  conseillers  d'honneur 
au  parlement;  M.  le  Merat,  qui  en  étoit  un^  vient  de 
mourir.  Le  roi^  qui  nomme  à  ces  places^  a  reçu  beaucoup 
de  placets,  et  d'ecclésiastiques  et  des  gens  de  robe,  pour 
avoir,  cette  place;  mais  on  croit  que  le  roi  ne  la  remplira 
point  pour  en  réduire  le  nombre  à  six.  —  Madame  de 
Courcillon  accoucha  à  Paris  à  huit  heures  du  soir. 

Dimanche  6^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'après-dlnée^  et  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  On  mande  d'Allemagne 
que  Tarchiduc  a  fait  M.  de  Cadogan  lieutenant  général 
d'artillerie;  c'est^  de  tous  les  Anglois  qui  ont  servi  contre 
nous^  l'officier  le  plus  capable  et  le  plus  estimé.  —  Le 
roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit  du  Bessay, 
qui  vient  de  mourir,  à  Loriou^  qui  en  étoit  lieutenant-co- 


468  JOURNAL  toË  bANGËAU. 

lonel  y  très-ancien  officier  et  qui  ài'ôii  déjà  là  cbmmission 
Ae  mestré  de  camp.  —  M.  IHi*ot,  flLltieiii  dôctèUr  de  Sôt-- 
bonne,  est  mort  ;  il  ètôlt  gtattd  Vlëâirë  du  caidinal  de 
Noailles  etchancèlièi*dëNot!*è-flame,  6ë  tjUi  ëihpà*lëftvëb 
soi  d'êtl*e  chatlcelier  dfe  TtlniVerâité.  Il  y  à  deux' chatlfcë- 
liers  de  FUtiiversltë ,  et  ce  ôbtit  le  chdnceliei*  de  tfotife- 
Dairie  et  le  fehancelîet»  de  Saitite-GeriëVlève  ijtti  ont  ciss 
deux  charges.  M.  iHtot  ëloit  feupéHèttf  de  ^Ihsietlte 
couVeuts^  ebtrë  autt*es  des  Graudes-Gai*fnéîiiê§;  ellë^  ont 
demandé  pour  leur  supérieur  Ife  grktid  pétiitëticiei*. 
M.  le  nonce  fait  quélt[ues  difficultés  là^ë^tià,  dbdt  je  lie 
sais  point  encore  la  raison. 

Lmdl  1,  à  Marlil.  —  Lé  toi  prit  médefeinè,  brfMMe  il 
la  prend  toufe  Ifeàmois  patt*  pîfécâtilîbn  *  l^àprêâ^dlnée  11 
travailla  avec  M.  de  t^ontchattràiîl.  —  Ofa  rëCtitlë  inàtlh 
des  nouvelles  de  Catalogne  An  27.  iVebbt,  dîiïtf  de*  rdî^ 
qllèletâ ,  a  été  défait  avec  toute  §à  troupe  àuprts  dé  tar- 
rkgohe.  Oh  iië  sait  ce  qu'il è!st  dëveriil  déjiuis  Sa  défaite; 
Sbh  ftgl»è  aété  pris  et  pendu  sùr-lè-^hamp.  L*ile  de  Mayt)^ 
que  s^est  soumise;  toils  leiS  chàtèati^  dé  la  montage  et  dte 
la  plaine  se  sotitnèttetit  aussi.  Il  y  a  dëiix  jJârtià  ddiis  8to- 
ëelonë;  les  Habitants  ë'ehttëtUenl  tous  lëô  jotii^S;  eA 
croit  qile  le  parti  du  roi  d'EspàgUe  commencé  â  détenir 
le  plus  fort.  Deux  de^  plus  considél'Ablës  habitaHib  ^ 
sont  sauvés  par  met  et  sont  VènUS  â  Cbllîdure  ;  ils  ÉsSit- 
rentqué  Villàrdel,  que  les  mutins  but  élil  pour  leur  géné- 
ralissime y  eât  résolu  à  sortir  de  fisll^elone  s'il  tie  ^t 
pas  les  Jïortét  â  se  Sbumettre;  ïk  n'ollt  ^lù^^Ue  dit-huit 
cents  hommes  de  plëd  et  trois  cétlts  chêvatut.  -î—  Le  roi 
adonné  à  mademoiselle  de  Mélun,  qtd  n^étblt  ^fts  du  cdm- 
meUééméni  du  Voryage ,  un  ftppâttedietit  qtîl  est  dëfcruti 
tacant. 

Mardis,  à  Marly.  «^  Le  roi  iidtle  conseil  de fiiïAtiMft  et 
ti^Vâilla  ensuite  avec  M.  Defemaretâè;  raprès-dluéë  il  ëbti- 
rut  lé  cerf;  madame  la  duchesl^e  de  fierry  étoit  ft  Id  chaisde 
à  cheval.  Le  hoit  le  ^oi  travailla  dVéc  M.  Vbislti  dies  iuâ- 
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dame  de  HftiHtenôn.  — ^  On  eut  des  ilouvellès  de  Landau 
du  l""'  de  ce  moiâ.  Les  itoià  lunettes  à  la  gaUche  de  celles 
dont  iious  sommes  déjà  knaltres  otit  été  prises  ^  la  Huit  du 
31  aul*';  nous  y  avons  j^erdu  quelques  grenadiers.  On 
fait  venir  Vihgt  compagnies  de  grenadiers  de  l'al'méé  du 
mai*écbal  de  Villars  ^olir  soulager  les  eomfiagnies  qui 
sont  à  ee  siège,  et  qtli  y  ont  déjà  fort  souffert;  ôft  vou*- 
loit  faire  Venir  des  eoi*pâ  entiers^  mais  ceUx  qui  y  Sont  ont 
prié  le  maréchal  de  Bezons  dé  leur  laisser  acliever  le 
siège  et  de  ne  point  songer  à  les  relever»  — Saint-Eugène^ 
nev«u  de  Rancy,  fermier  général,  a  aehëté  la  charge  de 
maiti'e  d'hôtel  ordinaire  du  roi  qu'avoit  VaUvré  i  inten- 
dant delà  marinë>  et  dont  le  fils^  officier  aux  gardes^  avoit 
la  survivance;  il  en  doniië  330,000  frahcs. 

MBrèfédi  9,  â  Mntlyi  «^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  tirer  l'après^llnéë.  Le  soir  il  y  eut  grande  sym*- 
[âiônië  ohee  madame  dé  Maintenon.  -^  Le  roi  a  dohné 
le  gouvel^nemeni  d'Alais  à  Baudouin^  lieutenant-colonëi 
du  régiment  de  Berry;  il  avoit  commandé  ce  régiment 
dans  la  même  qualité  durant  la  vie  de  M.  de  Ven- 
dôme. Après  la  mort  de  H.  de  Vendôme^  le  roi  donna  ce 
régiment  à  monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  y  mit  pour 
colonel  le  maquis  de  la  Vieuville.  Baudouin  avoit  eu 
quelque  peine  à  se  vdir  commander  dans  ce  régiment^ 
mais  il  avoit  souffert  sagement^  et  le  roi  pour  l'en  ré- 
eampenser  lui  a  donné  ce  petit  gouvernement.  —  Le 
due  d'Aumont  a  demandé  son  congés  et  le  roi  le  lui  à 
envoyé^  mais  11  demeurera  àLondres  jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre. 11  attendra  le  tetour  du  duc  de  Shrewsbury^  qtli 
ne  partira  de  Paris  que  quand  le  roi  ira  à  Fontainebleau. 
La  reine  Anne  d^ Angleterre  donnera  au  duc  de  Shrews- 
bury,  à  sdn  retour,  la  vice-royauté  d'Irlande  qu'a  le  duc 
d'Ormond^  à  qui  Ton  donne  d'autres  emplois. 

Jeudi  10^  à  Marly^  —  Le  roi  se  promena  le  matin^ 
dîna  chez  madame  de  Maintenon  ;  après  dîner  il  se  pro- 
mena dans  ses  jardins  et  vit  jouer  au  mail.  Le  soir  il  y 
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eui  petite  musicjue  chez ,  inadame  de  Maii;>tiajjQD.  >  *^  On 
eut  des  nouvelle  du  siège  de  Landau  du  3.  Les  assiégés 
font  toujours  sauter  beaucoup  de  fourneaux;  un  de  ces 
fourneaux  avoit  enterré  la  Villenieneust,  colonel  du  régi- 
ment d'Orléans  ^  et  dans  le  temps  qu'on  achevoit  de.lui 
ôter  la  terre  qui  le  couvroit^  les  assiégés  firent  une  sortie* 
n  marcha  à  eux  avec  les  grenadiers  et  le  piquet  de  la 
tranchée^  et  il  les  rechassa  j  usque  dans  le  chemin  couvert. 
Le  roi  a  fort  loué  son  action.  —  Le  marquis  de  Brancas, 
gouverneur  de  Girone  et  nommé  à  l'ambassade  d'Es^ 
pagne  ^  a  permission  de  venir  ici  faire  un  tour  paur 
donner  ordre  à  ses  affaires.  *—  Les  troupes  de  Tarchidue 
sont  encore  dans  Ostalrich;  les  révoltés  de  Barcelone 
s'en  voudroient  bien  rendre  maîtres ,  mais  on  espère  que 
les  Allemands ,  quand  ils  en  sortiront,  le  livreront  au  roi 
d'Espagne  comme  ils  lui  put  promis  par  le  traité. 

,  Vendredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  tra^vaiUa  avec  k 
P.  le  Tellier  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Le  soir  les  must- 
cîens  du  roi  jouèrent  la  comédie  du  Grondeur.  —  Madame 
la  duchesse  d'Angoulême  *  mourut  dans  une  terre  auprès 
de  Paris  ;  elle  avoit  quatre-vingt-dou;ze  ans.  U  y  avoit 
longtemps  qu'elle  n'étoit  venue  à  la  cour,  et  elle  n'y 
étoit  jamais  venue  que.  très-rarement  Elle  ét<Mt  veuve 
de  H.  d'Angoulème^  fils  naturel  du  roi  Charles  IX.  Le  roi 
lui  donnoit  12,000  francs  de  pensùon;  elle  lui  a  écrit  en 
mourant  pour  le  remercier  de  l'avoir  fait  vivre  par  ses 
libéralités  jusqu'à  un  si  grand  âge,  et  le  supplie  en  même 
temps  de  vouloir  bien  faire  payer  à  ses  créanciers  oe  qui 
lui  étoit  dû  de  sa  pension.  —  On  mande  de  Provence 
que  Tamiral  Jenning  avec  sa.  flotte  avoit  passé  sur  nos 
c6tes  pour  aller  en  Catalogne  embarquer  le. reste  des 
troupes  allemandes  qui  sont  en  ce  pays-là,  et  quand  il 
les  aura  portés  en  Italie,  il  viendra  prendre  M.  de  Savoie 
pour  le  conduire  en  Sidle  et  le  mettre  en  possession  de 
ce  royaume. 

-,  *  M.  d^AngouKine,  bâtard  de  Charles  IX,  si  «eliiu^daboid  fd»  le 
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nom  de  graml  prieur,  puis  de  comte  d' Auvergue,  enfin  dé  due  (d' AÎigou- 
lénw ,  par  set  terriUes  faetioiis.,  ses  eoodaimations,  ses  abeMttoDB  y 
ses  prisais  et  emplois^  avokdaiBsa.retraiteetsurlafiii  de  sa  vie  épousé 
en  secondes  noces,  en  1644,  la  soeur  d'un  de  ses  j>ages  dont  il  devint 
amoureux,  fille  de  Charles  de  Nargonne,  baron  de  Mareuil,  et  deLéo- 
nor  de  la  Rivière,  personne  également  belle,  de  grande  mine,  sage  et 
vertueuse,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Il  mourut  à  plus  de  soixante- 
dix-sept  ans  m  1660,  et  la  laissa  fort  pauvre.  Son  fils  unique,  qu'il  avoit 
eud'une^Ue  du  dernier  connétable  de  IVIontmorency,  ne  le  survécut  que 
de  trois  ans^  ne  pourvut  guère  à  la  subsistance  de  cette  belle-mère,  qui 
se  respectoit  toujours  beaucoup  elle-même,  et  qui  eut  en  tout  le  cours 
de  sa  vie  une  conduite  respectable  et  irréprochable,  avec  un  médiocre 
^rit,  mais'de  la  piété  et  beaucoup  de  bon  sens.  Elle  n'eut  aucune 
part  aux  grandeurs  nouvelles  des  bâtards.  Le  roi  l'avoit  choisie  en  1661, 
pour  conduire  à  Florence  la  fille  de  GasDon,  qm  est  madame  la  grande- 
duchesse.  IVIadame  d'Angouléme  venoit  très-raremen,t  à  la  |cour,  mats 
toujours  distinguée  par  le  roi  et  considérée  de  [tout  le  monde.  La 
pauvreté  la  tenoit  chez  elle  fort  retirée  et  n'attenta  jamais  sur  la  di- 
gnité de  sa  conduite.  Le  roi,  content  de  lui  donner  douze  mille  livres  de 
penaon,  en  ces  derniers  tempsfort  mal  payée,  la  laissa  tellement  mou- 
rir de  faim,  qu'elle  fut  contrainte  de  se  retirer  à  la  campagne  diez  une 
femme  qui  l'avoit  servie,  et  qui  Ta  nourrie  à  ses  dépens  jusqu'à  sa  mort , 
avec  une  douceur^  une  paix,  une  résignation  de  la  part  de  madame 
d'Angouléme  qui  ne  se  démentit  jamais,  et  qui,  joint  à  son  grand  âge 
et  à  son  état,  indigna  tout  le  monde  d'un  si  honteux  délaissement. 

Samedi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matm ,  courut  le  cerf  Taprès-dlnée  pour  la  dernière  fois 
de  ce  voyage,  car  il  envoie  ses  chiens  à  Fontainebleau  ;  il 
travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voi- 
sin, —  On  eut  des  nouvelles  de  Landau  du  6.  Nous  pous- 
sons notre  principale  attaque  sur  la  droite,  et  nous  nous 
sommes  rendus  maîtres  d'un  ouvrage  qu'ils  appellent 
le  Pâté,  et  que  les  assiégés  ont  assez  bien  défendu.  Nous 
y  avons  perdu  deux  ou  trois  cents  hommes,  et  nos  grena- 
diers y  ont  fait  encore  mieux,  s'il  se  peut,  qu'à  l'ordinaire. 
Le  roi  fait  donner  à  chaque  compagnie  de  grenadiers 
commandés  100  francs  de  gratification  qu'on  leur  paye 
au  sortir  de  l'action.  —  Les  plénipotentiaires  d'Espagne 
sont  encore  à  Utrecht  j  la  paix  de  l'Espagne  n'élaitt  point 
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bientôt,  parce  qo^iln^y  a  plus  qu'une  petite  cUffical|é  qui 
éÉt  sur  la  souveraineté  que  le  roi  d 'Espagne  a  pro^tuié  de 
donner  à  madame  des  Ursins  en  Flandre,  dont  la  France 
et  r Angleterre  sont  convenues. 

JDîmancÂtf  13,  ^  MQfiy-  ^l^m  tint  1(^ coxkml  4'litat, 
alla  tirer  Taprè^^née  et  travailla' le  soi^  ches  madame 
de  Maintenon  avecM.  Pelletier.  -^  Le  roi  a  ordonné  à  M.  le 
chancelier  d'aller  à  Paris  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  la  mère  pour  lui  dire  qu'il  yeut  absoji^pient  que 
tpus  les  procès  pour  la  succession  de  fefi  M.  le  Priace 
finissent,  et  que  pour  cela  les  patres  coui^euurat  d'aiv 
bitres  avant  la  Saint-Martin,  et  que,  sHls  n'en  ont  point 
choisi  après  ce  temps-là ,  le  roi  en  nommera  lui-même. 
Madame  la  princesse  de  Conty  la  m^re  ^^t  la  seule  de  la 
faipiUo  qui  s'y  oppose  ;  madam^i  du  Maine  et  madame  de 
Yendâme  ses  sœurs  y  eonsentent;  on  espère  qu'enfin 
elle  y  consentira  aussi,  et  que  la  paix  et  l'union  sera  ré* 
tabliedans  la  maison  de  Condé,  à  (|uoi  les  deux  mariages 
des  deux  princes  avec  les  4^ux  py^nqesses  Ipurs  cousines 
germaines  ^oiveut  beauoQqp  poutribuer .  Us  le  souhaitent 
fort  tous  quatre,  et  madame  la  Duchesse  la  mère  Ta  tou- 
jours fort  souhaité. 

Lundi  ikf  àMarly,  —  Le  roi  fut  enf^r^é  l'fpfès-dtnée 
q.veç  spn  pQpfeisseur,  pe  qu'U  f^it  toujours  la  veille  dw 
jou^  qu'il  doitfai;*e  ses  dévQtiqn^.  Le  S9|r  il  alla  q))^z  ma^ 
dam®  de  SlaintpnQU,  qu'il  trouya  avec  unç  yioleqte  dou- 
leur de  dents  ^\  un  peu  de  fièype  ;  il  ayo^t  travaillé  le 
matin  chez  lu^  avec  JKi.  4e  Pputçhartr^in^  "^  0^^  mande 
d'Allemagne  quç^  l'arçhiduc  ne  veut  point  SQptir  ^e  Yieune 
et  y  retient  l'archiduchesse,  quoique  la  maladie  conta- 
gieusie  y  continue  et  y  augmenta  même,  —  'fçtutea  les 
lettres  dp  Pologne  pt  de  Valachie  assurpnt  que  le  Grand 
Seigneuf  ne  fera  point  la  gner^^e  au3^  Moscoyiten,  qui  lui 
^pçordeint  des  conditions  très-avantageusesi  pour  lui  faire 
continuer  le  traité  ^e  CarloAvitz ,  et  ces  mêmes  lettres  ne 
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Suède  pq^ryp,  y^tPWI^ef  op  son  pf^yg. 

Mardi  15,  ^  i|far/tf .  rrr  l>e  roi  communia  dansj  Iq.  çl^^r 
|)eUe  pftr  Jje»  pjfl.ins  du  cardinal  de  Rphap  ;  il  fquçha  en- 
suite qi^elqu^;;  pastlqdiss  é^j'^ugers ,  et  raçpè^4iqée  il  a% 
4i*paçpisp9,  oft  }l  ept^pdîj;  yèpi^sj  il  y  eut  eni^uite  prq- 
(^J^Q^  autour  ^^  l'église  ^ji  dedans,  et  pui^  il  y  entpn^it 
k  ?fi(ly[tr  — 1^(^  rpi  ft  4P»«é  réy^ché  de  Riez  à  Tabbé 
Pliélypewx^  çh^ppiue  d«  Notre-Dame  i  rabj^aye  d'Her- 
Qtièreç  ^  Vhh\>é  Fcisou^  fils  4u  bailli  de  Versailles  ;  Tab- 
l^eij^  de  ÇpftV^eu  ô?  l'abbé  Çrossard  ;  l'abbaye  de  Notre- 
Daiu^  d^  Mf^iuf:  èi  le^  dame  ^e  Charnisay  Tainée;  Fabbaye 
4^  ÇhaiUpt  4 1?^  4^pie  de  Pf  unelay  4e  Saint-Germain  ;  J'ab- 
J)ayp  de  lo,  S^uvp  à.  la  d^me  de  Mors^ngis;  le  prieuré  de  Dom- 
frqi^t  ^  Ici.  d^-WP  de  ïl^?ali-  ^ —  On  mande  de  notre  armée 
d'Alsace  gn'il  y  a  eu  de  petits  démêlés  entre  M.  le  Duc  et 
M.  le  prince  de  Çomty  (jue  le  maréchal  de  Villars  a  ac- 
commodés. M.  le  prince  de  Conty,  en  jouapt  à  des  jeu^ 
dp  main ,  s'étoit  brouillé  avec  le  duc  de  Fronsac  et  le 
prince  d'Épinoy  ;  mais  tout  cela  n^a  pas  eu  de  suite  et  a 
été  regardé  comme  des  jeux  d'enfants. 

Mercredi  16,  àMqrly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
pu  M.  le  chancelier  ne  put  venir  parce  (ju'il  est  un  peu 
iucommodé.  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir,  chez 
niadame  de  Maintepon,  il  travailla  av§c  M*  ttesmaretz 
parce  qu'il  n'avoit  point  tenu  hier  de  conseil  de  fiuances 
etcju'il  n'en  tieut  point  ici  les  samedis.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  Catalogne  du  4;  la  ville  de  Barcelone  per- 
siste toujours  dans  sa  révolte.  Ostalrich  n'est  point  encore 
évacué;  les  Allemands  qui  n'ont  pas  pu  s'embarquer  avec 
le  comte  de  Staremberg  en  sont  encore  les  maîtres,  et  font 
toujours  espérer  qu'ils  remettront  la  place  au  roi  d'Es- 
pfijgne,  et  le  comtei  de  Fiennes,  qui  commande  les  troupes 
de  France  en  Roussillon,  a  ordre  du  roi  d'Espagne  de  se 
tenir  à  portée  d'entrer  dans  cette  ville  quand  les  Alle- 
mands en  sortiront.  —  On  eut  des  nouveUes  du  siège  de 


464  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

Landau  du  8.  Nous  poussons  toujours  notre  principal 
attaque  sur  notre  droite,  et  Ton  compte  qyHôn  pourra 
être  maître  de  la  place  vers  le  30  de  ce  mois. 

Jeudi  n,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  courut  le  lièvre  Taprès-dlnée  avec  la  petite  meute  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit 
àlachasse  à  cheval,  et  madame  deCharolois^  qui  a  permis- 
sion de  madamelaDuchessesamère  démonter  achevai  pré- 
sentement. Le  soir  on  chanta^  chez  madamede  Maintenons 
le  prologue  et  le  premier  acte  à^Atys  (1)  ;  ces  petites  mu- 
siques amusent  fort  le  roi,  qui  s'y  connolt  parfaitement 
bien.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Landau  du  10.  On  à 
perdu  peu  de  monde  les  quatre  derniers  jours;  le  siège 
va  fort  bien,  et  l'on  croit  toujours  que  nous  serons  maîtres 
de  la  place  le  20  de  ce  mois.  Ce  qui  en  pourroit  retarder 
la  prise  de  quelques  jours,  c'est  que  Ton  dit  que  nous 
voulons  prendre  la  garnison  prisonnière  de  guerre.  — 
Le  duc  de  Shrewsbury  a  fait  demander  au  roi  la  per- 
mission de  venir  ici  prendre  son  audience  de  congé;  le 
roi  le  lui  a  permis  et  lui  a  donné  jour  &  lundi. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin,  et  prend  plaisir  à  faire  travailler  dans  son  jardin 
à  des  embellissements  nouveaux  et  qui  coûtent  peu  ;  il 
donne  pour  cela  de  sa  cassette  trente  pistoles  par  se- 
maine. L'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  y  eut  grande 
symphonie  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  mande 
d'Allemagne  que  Tarchiduc  a  écrit  à  Télecteur  palatin 
qu'il  seroit  prêt  &  rentrer  dans  des  négociations  de  paix 
avec  la  France ,  si  on  vouloit  bien  adoucir  les  proposi- 
tions qu'on  luia  faites  jusqu'ici,  et  que  l'électeur  palatin  se 
chargeoit  de  faire  savoir  les  intentions  de  l'archiduc  à  la 
reine  de  la  Grande-Bretagne  et  aux  États  Généraux;  ce 
qui  fait  croire  que  cette  nouvelle  n'est  pas  sans  fonde- 


(I)  Paroleft  de  QuinauU,  musique  de  Lutly. 
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ment^  c'est  que  l'armée  de  l'archiduc  et  de  l'empire  est 
plus  foible  beaucoup  qu'on  ne  Tauroit  cru,  les  princes 
allemands  n'ayant  fourni  que  leur  contingent  et  aimant 
mieux  faire  revenir  chez  eux  le  reste  de  leurs  troupes 
que  de  les  vendre  avec  assurance  presque  entière  de  n'être 
point  payées. 

Samedi  19,  à  Marly.  -i-  Le  roi  reçut  le  matin  la  mai- 
son de  ville  de  Paris,  qui  lui  apporta  le  scrutin  ;  le  petit- 
fils  du  premier  président  de  la  cour  des  aides  haran- 
gua le  roi.  La  maison  de  ville  le  harangue  toujours  à 
genoux,  comme  représentantle  tiers  état;  ce  n'est  point  le 
prévôt  des  mardiands  qui  harangue  quand  c'est  pour 
apporter  le  scrutin.  M.  de  Pontchartrain  leur  donna  à 
dîner,  et  le  roi  donna  ordre  qu'on  leur  fit  voir  les  eaux 
de  Marly  après  leur  dîner.  Le  roi  travailla  avec  M.  Voisin 
depuis  trois  heures  jusqu'à  cinq;  il  alla  se  promener  en- 
suite ;  après  la  promenade  il  alla  chez  madame  de  Main- 
tenon  comme  à  l'ordinaire.  M.  Voisin  y  vint,  et  lui  porta 
des  nouvelles  de  Landau  du  16,  arrivées  par  un  courrier; 
les  dernières  lettres  qu'on  en  avoit  eues  étoient  du  10. 
Nous  sommes  maîtres  du  chemin  couvert;  on  a  fait  la 
descente  du  fossé  à  la  contre-garde  qui  couvre  la  demi- 
lune,  et  qui  est  revêtue  ;  le  mineur  y  est  attaché.  On  atta- 
que en  même  temps  la.  contre-garde  qui  couvre  le  réduit 
qui  n'est  que  de  terre,  et  qui  est  déjà  fort  éboulée.  On 
compte  que  le  18  on  sera  maître  de  ces  deux  ouvrages. 

Dimanche  20,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  fit  ensuite  porter  son  diner  chez  madame  de  Mainte- 
non  ;  l'après-dinée  il  alla  courre  le  lièvre  avec  les  chiens 
du  maréchal  de  Tallard,  et  on  en  prit  quatre.  Le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  le  roi  travailla  avec  M.  Pelle- 
tier. Le  roi  déclara  qu'il  seroit  à  Fontainebleau  quinze 
jours  plus  qu'il  ne  l'avoit  résolu  d'abord;  il  en  devoit  re- 
venir le  27  septembre,  il  n'en  reviendra  que  le  11  octobre. 
M.  le  chancelier  lui  avoit  proposé  que  le  conseil  n'y  al- 
lât point,  comptant  que  le  roi  n'y  seroit  que  quatre  se- 
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raaines ,  mais  le  voyage  étant  allongé^  les  parties  ^tten-' 
droient  trop  longtemps}  ainsi  le  conseil  viendra  comme 
les  autres  années.  — ;  Le  duc  de  Charost,  qui  revient  de 
Calais,  a  eu  permission  du  roi  de  le  venir  saluer  ici,  et  le 
roi  lui  a  donné  pour  le  reste  du  voyage  un  logen^ent  qui 
vaquoit.  Le  roi  en  a  donné  un  aussi  au  maréchal  de  Ma- 
tignon, qui  revient  de  voir  le  roi  d'Angleterre  j  il  y  a 
quinze  jours  que  ce  logement  lui  étpit  destini^,  mais  il 
ne  Ta  su  qu'à  son  retour. 

Lundi  21,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  so^  lever,  donna 
audience  dans  son  cabinet  au  duc  de  Shrewsbury,  et 
quoique  ce  fut  une  audience  de  congé,  il  n'y  eut  point 
d'introducteur  d'ambassadeurs,  ce  qui  se  ,  fait  toujours 
aux  audiences  de  congé  des  ambassadeurs  qui  ont  fait 
leurs  entrées.  Le  duc  de  Sbrewsbury  a  regardé  cela  coQt^ipe 
une  grâce.  Le  roi  lui  a  fait  donner  par  M.  de  Torqy  son 
portrait  enrichi  de  diamants,  qu'on  estime  2Q,000  écus. 
Après  son  dîner,  le  roi  vit  la  duchesse  de  Shrewsbury ,  qui 
avoit  dîné  chez  madame  la  princesse  de  Gonty.  Ils  par- 
tiront  pour  retourner  en  Angleterre  un  peu  après  que  le 
roi  sera  parti  pour  Fontainebleau.  Après  l'audience  de 
la  duchesse  de  Sbrewsbury,  le  roi  alla  tirer.  — ^  Toutes 
les  nouvelles  d'Allemagne  portent  que  la  peste  augmente 
considérablement  à  Vienne  ;  cependant  rarchiduc  n'en 
est  point  encore  sorti ,  mais  les  ministres  étrangers  et  les 
principaux  courtisans  en  sortent,  et  il  s'est  enfin  résolu  à 
suivre  leurs  conseils  et  leur  exemple.  L'impératrice 
Amélie  en  est  déjà  partie  avec  les  archiduo)iesses  ses 
filles. 

Mardi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  4q  finanœs 
et  travailla  ensiiite  longtemps  avec  M.  Desinaretz  ;  Ta- 
près-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  se  pro- 
mener dans  les  hauts  de  Marly,  et  vit  jouer  au  grand 
mail.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  Du- 
chesse allèrent  à  Paris  à  l'opéra,  à  la  foire  Saint*Laurent  ; 
madame  la  duchesse  de  Berry' donna  la  foire  à  dix-sept 
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dames  qui  étoienf  avec  elle  ,  donna  beaucoup  à  Topera 
et  à  tous  les  spectacles  qui  sont  dans  la  foire^  et  jeta  de 
l'argent  au  peuple  dans  les  rues.  On  leur  avoit  porté  à 
souper  dans  leurs  loges  avant  que  Topera  finit  ;  ils  ne 
revinrent  ici  qu'à  cinq  heures  du  matin*  -^  On  eut  des 
nouvelles  du  siège  de  Landau  par  l'ordinaire  ^  mais  elles 
ne  sont  que  du  1 5^  et  on  en  avoit  eu  du  16  par  le  cour- 
rier. On  croit  que  le  premier  qui  arrivera  apportera  la 
nouvelle  de  la  prise  de  la  place.  -««»  Madame  de  Prades , 
fille  du  maréchal  de  Villeroy,  est  morte  en  Portugal  ;  on 
avoit  dit  il  y  a  deux  mois  qu'elle  étoit  morte  ^  et  même 
sa  famille  en  avoit  pris  le  deuil,  mais  la  nouvelle  ne  s'é* 
toit  pas  trouvée  vraie. 

Mercredi  9^ f  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  fit  ensuite  porter  son  diner  chez  madame  de  Maintenon; 
après  dîner  il  courut  le  lièvre  avec  les  chiens  de  H.  le 
comte  de  Toulouse.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez 
madame  de  Maintenon.  — M.  de  la  Garde  (1)^  qui  avoit 
été  à  la  reine  mère  et  qui  avoit  eu  le  gouvernement  de 
Furnes,  est  mort  à  quatre-vingt-douze  ans  chez  lui,  en  Pro- 
vence ;  il  avoit  une  pension  du  roi  et  jouissoit  encore  de^ 
appointements  de  gouverneur  de  Furnes.  Il  a  fait  sa  lé- 
gataire universelle  la  marquise  deSimiane^  fille  de  M.  de 
Grignan,  dont  il  étoit  proche  parent.  —  Les  dernières 
lettres  de  Roussillon^  qui  sont  du  li*,  lie  parlent  que  de 
la. révolte  de  la  Catalogne  qui  augmente  tous  les  jours. 
On  mande  que  les  habitants  de  la  plaine  sont  aussi  ani- 
més présentement  que  la  populace  de  Barcelone.  Le  roi 
d'Espagne  veut  que  le  duc  de  Popoli  fasse  le  siège  de 
cette  capitale^  et  elle  est  investie  par  terre  et  par  mer; 
mais  on  craint  bien  qu'il  ne  manque  beaucoup  de  choses 
pour  faire  ce  siège.  Nous  y  avons  encore  seize  bataillons 


'  (1)  Ce  marquis  de  la  Garde  est  celui  auquel  étaient  adressées  les  lettres  de 
la  marquise  d'Huxelles  dont  nous  a?ons  donné  quelques  fragments  de  1704  à 
1712. 
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françois  ;  mais  le  roi  d^Espagne  n^a  guère  d'autre  iafan* 
terie  sur  quoi  il  puisse  compter,  excepté  ses  régim^ils 
des  gardes. 

/eu^t  ^ty  à  Marly.  —  Le  roi  apprit  à  son  réveil  la  prise 
de  Landau  ;  c'est  M.  de  Menestrel-Luteau,  frère  de  la  ma«- 
réchale  de  Bezons^  qui  en  a  apporté  la  nouvelle.  Le 
prince  Alexandre  de  Wurtemberg,  qui  en  étoit  gouv^-*- 
neur,  fit  battre  la  chamade  le  19  au  matin;  maiis,  comme 
on  ne  convint  pas  des  conditions,  on  recommença  à  tirer  le 
soir.  Le  20  au  matin  on  battit  encore  la  chamade  j  et  ils 
consentirent  à  se  rendre  prisonniers  de  guerre.  Le  prince 
de  Wurtemberg,  après  la  capitulation,  alla  dîner  chea  le 
maréchal  de  Villars,  et  le  soir  on  nous  livra  une  des  portes 
de  la  ville;  le  roi  en  a  donné  le  gouvernement  au  mar- 
quis de  Biron.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  se  promener 
dans  les  jardins,  et  l'après-dlner  alla  tirer.  —  L'électeur 
de  Bavière  arriva  hier  au  soir  à  Surènes;  M.  d'Antin  lui 
a  porté  ce  matin  la  nouvelle  de  la  prise  de  Landau.  U 
viendra  ici  dimanche  voir  le  roi.  —  On  chantera  ici  di^ 
manche  après  dîner,  à  la  paroisse,  le  Te  Deum  pour  la 
prise  de  Landau,  et  on  le  chantera  jeudi  à  Paris. 

Vendredis,  àMarly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier;  'û  se  promena  Taprès-dînée,  et  le  soir, 
chez  madame  de  Mainteùon ,  le  roi  fit  jouer,  par  ses 
musiciens  la  comédie  du  Médecin  par  force  (1).  »—  Ma- 
dame de  Polignac  devoit  aller  dans  le  carrosse  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  à  Petit-Bourg,  et  de  là  à 
Fontainebleau;  M.  de  Polignac  y  avoit  consenti,  mais 
madame  de  Mailly  sa  mère  s'y  est  opposée.'  Elle  vou- 
loit  que  sa  fille  n'allât  à  Fontainebleau  qu'avec  elle ,  et 
n'y  vouloit  pas  aller  dès  le  commencement  du  voyage. 
La  fille  a  insisté  pour  suivre  madame  la  duehesse  de 
Berry,  et  la  mère  f&chée  a  pris  le  parti  de  n'aller  point 


(t)  le  Médecin  malgré  luiile  Molière* 
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du  tout  à  Fontainebleau  et  a  emmené  sa  fille  à  Paris. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  s'en  est  pris  à  M.  de  Poli- 
gnac  et  lui  a  parlé  même  très-fortement  sur  cela.  — Le  roi 
a  permis  à  M.  de  Bonnac,  son  envoyé  en  Espagne  y  de 
revenir  ici  ;  on  Tenvoie  ambassadeur  à  Constantinople^ 
et  le  marquis  de  Brancas»  nommé  à  Fambassade  d'Es- 
pagne et  qui  avoit  permission  de  revenir  ici  pour  quel- 
ques jours,  a  ordre  de  a'esx  aller  droit  à  Madrid. 

Samedii6,  àMarly.  —  Le  roi  se  promena  tqut  le  matin^ 
et  travailla  Taprôs-dlnée  avec  M.  Voisin.  La  reine  d'An- 
gleterre vint  ici  de  ChaiUot  sur  les  cinq  heures  et  s'y  en 
retourna  à  sept  ;  le  roi  son  fils  est  parti  de  Commercy,  où 
il  a  été  quelques  jours  avec  M.  de  Vaudemont^' et  est  allé 
prendre  les  eaux  &  Plombières.  —  L'électeur  palatin  fait 
quelques  propositions  de  paix  de  la  palrt  de  l'archiduc; 
mais  on  croit  jusques  ici  que  ce  n^est  que  pour  nous  amu- 
ser et  pour  nous  empêcher  d'agir  le  reste  de  cette  cam- 
pagne ;  ainsi  cela  ne  changera  rien  au  dessein  qu'on  a 
pris  et  que  nous  ne  savons  point  encore.  Toutes  les  lettres 
de  l'armée  disent  qu'on  va»  faire  le  siège  de  Fribourg.  — 
Le  roi  a  nommé  d'Iberville  pour  aller  à  Londres  en 
qualité  de  son  envoyé^  en  attendant  qu^on  ait  nommé  un 
ambassadeur^  mais  il  ne  partira  que  quand  le  duc  d'Au- 
mont  sera  revenu  ici. 

Dimanche  27^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Pelletier;  il  avoit  fait  porter 
son  dîner  chez  madame  de  Main  tenon.  A  cinq  heures  il 
alla  àla  paroisse^  où  il  entendit  le  salut  et  fit  chanter  le  Te 
Deum  ;  au  retour  de  la  paroisse  il  entra  chez  lui^  et  à  six 
heures  et  demie  l'électeur  de  Bavière  y  vint  et  fut  quel- 
que ten^s  enfermé  avec  lui  dans  son  cabinet.  Le  roi  en- 
suite passa  chez  madame  de  Maintenons  et  l'élect^r  alla 
jouer  dans  le  salon  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry^ 
les  dames  et  les  courtisans  ;  il  y  revint  encore  jouer,  après 
avoir  soupe  chez  M.  d'Antin.  On  avoit  fait  voir,  l'après- 
dlnée,  à  rélecteur  toutes  les  eaux  de  Versailles  avant  qu'il 
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vint  àlfarly.  —  On  attend  à  tous  inonicints  le  ehaviJlier 
dôVidol^y^filsdeValory^  qui  a  conduit  le  siég&  de  Landau^ 
qui  doit  apporter  ici  les  drapeaux  pris  dans  cette  place  ^ 
et  par  qui  on  saura  le  détail  des  troupes  qui  cpmposoient 
la  garnison  et  qui  en  doivent  être  sorties  le  33.  On  a 
donné  un  congé  de  trois  mois  au  prince  Alexandre  de 
Wurtemberg,  qui  en  étoit  gouverneur. 

Lundi  28,  à  Marly,  *^  Le  roi>  après  la  messe,  travailla 
avec  M.  de  Pontohartrairi;  il  allatii*er  l'aprèsp-dinée.  Le 
soir  il  y  eut  grande  symphonie  chez  madame  de  Mainte- 
non.  —  L'abbé  de  Laval,  à  qui  le  roi  avoit  donné  l'évèché 
d'Ypres,  est  mort;  ce  seront  les  HoUandois  qui  dispose- 
ront présentement  de  cet  évêché ,  ce  qui  fait  qu'on  re- 
grette encore  davantage  celui  qui  vient  de  mourir.  — 
On  apprend  par  les  dernières  nouvelles  arrivées  de  Cata- 
logne par  l'ordinaire  que  les  troupes  allemandes  qui 
étoient  dans  Ostalricfa  et  qui  sont  embarquées,  avoient 
remis  la  place  au  comte  de  Fiennes,  qui  commande  les 
troupes  du  roi  en  Roussillon.  11  a  paru  que  leur  intention 
étoit  de  la  livrer  aux  révoltés  de  Catalogne,  et  le  comte 
de  Fiennes,  qui  n'en  doutoitpas  et  qui  voyoit  des  troupes 
de  ces  révoltés  entre  Ostalrioh  et  lui,  marcha  à  eux  pour 
les  Combattre.  Us  ne  l'attendirent  point,  le  voyant  mar- 
cher à  eux ,  et  Nebot,  qui  les  coipmandoit,  s'est  sauvé 
dans  la  montagne,  toutes  ses  troupes  dispersées;  ainsi 
le  gouverneur  allemand  a  été  contraint  de  livrer  la 
place  aux  François  qui  étoient  à  ses  portes.  Le  comte  de 
Fiennes  avoit  l'ordre  du  roi  d'Espagne  pour  se  saisir  de 
cette  place  en  son  nom. 

Mardi29,  à  Marly*  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
après  quoi  il  travailla  avec  M.  Desmaret2>  il  tcavailla  avec 
M.  Voisin  Faprès-dlnée;  il  avoit  fait  porter  son  diner  chea 
madame  de  Haintenon.  A  cinq  heures  il  alla  se  promener 
dans  les  hauts  de  Marly ,  et  vit  jouer  au  grand  mail  ;  on  lui 
mena  un  joueur  nouveau  qui  est  de  Languedoc,  et  qui  joue 
encore  mieux  que  les  joueurs  ordinaires  qu'il  fait  venir  ici 
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atquipaâsoieitt  pourlesmeilleurs  joueurs  de  France.  — Le 
chevalier  de  Yalory  arriva  ;  il  étoitpàJ*tî  le  38  de  Landau. 
La  garnison.en  sortit  le  2â  ;  il  y  ^avoit  quatre  mille  hui,t 
cents  hommes  que  l'on  mène  dsLùs  la  haute  Alsace,  et  il  en 
fist  resté  douze  cents  blessés  dans  la  place.  On  y  a  trouvé 
soixante  pièces  de  canon,  mais  presque  toutes  hors  d'état 
qu'on  s'en  puisse  servir  ;  il  n'y  avoit  plus  que  vingt  milliers 
■de  poudre,  et  le  prince  de  Wurtemberg  dit  que  c'est  la 
raison  qui  Toblige  de  se  rendre  aux  conditions  qu'on  lui 
a  imposées.  Le  chevalier  de  Valory  a  apporté  trente-^neuf 
drapeaux  de  Landau. 

J|f«rcr«di  30,  à  Petit'-Baarg.  —  Le  roi  tint  le  ïnatin  le 
conseil  d'État  à  Marly;  il  y  dîna  et  en  partit  à  deux  heures 
et  demie  ;  il  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse 
deBerryauprèsde  lui,  les  deux  mesdames  les  Duchesses  et 
mademoiselle  de  Charolois  dans  le  devant,  monseigneur 
le  duc  de  Ben;y  à  une  portière  et  madame  la  princesse  de 
Conty  lajeune  à  l'autre.  Madame^  qui  dans  les  voyages  du 
roi  est  toujours  dans  son  carrosôe,  n'a  poitit  voulu  y  venir, 
parce  qu'elle  a  une  petite  incommodité  qui  l'auroit 
obligée  d'arrêter  quelquefois;  elle  est  venue  ici  dans  son 
carrosse.  En  arrivant  ici  le  roi  s'est  promené  dans>  les 
jardins,  et,  après  qu'il  eût  passé  ches  madame  de  Main- 
tenon,  monseigneur  le  duc  deBerry  et  madame  la  du- 
chejsse  de  Berry  jouèrent  au  lansquenet  avec  les  courti- 
sans. Madame  la  princesse  de  Conty,  fdle  du  roi,  arrivera 
demain  à  Fontainebleau  ;  elle  n'est  point  venue  ici.  Elle 
a  epfin  conclu  son  marché  pour  Thôtel  de  Lorges  à 
Paris,  qu'elle  avoit  grande  envie  d'avoir;  elle  en 
donne  100,000  francs  argent  comptant,  elle  en  donnera 
5,000  francs  par  an  durant  isa  vie.  Après  sa  mort  elle  assure 
80,000  francs  au  duc  de.  Lorges,  à  qui  la  maison  re- 
viendra. 

Jeudi  31,  à  Fontainebleau.  — -  Le  roi,  malgré  la  pluie,  se 
promena  le  matin  à  Petit-Bourg;  il  en  partit  à  deux 
heures  et  demie,  et  w^riva  ici  à  six  hexires.   — Le  roi 
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donne  au  duc  d'Aumont  100^000  écus,  savoir  :  100^000  fr. 
présentement  et  50,000  francs  durant  quatre  ans.  Le  roi 
a  voulu  le  récompenser  de  la  grande  dépense  qu'il  a 
faite  à  son  ambassade  d'Angleterre,  et  le  dédommager 
de  la  perte  qu'il  a  faite  à  Tincendie  de  sa  maison .  —  Nouf 
avons  reçu  par  Fordinaire  des  nouvelles  de  notre  armée 
du  Rhin  ;  elle  ne  fait  jusques  ici  aucun  mouvement.  On 
travaille  à  combler  les  ouvrages  devant  Landau  et  à  ré* 
parer  les  brèches.  Les  lettres  sont  du  26. 

Vendredi  V^  septembre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tra- 
vailla le  matin  avec  le  P.  le  TeUier,  et  alla  tirer  l'ap-ès- 
dlnée.  Le  roi  a  fait  meubler  magnifiquement  Tapparte- 
ment  qu'il  a  donné  au  comte  de  Saaros.  —  Le  nouvel 
évèque  d'Ypres  est  mort  dans  son  évêché;  il  étoit  de  la 
maison  de  Laval  et  fort  estimé.  C'est  une  grande  perte 
pour  la  religion ,  et  le  roi  ayant  cédé  Ypres  n'est  plus  en 
droit  de  nommer  à  cet  évèché.  — Le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  de  Maintenon. 

Samedi  %  à  Fontainebleau.  — -  Le  roi,  après  son  diner, 
courut  le  cerf;  au  retour  de  la  chasse  il  travailla  avec 
M.  Voisin.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  de  notre  armée  du 
â8.  Nous  sommes  toujours  dans  les  mêmes  camps ,  et 
l'armée  ennemie  ne  fait  aucun  mouvement  non  plus.  — 
On  a  reçu  des  lettres  de  Pologne  qui  font  croire  qu'il  y  a 
un  grand  parti  en  ce  pays-là  pour  le  roi  Stanislas.  On 
mande  que  le  roi  Auguste  a  fait  arrêter  plusieurs  des 
principaux  seigneurs  qu'il  envoie  prisonniers  en  Saxe  ; 
on  nomme  parmi  ces  prisonniers  Jablonowski,  qui  est,  je 
crois,  frère  de  la  mère  du  roi  Stanislas.  On  mande  aussi 
que  le  crédit  du  roi  de  Suède  auprès  du  Grand  Seign^ir 
est  bien  plus  grand  qu'on  ne  le  croyoit  par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  en  avoit  eues  ;  il  a  fait  déposer  le  mupbti 
qui  lui  étoit  fort  contraire,  et  qui  avoit  fait  renouveler  la 
paix  avec  les  Moscovites,  et  qu'il  avoit  fait  faire  encore 
beaucoup  d'autres  changements  dans  cette  cour4à. 
Dimanche  3,  à  Fontainebleau,  <—  Le  roi  tint  le  conseil 
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di^Étaty  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Il  arrive  souvent  des 
courriers  du  maréchal  de  Villars  ;  les  dernières  lettres 
sont  du  30.  On  ne  dit  point  encore  ce  que  nous  allons 
enlareprendre*  On  parle  beaucoup  de  propositions  de 
paix  que  fait  l'électeur  palatin  pour  la  paix  avec  Tempe- 
reur»  et  l'empire ,  mais  ces  propositions-là  ne  nous  empê- 
chent point  de  prendre  nos  mesures  pour  agir  quand  il 
en  sera  temps.  —  Le  roi,  deux  jours  avant  que  de  partir 
de  Harly,  permit  aux  ambassadeurs  de  Savoie,  dont  Fun 
vient  en  France  et  l'autre  en  Angleterre,  de  venir  lui  faire 
la  révérence,  et  il  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  dans 
son  cabinet;  celui  qui  demeurera  ici  s'appelle  le  baron 
Pronde ,  et  celui  qui  va  en  Angleterre  s'appelle  le  mar^ 
quis.Trevier. 

Lundi  4,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  prit  médecine,  et 
après  son  dîner  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain. 
H.  le  duc  d'Orléans  et  madame  ]a  duchesse  d'Orléans,  qui 
étoient  <Jemeurés*pour  quelques  jours  à  Paris,  arrivèrent 
ici.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  y  allèrent.  Il  y 
aura  comédie  trois  fois  la  semaine;  le  roi  ne  va  point  à 
ces  comédies-là,  et  quand  il  en  voit  chez  madame  de 
Maintenon,  ce  sont  des  pièces  jouées  par  ses  musiciens,  où 
personne  n'entre  que  les  dames  qui  sont  avec  elle.  — 
M.  le  cardinal  de  Bouillon,  voyant  les  conférences  finies  à 
Utrecht,  où  il  ne  s'est  point  agi  de  ses  intérêts,  et  n'ayant 
plus  d'affadres  en  Hollande,  en  partit  il  y  a  deux  mois,  et  a 
demeuré  depuis  ce  temps-là  à  Ruremonde,  chez  l'évêque, 
qui  est  de  ses  amis.  On  mande  qu'il  vient  d'en  partir  et 
qu'il  s'en  va  à  Rome. 

Mardi  5,  à  Fontainebleau.  —  Le' roi  tint  le  conseil 
de  finances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  tra- 
vailla avec  M.  Voisin  l'après^née,  et  puis  alla  se  pro- 
mener à  l'entoùr  du  canal.  —  L'électeur  de  Bavière  a 
acheté  14.0,000'francsune  maison  à  Saint-Cloud.  On  croit 
que  c'est  à  intention  de  la  donner  à  mademoiselle  de 
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Montigny,  pour  qui  il  y  a  longtemps  qu'il  a  bei^ucoup 
d^amitié.  Elle  est  arrivée  depuis  quelques  jours  4e  Gpfu* 
piègne^  où  elle  retourne  avec  l'éleoteur  quancj.  il  aura  fait 
un  tour  iciy  et  en  attendant  qu'il  parte  elle  vo,  habiter  oette 
maison  de  Sainte  oud*  -^  On  mande  de  Londres  qi|e  la 
reine  a  fait  une  proclamation  pour  cassçr  le  parlementi 
et  une  autre  proclamation  pour  rassembler  un  nouveau 
parlement  le  13  de  novembre,  Brumley,  orateur  de  la 
chambre  basse^  a  été  fait  secrétaire  d'État  en  la  place  de 
milord  Darmouth  y  à  qui  on  donne  un  emploi  plus  oonsi«- 
dérable  que  celui  qu'il  avoit^et  on  ne  doute  point  que 
M.  Hanmer^  que  nous  avons  vu  ici,  ne  soit  fait  orateur  de 
la  chambre  basse  au  parlement  prochain.  ^^  Le  roi  a  au- 
jourd'hui soixante  et  quinze  ans  accomplis.  „ 

Mercredi  6,  à  Fontainebleau»  -—Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  alla  tirer  Tap^ès-dlnée,^  et  le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  de  Main  tenon*  Monseigneur  1q  duc 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  allèrent  à  la 
comédie  i  —  Il  est  venu  depuis  hier  trpis  courriers,  de 
M.  de  Yillars.  On  ne  dit  point  les  nouvelles  qu'ils  apposa 
tent;  on  sait  seulement  par  les  lettres  du  %  qui  sont  les 
plus  fraîches ,  que  notre  armé^  n- avoit  fait  aucun  mou- 
vement. —  Toutes  les  nouvelles  qu'on  a  d'Allemagne 
disent  que  la  peste  augmente  à  Vienne  et  que  l'archiduc 
n'en  est  point  encore  sorti.  La  peste  e^t  aussi  à  Ratis* 
bonne;  tous  les  députés  des  priqces  en  veulent  sortir,  et 
on  transfère  la  diète  à  Augsbourg.  Il  y  a  de  grands  or- 
dres donnés  dans  les  autres  villes  d'Allemagne  pour  em- 
pêcher que  le  mal  contagieux  ne  oommunique,  et  on  n'en 
veut  plus  recevoir  de  lettres. 

Jeudi  ly  à  FofUainébUau.  -^  Le  rpi>  après,  son  lever^ 
donna  audience  dans  sa  chambre  aux  députés  des  États 
de  Languedoc  ;  l'évèque  de  Mende  portpit  la  parole  ;  ce 
député  a  neuf  harangues  à  faire.  M.  le  duc  du  Maine^  gou- 
verneur delà  province,  leur  donna  un  dîner  magnifique, 
comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  l^s  ans.  Le  roi,  après 
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la  mease^  tint  le  conseil  d'État>  parce  qu'il  n'avoit  pas. pu 
finir  ^ier  touiefile^  affaires  qu'il  y  avoit.  Le  roi  courut  le 
cerf  raprëshdlnée,  et  fit  la  plus  belle  chasse  du  monde; 
madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse,  à  cheval, 
avec  beaucoup  de  dames.  Le  cerf^  en  soilant  d'un  en- 
droit fort  fourré,  vint  à  la  calèche  du  roi  qui  étoit  dans  une 
fort  petite  route,  et  le  roi  le  détourna  avec  un  CQ^p  de 
fouet  donné  fort  à  propos.  —  L'abbé  Régnier  (1)^  jl^  des 
quarante  de  TAcadémie  françoise  et  qui  en  étoit  secré- 
taire perpétuel,  est  mort  à  Paris;  il  avoit  plus  de  quatre- 
vingts  ans«  Il  laisse  dewç  petites  abbaiyes  vacantes. 
Il  étoit  aussi  de  l'académie  de  la  Grusca;  il  avoit  fait 
beaucoup  de  vers  en  latin ,  en  italien ,  en  espagnol  et  en 
françois. 

Vendredi  8 ,  jour  de  la  Nolre-Dame,  à  Foniain^leau. 
—  Le  roi  travailla  le  matin  avec  le  P.  le  Tellier  ;  l'après- 
dlnée  il  alla  à  vêpres  et  au  salut  ;  le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  de  Haiotenon.  —  Le  roi  d'Espagne 
a  fait  écrire  par  madame  la  princesse  des  Ursins  au  mar- 
quis de  Thouy  qu'il  vouloit  se  servir  de  lui  cette  année 
et. qu'il  allfrt  à  Pau,  où  il  recevroit  ses  ordres.  Le  mar- 
quis de  Thouy  auroit  bien  voulu  que  le  roi  lui  commandât 
d'y  aller;  le  roi  s'est  contenté  de  le  lui  permetti*e.  11  est 
capitaine  général  dans  les  troupes  d'Espagne;  il  est  venu 
ici  prendre  congé  du  roi.  —  Toutes  les  lettres  de  Pologne 
et  d'Allemagne  portent  que  le  Grand  Seigneur  veut  réta- 
blir le  roi  Stanislas;  il  y  a  déjà  un  grand  corps  de  Turcs 
et  de  Tartares  à  Cochin  sur  le  Niester.  Le  roi  Stanislas  et 
le  palatin  de  Kiovie  sont  dans  cette  armée,  mais  ou  no 
dit  point  ce  que  fait  le  roi  de  Suède  ;  on  le  croit  toujours. 
auprèSv  d'Andrinople.  Le  roi  Auguste  a  fait  publier  des 
universaux,  et  appelle  à  son  secours  les  Moscovites  qui 
ont  renouvelé  leur  traité  avec  lui. 


(I)  Françoid-Séraphio  Régnier  des  Marais. 
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Somêéi  9 ,  à  Fantainéjilêau:  -^  Le  roi  tint  le  conseil 
^6  finances,  alla  titrer  Taprès-dlnée  et  travailla  le  mit 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur 
le  dnc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  allèrent 
à  la  comédie.  On  fait  &ire  sur  le  théâtre  nne  loge  poar 
rélecteur  de  Bavière^  qui  ne  doit  demeurer'  ièi  que  huit 
jours;  il  est  arrivé  ce  soir  à  neuf  heures,  et  ne  verra  le 
roi  que  demain.  Il  est  logé  dans  un  appartement  qu'on  a 
accommodé  au  bout  de  la  galerie  des  Chevreuils,  et  outre 
cela  le  duc  d'Antin  lui  a  donné  le  sien  qui  touche  à  la 
galerie  des  Chevreuils  de  Tautre  côté,  et  on  a  fait  ouvrir 
cette  galerie  qui  fait  la  communication  des  deux  àppar^ 
tements,  sibien qu'il  est  magnifiquement  etcommodëment 
logé.  Le  duc  d'Ântin  lui  donnera  à  diner  et  à  souper.  On 
s'assemblera  chez  lui  pour  jouer,  quand  le  jeu  ne  sera 
point  chez  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  on  a  com- 
mencé dès  ce  soir  après  son  souper,  et  on  joue  un  très- 
gros  jeu  au  lansquenet. 

Dimanche  10,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d-État;  l'aprèsHllnée  il  fut  enfermé  quelque  temps 
avec  rélecteur,  et  puis  travailla  avec  M.  Pelletier  jusqu'à 
cinq  heures.  Le  matin ,  après  son  lever,  il  avoit  donné 
audience  au  général  des  Capucins  (1)  dans  sa  chambre; 
ce  général  a  le  traitement  comme  les  envoyés  des  tètes 
couronnées;  Fintroducleur  des  ambassadeurs  le  présente, 
et  le  roi  lui  avoit  envoyé  des  carrosses  pour  venir  à 
Taudience.  En  Espagne  ils  ont* les  honneurs  des  grands. 
À. cinq  «heures  le^roi  alla  se  promener  autour  du  canal, 
seul  dans  sa  calèche;  madame  la  duchesse  de  Berry  étmt 
avec  des  dames  dans  une  autre  calèche,  à  cèté'de,  celle  du 
roi;  L'électeur  étoit  dans  un  carrosse  de  M.  d'Antin  avec 
quelques  courtisans;  madame  la  Duchesse  étoit  dans  une 
gondole,  et  le  spectacle  étoit  magnifique  par  la  quantité 


(1)  Le  P.  Mioliel  Ange  de  Raguse. 
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de  monde  qui  était  à  cette  ppomenade.  ^-^  Plusiei»ni  gens 
mandent  de  Tannée  que  le  brait  est  répandu  parmi  les 
ennemis  que.  Fa^rchiduc  est  mort  ;  on  en  mande  même 
beaucoup  de  circonstances/  Cette  nouvelle  est  encore 
venue  par  plusieurs  autres  endroits  ;  cependant  on  ne  la 
croit  point  ici,  parce  que  le  roi  en  auroit  eu  apparem- 
ment des  courriers.  , 

Lundi.  1 1>  à  Fantamehlmu.  — *-  Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépêches;  il  courutle  cerf  raj^^s^dloée^  Le  soir  il  y  eut 
musique  chez  madame  de  Maintenon.  monseigneur  le  due 
de  Ben*y  et  madame  la  duchesse  defierry  allèrent  à  la 
comédie  ;  Vélecteur  de  Bavière  y  étoit  dans  la  loge  qu'on 
lui  a  fait  accommoder  sur  le  théâtre.  On  joue  chez  lui 
fort  gros  jeu^  qui  commence  aprè»quil  a  entendu  la 
messe  ;  il  dlne^  et  soupe  toujours  dans  son  appartement, 
où  M.  d^Antin  lui  fait  servir  une  table  magnifique,  et  on  y 
joue  après  dîner  quand  il  ne  va  point  à  la  chasse  et  après 
souper  encore;  les  dames  y  vont.  -^ -  Plusieurs  particu- 
liers ont  reçu  les  mêmes  lettres  que  le  roi  sur  la  mort  de 
rarchiduo,  cependant  on  continue  ici  à  n'en  rien  croire; 
il  viendroit  des  avis  de  toutes  parts  si  cette  nouvelle  étoit 
vraie.  —,  Madame  la  duchesse  de  Bouillon  s'est  trouvée 
considérablement  mal  à  Paris;  elle  a  été  longtemps  sans 
connoissance  ;  elle  est  revenue  à  force  de  prendre  de 
Fémétique. 

Mardi  12,  à  Fontainebleau. ~  Le  roi  tint  le  conseil  de 
fiiaances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmareiz;  il  alla  tir^ 
après  son  dlnér^  et  le  soir^*  chez  madame  de  Maintenons  il 
travailla  avec  M.  Voisin.  —On  n'a  eu  aucune  nouvelle  qiii 
puisselaire  croire  les  brtiits  qui  avoient  couru  delà  nf^rt  dé 
Tarchiduc  ;  ainsi  ce  bruit4à  tombe.  *--  Le  marquis  de  Soh- 
liers,  chevalier  d'honneur  de  Madame^  est  mort  àPams*  Ma- 
dame lui  avoit  promis^  il  y  a  déjà  quelque  temps^  en  cas 
qu'il  vint  à  mourir,  de  donner  sa  charge  à  un  frère 
qu'il  a  en  Provence,  que* nous  ne  connoissons  point  et 
qui  n'a  jamais  paru  en  ce  paysKîi  ;  il  avcwit  écrit  en  mou- 
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rant  une  lettre  fort  touohaûte  &  Madame  {K)ur  l^eA  faire 
souvenir.  Madame  a  tenu  sa  paible  ;  elle  n'avoit  même  pas 
besoin  de  cette  lettare^là  pour  la  tenir.  —  Après  la  mort 
de  Monseigneur^  le  roi  donna  à  Blouin  le  haras  qu'il 
avoit  en  Normandie  ;  ce  haras  est  auprès  de  Coutances. 
Blouin  vient  d^acheter  le  gouvernement  de  cette  petite 
ville,  où  il  n'y  avoit  que  fort  peu  d'appointements,  et  le 
roi,  qui  est  fort  content  de  Blouin  qui  le  sert  à  merveille, 
vient  d'y  attacher  lâ,000  francs  d'appointements  qui 
seront  payés  par  la  province  de  Normandie. 

Mercredi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État;  il  vouloit  s'aller  promener l'après-dlnée  au- 
tour du  canaly  mais  il  faisoitsi  vilain  temps  que  cela  l'en 
empêcha.  Il  avoit  dîné  chez  madame  de  Maintenon,  où  il 
y  eut  grande  musique  le  soir.  Monseigneur  et  madame 
la  duchesse  de  Berry  allèrent  à  la  comédie.  L'électeur 
de  Bavière,  qui  devoit  partir  samedi,  ne  partira  que  mardi  ; 
il  y  a  toujours  grand  jeu  chez  lui  quand  il  n'est  pas  à  la 
chasse  ou  à  la  comédie.  Madame  la  comtesse  de  Solre 
et  mademoiselle  sa  fille  vinrent  ici  prendre  congé  du  roi  ; 
elles  vont  à  Madrid,  où  mademoiselle  de  Solre  va  épouser 
le  prince  Robeoque,  qui  est  grand  de  la  première  classe, 
et  la  reine  d'Espagne  fera  madame  sa  femme  dame  du 
palais  avec  10,000  francs  d'appointements.  Madame  la 
comtesse  de  Solre  n'a  pu  se  résoudre  à  quitter  sa  fllle  et 
va  passer  quelques  temps  en  Espagne  avec  elle.  —  Par 
les  lettres  du  9  de  notre  armée  on  apprend  qu'elle  de- 
voit marcher  deux  ou  trois  jours  après  pour  passer  le 
Rhin. 

Jeudi  ii ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
passa  chez  madame  cle  Maintenon.  L'après^dinée  il  courut 
le  cerf  et  en  prit  le  plus  gros  qu'il  eût  pris  de  sa  vie; 
l'électeur  de  Bavière  dit  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  un  si 
gros  en  .Allemagne ,  où  ils  sont  bien  plus  gros  qu'en 
France.  Le  soir  il  y  eut  petite*musique  chez  madame  de 
Maintenon.  Madame  la  duchesse  de  Berry  tint  apparte* 
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mént/où  Péleeteur  vint  jouer  ;  elle  fut  obligée  de  quitter 
le  jeu  parce  qu^élle  se  trouva  un  peu  incommodée  e%  se 
coucha.  — Le  roi  a  donné  à  H.  Mesnager,  qui  étoit  son  troi-* 
aième  plénipotentiaire  à  Utreeht  et  qui  y  a  fait  beaucoup 
de  dépenses  I  une  pension  de  10,000  francs.  — *  Le  comte 
de  la  Marck|  maréchal  de  camp  dans  Tannée  d'Aile* 
magne,  est  tombé  qu  apoplexie,  et  Tapoplexie  s'^est  tournée 
en  paralysie  sur  tout  le  côté  gauche;  il  s'en  va  prendre 
les  bains  à  Aix-la-Chapelle.  -—  M.  le  duc  d'Orléans  et 
madame  la  duchesse  d'Orléans  ont  eu  des  nouvelles  de 
M.  le  duc  de  Chartres  leur  fils,  qui  est  demeuré  à  Ver- 
sailles, qui  les  inquiète  fort  pour  sa  santé,  et  madame  la 
duchesse  d'Orléans  s'y  en  ira  si  le  mal  continue. 

V$ndredi  1 5,  à  Fontainebleau.  • —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir 
il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  — 
Il  arriva  un  courrier  de,  notre  armée  qui  a  passé  le  Rhin 
le  12  à  Fort-Louis  et  à  Kehl.  Le  courrier  a  fait  grande 
diligence;  on  en  a  à  celte  heure  des  nouvelles  plus 
promptement  qu'on  n'en  avoit.  —  Le  courrier  qui  por- 
toit  à  M.  de  Savoie  l'échange  des  ratifications  de  son 
traité  avec  le  roi  d'Espagne,  qui  lui  cède  le  royaume  de 
Sicile,  passa  ici  il  y  a  quelques  jours;  ce  prince  n'attendoit 
que  cela  pour  passer  à  son  nouveau  royaume  où  il  mène 
madame  la  duchesse  de  Savoie  sa  femme.  Il  va  s'embar* 
quer  incessamment  à  Yillefranche  sur  les  vaisseaux  de 
l'amiraUenning.  ^ —  Le  mal  de  M.  le  duo  de  Chartres  con- 
tinue ;  il  a  des  foiblesses  de  temps  en  temps.  Madame  la 
duchesse  d'Orléans  envoie  demain  des  relais  et  ira  diman- 
che matin  à  Versailles  pour  être  auprès  de  lui. 

Samedi  16,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances  et  travailla  ensuite  assez  longtemps  avec  M. 
Desmaretz  ;  l'après-dinée  il  alla  courre  le  lièvre  avec  les 
chiens  du  maréchal  de  Tallard.  Le  soir  il  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  *—  Les  bruits  qui 
avoient  couru  il  y  a  quelques  mois,  que  les  Siciliens  au* 
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roient  peine  à  se  soumettre  à  M.  dé  Savoie ,  u'étoient  point 
du  tout  fondés;  ils  lui  ont  envoyé  une  députation  de  gens 
considérables  pour  lui  témoigner  la  joie  qu'ils  auront  de 
ravoir  pour  leur  roi,  et  ils  se  préparent  à  le  recevoir 
magnifiquement  à  Palerme  et  àHessine*  Il  n'a  pas  encore 
pris  le  titre  de  roi^  mais  il  le  prendra  incessamment.  — 
M.  d'AbzaCy  que  M.  le  comte  de  Saaros  avoit  envoyé  à 
Madrid,  vient  d'en  arriver  et  a  apporté  à  son  maître  des 
lettres  de  LL.  MM.  GC.  qui  le  traitent  de  haut  et  puissant 
prince,  et  lui  envoient  10,  000  écus,  lui  faisant  faire  des 
excuses  par  la  princesse  des  Ursins  de  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  faire  davantage  présentement.  Us  ont  d<mné 
un  assez  beau  diamant  à  d'Abzac  son  envoyé. 

Dimanche  il,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  dîna  chez  madame  deMaintenon,  et  travailla  chez 
lui  après  diner  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  Pelletier; 
ensuite  il  alla  se  promener  autour  du  canal^  seul  dans  sa 
petite  calèche.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  dans 
une  autre  calèche  à  côté  de  celle  du  roi ,  monseigneur  le 
duc  de  Berry  et  la  plupart  des  courtisans  à  cheval,  ma*- 
dame  la  princesse  de  Conty  et  mademoiselle  de  Charolois 
sa  sœur  étoient  à  cheval  aussi  et  avoient  avec  elles  mesda- 
mes de  Rupelmonde  et  de  Maillebois.  L'électeur  étoit  avec 
quelques  courtisans  dans  le  carrosse  du  duc  d'Antin.  — 
Les  bulles  sont  enfin  arrivées  'pour  l'évéché  de  Beauvais 
et  même  les  cardinaux  ont  accordé  le  gratis  à  l'évèque^ 
le  pape  leur  ayant  témoigné  que  cela  lui  feroit  plaisir. 
Cette  nouvelle  en  a  fait  beaucoup  à  M.  le  duc  de  Beau- 
viUiers,  quia  ime  fort  M.  son  frère. 

Lundi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  encore  con- 
seil de  dépèches,  quoiqu'il  l'eût  tenu  il  y  a  huit  jours  et 
qu'il  ne  le  tienne  tout  au  plus  que  tous  les  quinze  jours. 
11  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée  et  le  soir,  chez  ma- 
dame de  Haintenon,il  travailla  avecM.  de  Pontchartrain. 
—  On  mande  de  Versailles  que  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans a  trouvé  M.  le  duc  de  Chartres  en  moins  mauvaise 
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santé  qu'elle  ne  croyoit  ;  on  le  mènera  demain  à  Paris 
pour  lui  faire  changer  d'air.  —  Le  grand  prévôt,  qui 
avoit  100,  000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge^ 
a  demandé  une  augmentation  de  30,000  écus  pour  ses 
cadets;  le  roi  le  lui  a  accordé.  —  Le  dernier  courrier  du 
duc  d'Aumont  nous  apprend  que  ce  duc  n'arrivera  qu'au 
retour  de  Fontainebleau. 

Mardi  19,  à  Fontainebleau.  — -  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desma* 
retz;  il  dîna  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  ne  dîne 
d'ordinaire  que  les  mercredis  et  les  dimanches,  mais  il  a 
avancé  le  dîner  d'un  jour,  parce  qu'il  est  demain  jeûne.  Il 
alla  tirer  Vaprès-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  avecM.  Voisin 
chez  madame  de  Maintenon.  L'électeur  de  Bavière  devoit 
partir  aujourd'hui,  mais  son  départ  est  différé  ;  il  se  di- 
vertit fort  ici,  et  on  ne  dit  plus  quand  il  partira.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  notre  armée  d'Allemagne,  mais  on 
ne  dit  point  quelle  nouvelle  il  a  apportée.  On  croit  dans 
notre  armée  qu'elle  n'entreprendra  ^lus  rien  le  reste  de 
cette  campagne ,  la  saison  étant  déjà  fort  avancée ,  et  on 
prétend  qu'il  y  a  de  grandes  propositions  de  paix.  — 
M.  le  duc  de  Chartres  est  arrivé  à  Paris,  et  les  médecins 
assurent  qu'il  n'y  a  point  de  danger.  —  Quoique  plu- 
sieurs gens,  et  des  plus  considérables  de  l'armée,  croient 
qu'on  n'entreprendra  plus  rien  le  reste  de  cette  cam- 
pagne, il  nous  paroit  ici  que  le  roi  a  envie  qu'on  entre* 
prenne  quelque  chose. 

Mercredi  SO ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État,  et  sur  les  cinq  heures  il  alla  se  promener  autour 
du  canal  ;  la  promenade  fut  un  spectacle  magnifique  : 
beaucoup  de  dames  et  de  courtisans  achevai,  grand 
nombre  de  carrosses  et  une  infinité  de  peuple  (  1  ).  Au  re* 


(1)  <"  il  y  a  eu  deux  fois  la  semaine  pèche  du  ooimoran  et  promenade  royale 
le  long  du  canal.  Le  roi  menoit  lui-même  sa  calèche  ainsi  que  madame  la  du- 
chesse de  Berry  la  sienne  qui  marchoit  toujours  à  côté  de  celle  du  roi  et  qui 
T.  XIV.  3| 
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tour  de  la  promenade  il  y  eut  musique  chez  madame  de 
Maintenon  et  grand  jeu  cheK  madame  la  duchesse  de 
Beppy.  —  On  mande  de  Paris  que  M.  lé  duo  de  Chartres 
continue  à  se  porter  mieux^  mais  cependant  sa  santé  n'est 
pas  encore  hien  affermie.  —  Le  roi  fit  entrer  le  comte  de 
la  Hothe  dans  son  cabinet;  il  avoit  toujours  été  fort  mal 
avec  lui  depuis  le  siège  de  Lille,  et  son  malheur  avoit 
encore  augmenté  après  la  prise  de  Gànd.  Le  roi  lui  dit 
qu'il  s'étoit  informé  plus  particulièrement  des  reproches 
qu'on  luifaisoit  dans  ces  deux  occasions  là,  quHl  n*avoit 
pas  tant  de  tort  qu'il  Tavoit  cru  d^abord,  et  qu'il  lui 
feroit  plaisir  quand  Poocasion  s'en  présenteroit. 

Jeudi  M  y  à  fhniainehlem,  *-  Le  roi  tint  encore  le 
conseil  d*État,  parce  qu'il  ne  put  pas  finir  hier  toutes  les 
aitfaires  qu'il  y  avoit  ;  c^étoit  son  jour  de  courra  le  cerf, 
mais  il  ne  court  point  les  fêtes  de  peur  que  quelqu'un  de 
l'équipage  ne  perde  la  messe.  11  alla  tirer  Taprès-dlnée, 


étoit  toute  dorée,  de  ipème  que.  les  hariiais  des  chenaux.  l^'halbH  de  cette 
princesse  étoit  toujours  d'une  étofTe  fort  riche  et  tout  couvert  de  rubis ,  d'é- 
ineraudei  ê|  de  diamants.  Sa  eoifhjre  m  étoit  si  remplie  qu'on  peut  dire  sans 
ei^^r^tion  que  la  vue  en  pquToU  k  peine  supparter  WlàU  Ceft  éwx  ca?  ' 
lèoh#s  étoient  entourées  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  d^  M*  le  duc  ^iûr- 
léans ,  de  M.  le  comte  dé  Charolols ,  de  madame  la  princesse  de  Conty,  de 
maéeaiolseUe  de  Gharolois ,  de  plusieurs  antres  danies  superbement  vètoes  en 
hiW  de  ot^sfî,  k  cheval,  de  m^me  que  la  plupart  des  iiei|^eiNrs  de  la  «oqr. 
Immédiatement  après  suivoient  plus  de  cent  carrosses  à  six  et  à  hu^  chevaux  » 
dans  lesquels  on  voyoit  Madame»  madame  la  duchesse  d*0rléans ,  madame  la 
Duchesse,  madame  la  princesse  rie  Conty,  ancienne  douairière,  maéame  la 
princesse  du^  Conty,  M.  Téleçteur  de  Savi^e^  M*  lei^rimoa  BIPifilvl,  9ff^  le 
Grand  9  M.  le  prince  de  Vaudemopt,  M.  le  prince  d'£nriçhemon$^  M>|.  ^ 
cardinaux  Gualtiero,  de  Rohan  et  de  Polignac,  M.  le  nonce,  MM.  les  am- 
bassadeurs, B|M%  les  «DToyés  ou  ministres  qui  sont  m  France  «ret  plusieurs 
autres  sejgneurs  et  dames^  4^  )4  'cfm* 

'(  Je  n'entrf  prendrai  point  la  description  de  la  richesse  et  de  la  diversité 
des  habits ,  il  suffit  de  tous  dire  que  Tlmagination  ne  peut  aller  plus  loin  et 
que  les  yeux  en  étoient  éblouis,  et  à  mesure  que  le  roi  roontoit  ou  descendoit, 
on  voyoit  deux  gondoles  toutes  dorées  que  de^  matelots  habillés  d'un  gros 
damas  bleu  avec  une  frange  d'or.  fal«oient  suivre  cette;  royol^  troupe.  La 
foule  des  spectateurs  étoit  très-grande.  »  (Mercure  d'octobre ,  pages  319  à 
222.  ) 


'P 


3EPTËMBRP:  1715.   .  488 

et  le  soir  il  y  eut  petite  musique  ches  madame  de  Mtint 
tenon.  —  Cronstrom,  envoyé  du  yoi  de  Suède^  apporta  au 
roi  à  Marly  une  lettre  du  roi  son  maître^  et  il  est  venu 
ici  dire  à  S.  M«  qu'il avoit  ordre  de  son  maître  de  lui. dire 
qu^il  se  préparoit  à  retourn^r  dans  son  royaume,  mais  il 
ne  dit  point  la  manière  dont  il  y  retournera. 

Vendredi  22^  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  TeUier  ;  il  courut  le  cerf  Taprès^dinée^ 
et  on  fit  la  curée  dans  Tallée  qui  va  au  Tibre  [i],  sous 
les  fenêtres  de  madame  de  Maintenon  où  il  y  avoit  beau- 
coup de  peuple^  ce  qui  aide  beaucoup  à  faire  trouver 
beau  un  speotacle.  Le  soir  il  y  eut  ^ande  musique  ohez. 
madame  de  Maintenon.  On  continue  toujours  ici  à  jouer 
un  fort  gros  jeu  chez  l'électeur,  mais  il  va  jouer  chez 
madame  la  duchesse  de  Berry  quand  elle  joue  chez  elle. 
Il  doit  repartir  mardi  pour  aller  à  la  maison  qu'il  a 
achetée  à  Saint*Cloi^d;  il  n'y  demeurera  qu'un  jour  et 
s'en  ira  de  là  à  Compiègne,  —  Madame  la  duchesse  d'Or-^ 
iéans  doit  revenir  ici  dimanche,  mais  on  commence  à 
dire  qu'elle  n'y  reviendra  point  parce  que  les  incom- 
modités de  M.  le  duc  de  Chartres  augmentent  plutôt 
que  de  diminuer. 

Samedi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
de  finances;  il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Berry  allèrent  à  la  comédie;  l'électeur  y  est  toujours  dans 
la  loge  qu'on  lui  a  fait  accommoder.  —  La  reine  d'Es- 
pagne, qui  est  dans  le  huitième  mois  de  sa  grossesse,  a  eu 
quelques  accès  de  fièvre  ;  on  mande  que  le  quinquina  la 
lui  a  ôtée.  M.  de  Bonnac,  notre  envoyé  à  cette  cour,  doit 
recevoir  ces  jours-toi  ses  lettres  de  recréance  ;  le  courrier 
qui  les  lui  porte  partit  lundi.  Le  marquis  de  Brancas, 
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(1)  Le  pailerre  du  Tibre  dans  les  jardins  de  Fonlaiaebleaii. 


484  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

nommé  à  Tambassade  d'Espagne^  et  à  qm  on  avoit  écrit 
à  Girone  d'aller  droit  à  Madrid^  n'avoit  point  reçu  la 
lettre  et  étoit  parti  de  Girone  pour  venir  ici^  ayant  eu 
son  congé  de  la  cour.  Q  étoit  arrivé  chez  lui  auprès  d'A- 
vignon ;  on  lui  a  envoyé^'un  courrier  pour  l'en  faire  re- 
partir incessamment  et  aller  droit  à  Madrid  ^  ainsi  il-  ne 
viendra  point  ici. 

Dimancheikyà  FontainMeau.  -—Le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  dîna  chez  madame  de  Maintenons  travailla  Taprès- 
dlnée  chez  lui  avec  M.  Pelletier,  et  sur  les  cinq  heures  alla 
se  promener  au  tour  du  canal  dans  sa  petite  calèche. 
— Boissieux^  colonel  d'infanterie  et  parent  proche  du  ma* 
réchal  de  Yillai*s^  apporta  le  matin  la  nouvelle  qu'on  avoit 
forcé  les  retranchements  que  les  ennemis  avoient  faits  au* 
près  de  Fribourg;  on  avoit  fait  attaquer  par  trois  en- 
droits. Le  comte  du  Bourg  et  le  chevalier  d'Asfeld,  com- 
mandoient  chacun  une  de  ces  attaques  et  le  maréchal  de 
Villars  vint  à  celle  de  du  Bourg.  On  avoit  cru  qu'il  y 
auroit  beaucoup  plus  de  monde  derrière  ces  retranche- 
ments^  mais  iln'y  avoitque  trois  ou  quatre  bataillons^  dont 
deux  se  sont  retirés  dans  Fribourg  y  et  les  autres  vont  tâ- 
cher de  joindre  M.  de  Vaubonne,  qui  est  dans  le  val  de 
Saint-Pierre,  où  il  a  emmené  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qui  dévoient  garder  ces  retranchements.  On  y  a 
pris  un  colonel  et  quelques  drapeaux;  on  croit  qu'on  va 
détacher  quelque  cavalerie  pour  aller  à  M.  de  Vau- 
bonne.  t 

Lundi  35,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travaillaavec  M.  de 
Pontchartrain;  il  courut  le  cerf  l'après-dlnée.  Madame 
la  duchesse  de  Berry  est  toujours  à  cheval  à  ces  chasses, 
et  outre  cela  elle  court  presque  tous  les  autres  jours  le 
loup,  ou  va  à  la  chasse  du  sanglier  avec  monseigneur  le 
duc  de  Berry.  —  Le  marquis  de  Saint-Hérem ,  gouver^ 
neur  de  Fontainebleau ,  présenta  un  petit  mémoire  au 
roi  pour  demander  une  augmentation  à  une  pension  de 
1 ,000  écus  qu'il  a,  etdeux  heures  après  M.  de  Pontchar- 
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train  lui  manda^pie  le  roi  lui  donnoit  1 ,000  écus  de  pen- 
sion d'augmentation  ;  ainsi  il  a  jffésentement  3^000  écus 
de  pension,  comme  avoit  feu  son  père  qui  étoit  gouver- 
neur de  Fontainebleau.  -—  Les  dernières  nouvelles  qu'on 
a  reçues  de  Pologne  sont  fort  différentes  de  celles  qu'on 
avoit  eues  auparavant  ;  eUes  portent  que  le  roi  de  Suède 
est  mort,  et  que  le  roi  Stanislas  et  le  palatin  de  Kiovie 
sont  arrêtés  à  Benderpar  ordre  du  Grand  Seigneur.  Il  y  a 
même  une  lettre  du  palatin  de  Podolie,  datée  du  1^'  de 
ce  mois,  et  qui  porte  que  le  roi  de  Suède  mourut  dans 
un  chétteau  auprès  d'Andrinople  le  7  du  mois  d'août,  et 
cette  lettre  confii-me  que  le  roi  Stanislas  est  prisonnier  à 
Bender. 

Mardi  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
vit  dans  son  cabinet  l'électeur  de  Bavière;  il  fut  un  quart 
d'heure  avec  lui  et  puis  l'électeur  prit  congé.  Le  roi, 
après  sa  messe,  tint  conseil  de  finances  comme  à  son  or- 
dinaire, et  puis  travailla  avec  M.  Desmaretz;  il  travailla 
le  soir  avec  M.  Voisin.  L 'électeur  de  Bavière  partit  d'ici 
à  quatre  heures  en  chaise  de  poste  ;  il  avoit  joué  chez 
lui  avant  et  après  son  dîner.  Il  a  fait  son  décompte  du 
jeu  depuis  qu'il  est  ici  ;  il  perd  96,000  francs.  —  Le 
marquis  du  Rozel,  lieutenant  général  qui  ne  sert  point 
cette  année,  avoit  5,000  francs  de  pension  ;  le  roi  lui  en  a 
donné  encore  2,000  d'augmentation.  —  Le  pape  a  fait 
une  constitution  sur  le  livre  du  P.  Quesnel  et  condamne 
cent  deux  endroits  de  ce  livre.  Le  pape  a  donné  au  cardi- 
nal de  la  Trémoille  une  copie  de  la  bulle  qu'il  envoie 
ici  ;  le  nonce  n'a  point  encore  reçu  cette  bulle,  et  on  ne 
sait  point  encore  la  manière  dont  on  la  fera  registrer  au 
parlement.  Le  roi  a  mandé  le  premier  président  et  les 
gens  du  roi  [pour  venir  ici. 

Mercredi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État;  l'après-dlnée  il  courut  le  cerf  pour  la  première  fois 
du  voyage  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  — 
On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  du  maréchal  de  Villars, 


\ 

\ 


4»  JOURMAL  IU&  DASGEAU. 

qax  a  £ait  un  gros  détaoheiaQni  de  oavaJfiiie  pour  suivre 
le  (^4Méral  Yauboaué  qui  B'eat  retiré  par  le  vol  Saint- 
Pierre>etFribourge$t  entièrement  investit  présentement. 
Le  roi,  en  disant  la  nouvelle^  a  ajouté  ;  «  A  telle  fin  que  de 
raison;  »  ainsi  il  paroLt  que  ce  éége  n'est  pas  tout  à  fait 
sùr«  «^Le  baron  Pronde^  amblMSsadeur  de  Savoie^  a  reçu 
des  lettres  du  marquis  de  Saint-Thomas,  secrétaire  d'État 
de  Si  â.  R«,  qui  lui  mande  que  S-  Â.  R*  devoit  s'embar- 
quer avant  la  fin  de  ce  mois.  On  ne  sait  point  encore  s'il 
ira  descendre  à  Palerme  ou  à  Messine }  on  lui  prépare 
une  réception  magnifique  dans  ces  deux  villes* 

Jmdi  28>  à  F(miainébleau.  — •  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  il  ne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires  qu'il  y 
avoit.  Il  alla  dîner  chea  madame  de  Maintenon  et  TafVès- 
dinée  il  alla  tirer.  Le  soir  il  y  eut  une  petite  musique 
chez  madame  de  Maintenon .  —  M .  de  Ch&teauneuf  ^ 
notre  ambassadeur  en  Hollande,  est  arrivé  à.  la  Qaye« 
Les  HoUandois  nous  envoient  trois  ambassadeurs^  dont 
M.  Buys  est  le  premier  »  mais  ils  ne  sont  point  encore 
partis»  —  On  mande  de  Rome  que  don  Livio  Odescalchi^ 
neveu  du  pape  Innocent  XI ,  est  mort  de  la  pierre  ;  Tem- 
pereur  lui  avoit  donné  la  qualité  de  piçince  de  l'empire^ 
et  sa  principauté  étoit  mise  sur  la  terre  de  Zirmicb 
en  Hongrie,  qui  est  l'ancien  Sirmiiim.  —  Le  maréchal  de 
Villars  est  à  la  tète  des  troupes  qui  poursuivent  le  gêné* 
rai  de  Yaubonne,  mais  il  a  tant  d'av^nc^  qpu'on  ne  croit 
pa^  qu'on  puisse  le  joindre,  —  Le  duc  d'Aumont  pritson 
audience  de  congé  à  Windsor  le  10  de  ce  mois.  — 
L'ancien  évoque  d'Alet,  quis'appeloit  Méliand,  est  mort 
à  Paris. 

Fendr6€lîâ9k  à  Fontainebleau.  — Le  roi  travaillale  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  Taprès-dlnée  il  courut  le  cerf  et  en 
prit  trois  bout  à  bout.  Le  soir  il  y  eut  grande  symphonie 
chez  madame  de  Maintenon.  Le  premier  président,  qui 
étoit  venu  ici  sur  la  nouvelle  constitution  du  pape,  est 
tombé  malade.  —  On  eut  par  un  courrier  des  lettres  de 
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notre  armée,  du  26.  Le  maréchal  de  Villars  a  suivi  M.  de 
Vaubonne  jusque  dans  la  plaine  de  Filingen;  M.  de 
Vaubonne  s'est  retiré  diligemment,  et  il  est  à  Rottweil. 
Le  maréchal  est  revenu  au  camp  de  Fribourg  dont  on  va 
faire  le  siège,  et  Ton  trouve  grande  abondance  de 
fourrage  en  ce  pays-là,  quoiqu'on  eût  fait  courre  le  bruit 
que  M.  de  Vaubonne  y  avoit  fait  faire  le  dégât.  —  On 
va  diminuer  les  monnoies  pour  faciliter  le  commerce.  La 
diminution  commencera  le  1*"  décembre,  et  sera  de  dix 
sols  sur  un  louis  et  de  deux  îsols  six  deniers  par  écus,  qui 
est  la  proportion,  et  de  deux  mois  en  deux  mois  on  di- 
minuera de  la  même  somme  jusqu'à  ce  que  les  louis  soient 
à  quatorze  livres  et  les  écus  àtrois  livres  dix  sols,  qui  est 
à  peu  près  la  valeur  intrinsèque. 

Samedi  30 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances ,  courut  le  cerf  l'après-dlnée  pour  la  première 
fois  du  voyage  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine,  et  fut  très- 
content  de  la  chasse.  —  Le  comte  Maffei ,  un  des  plénipo- 
tentiaires de  M.  de  Savoie  à  Utrecht ,  fit  la  révérence  au 
roi,  sortant  de  son  cabinet  pour  aller  à  la  messe,  et  en  fut 
très-bien  reçu.  M.  de  Savoie  l'a  fait  son  grand  maître  de 
l'artiDerie  ;  il  s'en  retourne  à  Turin,  suivra  son  maître  en 
Sicile,  et  on  croit  qu'on  le  fera  gouverneur  de  Messine.  — 
Le  premier  président,  dont  la  maladie  commence  assez 
violemment,  consent  que  MM.  les  gens  du  roi,  qui  étoient 
venus  ici  pour  la  même  affaire  que  lui,  donnent  leur  mé- 
moire au  roi.  —  M.  le  duc  de  Chartres  est  considérable- 
ment mieux,  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  reviendra 
ici  demain.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame 
la  duchesse  de  Berry  allèrent  le  soir  à  la  comédie.  Le 
roi  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Main- 
tenon. 

FIN   DU   QUATORZIÈME  VOLUME. 
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